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AU    R  O  Y 
IRE, 

La  letre,  qu'il  pleut  à  Vôtre  Majefïé  m'ëcri- 
re  le  9.  d'Avril  fur  le  voyage  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bar  par-deçà,  me  fut  rendue  le  jour  de 
TAfcenlion  au  matin  u.  jour  de  ce  mois,  par 
un  lien  gentilhomme  ,  apellé  le  fieur  de  Beau- 
vau,  qui  médît,  que  mondit  fieur  le  Duc  arri- 
veroit  en  cete  ville  à  deux  ou  trois  jours  de-là. 
Je  fus  marri  de  ce  voyage  fi  foudainement  en- 
trepris, fâchant  dés  long-temps  la  dificulté  qu'il 
y  a  en  fon  afaire,  &  craignant  grandement,  qu'il 
n'en  raportât  point  le  contentement  qu'il  s'en 
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étoit  promis  ;  &  ne  le  celai  point  audit  gentil- 
homme: ajoutant  néanmoins  à  la  fin,  que  nous 
y  ferions  tout  ce  qui  nous  feroit  pofîible,  com- 
me nous  fommes  bien  délibérez  de  faire  Mr.de 
Sillery ,  &  moi.  Ce  jour-là  même  mondit  rieur 
de  Sillery,  &  moi,  fûmes  enfemble,  &  délibé- 
râmes longuement  fur  ce  fait ,  &  arrêtâmes  la 
façon  comme  il  en  devoit  parler  au  Pape  ,  le 
lendemain  vendredi,  jour  de  fon  audience  or- 
dinaire, &  je  lui  biffai  laletre,  que  V.M.  m'en 
avoit  écrite  dudit  jour  9.  d'Avril. 

Le  lundi  15".  de  ce  mois  fut  ConfTftoire  ,  & 
j'en  voulus  parler  à  S.  S.  mais  je  n'en  eus  la 
commodité,  linon  que  comme  S.  S.  fortoit  de 
fa  chambre  pour  defcendre  en  la  fale.,  où  fe  tient 
le  Confiftoire  :  qui  fut  caufe  que  je  n'entrai  en 
difcours  ;  mais  lui  demandai  feulement  congé 
d'aller  voir  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar,  quand 
il  feroit  arrivé  :  ce  qu'il  me  permit ,  &  me  dit 
de  lui-même,  qu'il  penfoit  que  ce  Prince  venoit 
pour  avoir  la  difpenfe,  qu'on  avoit  autrefois  de- 
mandée :  mais  tant  que  Madame  demeureroit 
en  fes  opinions,  il  né  la  donneroit  jamais  ;  & 
fe  feroit  pluftoft  mètre  en  quatre  quartiers ,  pour 
les  raifons  qu'il  avoit  ci-devant  alléguées  ;  & 
pour  n'y  avoir  exemple  en  l'Eglife,  qu'une  tel- 
le difpenfe  ait  jamais  été  concédée.  Je  lui  dis, 
que  S.  S.  admetroit  ce  Prince  à  fes  pies,  &l'or- 
roit  fuivant  fa  bénignité  acoûtumée ,  &  puis  trou- 
verait quelque  bon  expédient  en  cet  afaire  :  à 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Il  avoit  déjà  alors 
un  commencement  de  goûte  à  la  main ,  laquel- 
le s'acreût  depuis  ;  de  forte  qu'il  n'a  point  en- 
core donné  audience:  &  tout  ce  qu'il  a  pu  fai- 
re ,  c'a  été  de  fe  faire  porter  hier ,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, au  lieu  où  il  a  accoutumé  de  donner  la 
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bénédiction,  laquelle  il  donna  à  infinité  de  peu- 
ple. C'eft  pourquoi  il  n'a  encore  admis  à  fes 
pies  MonfieurleDucdeBar,  qui  arriva  encete 
ville  comme  inconnu  ledit  jour  de  lundi  au  foir 
i  f.  de  ce  mois ,  &  alla  loger  au  Couvent  de  la 
Trinité  du  Mont ,  où  Mr.  de  Sillery,  &  moi, 
Talions  voir  fort  fouvent  ,  &  lui  procurerons 
-audience,  &  expédition  la  plus  prompte,  &  la 
plus  favorable,  que  faire  fe  pourra. 

Cet  afaîre,  Sire,  eft  tres-dificile ,  &  je  ne  fai 
que  vous  en  prometre.  Les  dificultez  font  en 
la  parenté  ,  &  en  la  diveriité  de  Religion  des 
deux  conjoints  ,  lefquelles  s'augmentent  réci- 
proquement l'une  l'autre.  La  feule  diverfité  de 
Religion  ,  quand  les  deux  Parties  font  batifées 
&  Chrétiennes ,  ne  rend  point  de  foi  le  mariage 
nul ,  jaçoit  que  la  perfonne  catolique ,  qui  épou- 
fe  une  non-catolique,  pèche  grièvement;  étant 
tels  mariages  prohibez,  pour  le  danger  qu'il  y  a, 
que  le  non-catolique  feduife  &  pervertiffe  le  ca- 
tolique ;  comme  il  advint  même  à  ce  grand  & 
fage  Roi  Salomon  :  &  que  les  enfans  aufîi  ne 
foient  (î  bien  inftruits  en  la  vraie  Religion  :  & 
encore  pour  les  difcordes,  haines,  &  troubles, 
que  la  diverfité  de  la  Religion  ,  à  la  longue, 
aporte  entre  deux  conjoints.  La  parenté  feule 
rendroit  bien  ce  mariage  nul  ;  mais  la  difpenfe 
nous  feroit  incontinent  acordéc  ,  fi  elle  n'étoit 
empêchée  par  la  diverfité  de  Religion  ,  fur  la- 
quelle le  Pape  fonde  fon  refus  ;  nous  ayant  dit 
S.  S.  dés  Ferrare ,  à  Monfieur  de  Luxembourg, 
&  à  moi  ,  lorfque  nous  lui  demandions  ladite 
difpenfe,  qu'il  neladevoit  ni  pouvoit  acorder, 
pource  que  l'une  des  Parties  non  feulement  ne 
la  demandoit  pas  ;  mais  ne  le  reconnoît  point 
pour  Pafteur  de  l'Eglife  Catolique  &  Apoftoli- 
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que,  ni  pour  avoir puiiïànce de difpenfer:  com- 
me aufli  ne  croit-elle  point  que  le  mariage  foit 
un  Sacrement,  ni  qu'il  foit  illicite  de  contracter 
mariage  même  entre  coufins  germains x.  Ces 
raifons  du  Pape  durent  encore,  puifque  Mada- 
me ne  fereconnoît  point:  aufquelles  on  a  ajou- 
té ceci  depuis ,  qu'on  a  paiTé  outre  nonobstant 
ledit  refus  de  la  difpenfe  demandée  ;  &  non- 
obstant les  inhibitions  exprelTes ,  que  S.  S.  en  rit 
par  fes  brefs,  &  par  ceux  qui  les  rendirent. 

Or  les  chofes  étant  en  ces  termes ,  &  Mon- 
sieur le  Duc  deBar  s'étant  embarqué  en  ce  voya- 
ge, fans  avoir  fait  fonder  le  fond  ,  ni  ufé  d'au- 
cun preparatif;  encore  le  pourrions-nous  fervir 
à  obtenir  l'abfolution,  s'il  n'y  avoit  que  la  con- 
sidération du  paifé  :  mais  la  confidération  de  l'a- 
venir eft  ce  qui  nous  tient  en  grande  perplexité. 
Car  d'obtenir  difpenfe  pour  lavalidatipn  du  ma- 
riage, S. S.  dit  ne  la  devoir  ni  pouvoir  donner, 
pour  les  caufes  fufdites.  Moins  peut-il  perme- 
tre  aux  Parties ,  qui  font  parentes  en  degré  pro- 
hibé ,  de  demeurer  &  cohabiter  enfemble  fans 
difpenfe,  comme  ils  ont  fait  jufques  ici:  carfe 
feroit  leur  permetre  de  pécher.  Ce  qui  eft  par- 
deffus  la  puiffance  du  Pape ,  auflî-bien  que  contre 
fa  volonté.  Il  y  a  encore  plus,  c' eft  que  parles 
maximes  de  la  Théologie  ,  &  des  Cas  de  con- 
fcience,  qui  fe  pratiquent  en  l'Eglife,  on  ne  don- 
ne point  abfolution  pour  le  paifé  ,  fi  celui  qui 
la  demande  n'a  ferme  propos ,  &  ne  promet  de 
s'amender  ,  &  de  defîfter  du  péché  pour  l'ave- 
nir. De  forte  que  Moniieur  le  Duc  de  Bar  fera 

venu 

1  La  plufpart  des  Dames  de  ce  rang  ne  conaoiflènt  point 
d'autre  Teologie  ,  que  celle  ,  qui  flate  leur  cœur,  ou  leur 
ambition. 
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venu  à  Rome  ,  pour  s'en  retourner  non  feule- 
ment fans  difpenfe  ,  mais  auffi  fans  abfolution 
dupaflé,  &  fans  avoir  gagné  le  Jubilé;  ou  bien, 
pour  prometre  de  renvoyer  la  fœur  d'un  Roi  de 
France  qu'il  a  prife  pour  fa  femme,  &  fâchant, 
bien  de  quelle  Religion  elle  étoit:  &  encore  de 
la  renvoyer,  après  l'avoir  tenue  dix-huit  mois; 
&  cependant  être  ,  poiïible  ,  entré  en  défiance 
de  n'en  pouvoir  avoir  enfans  a.  Auquel  propos 
je  ne  dois  celer  à  V.  M.  que  moi  ayant  dit  au- 
dit fleur  de  Beauvau  quelque  chofe  de  ce  que 
deifus ,  pour  lui  faire  connoître  la  néceffité ,  où 
mondit  iîeur  le  Duc  de  Barfemetoit;  il  me  dît 
bien  expreilement ,  que  ledit  feigneur  Duc  qui- 
teroit  Madame  fa  femme,  i\  le  Pape  le  lui  com- 
mandoit  3.  Mr.  de  Sillery  écrira  à  V.  M.  ce  qu'il 
en  aura  entendu  d'ailleurs. 

Voilà,  Sire,  la  condition  &  l'état  de  cet  afai- 
re  ,  que  je  vous  ai  voulu  reprefentcr  fidelle- 
ment ,  tant  pour  en  informer  V.  M.  au  vrai  ; 
qu'auffi  ,  afin  que  fi  les  chofes  ne  fuccedent 
comme  V.M.  defire,  on  ne  l'impute  puis  après 
au  peu  de  devoir  que  vos  ferviteursyayentfait.; 
ni  auffi  à  aucune  mauvaife  difpofition  du  Pape,' 

ains 

1  La  DucheflTe  de  Bar  avoit  plus  de  quarante  ans,  &  outre 
rela  peu  de  beauté.  C'eft- pourquoi  le  Duc,  fon  mari , étoit 
tout  preft  à  ia  répudier ,  fi  le  Pape  eût  été  capable  de  le  lui 
commander.  Mais  il  fe  garda  bien  de  donner  dans  le  paneau 
du  Duc,  qui  vouloit  fatisfaire  fon  inclination  fous  les  faufles 
aparences  d'une  confcience  timorée. 

3  5i  cet  Envoie  parloit  ainfi,  de  fon  chef,  il  étoit  bien 
imprudent;  mais  s'il  avoit  ordre  de  dire  ce  qu'il  dit  au  Car- 
dinal d'Oflàt,  qu'il  favoit  être  le  plus  confident  Miniftre, 
que  le  Roi  eût  à  Rome  ;  le  Duc  de  Lorraine,  ôc  le  Duc  de 
Bar,  i~ts  Maîtres,  écoient  encore  plus  imprudens.  Carcete 
déclaration  fi  expreflé  avertifioit  le  Roi  de  fe  prémunir  au- 
près du  Pape  ,  &  d'empêcher  cficacement,  qu'ils  ne  parvinf- 
lent  a  ce  qu'ils  defiroicnt. 
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ains  à  la  nature  de  la  chofe  ;  à  la  précipitation 
de  ce  voyage  ;  &  au  2ele  ,  que  le  Pape  a  à  l'é- 
dification de  l'Eglife,  &  à  fa  réputation.  Ma- 
dame feule  a  en  foi  le  remède  de  tous  ces  maux , 
&  peut  délivrer  de  perplexité  foi-même ,  &  Mon- 
iîeur  fon  mari,  &  V.M.  &  tous  vos  ferviteurs, 
toute  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  le  Pape  mê- 
me. Et  à  la  vérité,  fi  jePofoisdire,  ilmefem- 
bleroit ,  qu'il  feroit  auffi  raifonnable,  que  Ma- 
dame en  fon  fait  propre  ,  &  pour  elle-même, 
s'acornmodât  à  l'avis  de  tant  de  gens  de  bien, 
qui  défirent  fon  falut  &  repos  ;  comme  qu'ils 
s'acommodent  à  fon  opinion.  Que  û  elle  craint 
de  bleffer  fa  confcience  ,  en  faifant  le  bien , 
qu'on  lui  délire  ;  elle  doit  penfer  auffi  ,  que  le 
Pape  ,  &  tant  d'autres  ,  ont  peur  de  bleifer  la 
leur  en  faifant  ce  qu'elle  veut  4.  Au  demeu- 
rant, le  Pape  eft  difpofé  à  l'inviter,  à  lui  écri- 
re*, &  à  lui  envoyer  qui  on  voudra  ,  &  à  fai- 
re 

+  Cete  PrinceflTe  étoît  trop  huguenote,  pour  pouvoir  croi- 
re ,  que  le  Pape ,  &  Meilleurs  les  Cardinaux ,  eûffent  une 
confcience. 

*  Il  lui  avoit  déjà  écrit  un  bref,  daté  du  15.  de  Janvier  de 
cete  année  du  Jubilé.    Vous  ne  devez  pas  craindre ,  difoit- 
il  dans  ce  Bref,  que  ce  qui  a  été  glorieux  à  un  fi  grand 
Roi,  qu'eft  le  Tres-Chretien  Roi  Henri,  vôtre  frère  ,  foit 
mefléant  à  une  femme.  Que  peut- il  y  avoir  de  plus  indigne 
d'une  femme  d'extraaion .  &  de  noblelTe  Roïale,  que  d'ê- 
tre femme  non  légitime  d'un  fien  parent?  Car  jufques  à  ce 
que  vous  aiez  obtenu  de  nous,  ôc  de  ce  Saint-Siège,  laper- 
mifïion  6c  difpenfe  de  pouvoir  être  mariez  enfemble  il  n'y 
a  point  de  mariage  entre  vous.    Or  comme  de  noces  illégi- 
times, il  n'en  peut  naître  d'enfans  légitimes  j  vous  ferez  un 
toit  notable  aux  vôtres ,  fi  vous  en  avez ,  dautant  qu'ils  ne 
feront  pas  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  qu'ils  n'en  pouront 
être   les  héritiers.    Voudriez-vous  de  gaieté  de  coeur ,  vous 
expofer  à  un  fi  grand  malheur,  avec  la  perte  de  vôtre  ame? 
Aiez  donc  pitié  de  vos  enfans,  aiez  pitié  de  vôtre  ame  mê- 
me.   Ecoutez  donc,  ma  fille,  écoutez  les  Docteurs  Catoli- 

ques, 
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re  toute  autre  chofe,  qui  puifTe  faciliter  fà  con- 
verfïon. 

Pour  tout  ce  que  deiïus  n'eft  pas  à  dire  , 
que  je  n'aie  aprêté  beaucoup  de  raifons  &  de 
moyens  ,  pour  tâcher  d'induire  le  Pape  à  nous 
acorder  même  la  difpenfe  ;  mais  comme  j'efti- 
me  que  lefdites  raifons  lui  donneront  à  penfer, 
auiïi  ne  veux -je  pas  me  prometre  d'en  venir 
à  bout.  Tant  y  a  qu'elles  font  prêtes  à  être 
employées;  comme  aufîl  après  qu'elles  l'auront 
été  ,  je  les  écrirai  à  V.  M.  à  laquelle  je  prie 
Dieu,  qu'il  donne,  Sire,  &c.  De  Rome  ,  ce 
22.  de  Mai,  1600. 


S 


LETRE    CCXXVIIL 
AU    ROY. 


IRE, 

Je  receûs  le  22.  de  ce  mois  par  le  courrier 
ordinaire  la  letre  qu'il  pleut  à  Vôtre  Majefté 
m'écrire  le  2.  &  le  lendemain  23.  je  receûs  par 
Vakrio  celle  de  Tu.  &  tiens  à  grande  faveur  & 
honneur,  qu'il  ait  pleû  à  V.M.  prendre  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  vous  ai  rendu  en  ce  qui 
s'eft  prefenté  par -deçà  ces  jours  pafTez  ,  &  ne 
faudrai  de  continuer  à  toutes  les  ocafions  qui 
s'en  prefenteront ,  &  de  toutes  les  forces  de  mon 
ame. 

L'Ab- 

ques ,  embrafez  de  l'amour  de  Dieu  »  &  du  zèle  de  vôtre 
falut.  Ecoutez-nous  nous-mêmes,  qui  vous  difons  cescho- 
fes  avec  une  tendreflè  paternelle  ;  &  qui  prions  Dieu  con- 
tinuellement, de  nous  faire  voir  le  jour  déliré,  auquel  nous 
puifïïons  vous  recevoir  au  giron  de  l'Eglife  Catolique ,  com- 
me nôtre  fille  en  Jcfus-Chrift,  8c  nous  réjouir,  avec  l'E- 
g'ife  Univerfelle,  de  la  conveilîon  du  ficre  ôc  de  la  fceur, 
€cc. 

A* 
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L'Abbé  de  S.  Martin  fe  trouve  bien  empê- 
ché ,  s'apercevant  bien  ,  que  quelque  volonté 
qu'il  ait  eue,  il  n'aura  en  fin  peu  faire  mal  quà 
loi-même.  11  a  veû  plufieursfoisMr.de  Sillery 
depuis  fon  retour  de  Florence,  lequel  auffi  veil- 
le fur  lui,  &  rendra  compte  à  V.  M.  des  propos 
qu'ils  ont  tenus  enfemble  ,  &  s'il  y  a  quelque 
autre  chofe  qui  concerne  ledit  Abbé. 

Pour  l'Archevêque  d'Aix  ,  il  ne  fe  fait  pour 
cete  heure  autre  chofe ,  &  j'ai  parole  de  celui , 
qui  eft  ici  pour  lui*,  qu'il  ne  fera  rien  fans  mon 
feû  &  permiffion.  Auffi  lui  ai-je  fait aprehender 
très  bien  le  mal  qui  adviendroit  à  fon  Maître., 
&  à  lui-même ,  s'il  en  ufoit  autrement. 

Quant  aux  Chevaliers  de  Malte  François  , 
après  qu'en  l'abfence  de  Mr.  de  Sillery  j'en  eus 
parlé  pour  la  féconde  fois  au  Pape,  &  à  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Sainte  Séverine,  qui  elt  le 
plus  ancien  de  la  Congrégation  de  l'inquifition, 
S.  S.  fe  contenta  d'une  fatisradtion  par  écrit, 
que  lefdits  Chevaliers  avoient  oferte  d'eux-mê- 
mes à  l'InquifiteurdeMalteenfamaifon  :  mais 
S. S.  &  les  Cardinaux  de  l'inquifition,  avoient 
arrêté  ,  que  ladite  fatisfaclion  fe  feroit  en  l'E- 
glife  :  de  quoi  Mr.  de  Sillery  s'étant  plaint  à 
S.S.  il  fut  pris  expédient,  qu'elle  fè  feroit  en  la 
maifon  du  Grand -Maître,  ayant  S.S.  déclaré 
cxprelTément ,  qu'elle  faifoit  cete  modération 
pour  le  refpecl  de  V.M.  fur  la  requefte  de  vô- 
tre AmbalTadeur.  Et  à  la  vérité  ce  ne  fut  pas 
peu  que  de  faire  réformer  un  arreft  de  S.  S. 
l'ait  en  la  Congrégation  du  Saint  Ofice.  Auffi 
y  fit  Monfieur  de  Sillery  tel  devoir ,  que  le 
Pape  même  dît  à  moi ,  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais 

*  Voyez  la  Utrt  22  J.  &  la  première  ntte. 
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-mais  oui  parler  avec  tant  d'afe&ion  &  de  véhé- 
mence. 

Nôtre  Saint  Père,  pour  conferver  le  droit  de 
la  réfervation  qu'il  a  des  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome  ,  au  gré  toutefois  de  V.  M.  a 
donné  en  titre  l'Abbaye  des  Feiiillans  à  un  Re- 
ligieux François  de  cete  Congrégation  ,  apellé 
Frère  Jean  de  Saint  Maur,  natif  de  Touloufe, 
à  lîx  ou  fept  lieues  de  ladite  Abbaye  ,  le  plus 
qualifié  Religieux  qui  fût  à  Rome,  ni  ailleurs, 
de  ladite  Congrégation.  Car  outre  qu'il  eft 
Prieur  du  Monaftére  de  Saint  Bernard  de  Ther- 
mi  en  cete  ville,  &  Vicaire  du  Père  Général  en 
toute  l'Italie  ;  il  eft  celui  ,  qui  avec  un  autre 
Religieux  à-prefent  décédé ,  vint  planter  leur 
Ordre  en  Italie  ;  &  après  Dieu  a  donné  com- 
mencement &  progrés  à  tous  les  Monaftéres , 
qu'ils  ont  en  Italie.  Et  comme  il  eft  Profés  de 
l'Abbaye  des  Feiiillans ,  &  qu'il  y  reçut  l'habit 
par  les  mains  du  feu  Abbé  ;  aufll  lui  a-t-il  tou- 
jours rendu  l'afeclion ,  révérence,  confolation 
&  fervice  ,  qu'il  lui  devoit ,  fans  avoir  jamais 
eu  aucune  part  aux  perfécutions  ,  qui  ont  été 
faites  audit  feu  Abbé.  Auffi  l'ai-je  toujours  con- 
nu au  refte  modéré  ,  &  délirant  à  V.  M.  tout 
bien  &  profpérité.  Lefquelles  qualités  furent 
caufe  que  N. S. P.  m'ayant  demandé,  en  qui  je 
penferois ,  que  ladite  Abbaye  feroit  mieux  col- 
loquée,  je  lui  dis  en  Dieu  ci  en  confeience ,  que 
j'eitimois  que  ce  feroit  en  cetui-ci ,  pour  les  cau- 
fes  ci-deffus  cotées ,  que  j'expofai  à  S.  S.  Etc'eft 
tout  ce  que  j'ai  eftimé  devoir  répondre  aux  fus- 
dites  letres  de  V.  M.  me  remetant  de  tout  le 
refte  à  ce  que  vous  en  écrira  Mr.  de  Sillery  :  le- 
quel m'ayant  entre  autres  choies  communiqué 
la  minute  de  l'Edit  touchant  la  publication  à 
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faire  du  Concile  de  Trente  ,  que  V.  M.  lui  a 
envoyée,  pourfavoirfon  avis  &  le  mien,  com- 
me feront  trouvées  par-deçà  les  modifications  & 
rehrictions ,  qui  font  à  la  fin ,  il  eft  befoin  que 
j'allonge  encore  la  prefente  de  cet  article. 

Mon  avis  eft  donc  ,  qu'encore  qu'une  publi- 
cation pure  &  fimple  plairoit  ici  plus  qu'une 
modifiée  ;  fi  eft-ce  que  lefdites  trois  modifica- 
tions n'ofenferoient  point  le  Pape  ,  &  même- 
ment  avec  la  bonne  &  équitable  interprétation , 
que  Mr.  de  Sillery  &  moi  y  aporterons.  Car 
quant  à  la  dernière ,  qui  concerne  les  Edits  de 
pacification,  elle  nous  fut  acordée  par  le  Pape, 
lors  de  vôtre  reconciliation:  &  S.  S.  en  demeu- 
ra d'acord  avec  moi  dernièrement ,  à  favoir  le 
vendredi  21.  jour  d'Avril  ,  ainfi  que  j'écrivis  à 
V.M.  par  ma  letre  du  23.  dudit  mois. 

Quant  à  la  première  &  à  la  féconde  modifi- 
cations ,  outre  qu'elles  font  équitables ,  &  fer- 
viront  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  s'opofent 
à  cete  publication,  &  à  la  faire  paiTer  plus  faci- 
lement par-delà  ;  elles  ne  reflreignent  quafî  en 
rien  ledit  Concile  :  parce  que  quoi  que  quel- 
ques-uns mal-afe£Honnes  à  ladite  publication 
prétendent ,  il  ne  fe  trouvera  en  efet ,  que  l'in- 
tention dudit  Concile  ait  été  de  toucher  aux 
droits ,  privilèges ,  &  prérogatives  de  vôtre  Cou- 
ronne, ni  d'autres;  &  moins  aux  libertés,  fran- 
chifes,  &  immunités  des  Eglifes,  pour  lefquel- 
les  y  a  plufieurs  décrets  audit  Concile  ,  &  nul 
au  contraire  :  fi  on  ne  vouloit  dire ,  que  les  con- 
cubinages ,  les  fimonies  ,  &  autres  tels  abus , 
fu  fient  libertés  ,  franchifes  ,  &  immunités  de 
TEglife  Gallicane  :  de  laquelle  les  vraies  liber- 
tés font  au  Droit  Canon,  autorifé  &  maintenu 
principalement  par  les  Papes  &  le  Saint  Siège  : 

de 
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de  forte  que  S.  S.  ne  s'en  voudroit  ni  pourroit 
honnêtement  plaindre.  Je  conclus  donc,  qu'il 
me  femble,  que  V.M.  fe  peut  alTeûrer,  que  la 
publication  du  Concile  plaira  infiniment  par- 
deçà  ,  nonobstant  lefdites  modifications  ;  &  que 
V.  M.  ne  pourroit  faire  aujourdui  chofe  ,  qui 
foit  pour  aporter  plus  de  contentement  au  Pape, 
&  à  toute  ceteCour,  ni  plus  de  confulîon  à  vos 
haineux ,  détracteurs ,  émulateurs ,  &  envieux  ; 
ni  plus  d'édification  à  l'Eglife  ,  &  à  toutes  les 
parties  de  vôtre  Royaume  ;  ni  à  V.  M.  plus  de 
mérite  envers  Dieu,  ni  plus  de  réputation  &de 
gloire  envers  les  gens  de  bien  *.  Je  prie  Dieu, 
qu'il  vous  en  faile  bien-toit  la  grâce  ,  &  vous 
donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  26.  de  Mai, 
1600. 

L  E  T  R  E     CCXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\J¥  Onsieur  ,  Avec  les  letres  du  Roi  des 
■*•*-*•  2.  &  n.  de  ce  mois  j'ai  receû  les  vôtres 
de  même  date  ,  &  ai  été  tres-aïfe  d'entendre , 
que  Monfieur  d'Alincourt  fût  arrivé  en  bonne 
fanté,  &  avec  une  nouvelle  fi  agréable  au  Roi, 
&  û  utile  comme  j'efpére  à  la  France.  Je  ne 
répondrai  rien  aux  remercîmens  ,  qu'il  vous 
plaît  me  faire,  de  ce  que  j'ai  fait  une  petite  par- 
tie de  mon  devoir  envers  lui  ;  mais  je  ne  laiïlè 

de 

1  Le  Cardinal  SforzA  Pallavicind  fait  fon  fort  de  cete  letre 
du  Cardinal  d'Oflàt  ,  pour  prouver ,  que  la  publication  du 
Concile  de  Trente  en  France,  ne  peut  pie'jndicier  aux  privi- 
lèges ôc  prérogatives  de  nos  Rois,  ni  auxlibertez,  franchi- 
fes  ,  &  immunitez  de  l'Eglife  Gallicane.  Chap.  10.  du  livre  24. 
de  fan  Hijloire  du  Concile  de  Trente. 
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de  reconnoître,  que  quoi  que  je  feûfle  &  peûfTe 
faire ,  je  ne  faurois  jamais  ateindre  à  la  moin- 
dre partie  des  obligations ,  que  je  vous  ai.   Il  me 
femble  ,   que  c'a  été  trcs-bien  fait  de  direrer  la 
célébration  des  noces  du  Roi  jufques  à  untems 
plus  commode ,  tant  pour  la  fanté ,  qui  a  été  la 
première  confidération  ;  que  pour  la  commodi- 
té &  réputation.  La  réfolution  de  Mr.  d'Evreux 
m'a  toujours  pieu  avant  l'événement ,  comme 
vous  aurez  veu  parmesletres  précédentes;  mais 
à-prefent  que  j'en  ai  feu  le  fuccés,  je  n'en  puis 
afîèz  remercier  &  louer  Dieu  ,  &  en  atends  un 
grand  fruit  pour  la  Religion  Catolique,  &  pour 
le  ferviceduRoi,  qni  en  elt  déjà  très-haut  loué 
en  toute  cete  Cour.  De  l'Abbaye  de«Feiiillans, 
je  n'ai  qu'ajouter  à  ce  que  j'en  écris  au  Roi, 
répondant  à  la  letre  de  S.  M.    Je  ferai  favoir  à 
Monfieur  le  Cardinal  Bandini  la  bonne  répon- 
fe,  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  touchant  la  fïen- 
ne  de  Cafenove  au  Marquifat  de  Saluces.  Quant 
à  celle  de  Mr.  Perrin  Sous-dataire  de  N.  S. 
Père  ,  je  vous  remercie  bien  humblement  de 
ce  qu'il  vous  a  pieu  y  faire  ,  &  vous  prie  de 
vous  fouvenir,  qu'en  fon  fait  il  s'agit  plus  de 
l'autorité  &  droits  de  S.  S.  que  de  l'intéreft  du- 
dit  fleur  Perrin.   Il  nous  faut  obtenir  un  Induit 
pour  le  Paï's  Meflin ,  ce  qui  fe  pourra  faire  fur 
l'ocafion  de  la  publication  du  Concile,  ou  fur 
quelque  autre  telle  :  mais  avant  qu'avoir  ledit 
Induit ,  nous  ferions  mal  fondez  ,   &  ferions 
tort  &  déplaifir  à  S.  S.     Bien  elt  vrai ,  que  , 
comme  j'ai  écrit  autrefois  ,   le  Pape  doit  bail- 
ler tels  bénéfices  de  la  Protection  du  Roi  ,  & 
mêmement  ceux  qui  font  es  villes  clofes  ,   à 
perfonnes  ,  qui  foient  confidentes  à  S.  M.  la- 
quelle autrement  leur  pourroit  refufer  la  polTef- 
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Mon,  &  principalement  étant  ceunpaïs  de  fron- 
tière. 

L'afaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  un 
mauvais  afaire  ,  &  s'y  découvre  tous  les  jours 
quelque  chofe  qui  nous  déplaît  ;  mais  quoi  que 
l'on  rafle ,  on  ne  trompera  point  Mr.  de  Sillery, 
ni  moi. 

Le  voyage  de  Monfieur  le  Grand  ■  pour  le 
regard  de  Rome  n'eft  nullement  necelTaire,  non 
pas  même  pour  le  remercîment ,  dont  eft  parlé 
es  letres  du  Roi  à  Mr.  de  Sillery:  car  cet  ofice 
a  été  fait  par  mondit  fieur  de  Sillery  de  fi  bon- 
ne façon,  qu'il  ne  feroit  poffible  de  lefurpaflèr, 
&  à  grand'  peine  de  l'égaler.  Bien  eft  vrai ,  qu'un 
feigneur  fi  qualifié  venant  fi  prés  de  Rome  en 
cete  Année-fainte ,  fans  y  venir  gagner  le  Jubi- 
lé ,  pourroit  donner  à  penfer  à  plufieurs  ,  &  à 
dire  à  ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien , 
que  les  François  n'ont  point  toute  la  dévotion 
qu'il  faudroit  :  excepté  fi  fon  voyage  de  Floren- 
ce fe  rencontroit  en  Juillet ,  ou  en  Aouft  :  au- 
quel cas  il  feroit  excufé  de  tous  de  n'y  venir 
point,  pour  le  grand  danger  où  il  fe  metroit  en 

y  ve- 

1  Roger  de  Saim-Lary,  DucdeBellegarde ,  Grand-Ecuyer 
de  France,  mort  en  1644.  ou  45.  âgé  de  86.  ans.  Perfona- 
ge  également  célèbre  par  de  longues  profpéritez  ,  &  par  de 
longues  adverfitez.  Era  il  Signore  di  Bellaguarda  Cavalière  di 
thiaro  fangue ,  di  nobilijfime  qualitk.  Haveva  egli  havttto  graa 
luogo  frk  1  favoriti  cPHenrico  III.  e  pure  tuttavt/t  tontinuava  m 
tntlto  f avère  apprejfo  Hettrico  IV.  Jo  trattai  molto  domejlicanten- 
1e  auefio  Cavalière  in  Francia ,  e  fui  hofpite  fut  in  Digeon  di  Bor- 
gtgna,  quand»  i»  fatto  Cardinale  pajjài  di  là  nel  ritorno  mio  da~ 
quel  Regno,  E  certo  non  haveva  ta  Francia  Jtgnere  alcttno  ne  di 
piit  nobtl  prefenza  ,  ne  di  piu  belle  manière  ,  ne  di  più  eavalle- 
rifche  aitioni.  Era  egli  foldato  ancora,  ma  la  fua  principale  qna- 
hta  conftfieva  in  ejfer  perfetto  Cavalière  di  Carte  j  e  bifognava  che 
in  quefla  egn'uno  gli  cedejje  ,  cerne  in  effettt  tgn'uno  gli  tedevs. 
Mcm.  del  Card.  Bentivoglio. 
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y  venant.  Et  une  letre  ,  qu'il  ccriroit  de  Flo- 
rence à  Mr.  de  Sillery,  &  qu'on  feroit  courir, 
par  laquelle  il  lui  déclarerait  la  volonté  qu'il 
avoit  de  venir  gagner  le  Jubilé  ;  &  le  regret  qu'il 
a  d'en  avoir  été  détourné  par  les  Médecins ,  & 
autres  ,  repareroit  à  tout ,  &  tiendroit  lieu  du 
voyage  de  Florence  à  Rome.  Que  fi  hors  le 
temps  de  Juillet  &  d'x\ouft  mondit  iieur  le  Grand 
venoit  à  Rome  pour  le  fufdit  refpecl:  du  Jubilé, 
il  ne  pourroit  faire  de  moins ,  que  de  baifer  les 
pies  au  Pape  ,  &  même  de  la  part  du  Roi  ;  & 
par  même  moyen  ramentevoir  à  S.  S.  la  grati- 
tude ,  que  S.  1VL  lui  rend  de  tant  de  grâces  re- 
ceûes  de  S. S.  &  en  particulier  de  cete  dernière, 
dont  eft  faite  mention  es  fufdites  letres  de  S.  M. 
à  Mr.  de  Sillery.  A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce 
26.  de  Mai,  1600. 

LETRE    CCXXX. 

SA  U     ROY. 
IRE, 

Le  22.  Mai  je  répondis  à  la  letre,  qu'il  avoit 
pleû  à  Vôtre  Majefté  m'écrire  le  9.  d'Avril,  fur 
le  voyage,  que  Monlieur  le  Duc  de  Bar  venoit 
faire  à  Rome:  &  par  même  moyen  vous  écrivis 
les  difîcultez ,  qui  fe  prcfentoient  en  fon  afaire , 
&  la  crainte  que  j'avois,  qu'il  ne  raportât  de  ce 
voyage  le  contentement  qu'il  s'en  étoit  promis. 

Depuis  madite  letre ,  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
eût  audience  du  Pape  un  vendredi  au  foir  26. 
de  Mai.  De  ce  qui  fe  paiïà,  V.M.  en  aura  été 
avertie  ,  tant  par  lui  ,  que  par  Mr.  de  Sillery; 
qui  eft  ,  qu'il  vouloït  mètre  cet  afaire  en  une 
Congrégation  de  deux  Cardinaux ,  &  de  trois 

ou 
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ou  quatre  autres  Théologiens  :  &  me  nomma, 
moi  ,  avec  Monlieur  le  Cardinal  Bellarmin& 
pour  les  deux  Cardinaux.  Tout  auffi-tôt  que 
Mr.de  Sillery  m'eût  raporté,  que  le  Pape  m'a- 
voit  nommé  pour  un  des  Cardinaux,  je  lui  dis, 
que  c'étoit  mauvais  ligne  pour  nous ,  dautant 
que  S.  S.  en  toutes  fes  aclions  procède  avec 
grande  juftification:  &  que  lui  prévoyant,  que 
cet  ataire  ne  fe  pouvoit  expédier  félon  nôtre  de- 
iir,  il  ne  fe  pouvoit  mieux  juftifier,  qu'en  y  me- 
tant  un  fi  obligé  fujet  &  ferviteur  deV.M.  qui 
vît  &  ouït  tout  ce  qui  s'y  diroit  &  feroit,  pour 
pouvoir  témoigner  à  V.  M.  &  à  Monlieur  le 
Duc  de  Bar ,  &  à  tous  autres ,  qui  en  pourroient 
être  marris,  qu'il  n'avoit  tenu  à  faute  de  bonne 
volonté  de  S.  S.  mais  à  rimpolTibiiitédel'afai&e 
même  en  foi. 

Depuis  ledit  jour  de  vendredi  26.  du  mois, 
S.  S  ayant  demeuré  huit  jours  à  faire  apeller  à 
foi  ceux  ,  qu'il  vouloit  être  de  cete  Congréga- 
tion ,  Mn  de  Sillery  lui  en  parla  le  9.  de  ce 
mois,  &  S. S.  lui  demanda,  fi  onvoudroitque 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte -Séverine,  qui 
eft  Grand-Pénitencier ,  fût  de  ladite  Congréga- 
tion x  ;  &  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  &fonCon- 
feil,  ayant  trouvé  bon,  que  ledit  fieur  Cardinal 
en  tut;  S.  S.  l'y  mit,  &  nous  fit  apeller  mardi 
1 3.  de  ce  mois  lefdirs  Cardinaux  Sainte-Séveri- 
ne ,  Bellarmino ,  &  moi  avec  eux ,  &  trois  Théo- 
logiens ,  à  favoir  le  Père  Benedetto  Giuftiniani , 
Jefuite  ;  le  Procureur  Général  de  S.  Dominique, 

& 

1  Santa  Séverine  étoit  un  homme  entier,  fevc're,  &  dîfi- 
cile  à  gouverner.  Et  c'eft  pour  cela,  que  le  Pape  demandoit 
à  Monlieur  de  Sillery,  û  Toa  vouloit  que  ce  Cardinal  fût  de 
cette  Congrégation. 
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&  le  CommiiTaire  Général  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois de  l'Obfervance. 

N. S. P.  propofaut  le  fait,  dît,  que  lorsqu'il 
étoit  à  Ferrare,  on  lui  fit  inftance  de  la  part  de 
V.M.  &  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  de  don- 
ner difpenfe  pour  le  mariage,  qui  fe  traitoitde 
Madame  vôtre  fœur  avec  Monfîeur  le  Prince 
de  Lorraine,  parens  entre  le  3.  &  4.  degrezde 
confanguinité  :  qu'il  répondit ,  qu'il  ne  la  de- 
voir, ni  pouvoit  donner,  pour  lescaufes,  qui 
lors  furent  alléguées2;  &  néanmoins  on  pafïà 

outre 

*  Clément  VÏIÏ.  en  fit  écrire  au  Duc  de  Bar  un  Bref, 
daté  de  Ferrare  du  8.  d'O&obre  1598-  l'an  7.  de  Ion  Ponti- 
ficat, de  cete  teneur  :  [Comme  nous  vous  aimons  paternelle- 
ment, &  que  nous  délirons  ardemment  vôtre  vraie  gloire» 
nous  ne  pouvons  nullement  confentir  à  une  chofe  ,  par  la- 
quelle la  fplendeur  de  vôtre  tres-illuftre  famille  feroit  ob- 
fcurcie.  Le  zèle  de  l'honneur  de  Dieu ,  le  devoir  de  nôtre 
Charge  Paftorale,&  le  danger  auquel  vous  vous  expofez,  nous 
Contraignent  de  crier  :  //  ri  eft  pus  permis ,  il  n'eft  pas  expédient. 
Il  eft  bien  vrai,  comme  vous  nous  récrivez,  que  Dieu  nous 
a  donné  la  puiiïànce ,  mais  il  nous  l'a  donnée  pour  édifier, 
&  non  pour  détruire  ;  pour  fauver  les  âmes ,  mais  non  pour 
les  perdre  ;  pour  la  confervation  de  la  Foi  Catolique ,  &  non 
pour  fa  deftru&ion.  Car  y  a-t-il  perfonne  >  qui  ait  quelque 
connoiflance  des  afâires  du  monde ,  qui  ne  voie  le  danger 
manifefte ,  auquel  la  Foi  Catolique  eft  expofée  dans  la  Pro- 
vince de  Lorraine,  fi  la  pefte  de  l'héréfie  eft  introduite  dans 
vôtre  Maifon,  qui  a  toujours  été  le  rempart,  &  le  boule- 
vard de  la  Foi.  La  connoiflance  ,  que  nous  avons  de  vôtre 
pieté,  nous  fait  efpérer,  que  vous  ne  ferez  rien  d'indigne 
de  vous ,  &  de  vos  predécefleurs.  Quant  à  nous,  nous  ne  don- 
nerons jamais  nôtre  difpenfe  Apoftolique  pour  ce  mariage, 
auquel  vous  ne  devez  jamais  entendre,  tandis  que  cete  Dame 
fera  hors  de  TEglife,  &  ne  fera  profeflion  de  la  Foi  Cato- 
lique. Car  où  Dieu  eft  ofenlé,  rien  ne  peut  profpérer.  Il 
ne  fert  de  rien  de  gagner  tout  le  monde  ,  fi  l'on  fe  perd  foi- 
même.  Il  ne  nous  convient  pas  d'ufer  avec  vous  de  paroles 
dorées:  Nous,  qui  n'en  devons  dire  quedefalutaires,  &c] 
Et  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  fuivant ,  il  écrivit  au  Duc 
de  Lorraine  un  autre  Bref  en  forme  de  proteûation.  [  Etes- 

vous 
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cnitre  à  contracte  ,  &  confommer  de  fait  ledit 
mariage  ;  qui  fut  un  grand  fcandale  à  toute  la 
Chrétienté:  &  maintenant  18.  mois  après  étoit 
venu  ledit  Prince  de  Lorraine,  qui  demandoit 
encore  ladite  difpenfe ,  &  cependant  être  admis 
à  la  Communion,  &  à  gagner  le  Jubilé.  Quant 
à  la  difpenfe,  fi  Madame  vôtre  ïbeurfevouloit 
faire  Catolique,  illa donnerait  tres-volontiers  ; 
&  quand  befoin  feroit,  il  iroit  encore  lui-mê- 
me en  perfonne  pour  la  catolifer:  mais  pendant 
qu'elle  demeurerait  opiniâtre  en  fes  erreurs ,  il 
ne  devoit  ni  pOuvoit  donner  ladite  difpenfe. 
Quant  au  refte,  qui  concernoit  la  Communion 
&  le  Jubilé,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  co]n- 
foler  &  contenter  ce  Prince  ,  S.  S.  defiroit  lui 
donner  toute  la  confolation,  &  contentement, 
qui  feroit  poiïible,  fanspréjudicier  àfaconfcien- 
ce ,  ni  à  l'autorité  de  L'Eglife  &  du  Saint  Siège. 
Que  nous  nous  alïèmblaflions  donc  ,  ouiffions 
ce  qui  nous  feroit  dit  &  remontré  de  lapartdu- 
dit  feigneur  Prince  ;  vivons  les  écritures  qu'il 
nous  feroit  bailler;  délibérations  fur  le  tout,  & 
-avifaffions  ce  qui  s'y  pourrait  faire,  &lerapor- 

taffions 

vous  fi  aveugle ,  lui  dit-il ,  que  vous  alliez  de  gaieté'  de  cœur 
vous  perdre,  vous  6c  les  vôtres?  Où  eft  vôtre  vertu,  où  eft 
vôtre  prudence?  Où  eft  la  crainte  de  Dieu,  qui  vous  a  com- 
blé de  tant  de  biens?  Avifez  bien  une  &  deux  fois  à  ce  que 
vous  allez  faire  :  on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  :  Gardez- 
vous  bien  de  le  couroucer,  &  de  ruiner  vôtre  Maifon,dont 
vous  ébranlez  vous-même  les  fondemens,  Ne  vous  atendez 
point,  que  nous  difpenfions  jamais  de  nôtre  autorité  apofto- 
lique  fur  un  tel  mariage:  car  nous  ne  le  ferons  jamais  ;  & 
nous  foufrirons  plutôt,  que  nôtre  corps  foit  déchiré  &  écar- 
telé  ,  membre  par  membre.  Et  fi  vous  paflèz  outre ,  (ce 
qu'à  Dieu  ne  plaife  )  nous  proteftons  de  nouveau  &  pour 
toujours  ,  que  nous  n'avons  rien  omis  envers  vous  de  tout 
<e  que  nôtre  devoir  exigeoitj  Se  que  nous  fommes  innocens 
tfe  ce  péché,    Ainiï  vôtre  fang  retombera  fur  vôtre  tète.  ] 
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taillons  à  S.  S.   C'eft  le  fommaire  de  lapropofî- 
tion,  que  le  Pape  fit. 

Le  lendemain  mecredi  14.  de  ce  mois,  nous 
nous  afTemblâmes  chez  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sainte-Séverine  ,  le  plus  ancien,  où,  la  chofe 
mife  en  délibération  ,  opinèrent  premièrement 
les  trois  Religieux  Théologiens ,  &  puis  les 
trois  Cardinaux:  &  fut  refolu,  que  pour  le  re- 
gard de  l'excommunication ,  en  laquelle  ce  Prin- 
ce étoit  encouru,  pour  avoir  époufé une fienne 
parente  en  degrez  prohibez  par  les  faints  décrets, 
il  pouvoit  être abfous facilement;  atendu qu'un 
excommunié  peut  être  abfous  pour  quelque  bien 
particulier,  encore  qu'il  ne  le  demande  point, 
&  qu'il  demeure  opiniâtre  &  impénitent  ,  & 
qu'il  ne  veuille  pas  même  être  abfous:  mais  de 
recevoir  ledit  feigneur  Prince  à  la  Communion , 
&  -à  gagner  le  Jubilé ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen 
fans  la  difpenfe ,  qu'il  demandoit ,  dautant  qu'a- 
vant que  l'y  recevoir,  il  faudroit  qu'il  fût  con- 
feffé  &  abfous  de  fes  péchez ,  &  entr'autres ,  de 
Pincefte  commis  avec  fa  parente  ;  &  pour  en 
être  abfous ,  il  faudroit  qu'il  eût  ferme  propos 
&  refolution,  &  fift  promefTe  de  defifterdu  pé- 
ché ,  &  de  la  quiter  &  renvoyer  :  ce  que  cha- 
cun connoît  être  hors  de  fon  pouvoir;  &  par 
même  moyen  ,  il  ne  l'y  faloit  point  obliger, 
atendu  la  qualité  des  Parties  ;  &  que  depuis  le 
contrat  &  confommation  de  ce  mariage ,  n'étoit 
furveniie  aucune  nouvelle  ocafion  de  la  répu- 
dier. Et  y  en  eût  même  qui  dirent ,  que  quand 
il  le  prometroit ,  il  ne  le  tiendroit  pas  :  mais  fi 
la  difpenfe  fe  pouvoit  avoir,  alors  neferoitbe- 
foin  de  faire  telle  promefTe  pour  l'avenir  ,  & 
fuflroit  de  fe  repentir  &  confeffer  de  la  faute 
palTée ,  pour  avoir  l'abfolution ,  moyennant  quel- 
que 
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que  pénitence ,  &  puis  être  receû  à  communier , 
&  à  gagner  le  Jubilé. 

Cift  en  fomme  ce  qui  fe  réfolut  en  ladite 
Congrégation ,  &  fut  arrêté ,  que  le  lendemain 
jeudi,  auquel  jour  fe  tient  toutes  les  femaines 
Congrégation  de  l'Inquilition  devant  le  Pape, 
lefdits  feigneurs  Cardinaux  de  Sainte  Séverine 
&  Bellarmin ,  qui  font  de  ladite  Congrégation 
de  l'Inquilition  ,  raporteroient  au  Pape  ladite 
réfolution,  &  lui  demanderoient ,  fi  S.  S.  vou- 
drait, que  nous  nousraiTemblafTions,  pour  dé- 
libérer fur  la  difpenfe,  que  ledit  feigneur  Prin- 
ce délirait;  de  laquelle  nous  n'avons  voulu  dé- 
libérer, que  S.  S.  ne  nous  l'eût  permis. 

Auquel  propos  je  dis  à  la  Compagnie  fur  la 
fin,  que  quand  il  plairait  à  S. S.  nous  ouvrir  la 
bouche ,  pour  délibérer  fur  ladite  difpenfe ,  j'efti- 
mois  qu'il  fe  trouverait  allez  de  raifons ,  pour 
prouver  que  S.  S.  la  pouvoit  &  la  devoit  don- 
ner ;  &  quant-&-c.uant  en  alléguai  quelques  unes, 
non  par  forme  de  délibération  ,  mais  par  for- 
me d'ouverture  ;  &  pour  découvrir  comment 
elles  feroient  acceptées ,  &  quel  il  y  ferait ,  quand 
on  viendrait  à  en  traiter;  &  encore  pour  les  pré- 
parer ,  fi  davanture  le  Pape  leur  en  demandoit. 
Et  trouvai ,  que  tous  me  firent  bonnes  lefdites 
raifons,  que  je  leur  avois  alléguées,  tantfurle 
pouvoir,  que  fur  le  devoir;  exceptéun,  quife 
tût  fans  rien  alléguer  au  contraire.  Et  je  me 
partis  de  ladite  Congrégation  ,  avec  opinion, 
que  fi  le  Pape  permetoit,  qu'on  mît  ladite  difpen- 
fe fur  le  bureau,  tous,  ou  la  plus  grande  partie, 
tiendraient  que  le  Pape  la  peut  &  doit  donner» 
Mais  le  Pape,  long- temps  y  a,  s'en  eft montré 
fi  fort  éloigné,  &  s'eft  obligé  à  la  négative  par 
tant  de  refus ,   &  d'affeûrances  ,  qu'il  fe  ferait 

pluftoft 
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pluftoft  mètre  à  quatre  quartiers*,  &  telles  au- 
tres chofes  ,  que  je  ne  fài  que  m'en  prometre: 
jaçoit  que  je  prevoi  bien,  qu'il  aura unegrande 
peine  en  foi-même  à  refufer,  qu'il  en  foit  déli- 
béré ;  &  puis  à  refufer  la  difpenfe  ,  fi  la  Com- 
pagnie juge,  qu'il  la  puiflè&  doive  donner.  J'ai 
dit  à  Mr.  de  Sillery  les  raifons&  moyens,  que 
j'avois  aprêtez  pour  cet  efet  ;  &  il  les  a  dits  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar,  &àfonConfeil,  qui 
en  ont  mis  une  partie  en  un  écrit ,  qu'ils  doi- 
vent donner  au  Pape ,  &  aux  Cardinaux,  &aux 
trois  Théologiens  confultans.  De  ce  qui  s'y 
feraci-aprés,  V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant,. 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Sire,  &c.  De 
Rorrue,  ce  17.  Juin,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXXXL 

SA  U    ROY. 
IRE, 

J'ai  écrit  ci -devant  deux  letres  à  Vôtre  Ma* 
jette  ,  fur  le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar:: 
la  première  du  22.  de  May  ;  &  la  féconde  du 
17.  de  ce  mois.  Cete-ci  fera  la  troifieme  ,  par 
laquelle  je  rendrai  compte  àV.M.  de  ce  qui  s'y 
eft  paffë  depuis  la  féconde:  j'entensdeceàquoi 
je  fuis  intervenu,  laiifant  le  refte  à  Mr.  de  Sil- 
lery ,  comme  j'ai  acoûtumé  de  toutes  autres 
chofes. 

Le  lundi,  19.  de  ce  mois,  fe  tint  une  fécon- 
de Congrégation  fur  cet  afaire  chez  Monfieur 
le  Cardinal  de  Sainte-Séverine ,  en  laquelle  fû- 
mes 

*  Voyez.  U  fin  dn  Brtf  fait  ah  Duc  dtLma'me,  dAtulaNotf 
frttedtnttr 
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mes  prefens  les  mêmes  fix,  que  nous  avions  été 
en  la  première  ,  qui  fe  tint  chez  le  même  tei- 
gneur  Cardinal  de  Sainte -Séverine  le  mecredi 
14.  de  ce  mois,  de  laquelle  je  rendis  compte  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  1 7.  Au  commencement 
donc  de  cete  féconde  Congrégation ,  Monlîeur 
le  Cardinal  Sainte -Séverine  nous  dît ,  comme 
lui  &  Monfîeur  le  Cardinal  Bellarmin,  là  pre- 
fent  ,  avoient  fait  raport  au  Pape,  le  jeudi  au- 
paravant ,  de  ce  qui  avoit  été  refolu  en  la  pre- 
mière Congrégation ,  que  nous  avions  tenue  le- 
dit mecredi  14.  de  ce  mois;  &  qu'au  reileS.S, 
n'avoit  point  été  d'avis,  qu'on  traitât  de  la  dif- 
penfe,  ne  lui  femblant  point  la  devoir  donner, 
ii  premièrement  Madame  vôtre  fceur  nefecon- 
vertiiloit.  Mais  dautant  que  ledit  feigneurDuc 
avoit  baillé  depuis  une  écriture  ,  que  nous  de- 
vions avoir  veûe,  lui,  Cardinal  Sainte-Séveri- 
ne ,  nous  avoit  apellez  pour  la  féconde  fois, 
pour  avifer  enfemble,  fi,  par  la  lecture  de  ladi- 
te écriture,  nous  aurions  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  réfolu  en  ladite 
première  Congrégation.  Et  fut  répondu  par 
tous ,  l'un  après  l'autre ,  que  ladite  écriture  ne 
changeoit  rien  de  ladite  première  réfolution  ; 
dautant  que  cete  écriture  tendoit  principalement 
à  la  difpenfe,  de  laquelle  nous  ne  pouvions  dé- 
libérer. A  la  fin  ,  lefdits  feigneurs  Cardinaux 
Sainte  -  Séverine  &  Bellarmin  ayant  entendu  , 
que  pour  autres  chofes  je  voulois  aller  au  Pape 
le  lendemain,  ils  me  chargèrent  de  prier  le  Pa- 
pe de  la  part  de  tous ,  de  nous  dire ,  quelle  ré- 
ponfe  nous  aurions  à  faire  à  Monfieur  le  Duc 
de  Bar.  J'en  parlai  donc  au  Pape  le  lendemain; 
&  S.  S.  me  dît ,  qu'il  lui  fembloit ,  qu'il  faloit 
parler  clairement  audit  feigneur  Duc ,  &  lui  dire, 

com- 
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comme  nous  avions  délibéré  fur  fon  fait ,  avec 
defir  de  trouver  moyen  de  le  contenter  ;  mais 
qu'il  ne  s'en  étoit  pu  trouver  ;  &  qu'il  faloit  fai- 
re tout  ce  qui  feroit  au  monde  poffible  ,  pour 
faire  catoîique  Madame:  qui  étoit  le  feul  remè- 
de à  tous  ces  maux.  Je  louai  la  franchife  &  ron- 
deur de  S.  S.  &  le  defir  de  la  converfion  de  cete 
Princeiïè.  Et  après  cela  ,  pour  eflàyer  d'avoir 
mieux  ,  &  pour  l'induire  à  permetre  ,  que  la 
Congrégation  délibérât  fur  la  difpenfe  ;  j'ajou- 
tai ,  que  comme  ferviteur  &  créature  de  S.  S. 
j'eûfîe  defiré,  qu'il  ne  prît  point  fur  foi  l'envie 
de  n'avoir  voulu  qu'on  délibérât  ,  fi  S.  S.  pou- 
voit  &  devoit  donner  la  difpenfe  ;  &  que  S.  S* 
pour  fa  plus  grande  décharge  &  j  unification , 
pourroit,  s'il  lui  fembloit,  augmenter  le  nom- 
bre des  Cardinaux  ,  &  des  Théologiens  &  Ca- 
nonises de  cete  Congrégation  ;  &  ainfi  s'en  la- 
ver les  mains,  quelque  refolution  qu'on  y  prît, 
foit  à  l'afirmative  ,  ou  à  la  négative.  Et  quand 
bien  on  y  concluroit ,  que  la  difpenfe  fe  pour- 
roit &  devroit  donner  ,  S.  S.  pourroit  encore 
qualifier  &  conditionner  ladite  difpenfe ,  de  tel- 
le forte  qu'il  en  demeureroit  encore  plus  jufti- 
ûé  envers  Dieu  &  le  monde.  11  me  répliqua  T 
que  quand  il  auroit  à  donner  cete  difpenfe ,  il 
voudroit,  que  tout  le  Collège  des  Cardinaux  y 
pafsât ,  &  en  délibérât  ;  mais  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  induire  à  croire  ,  qu'il  deût  jamais  donner 
cete  difpenfe  en  quelque  façon  que  ce  fût  ,  fï 
préalablement  laPrincefïè  ne  fe  déclaroit  Cato- 
îique :  &  entre  autres  raîfons ,  qu'il  allégua,  que 
j'ai  autrefois  écrites  à  V.  M.  il  dît ,  que  fi  une 
fois  il  avoit  donné  la  difpenfe  ,  cete  Princeffè 
eitimant  par  ce  moyen  être  mife  en  repos ,  ne 
voudroit  plus  ouir  parler  de  fe  faire  Catoîique  ; 

& 
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&  les  Princes  de  Lorraine  en  deviendroicnt  aufll 
plus  negligens  à  y  faire  leur  devoir  :  Qu'il  défi- 
roit  infiniment  cete  converfion  ;  &  pour  la  pro- 
curer ,  feroit  tout  ce  que  nous  trouverions  ex- 
pédient; écriroit  à  la  PrincefTe ,  lui  envoyeroit 
qui  nous  voudrions,  &  même  le  Cardinal  Bel- 
larmino ,  fi  nous  l'eftimions  à  propos  ;  &  fi  le 
Grand-Duc  &  la  Grand-DuchelTe  avoient  quel- 
que perfonne  confidente,  &  propre  à  cet  effet, 
il  l'envoyeroit  auffi.  Que  s'il  étoit  befoin,  S.  S. 
yiroit  elle-même:  proteftant  de  ne  le  dire  point 
par  forme  de  parler ,  comme  Ton  fait  quelque- 
fois en  telles  aflrmations  ;  ains  pour  ce  qu'il  y 
étoit  ainli  difpofé  enfoncceur,  &preft  à  l'exé- 
aiter. 

Et  comme  S.  S.  parla  réfolument  en  ceci , 
aufll  quant  à  la  façon  d'adoucir  encore  plus  Ja 
réponfe ,  &  à  la  perfonne  par  qui  il  la  feroit  fai- 
re ,  il  prit  temps  à  y  penfer  :  &  ne  fut  faite  la- 
dite réponfe  à  Monfïeur  le  Duc  de  Bar  ,  que 
mardi  au  matin,  27.  de  ce  mois,  que  Monfïeur 
«T*  Cardinal  Bellarmin  la  lui  alla  faire  de  lapait 
de  S.  S.  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  où 
ledit  feigneur  Duc  a  toujours  logé.  La  teneur 
de  la  réponfe  fera  envoyée  à  Vôtre  Majefté  par 
Monfïeur  de  Sillery  ,  comme  il  m'a  dit  qu'il 
feroit. 

L'aprés-dinée  dudit  mardi  27.  Monfïeur  le 
Duc  de  Bar,  avec  le  fieur  de  Glefenoiie  *,  au- 
trement deMarinville,  &  Mr.  de  Sillery,  vin- 
rent chez  moi ,  &  délibérâmes  bien  longuement 
enfemble  fur  les  remontrances  ,  que  Monfïeur 
le  Duc  de  Bar  avoit  à  faire,  &  les  arrêtâmes  en 

la 

1  Glefenoiie  ,  Secrétaire  de  Charles  III.  Duc  de  Lor- 
raine. 

Tome  IV.  B 
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la  façon  que  nous  eftimâmes  la  meilleure,  pour 
le  relpeët  &  révérence  de  S.  S.  pour  le  conten- 
tement &  fatisfa&ion  de  V.M.  &  pour  la  con- 
folation  &  foulagement  demondit  fleurie  Duc. 
Et  ledit  fieur  de  Glefenolie  partit ,  pour  aller 
faire  Icfdites  remontrances  à  Monfïeur  le  Car- 
dinal Bellarmin ,  qui  loge  au  Palais  chez  le  Pa- 
pe; demeurant  encore  une  bonne  pièce  de  tems 
chez  moi  mondit  fieur  le  Duc  de  Bar ,  après  le 
partement  dudit  Glefenoiïe. 

Apres  que  ledit  feigneur  Duc  &  Mr.  de  Sil- 
lery  furent  partis  de  chez  moi ,  étant  jà  allez  tard, 
je  m'en  allai  chez  le  Pape,  pour  remercier  S.  S. 
de  ce  que  le  jour  précèdent  il  lui  avoit  pleûpro- 
pofer  en  Confiftoire  elle-même  pour  moi  l'E- 
vêché de Bayeux ,  qu'il  a  pleû  à  V.M.  me  don- 
ner :  &  comme  j'arrivai  en  l'antichambre,  on 
me  dît  ,  que  le  Pape  venoit  de  commencer  les 
matines  pour  le  lendemain  ;  &  quand  il  les  au- 
roit  achevées,  on  lui  diroit,  que  j'étois  là.  Sa 
Sainteté  demeura  long-temps  à  dire  fes  matines, 
&  cependant  arriva  en  l'antichambre  Monfieur 
le  Cardinal  Bellarmin,  qui  me  dît  de  lui-même, 
fans  que  je  lui  parlaffè  de  rien ,  qu'il  venoit  pour 
dire  au  Pape  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
venoit  de  lui  faire  dire  par  fon  Secrétaire  ;  qui 
étoit ,  que  pour  avoir  abfolution  de  fes  péchez , 
&  pour  fe  pouvoir  communier  ,  &  gagner  le 
Jubilé,  (ce  qu'on  lui  avoit  refufé  ,  &  conti- 
nuoit-on  à  lui  refufer)  il  ofroit  &  prometoit 
de  quiter  &  renvoyer  Madame  publiquement, 
s'il  en  étoit  befoin  ,  &  en  toutes  les  meilleu- 
res façons  qu'il  faudroit  ;  & ,  cependant ,  de 
ne  retourner  jamais  à  elle,  s'il  n' avoit  ladifpen- 
fe  :  &  en  outre,  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
écrit  à  Vôtre  Majefté  qu'il  ne  vouloit  point  fe 

dam- 
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damner  4;  &que  s'il  ne  fe  pouvoit  fauver  avec 
Madame  vôtre  fœur  ,  il  la  lairroit  avec  toute 
autre  chofe  qu'il  fauroit  avoir  en  ce  monde. 
Ajouta  ledit  feigneur  Cardinal,  que  ledit  feigneur 
Duc  faifant  cete  ofre  &  promette  ,  le  Pape  ne 
pourroit  lui  dénier  l'abfolution ,  ni  la  Commu- 
nion ,  ni  le  Jubilé  :  de  quoi  j'avifai  le  fieur  de 
Sillery  le  foir  même. 

Ce  fut  tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  chez  moi ,  environ  deux  heures  aupara- 
vant ;  &  voudrois ,  qu'il  m'eût  coûté ,  je  ne  fau- 
rois  dire  combien ,  &  que  je  ne  ftuTe  contraint 
de  vous  écrire  ceci.    Je  ne  fis  jamais  mauvais 
ofice  à  homme  du  monde,  &  ne  veux  pas  com- 
mencer à  cete  heure  ,  mêmement  en  telle  per- 
fonne  :  mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de  fidéli- 
té que  je  dois  à  V.  M.  fans  avoir  intention  de 
nuire  à  perfonne.    Si  je  difois  à  V.  M.  que  je 
fus  étonné  d'ouïr  ce  que  ledit  fieur  Cardinal  me 
dit ,  je  vous  confelTe,  qu'il  y  en  avoit  trop  de 
fujet  ;  mais  au  refte  jementirois  :  car  avant  mê- 
me que  ledit  feigneur  Duc  de  Bar  arrivât  en  cete 
ville  ,  après  que  j'eus  veû  fes  letres  ,  &  oui  le 
fieur  de  Beauvau  qui  les  porta  ,  je  m'imaginai 
qu'il  venoit  avec  ce  deffein  ;  &  le  dis  à  Mr.  de 
Sillery,  &iescaufes  démon  imagination,  com- 
me je  les  lui  ai  inculquées  pi aiïeurs  fois  depuis. 
Et  pendant  que  cet  afaire  s'eft  traité  ,  je  lui  ai 

dit 

2  O  le  Saint  homme  !  Il  avoit  bien  voulu  fe  damner  de 
gayeté  de  cœur ,  en  époufant  la  fœur  d'Henri  IV.  fans  dif- 
penfe  :  maintenant  qu'il  en  eft  dégoûté,  il  veut  fe  fauver 
en  la  répudiant ,  pour  en  époufer  une  autre  qui  lui  plaira  da- 
vantage, il  eft  tout  preft  d'obéir  au  Pape,  fi  le  Pape  lui  veut 
commander  ce  qu'il  délire ,  8c  autorifer  fa  mauvaife  foi  par 
un  commandement  injufte.  Mais  Deus  n«n  irrideinr.  Voyee 
h  letre  246.  5c  la  note  3. 
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dit  auffi  plufîeurs  fois  depuis  ,  que  l'on  feroit 
enfin  ces  ofres.  Mais  en  une  chofe  fe  lbnt-ils 
trompez  :  c'eft  qu'ils  croyoient  en  venant  à  Ro- 
me ,  que  le  Pape  leur  enjoindroit  telle  chofe, 
&  qu'ils  s'en  déchargeroient  fur  S.  S.  mais  tant 
s'en  faut  que  S.  S.  leur  ait  donné  ocafion  de  ve- 
nir à  cete  extrémité ,  &  qu'elle  en  ait  voulu  fubir 
l'envie  ;  qu'au  contraire  tous  ceux  ,  qu'elle  a 
commis  &  députez  fur  ce  fait ,  leur  ont  dit  en 
particulier,  &  en  commun,  qu'ils tenoient  cela 
pour  impofîible,  &  n'entendoient  l'y  aftreindre. 
De  façon  qu'il  a  falu  ,  que  lefdites  ofres  ayent 
été  faites  du  propre  mouvement  des  ofrans. 

Le  lendemain  mercredi  au  foir  28.  de  ce  mois 
Monfieur  le  Cardinal  Bellarmlno  &  moi  nous 
rencontrâmes  de  nouveau  en  l'antichambre  du 
Pape,  avec  autres  Cardinaux,  àcaufede  la  Cha- 
pelle des  Vefpres  ,  que  le  Pape  devoit  tenir  à 
l'heure  ,  pour  être  la  veille  de  la  fefte  de  Saint 
Pierre.  Et  l'ayant  tiré  à  part,  il  me  dît,  que  le 
Pape  ,  fur  les  fufdites  ofres  &  promeiTes  ,  n'a- 
voit  peu  faire  de  moins ,  que  de  permetre  audit 
feigneur  Duc ,  de  prendre  fecretement  un  con- 
fefïèur,  qui  l'abfolût,  &  lui  donnât  à  commu- 
nier en  quelque  Chapelle  à  part;  &  qu'il  gagnât 
le  Jubilé  en  allant  aux  quatre  Eglifes  une  feule 
fois.  Et  ainfi  fera  fait  &  advenu  ce  que  je  pré- 
dis à  V.  M.  par  ma  première  letre  du  22.  de 
Mai,  que  Monfieur  le  Duc  de  Bar  feroit  venu 
pour  s'en  retourner,  non  feulement  fansdifpen- 
fe ,  mais  auffi  fans  abfolution  pour  le  paffé,  & 
fans  gagner  le  Jubilé  ;  ou  bien  pour  prometre 
de  renvoyer  la  fœur  du  Roi  de  France  ,  qu'il 
avoit  époufée ,  fâchant  bien  de  quelle  Religion 
elle  étoit  ,  &  en  quel  degré  de  parenté  il  lui 
atouchoit. 

Le 
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Le  foir  dudit  jour  mercredi,  leiieurdeGlc- 
fenoiic  fut  trouver  Mr.  de  Sillery  ,  &  partant 
d'avec  lui  vint  chez  moi,  &  me  raconta  ce  qu'il 
avoit  remontré  à  Monfieur  le  Cardinal  Bellar- 
mino,  fuivant,  difoit-il ,  ce  qui  avoit  été  arrêté 
le  jour  auparavant  entre  Moniîeur  le  Duc,  Mr. 
de  Sillery ,  &  moi  ;  &  après  un  long  difeours , 
fait  avec  beaucoup  d'anxiété  ,  vint  tomber  fur 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal Bellarm'mo (difoit- 
il  )  après  plusieurs  interrogatoires  &  réponfes , 
avoit  conduit  cet  afaire  en  tels  termes  ,  qu'il 
falloit,  que  Monfieur  le  Duc,  pour  gagner  le 
Jubilé,  promît  de  ne  retourner  point  vers  Ma- 
dame, qu'il  n'eût  la  difpenfe.   Et  après  tout  ce- 
la voyant  que  je  ne  répondois  quafirien,  il  me 
dît ,  qu'il  me  prioit  de  la  part  de  Monfieur  le 
le  Duc  de  lui  dire  cequ'ilmefembloit;  &  qu'il 
avoit  laiflé  Mr.  de  Sillery  fort  penfif.    Je  pris 
cete  dernière  partie,  &  fans  lui  donner  à  enten- 
dre, que  perfonne  m'eût  parlé,  je  lui  dis,  que 
Mr.  de  Sillery  étoit  homme  d'entendement  & 
de  fàvoir  ,  &  qu'il  étoit  demeuré  penfif ,  pour 
ce  qu'il  avoitjugédelui-même,  qu'on  ne  pour- 
roit  avoir  acordé  à  Monfieur  le  Duc  de  com- 
munier &  gagner  le  Jubilé,  qu'il n'eûft premiè- 
rement &  exprefTément  promis  de  quiter  &  ren- 
voyer Madame  ;  &  qu'il  avoit  été  ainfî  conclu 
par  deux  fois  en  la  Congrégation  ,  en  laquelle 
néanmoins  tous  les  fix  confultans ,  &  même  les 
trois  Religieux,  qui  ne  font  fi  verfez  es  chofes 
du  monde ,  avoient  reconnu ,  que  Moniîeur  le 
Duc  ne  le  pouvoit  faire  3  ;  &  qu'il  ne  falloit  point 

exi- 

3  Car  félon  les  Canoniftes,  mAtrimtnium  inter  Cdthelictim 
&  hxrttitam  eft  illtcitum  quidem ,  ftd  tenet,  fi  nihil  aliud  thfii- 
tent.  Can.  de  haeieticis,  In  illos. 
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exiger  telle  chofe  de  lui,  &  partant  qu'ils  y  avi- 
faffent  bien. 

Le  jeudi  au  foir  29.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
vint  chez,  moi  lui-même,  &  me  parla  encore  de 
cela  même,  me  celant  ce  que  je  favois  fi  bien, 
Je  ne  voulus  entrer  en  conteftation  avec  lui ,  & 
me  remis  à  ce  que  j'en  avois  dit  à  Mr.  deGle- 
fenoiie  pour  le  lui  raporter  4..  Et  fur  ce  qu'il 
me  dît ,  que  le  Pape  vouloit  favoir  le  Prêtre, 
qu'il  prendroit  pour  fe  confeiïèr  ,  &  recevoir 
l'abfolution  ;  je  lui  dis,  que  comme  fuj  et  &fer- 
viteur  de  V.M.  je  ne  voulois  &  nepouvoislui 
rien  dire  touchant  la  moindre  chofe  de  fa  con- 
feffion  ;  mais  comme  perfonne  tierce  je  lui  pour- 
rois  dire  ,  qu'il  me  fembloit  ,  qu'il  faloit  bien 
penfer  au  principal ,  &  à  ce  qu'il  prometroit. 
Mais  quant  à  cete  particularité  de  nommer  au 
Pape  le  Prêtre,  quileconfefîèroit,  jenevoyois 
point  qu'il  y  deuil:  faire  dificulté ,  non  plus  qu'à 
d'autres  telles  particularités,  quin'importoient 
point;  efquelles,  s'il  en  faloit  venir  là,  jepen- 
fois  qu'il  fe  faudroit  comporter  de  la  façon  que 
le  Pape  voudroit. 

J'em'me  que  ledit  feigneur  Duc  écrira  à  V.M. 
&  même  lui  envoyera  quelqu'un  defes  gentils- 
hommes: Tant  y  a  que  c'eft  ce  qui  a  été  fait  en 
cet  afaire  jufques  ici.  De  ce  qui  fe  délibérera  ci- 
aprés,  fur  les  diligences,  qui  ont  à  fe  faire  pour 
la  converfion  de  Madame  ,  &  fur  autres  telles 
chofes ,  V.  M.  en  fera  avertie.  Cependant  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  30.  Juin, 
i6oq. 

h  ïruftrajacitotr  rete  ante  otttlos  pennaterum,  Provcrb.  1. 

L  E- 
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L  E  T  R  E    CCXXXIL 
AU     ROY, 


IRE, 

Je  receûs  le  2.  de  ce  mois  la  letre  qu'il  pleut 
à  Vôtre  Majefté  m'écrire  le  2.  Juin,  &  ai  bien 
noté  les  raifons  ,  pour  lefquelles  V.  M.  a  été 
contrainte  de  diferer  la  publication  du  Concile 
de  Trente ,  &  le  rétabliiTement  des  Jéfuites  :  des- 
quelles je  m'aiderai  en  temps  &  lieu  pour  le  fer- 
vice  de  V.M.  &  pour  la  fatisfa&ion  &  conten- 
tement du  Pape ,  &  d'autres ,  qui  ont  le  même 
defir  que  S.  S. 

Mr.  de  Sillery  m'a  communiqué  la  copie  de 
la  letre,  que  Monfieur  de  Savoie  écrivit  de  fa 
main  à  V.  M.  mais  pour  tout  cela  on  n'a  point 
opinion  ici  qu'il  veuille  exécuter  rien  de  ce  qu'il 
a  promis.  On  le  croiroit  d'un  autre  ,  mais  de 
lui  non.  Ceux  qui  connoiiTent  bien  ce  Prin- 
ce, tiennent ,  qu'il  ne  cherche  qu'à  gagner  temps, 
pour  faire  la  cueillette ,  &  atendre  le  Comte  de 
Fuentes  ,  &  les  forces  qui  doivent  venir  d'Ef- 
pagne;  atendre  auffi,  que  la  paix  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  des  Archiducs  foit  faite  avec  la  Reine 
d'Angleterre  ;  &  que  l'hiver  ,  qui  a  acoûtumé 
d'avancer  en  Savoie  pluftoft qu'ailleurs,  empê- 
che V.  M.  de  rien  faire  contre  lui  avant  le  prin- 
temps prochain. 

J'ai  horreur  de  vous  ajouter  une  autre  chofè , 
que  gens  de  qualité  m'ont  dit  qu'il  atend  avec 
plus  de  defir  &  d'efpérance ,  que  tout  cela:  mais 
je  ne  dois  &  ne  puis  vous  la  taire  plus  longue- 
ment. C'eft  le  fuccés  &  événement  des  embû- 
ches &  aflaffinats ,  qu'il  a  dreffez  &  apofjez  en 
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diverfes  façons  contre  la  vie  de  V.  M.  dont 
Dieu  vous  préfervera  ,  &  le  confondra,  lui, 
comme  il  mérite  ,  moyennant  la  précaution , 
dont  V.M.  &  vos  ferviteurs  uferont.  Cescho- 
fes  ne  fe  difent  pas  par  tenans  &  aboutiiTàns. 
Mais  le  naturel  &  la  façon  de  procéder  de  l'hom- 
me les  rendent  trop  vraifemblables  ,  &  méri- 
tent que  V.M.  &  tous  vos  ferviteurs  y  prennent 
garde. 

J'ai  vu  la  letre  ,  qu'il  a  plu  à  V.  M.  écrire  à 
Mr.  de  Sillery  fur  le  fait  de  l'Evêché  de  Stras- 
bourg ,  &  par.  même  moyen  le  grand  tort  qu'ont 
ceux ,  qui  vous  aiant  engagé  audit  fait ,  s'y  font 
depuis  portez  ,  en  la  manière  qu'ils  ont  fait. 
Mondit  fîeur  de  Sillery  &  moi  délibérâmes  & 
aretâmes  enfemble  la  façon  ,  dont  il  en  devoit 
parler  au  Pape.  Ce  qu'il  a  fait  très-bien ,  com- 
me il  vous  en  rendra  compte.  Au  demeurant, 
j'efpére  que  la  plaie  ne  ferafidangereufe,  com- 
me il  femble  de  prime  face ,  dautant  que  la 
jaloufie,  que  ceux  de  Strasbourg  ont  de  leur 
liberté  ,  fera  augmentée  par  cete  Coadjutorie 
fi  avant  que  le  Goadjuteur  n'y  entrera  jamais; 
&  qu'ils  en  inclineront  d'autant  plus  vers  Vôtre 
Majefté,  qui  auffi  s'y  faura aider  envers  eux,  par 
les  voyes  qu'elle  eftimera  propres  &  convena- 
bles. 

Je  continuerai  la  pourfuite  des  obféques  du  feu 
Roi  :  &  comme  j'efpére  de  n'y  perdre  point  ma 
peine,  auffi  ne  penfé-je  pas  en  venir  à  bout 
qu'avec  un  peu  de  temps.  Et  quant  aux  arti- 
cles ,  qui  me  furent  portez  par  le  rieur  Ermi- 
nio  ,  il  m'en  a  toujours  femblé  conformément 
à  ce  que  nous  en  commande  V.  M.  laquel- 
le fera  obéïe  en  cela  ,  comme  en  toute  autre 

chofe. 

Mon- 
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Monfieur  le  Duc  de  Bar  eft  fur  fon  partement 
de  Rome,  s'étant  jà licencié  de  N.  S. P.  Mr.de 
Sillery  ,  qui  l'y  a  acompagné  ,  vous  écrira  ce 
qui  s'y  eft  paiTé  :  &  je  me  contenterai  de  vous 
avertir  ,.  que  Monfieur  le  Cardinal  Bellarmino 
m'a  dit  depuis  ma  dernière  du  30.  de  Juin,  que 
ce  qu'on  m'avoit  dit  ,  que  le  Pape  vouloit  la- 
voir le  Prêtre  à  qui  Monfieur  le  Duc  de  Barfe 
confefTeroit ,  n'étoit  point  vrai  ;  &  qu'il  n'y  avoit 
eu  autre  chofe  ,  finon  que  fur  les  ofres  faites 
par  ledit  feigneur  Duc  que  j'écrivis  à  V.  M.  le 
Pape  avoit  dit ,  que  ledit  Duc  fe  prît  donc  de 
lui  même  un  ConfelTeur  tel  qu'il  voudroit  ;  & 
que  fi  ledit  ConfelTeur  letrouvoitendifpofition 
&  en  état  de  pouvoir  être  abfous  ,  &  commu- 
nier, &  gagner  le  Jubilé,  il  lui  donnait  l'abfo- 
lution,  &  lui  permift  la  communion,  &la  par- 
ticipation dudit  Jubilé  7  en  faifant  les  quatre 
Eglifes  une  feule  fois  ;  pourveû  que  ladite  ab- 
folution  &  communion  fût  faite  fecretement ,  & 
fans  que  le  monde  enfeûtrien.  La  caufe  pour- 
quoi il  n'a  peu  être  abfous,  ni  communier,  & 
gagner  le  Jubilé,  lînon  que  fecretement,  vient 
des  règles  de  Pénitencerie  ,  qui  portent  ,  que 
pour  permetre  à  un,  qui  a  fait  un  péché  public, 
de  communier  en  public  ,  il  faut,  qu'il  fafïè  la 
réparation  publiquement,  &  à  laveuè'detoutle 
monde  :  mais  qui  promet  en  fecret  de  reparer 
un  jour  publiquement  la  faute  publique  ,  qu'il 
a  commife,  on  ne  lui  permet  auïïi  de  commu- 
nier cependant,  finon  que  fecretement,  jufques 
à  ce  qu'il  ait  fait  la  réparation  publique.  Or 
que  ledit  feigneur  Duc  fe  foit  confeiTé  depuis, 
&  ait  été  abfous,  &  ait  communié  fecretement, 
je  le  croi  comme  fi  je  l'avois  veu;  &  penfe 
que  ce  fut  Dimanche  2.  jour  de  ce  mois ,  & 
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même  dautant  qu'il  fut  aux  quatre  Eglifes ,  où 
fe  gagne  le  Jubilé,  le  lundi  3.  de  ce  mois.  Et 
aînfi  a  pris  fin  cet  afaîre  quant  au  pafTé.  Refte 
le  fait  de  la  difpenfe  pour  l'avenir  ,  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  prometre  rien  ,  fi  Ma- 
dame ne  fe  fait  Catolique  :  pour  la  réduction  de 
laquelle  il  faut  faire  tout  ce  qui  fera  pofTible, 
Mr.de  Sillery  vous  écrira  les  diligences,  qui  s'y 
préparent  de  deçà.  A  tant ,  Sire ,  &c.  De  Rome, 
ce  8.  Juillet,  1600. 

LETRE    CCXXXIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O  n  s  1 E  V  r  ,  Celui  qui  vous  rendra  la  pre- 
•*-*-*■  fente,  efi  le  fieurVeyre,  bourgeois  &  ban- 
quier de  Lion,  lequel  a  charge  de  folliciter  l'a- 
faire  de  Mr.  Perrin ,  Sousdataire  de  N.S.P.  tou- 
chant l'Abbaye  de  S.  Léon  de  Toul ,  que  S.  S. 
lui  a  donnée.  Il  a  defiré  de  moi  une  letre  à 
vous ,  pour  fervir  audit  fieur  Veyre  de  plus  fa- 
cile accès  ;  &  à  lui ,  de  continuation  de  la  re- 
commandation,  que  je  vous  ai  faite  autrefois  de 
fon  bon  droit.  A  quoi  j'ai  été  induit  par  ci-de- 
vant ,  &  le  fuis  encore  à-prefent  par  la  juftice, 
que  je  fai  être  de  fon  côté  ;  &  par  fa  vertu  & 
mérites ,  que  je  connois  dés  long-temps  ;  &  pour 
ce  que  nôtre  nation  a  tous  les  jours  befoin  de 
lui,  étant  par  lui  veûes&  examinées,  &  par  fon 
avis  admîtes  ou  rejetées  toutes  les  fuplications 
des  bénéfices  &  des  difpenfes ,  &  d'autres  telles 
grâces  ,  qui  ont  à  fe  dépêcher  en  cete  Cour. 
Mais  je  m'en  formalife  encore  plus ,  pour  ce 
qu'en  ce  fait  il  ne  s'agit  pas  tantdel'intéreftdu- 
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dit  fleur  Perrin  ,  comme  de  l'autorité  &  droits 
du  S.  Siège  &  de  N.  S.  P.  le  Pape  :  &  que  je  fai, 
que  S.  S.  recevra  grand  déplaifîr  ,  û  on  ne  lui 
rend  au  moins  juftice,  pour  tant  de  grâces  qu'il 
a  faites ,  &  fait  tous  les  jours  au  Roi ,  &  à  fes 
fujets  :  &  que  de  cela  il  n'en  peut  advenir  rien 
de  bon  pour  les  afaires  &  fervice  de  S.  M.  * 
A  quoi  il  eft  digne  que  Meilleurs  du  Confeil, 
qui  doivent  juftice  aux  moindres ,  regardent  avec 
un  foin  particulier:  &  même  damant  que  le  tort, 
qu'on  veut  faire  audit  (leur  Sousdataire ,  ne  fe 
pourroit  rencontrer  en  perfonne  ,  qui  le  puifïè 
plus  facilement  &  plus  fouvent  ramentevoir  au 
Pape ,  auquel  il  parle  tous  les  jours  à  caufe  de 
fon  ofice.  &  des  matières  bénéficiâtes,  qui  lui 
en  fourniront  ocafion  à  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
dra. A  tant ,  Monfieur ,  &c.  De  Rome  ,  ce 
21.  Juillet,  1600, 

L  E  T  R  E    CCXXXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\yf  0  N  S 1 E  U  a ,  Le  courrier  Valerio  arriva  en 
*■*-*•  cete  ville  le  13.  de  ce  mois,  &  je  receûs 
les  letres  du  Roi,  &  les  vôtres,  écrites  à  Mou- 
lins le  dernier  de  Juin  :  &  depuis  ,  eft  arrivé 
l'ordinaire  de  Lion  avec  vos  letres  du  7.  de  ce 
mois,  à  toutes  lefquelles  je  répondrai  par  celle- 
ci  ,  fans  écrire  à  S.  M.  pour  cete  fois. 

Je 

1  C'eft  bien  mal  entendre  fes  intérêts ,  que  de  paroîrre 
manquer  de  reconnoiffance  envers  celai  de  qui  Ton  a  reçu 
beaucoup  de  grâces ,  &  qui  en  peut  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles.  Tanto  turbins  grattant  non  referre,  quant*  hsnefiier 
saufa  reftrenda. 
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Je  vois  par  toutes,  que  le  Roi,  &vous,  ave£ 
fort  à  cœur  l'afaire  de  MonfîeurleDuc  de  Bar, 
comme  à  la  vérité  il  eft  digne  du  foin  de  S.  M. 
&  du  vôtre.  Auffi  vous  puîs-je  afTeûrer  devant 
Dieu,  que  Mr.  deSillery,  &  moi,  y  avons  fait 
tout  ce  dont  nous  nous  fommes  peu  apercevoir, 
non  feulement  pour  le  bien  de  l'afaire  en  foi , 
&  pour  le  fervice  &  contentement  du  Roi  ;  mais 
auffi  pour  le  rcfpecl  dudit  feigneur  Duc  ,  que 
nous  avons  fervi  de  toute  nôtre  puiffance  & 
afedion.  Quant  au  Pape,  il  ne  s'y  pouvoit  por- 
ter avec  plus  de  refpeét  envers  le  Roi ,  ni  avec 
plus  de  modération  envers  tous.  i.  Quelque 
chofe  qu'on  ait  fait  en  ce  mariage  contre  les 
Saints  Décrets ,  &  fon  autorité,  il  n'en  fait  au- 
cun rellentiment  contre  perfonne,  &  a  païTé  le 
tout  par  connivence.  2.  Quand  ce  Prince  eft 
venu  ici ,  S.  S.  l'a  recueilli  benignement ,  &  ho- 
noré largement.  3.  Il  a  fait  mettre  fon  fait  en 
délibération ,  &  a  déclaré  à  ceux  de  qui  il  vou- 
loit  avoir  l'avis  ,  qu'il  le  vouloit  confoler  ,  & 
complaire  de  tout  ce  qui  fe  pourroit,  fans  pré- 
judicier  à  fa  confcïence  ,   &  à  fa  réputation. 

4.  11  lui  a  fait  dire,  que  ceux  qui  avoient  déli- 
béré fur  fon  fait,  trouvoient  ,  qu'il  ne  pouvoit 
faire  ce  que  les  Saints  Décrets  &  la  Difcipline 
Ecclefiaftique  requeroient  pour  pouvoir  être  ab- 
fous  dupalTé,  communier,  &  gagner  le  Jubilé. 
5*.  Quand  ledit  feigneur  Prince  lui  a  fait  dire 
que  fi,  qu'il  le  pouvoit,  &  le  vouloit,  &l'ofroit 
à  S.  S.  &  la  prioit  de  lui  faire  droit  là-deflus  : 

5.  S.  qui  ne  pouvoit  en  façon  du  monde  refufer 
ces  orres ,  après  en  avoit  fait  remontrer  l'impor- 
tance audit  feigneur  Prince  ,  &  qu'il  perfiftoit 
là-deflus  ;  a  néanmoins  tant  refpeété  le  Roi ,  que 
fans  les  vouloir  accepter,  ni  s'en  mêler,  a  fait 

dire 
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dire  audit  feigneur  Prince  ,  qu'il  fe  prît  donc 
lui-même  un  ConfelTeur  tel  qu'il  voudroit  ;  & 
fi  ledit  ConfelTeur  le  trotivoit  en  état  &  difpofi- 
tion  de  pouvoir  être  abfous ,  &  de  fe  commu- 
nier, &  participer  au  Jubilé,  qu'il  l'abfolût,  & 
donnât  la  communion  ,  &  l'admît  à  gagner  le 
Jubilé ,  pourveû  que  ce  fût  en  lieu  privé  &  fe- 
cret ,  fans  qu'il  fût  feû  du  monde.  Que  iî  le 
Pape  n'a  donné  la  difpenfe ,  qu'on  lui  deman- 
doit ,  il  en  allègue  de  très  grandes  raifons ,  qui 
méritent  qu'on  y  ait  égard  ;  comme  auffi  aux 
diligences ,  qu'il  délire  être  faites  pour  la  con- 
verfion  de  Madame.  PouHequel  efet  il  ofre 
tout  ce  qu'on  trouvera  bon  &  expédient ,  voire 
d'aller  lui-même  vers  elle  ,  pour  l'mftruire  & 
catéchifer,  fi  befoin  étoit.  Si  elle  fe  convertit, 
nous  aurons  incontinent  la  difpenfe  ;  mais  fi 
elle  ne  fe  convertit  point ,  je  ne  la  puis  efpérer. 

Le  Roi  me  commande  de  contribuer  avec 
Monfieur  l'AmbalTadeur  tout  ce  que  je  pourrai 
au  fait  du  Marquifat.  Je  l'ai  toujours  fait  en 
cela,  &  en  toute  autre  chofe,  &  le  fais  &  ferai 
tant  que  je  vivrai  :  vous  affeûrant  ,  que  j'ai  le 
même  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
du  Roi ,  que  je  faurois  avoir  fi  j'avois  la  charge 
moi-même ,  &  feul  :  &  dis  à  Monfieur  FAm- 
bafFadeur  tout  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  m'infpirer, 
après  y  avoir  profondément  penfé  ,  &  tout  ce 
que  j'en  puis  aprendre  d'ailleurs. 

Monfieur  de  Savoie  vous  a  meshui  faitafTez 
eonnoître,  qu'il  n'a  point  de  confcience,  ni  de 
crainte  de  Dieu,  &  moins  foin  de fon honneur 
&  réputation,  ni  aucune  vergogne  des  hommes. 
S'il  fe  contentoit  de  tenir  au  Roi,  &  à  la  Cou- 
ronne ,  le  tort  que  chacun  fait ,  fans  y  ajouter 
de  la  moquerie ,  l'indignation  en  feroit  dautant 

B  7  moia- 
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moindre  :  mais  toutes  les  belles  letres  ,  qu'il 
écrit  à  Sa  Majefté  ,  &  les  belles  paroles  qu'il 
lui  fait  dire  ,  ne  font  que  pures  moqueries  & 
tromperies.  Encore  n'eft-ce  pas  le  pis ,  il  faut 
craindre  pis  de  lui,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant.  Et  pour  vous  afTeûrer,  vous,  &  le  mè- 
tre ,  lui ,  en  repos  ,  il  n'y  a  autre  moyen ,  que 
de  lui  faire  rendre  au  plus-tôt  ce  qu'il  tient  du 
vôtre.  Comme  cela  fera  fait ,  il  tournera  fes 
penfées  ailleurs.  Et  vous  l'aiant  connu  pour 
tel  qu'il  eft,  ne  vous  fierez  jamais  de  lui,  & 
n'en  atendrez  jamais  aucune  amitié  ,  ni  bonne 
afe&ion. 

Mr.  de  Sillery  a  toujours  dit  conftamment  à 
fon  Ambafîadeur  ,  &  à  tout  autre,  que  le  Roi 
ne  rabatroit  jamais  rien  de  l'acord,  quiavoitété 
fait  :  &  j'en  fuis  bon  témoin  pour  l'avoir  oui.  Et 
cependant ,  on  vous  fait  dire ,  que  mondit  fieur 
de  Sillery  eft  entré  en  traité  avec  fondit  Am- 
bafîadeur ,  fur  la  modération  des  conditions. 
Mais  ce  menfonge  eft  fort  peu  de  chofe,  en 
comparaifon  d'une  infinité  d'autres  plus  grands. 
Si  vous  le  croyez  onques  plus  de  rien  qu'il 
die  ,  ou  vous  fafle  dire  ,  s'il  ne  vous  en  apert 
d'ailleurs  ;  vous  en  ferez  plus  coupables  que  lui- 
même  *. 

J'ai  vu  comme  le  Roi  aprouve  la  façon ,  dont 
le  Pape  a  difpofé  de  l'Abbaïe  de  Feiiillans  ;  & 

com- 

1  Les  Italiens  ont  un  proverbe,  qui  dit:  Chi  t'hk  tngam*- 
t»  una  volt  a  .  fia  maiedetto  :  ma  chi  t'  hà  ingannato  due ,  fia  é>e- 
nedetto  :  c'eft-à-dire  :  Maudit  foit  celui  qui  t'a  trompe  me  fois  .♦ 
mais  béni  foit  celui  qui  t'en  a  trompé  deux  :  pour  donner  à  en- 
tendre, que  ceux,  qui  fe  font  laifle  tromper  deux  fois  par 
le  même  homme,  font  plus  blâmables  que  lui,  pour  ne 
s'en  être  pas  défiez  la  féconde.  Comines  dit,  que  c'eftunc 
grande  honte  d'être  trompé ,  &  de  perdre  par  fa  faute. 
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comme  vous  voulez  vous  employer  à  faire  avoir 
à  l'Abbé  les  letres  d'atache,  qui  lui  fontnécef- 
faires  pour  la  prife  de  poïTeiîion:  dont  je  vous 
remercie  bien  humblement  pour  ledit  Abbé ,  qui 
prie  Dieu  pour  la  fanté  &  profperité  de  S.  M. 
&  pour  la  vôtre.  Quelques  Religieux  de  cete 
Congrégation  ,  qui  ont  été  contraires  au  feu 
Abbé ,  &  n'ont  celle  de  le  perfécuter ,  tant  qu'il 
a  vécu,  font  fort  marris  de  l'ele&ion .  que  S.  S. 
a  faite,  encore  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire  meil- 
leure :  &  fe  vantent ,  qu'ils  obtiendront  de  S .  M. 
qu'elle  renoncera  à  la  nomination  de  cete  Ab- 
baïe ,  &  la  lairra  à  la  difpofition  de  la  Congré- 
gation ,  pour  y  élire  un  Abbé  de  trois  ans  en 
trois  ans  ;  &  que  par  ce  moyen  ils  contraindront 
le  nouvel  Abbé,  en  leur  prochain  Chapitre,  de 
réligner  ladite  Abbaïe  entre  les  mains  dudit  Cha- 
pitre, pour  y  élire  un  Abbé  triennal.  Mais  ils 
ne  favent  ce  qu'ils  difent.  Et  quand  le  Roi 
auroit  à  faire  une  telle  démifiion  &  grâce  ,  il 
faudroit ,  que  ce  fût  en  faveur ,  &  à  la  pourluï- 
te  de  perfonnes ,  qui  eûllent  plus  de  charité  & 
de  bonté  ,  que  n'ont  ces  trois  ou  quatre  ,  qui 
s'en  paiïionnent  trop  envieufement ,  &  qui  font 
connus  pour  être  encore  aujourdui  fort  mau- 
vais François ,  &  peu  contens  de  l'état  prefent 
du  Roiaume. 

Je  vous  ai  écrit  une  letre  à  part ,  en  recom- 
mandation du  fieur  Perrin ,  Soufdataire  du  Pa- 
pe ;  laquelle  vous  fera  rendue  par  le  fieur  Vey- 
re,  bourgeois  &  banquier  de  Lion.  SivousefH- 
mez  qu'elle  puiiïe  aider  à  conferver  fon  bon 
droit ,  fi  elle  étoit  veûe  de  Mefîieurs  du  Con- 
feil,  je  ne  recufe  point  que  vous  ne  la  faffiez  voir 
à  ceux ,  envers  qui  vous  eftimerez ,  qu'elle  pour- 
ra profiter  de  quelque  chofe.    Vous  priant  de 

croi- 


4o     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

croire  ,  cependant ,  que  je  ne  m'en  travaille 
point  que  pour  le  refpecl:  du  Pape ,  &  pour  ce  que 
ledit  Soufdataire  l'aproche  de  fi  prés. 

Suivant  la  commilfion ,  qui  eft  venue  de  Pa- 
ris, &  un  Mémoire,  qui  me  fut  baillé  par  ce- 
lui qui  folicitoit  l'expédition  de  l'Abbaïe  de  Saint 
Eloy  de  Noyon,  j'obtins  deN.S.P.  qu'encore 
que  ladite  Abbaïe  (bit  taxée  à  3000.  ducats ,  tou- 
tefois l'expédition  n'en  coûtera  que  mille  écus: 
&  vous  fuplie  de  croire,  que  fi  je  l'eûiTe  pu  ob- 
tenir à  moins,  je  l'eûiTe  fait.  A  tant,.&c.  De 
Rome  ce  22.  Juillet,  1600. 

LETRE    CCXXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieur,  Les  letres  du  Roi ,  &  vô- 
■***-*•  très  ,  du  14.  Juillet  ,  me  furent  rendues 
le  28.  Je  répondrai  à  l'une  &  à  l'autre  par  cel- 
le-ci. 

Le  fait  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  demeura 
aux  termes  que  vous  aurez  veû  par  mes  letres 
précédentes  ,  &  par  celles  de  Mr.  de  Sillery. 
Quand  mondit  fieur  de  Bar  partit  d'ici  pour  Flo- 
rence ,  Mr.  Serafin  devoit  être  dépêché  par  le 
Pape,  au  commencement  de  ce  mois,  vers  Ma- 
dame, fœur  du  Roi,  pour  l'inviter  &  exhorter 
de  la  part  de  S.  S.  à  fe  faire  catolique  y  &  pour 
aider  à  rinftruire  ,  avec  quelque  grand  Théo- 
logien ,  dont  on  acompagneroit  ledit  lieur  Sera- 
fin.  Mais  tout  aufïï  tôt  que  mondit  fieur  de  Bar 
fut  à  Florence  ,  il  écrivit  à  Mr.  de  Sillery  &  à 
moi ,  &  nous  fit  écrire  par  Madame  la  Grand'- 
DucheiTe,  fa  fœur,  que  nous  fifîions  avec  le  Pa- 
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pe,  que  S.  S.  ordonnât  audit  fïeur  Serafin ,  qu'il 
allât  premièrement  trouver  le  Roi;  &  que  de  là 
il  pafsât  vers  madite  Dame  ,  foeur  du  Roi  :  ce 
que  Mr.  de  Sillery  &  moi  n'aprouvions  point, 
pour  quelques  confédérations  ,  dont  une  partie 
fera  dans  un  mémoire  à  part,  que  vous  trouve- 
rez avec  la  préfente.  Mais  avant  que  nous  eûf- 
iions  fait  réponfe  audit  feigneur  Prince ,  &  à 
Madame  fa  fœur,  fur  cequedeffus,  il  nous  ar- 
riva un  fien  gentilhomme  ,  avec  des  letres  de 
Monfieur  de  Lorraine  à  fondit  fils,  parlefquel- 
les  il  le  prelloit,  &  lui  nous,  de  faire  que  Mr. 
Serafin  ne  fut  point  envoyé  ,  au  moins  fi  tôt  ; 
ains  qu'on  fift  envers  le  Pape,  que  S.  S.  procu- 
rât ,  que  le  Roi  envoyât  vers  Madite  Dame  , 
fa  fœur,  Mr.  l'Evêque  d'E^reux ,  pour  l'inftrui- 
re  &  la  convertir.  De  ma  part,  je  n'ai  jamais 
eftimé  ,  qu'il  fût  befoin ,  que  le  Pape  exhortât 
le  Roi  à  telle  chofe;  ni  qu'il  fût  beau  ni  décent , 
que  les  ferviteursdeS.M.  en  priafïènt  S.  S.  puis- 
que S.  M.  le  feroit  toujours  volontiers  d'elle- 
même,  &  par  ce  moyen  en  raporteroit  plus  de 
gré  &  plus  de  louange.  Toutefois  je  n'ai  pas 
eftimé  me  devoir  opofer  plus  formellement  à  ce 
que  les  gens  dudit  feigneur  Prince  ne  pourfuî- 
viffent  une  letre  du  Pape  au  Roi  à  cete  fin ,  com- 
me Us  la  pourfuivent:  &  c'eft  à  quoi  l'on  en  eft 
à  prefent.  Le  gentilhomme,  qui  eft  le  fîeur  de 
Beauvau  ,  dit ,  que  tout  auffi-tôt  qu'il  aura  la- 
dite letre  du  Pape  au  Roi  ,  il  s'en  ira  en  pofte 
trouver  fon  Maître ,  &  de  là  vers  le  Roi. 

Nous  avons  veû  les  fubterfuges  de  Monfieur 
de  Savoie  ,  &  les  querelles  d'Alleman  ,  qu'il 
vous  fufeite ,  dont  je  ne  m'émerveille  nullement, 
&  n'en  ai  jamais  atendu  autre  chofe.  Il  y  a  ici 
avis  de  fort  bonne  part ,  &  du  27.  de  Juillet, 

que 
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que  preïTé  par  le  Roi  ,  il  n'avoit  enfin  pu  faire 
de  moins  ,  que  de  faire  déclarer  à  S.  M.  par  le 
iîeur  de  Roncas 1 ,  que  des  deux  partis  il  élifoit 
de  rendre  le  Marquifat  2.  Si  cet  avis  eft  vrai, 
ne  croyez  pas  pourtant  qu'il  ait  aucune  volonté 
de  le  refiituer  3  ;  &  ne  vous  atendez  pas  de  l'a- 
voir que  par  force.  Mais  ne  pouvant  plus  en- 
tretenir le  Roi  fur  la  généralité  de  fes  remifes 
&  défaites  ,  &  lui  étant  forcé  de  faire  quelque 
déclaration  fur  l'un  de  ces  deux  partis ,  defquels 
il  ne  veut  acomplir  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ;  il  s'eft 
pris  à  cetui-ei  ,  comme  à  celui  qui  eft  pour  lui 
fournir  plus  ample  matière  de  nouvelles  cautel- 
tes  &  tergiverfations.  Car  faiiànt  femblant  de 
vouloir  rendre  le  Marquifat,  il  vous  fera  dire, 
pour  gagner  temps  ,  qu'il  faut  arrêter  ,  avant 
toutes  chofes,  la  perfonne  du  Gouverneur ,  qui 
y  devra  être  mis,  &controuvera  quelque  fauflè 
ocafîon  ,  qu'il  dira  avoir  de  tenir  pour  ennemi 
ledit  futur  Gouverneur  4  ;  &  fera  durer  cete  ex- 

cufe 

1  Léonard  de  Roncas ,  Secrétaire  d'Etat  du  Duc  de  Savoie $ 
&  le  principal  exécuteur  de  fes  rufes. 

2  Par  le  Traité  de  Paris ,  ce  Duc  avoit  la  liberté  d'opter , 
ou  de  la  reftitution  du  Marquifat ,  ou  de  la  ceffion  de  la 
Breffe  >  avec  la  viile  &  citadelle  de  Bourg. 

3  II  y  a  un  proverbe  efpagnol ,  qui  dit  :  Las  galas  y  jotas 
que  no  vienen  à  la  boda  ,  no  vienen  À  îoda  ora  :  c'eft-à-dire  :  les 
parures  Cr  les  bijoux,  que  l'Epovje  n'a  pas  le  jour  de  fes  noces, 
lui  viennent  rarement  après.  Il  en  eft  de  même  des  Traitez 
&  des  Acommodemens ,  que  les  Princes  font  entr'eux  :  ce 
qu'ils  n'exécutent  pas  immédiatement  après  la  conclufionde 
h  Paix  j  ils  ne  TacomplifTcnt  jamais  :  ou  s'ils  le  font ,  c'eft 
à  la  dernière  extrémité ,  8c  lors  qu'on  les  y  contraint  de  vive 
force.  Le  Duc  de  Savoie  fit  il  bien  par  fês  rufes ,  &  par  Ces 
tergiverfations,  qu'il  ne  rendit  jamais  le  Maquifat  de  Salu- 
ées :  &  que  le  Roi  également  las  de  faire  la  guerre ,  &  de 
traiter  fans  fin,  fut  obligé  d'accepter  la  BrelTe,  IeBugey,  Ôc 
le  Bailliage  de  Gex  en  échange. 

*  Il  ctoit  dit  par  le  Traité  de  Paris ,  que  le  Gouverneur , 

que 
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cufe  le  plus  longuement  qu'il  pourra  ,  comme 
aufli  toutes  les  autres  ,  jufques  à  ce  que  vous 
viendrez  aux  mains.  Après  cete-ci,  il  fera  naî- 
tre d'autres  dificultez  fur  les  garnifons  qu'il  fau- 
dra mètre  es  villes  &  places  dudit  Marquifat. 
Ces  dificultez ,  qui  ne  feront  de  long-temps  vui- 
dées,  feront  fuivies  d'autres  nouvelles ,  comme 
fur  la  reprefentation  &  vérification  des  inventai- 
res des  pièces  d'artillerie,  poudres,  boulets,  & 
autres  munitions  de  guerre ,  qui  étoient  dans  les 
villes  &  places  dudit  Marquifat,  lorsqu'il  s'en 
empara  ;  &  dira ,  qu'il  eft  raifonable  qu'il  fâche , 
avant  que  rendre  le  Marquifat ,  ce  qui  eft  à  fai- 
re fur  les  infeudations  par  lui  faites  audit  Mar  - 
quifat,  &  fur  telles  autres  chofes ,  qu'il  dira  de- 
voir être  préalablement  liquidées.  Il  s'en  dit  ici 
une  autre,  laquelle  feule  fufiroit  pour  entretenir 
l'afaire  des  années  entières ,  non  feulement  des 
mois  :   à  favoir  ;   qu'avant  la  reftitution  ,  il  eft 
raifonable ,  que  le  Roi  lui  donne  des  feûretez  ; 
non  pas ,  qu'il  atende ,  qu'après  la  reftitution  on 
lui  falTe  la  guerre  avec  ce  qu'il  aura  reftitué  5 , 
&  lui  faflè-t-on  payer  jufques  au  dernier  denier 
fans  rémiflion.    Il  trouvera  encore  matière  de 

difé- 

que  le  Roi  enverroit  au  Marquifat ,  feioit  tel ,  que  le  Duc 
n'auroit  ocafiou  de  le  tenir  pour  ennemi.  Mais  quand  il  fut 
queftion  de  prendre  poflèflion  de  la  Citadelle  de  Carmagno- 
le, le  Duc  déclara,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  les  armes  à 
la  main,  que  d'exécuter  un  acord  fi  defavanrageux.  De 
forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  rapeller  le  Gouverneur, 
qu'il  avoit  nommé,  ôc  qui  étoit  en  chemin  ,  &  de  decla- 
ler  la  guerre  au  Duc. 

*  Le  Duc  difoit,  que  le  Roi  étant  incomparablement  le 
plus  fort,  la  raifon  vouloit  qu'il  fût  le  premier  à  reftituer, 
dautant  que  lui  Duc  ne  pouroit  jamais  le  faire  déguerpir  des 
Places  ,  qu'il  voudtoit  retenir ,  apres  qu'on  lui  auxoit  tout 
rendu. 
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diférer  ,  que  fi  le  Pape  prononce  en  fa  faveur 
fur  le  compromis,  S.  M.  lui  rendra  ledit  Mar- 
quifat. 

Je  fai  bien  que  le  Roi,  parl'acord  ,  article  16. 
n'eft  pas  même  tenu  de  comprometre  en  la  per- 
fonneduPape,  finon  qu'après  que  lareftitution 
dudit  Marquifat  aura  été  réellement  &  de  fait 
acomplie  6  :  &  toutefois  il  ne  lairra  de  vous  fai- 
re encore  cete  demande  &  dificultc,  pour  don- 
ner toujours  couleur  à  fon refus,  &  tirer  l'afai- 
re  en  long  le  plus  qu'il  pourra  :  tout  auffi  bien 
comme  il  importune  le  Pape,  &  le  fait  encore 
importuner  par  les  Efpagnols,  d'envoyer  vers 
le  Roi,  pour  faire  altérer  ledit  acord;  jaçoit que 
ledit  acord  ait  été  prononcé  par  le  Pape:  &que 
par  le  dernier  article,  pour  plus  grande  affèûran- 
ce  de  l'exécution  &  acompliffement  du  Traité 
en  tous  les  points  &  articles  y  contenus,  S.  M. 
&  ledit  Duc  de  Savoie  fuplioient  S.S.  que  com- 
me ,  par  les  bonnes  &  paternelles  exhortations , 
ils  font  entrez  en  cete  voie  d'acord  ;  il  lui  plaife 
aufll  es  ocafions,  qui  fe  pourront  prefenter,  in- 
terpofer  fon  autorité  pour  l'entière  &  réelle  exé- 
cution des  chofes  promifes  de  part  &  d'autre, 
ainfi  qu'il  eft  contenu  audit  Traité  7. 

Mr. 

6  Voici  P^irticle  \6.  A  été  convenu  entre  Sadite  Majefté, 
&  ledit  Sieur  Duc,  qu'ils  confentiront ,  comme  dés-à-pre- 
ient  ils  confentent  »  après  que  la  reftitution  dudit  Marquifat 
aura  été  réellement  &  de  fait  acomplie,  fi  ledit  Duc  en  fait 
option  ;  que  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  VIII.  juge  les  difé- 
xends  qui  font  entre  fadite  Majefté,  &  ledit  Sieur  Duc,  fui- 
vant  ce  qui  a  été  acordé  par  le  Traité  de  Vervin. 

7  ^Article  18.  &  denier.  Et  pour  plus  grande  alïurance  de 
Pexécution  du  prefent  Traité ,  lefdits  Seigneurs  Roi ,  &  Duc 
de  Savoie  fitplient  Sa  Sainteté,  que  comme,  par  fes  bonnes 
Se  paternelles  exhortations ,  ils  font  entrez  en  cete  voie  d'a- 
cord, il  lui  plaife,  comme  Père  commun,  continuer  le  foin 
qu'elle  a  ci-devant  montré  à  nourrie  la  Paix  entr'eux,  &  ce 

fal- 
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Mr.  de  Sillery  s'eft  porté  divinement  bien ,  & 
envers  le  Pape,  &  envers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobnmdin  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  par 
S.  S.  envoyé  ,  ni  écrit  au  Roi  pour  tel  efet ,  & 
s'eft  furmonté  foi-même  :  mais  le  bonheur  ne 
Ta  point  acompagné  8.  Ce  qui'  fera  ,  comme 
j'efpére,  reparé  par-delà  parla  prudence,  géné- 
ralité ,  conitance ,  &  fermeté  du  Roi ,  &  de  Mes- 
sieurs defon  Confeil ,  qui  faurez  vous  garder  de 
recevoir  par  là  aucun  dommage  au  patrimoine 
de  la  Couronne  ,  ni  en  la  réputation  du  Roi , 
&  de  la  France.  Et  pofllble  pourrez-vous  tirer 
encore  quelque  profit  de  cete  Ambafîade  ,  que 
Monfieur  de  Savoie  &  Meilleurs  les  Efpagnols 
vous  font  faire;  duquel  profit  Mr.  de  Sillery  & 
moi  avons  avifé  enfemble  :  auquel  auffi  je  me 
remets  de  vous  l'écrire. 

Je  fuis  tout  aifeûré  qu'il  ne  manquera  au  Roi , 
ni  à  vous,  aucune  bonne ,  fage  ,  magnanime, 
&  refpectueufe  réponfe  9  envers  le  Pape  ;  mais 

je 

faifant  es  ocafîons  ,  qui  fe  pouroient  prefenter ,  interpofer 
fon  autorité  pour  l'entière  &  réelle  exécution  des  chofespro- 
mifes  de  part  &  d'autre ,  ainû*  &  en  la  forme  qu'il  eft  con- 
tenu au  prefent  Traité. 

s  Quoiqu'un  Ambaflàdeur  ne  réuiïifle  pas  dans  toutes  fes 
tentatives  ,  parce  que  le  fuccés  en  dépend  des  bonnes  ou 
mauvaifes  difpofîtions,  Se  quelquefois  même  du  caprice  du 
Prince,  ou  des  Miniftres ,  avec  qui  il  a  à  traiter  ;  il  ne  laifîe 
pas  de  montrer  fon  habileté  dans  la  diverflté  des  expédiens, 
qu'il  emploie  pour  parvenir  aux  fins  de  fon  Maître.  Ceux 
qui  ne  lui  ont  pas  réuflî ,  font  fouvent  ceux ,  qui  montrent 
davantage  fon  induftrie,  &  qui  lui  procurent  l'eftime  &  l'a- 
fe&ion  du  Prince  qu'il  fert  ,  quand  c'en  eft  un  de  bon  dis- 
cernement. 

9  Le  Roi  en  fît  une  très  fage  au  Patriarche ,  &  telle  que 
ce  Prélat  n'y  trouva  rien  à  répliquer.  Cm  à  Rege  refponfum , 
dit  M.  de  Thou ,  magno  fut  cum  dtlort  fitri»  ut  quidquam  quoi 
Pontifici  grave  ftt ,  facere  cegatur  5  fed  iniquttate  *dverfariinecejfi~ 
iAtem  armorum  fatis  extufari,    Nefue  vert  m  Indifamoncs  diu~ 

titii 
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je  ne  lairrai  de  vous  propofer ,  s'il  vous  femble- 
roit  bien  employé  ,  que  quand  le  Patriarche  ad- 
roit dit  au  Roi  tout  ce  qu'il  auroit  voulu ,  S.  M. 
après  l'avoir  atentivement  &  benignement  écou- 
té ,  &  avant  que  lui  faire  aucune  réponfe  ,  le 
priât  de  lire  le  proëme,  &  le  fufdit  dernier  arti- 
cle de  l'acord:  lequel  acord  S.  M.  pourroit  alors 
tenir  à  pofte  prés  de  foi ,  traduit  en  langue  ita- 
lienne, &  le  lui  bailler  à  lire  ;  &  qu'après  que 
ledit  Patriarche  auroit  leû  ledit  proéme  &  ledit 

arti- 

tius  fierri  potuijfe  fine  decoris  4r  fecttritaùs  public*  jafîura  j  egre- 
gittm  erg*  fe  Pontifiai  animum ,  quem  femper  exftrtu:  fit ,  eo  uf. 
que  fibi  colendnm  propofuifiey  ut  nihil  regio  fafiigio  ,  nihil  Franco- 
Gallico  nomine  ,  quod  vit*  periculo  toties  tutatus  fit ,  indi- 
gnum  admittat.  Tum  converfo  ad  Calât  agir  onam  ipfum  fermant 
fubjecit.  Nunc  eipud  te ,  lllufiriffime  Patriarcha ,  cogita  attid  vi- 
cini  principes  expeéiare  debeant  ab  eo ,  k  quo  rtgnura  GallU  per 
belli  intejlini  opportunitatem  infidiofe  petitum ,  &  Previnciam  ac 
Delfinatum  hofiili  vi  miferabiliter  infejiatum  norunf-,  qui  minime 
ignorant ,  quid  per  fuo:  Oratores  nuper  Badenis  in  publias  Helve- 
tierum  Commis  (  à  la  Diète  générale  de  Baden  )  ad  excufan- 
dam  Saluciarum  principatus  invafionern  jatlari  mandaverit  :  natu- 
raie  ejje  patribus  ,  ut  Iibtris  profpiàant  ;  fibi  tant  egregiam  fobslem 
ad  Imperatores  ac  Reges  eriginis  principia  referenttm  k  Deo  non 
frujlra  conccffam.  (  Comme  fi  Dieu  commandoit  aux  Princes 
d'envahir  les  Etats  d'âutrui  ,  pour  avoir  de  quoi  fatisfaire 
l'ambition  de  leurs  enfans.  )  Itaque  laudandam  patris  pru- 
dentiam  ,  qui  opportunitate  tam  féliciter  ufus  fit.  Quando  ergtt 
tandem  à  tali  vicino  ceteri  principes  fecuri  degent ,  qui  nullum  in~ 
fanabili  ambitioni  modum  facit>  qui  nunquam  fe  quitturumoften- 
dit ,  nifi  ubi  qutt  filios  habet ,  tôt  régna  &  imperia  vicinis  inju- 
riosè  trepta  in  fingulos  tranfiulerit  ?  Neque  vers  hœc  k  me  dici pu- 
tes,  llluftrijjime  Patriarcha  ,  quafi  k  Vervinienfi  pacificatione  dif- 
tedendi  occafioncm  quaram.  Eam  religiofe  coram  te  juratam  pari 
religione  fervare  decrevi.  Sed  nemo  ,  nifi  iniquus  fit  rerum  afii- 
rnator  ,  de  jure  mto  me  proptered  déceler e  opertere  dicet,  aut 
Cbriflianam  tranquillitaîem  turbare ,  quippe  qui  paratus  fim  tam 
libenter  armi  deponere ,  dummod'o  mihi  fattsfiat ,  quant  invitus  ad 
res  meas  repetendas  bellum  fufcepi.  Lib.  I2j.  Cete  réponfe ,  & 
celle  que  nôtre  Cardinal  propofe  ici  dans  fa  letre>  font  tou- 
tes deux  dignes  d'être  gravées  au  Temple  de  mémoire. 
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article  de  l'acord  ,  S.  M.  lui  dît  :  Monfieur  le 
'Patriarche ,  vous  pouvez  avoir  connu  par  ci-de- 
vant en  toutes  mes  aélions  &  procédures ,  en  quel- 
le révérence  f 'ai  N.  S.  P.  le  Pape;  &  la  grati- 
tude ,  que  je  lui  rends  de  tant  de  grâces ,  que  fat 
recettes  de  lui  :    aujji  pouvez  -  vous  avoir  connu 
Veftime ,  que  je  fais  de  votre  perfonne ,  &  la  bon- 
ne afeéîion ,  que  je  vous  porte  :  par  ainji ,  fi  les 
propos,  que  vous  venez  de  me  tenir  de  la  part  de 
S,  S.  font  conformes  à  ce  que  vous  venez  de  lire , 
&  à  ce  quelle  a  procuré  par  votre  moyen  &  en- 
îremife  ;  je  fuis  tout  prêt  à  faire  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer.     Mais  fi  ce  que  vous  venez 
de  me  dire  eft  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  lire ,  & '  dece  que  S.  S.  £5*  vous-même  avez 
fait  &  procuré,  je  prie  le  Pape,  C55  vous-même, 
de  m'en  excufer.    Et  quand  le  Roi  après  ces 
mots   aura  laifle  bien   rougir  le  Patriarche , 
comme  il  ne  s'en  fauroit  garder,  reconnoifïànt 
combien  eft  mefféant  au  Pape ,  de  faire  por- 
ter telle  parole  au  Roi;  &  à  lui  Patriarche,  de 
la  porter  ;   Sa  Majefté  pourra  entrer  en  autres 
propos  courtois  &  gracieux  IO ,  pour  ne  laiilèr 

ledit 

1  •  Les  reproches  amiables  agitent  puiflàmment  fur  l'efprit 
d'un  Amhaûadeur  habile  &  bien  intentionné ,  quand  le  Prin- 
ce qui  lui  donne  audience ,  les  fait  faire  à  propos.    La  ré- 
ponse que  Louis  Onze  fit  à  l'Ambaflàdeur  du  Duc  de  Milan 
après  la  défaite  du  Duc  de  Bourgogne  à  Granfon,  éroit  de 
cete  nature.    Dites  à  vôtre  Maître ,  lui  dit-il  en  peu  de  pa- 
roles ,   que  je  ne  veux  point  des  cent  mille  ducats  qu'il 
m'offre  pour  m'obliger  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  \  que  de  la  paix  5c  de  la  guerre  j'en  fe-, 
rai  à  mon  vouloir,  mais  s'il  fe  repent  d'avoir  lailTé  mon  al- 
liance pour  prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne,  je  fuis  con- 
tent de  retourner  comme  nous  étions.  Voilà  parler  en  Maî- 
tre ,  &  en  grand  Roi,     Un  feul  mot  qu'il  dît  en  riant  à  la 
Duchefie  de  Savoie,  fa  lbeur,  lorfqu'elle  arriva  auPleflîs  lez 
Tours  :  Madame  de  Bturgogne ,  fyex,  la  bien  venue ,  fut  la  plus 

noble 
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ledit  Patriarche  en  confufïon ,  &  pour  lui  aider 
à  fe  remetre  de  fa  honte.     Et  fi   Sa  Majefté 
vouloit  puis  après  entrer  en  autres  excufesplus 
longues,  cete-ci  feroit  bien  alléguée  après  la  pré- 
cédente :   que  Moniieur  de  Savoie  a  promis 
•  d'opter  &  efecluer  l'un  ou  l'autre  des  deux  par- 
tis dans  le  premier  jour  de  Juin,  fansenretran- 
cher  ,  diminuer  ,  ou  altérer  aucune  chofe  ,  ni 
ufer  d'aucune  longueur,  ou  dificulté  fondée  fur 
quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  foit  :  Qu'ou- 
tre que  S.  M.  ne  peut,  pour  fon  honneur  &  ré- 
putation ,  &  pour  la  protection  qu'il  doit  à  la 
Couronne  ,  rabatre  rien  des  conditions  acor- 
dées,  comment  fepourroit-elleaiTeûrer  plus  des 
promeuves,  que  le  Duc  de  Savoie  lui  feroit?  & 
le  Pape  ,   qui  a  cet  exemple  devant  les  yeux , 
comment  fe  peut-il  afTeûrer  de  rien  que  ledit  Duc 
luidife?  Et  de  fait,  (à-prefent  que  je  fuis  retour- 
né en  moi-même ,  après  m'être  égaré  fur  des  ré- 
ponfes  que  l'on  faura  trop  mieux  faire  par-delà,) 
je  vous  dis  à  bon  efcient,  qu'après  tant  decaf- 
fades  &  moqueries  manireftes,  vous  ne  le  devez 
croire  de  rien  ,  par  la  bouche  de  quiconque  il 
parle.   Il  ne  fait  point  confcience  de  mentir  au 
Pape,  non  plus  qu'à  vous,  &  pourveû qu'il  ga- 
gne temps  tout  lui  eil  un.   Quand  vous  lui  au- 
riez rabatu  ce  qu'il  auroit  une  fois  demandé,  il 
ne  lairroit  de  demander  puis  après  que  vous  lui 
rabatifïïez  encore  d'autre  chofcs.   Auffi  ne  pen- 

fé-je 

noble  2c  la  plus  fine  corre&ion  fraternelle ,  qui  puft  jamais 
être  faite  à  €ete  Princeflè  ,  pour  avoir  toujours  tenu  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne  contre  le  Roi  fon  frère,  à  tel  point 
que  ,  félon  Comines ,  ledit  Duc  difpofoit  de  la  Maifon  de 
Savoie  comme  du  lien.  Et  depuis  cete  entrevue  ,  ajoùte-t- 
il,  font  demeurez  comme  bon  frète  &  bonne  fœur  jufques 
à  1a  mort. 
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fë-je  pas  que  ce  foit  de  la  dignité  du  Roi,  d'en- 
trer en  juitirîcation  avec  les  gens  de  Monfieur 
de  Savoie,  touchant  les  fariboles*,  qu'il  fait  di- 
re ll  par  eux  à  S.  M.    Le  Duc  de  Savoie  fait 
bien,  qu'il  n'étoit  en  aucun  danger  à  Paris,  lors 
qu'il  fit  l'acord  :  il  fait  bienauflî,  que  le  Roi  ne 
veut  point  faire  la  guerre  au  Roi  d'Êfpagne ,  dont 
il  lui  déplaît:  il  fait  pareillement,  que  ce  n'elt 
point  le  feu  rieur  de  Morfontaine  I2  qui  a  fait 
la  prétendue  harangue  aux  SuifTes  ;  &  que  cete 
harangue  ne  fut  jamais  faite  du  règne  de  ce  Roi. 
Et  quand  il  dit  toutes  ces  chofes ,   il  fait  bien 
qu'il  dit  faux:  &  partant  elles  n'ont  point  befoin 
d'aucune  réfutation  *3  envers  lui ,  comme  s'il 
étoit  trompé;  mais  bien  de  rifée,  ou  plutôt  d'in- 
dignation, ains  de  la  verge defer.  Tantqueles 
chofes  fedifputeront  par  paroles,  il  fera  toujours 
fupérieur  à  vous  en  inventions  ,  en  prétextes , 
en  déguifemens ,  &  en  toutes  fortes  de  malices  ; 
&  vous  n'avancerez  rien  x4  :  mais  quand  les  cho- 
fes fe  debatront  par  vertu,  proiïeilè,  force  ,  & 
moyens,  il  s'y  trouvera  aulîi  court  &  foufreteux 
comme  il  eft  abondant  au  refte.    Il  vous  cou- 
che 

*  C'eft-à-dire,  fchapateires ,  méchantes  raifons*  difeours  en 
Pair. 

1  '   xA  palabras  locai ,  dit  l'Efpagnol ,  orejas  fordat. 

12  François  Hotman  de  Morfontaine,  Agent  de  France 
en  Suifle,  où  il  mourut  en  1601. 

**  Se  juftifier  Iorfqu'il  n'en  eft  pas  befoin,  c'eft  s'acufer 
foi-raème,  &  faire  croire  qu'on  eft  coupable  de  ce  dont  on 
eft  acufé  fauflement. 

«4  C'eft  perdre  fon  tems  de  gaieté  de  cœur,  &  même  le 
rendre  méprifable,  que  de  s'amufer  à  traiter  avec  un  Prince, 
qui  fait  gloire  de  tromper  les  autres  ;  8c  qui  ne  rougit  pas 
davantage  de  rompre  un  bon  Acord ,  que  de  déchirer  une 
feuille  de  papier.  Charle-quint  difoit,  qu'un  grand  Prince, 
ofenfé  par  un  petit,  ne  deroit  point  manier  la  plume,  mais 
répée.    N$  dévia  paptltar ,  fin»  pelcar. 
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che  de  toutes  les  forces  efpagnoles,jufques  à  fai- 
re dire;  que  le  Roi  d'Efpagne  veut  venir  en  per- 
fonne  en  Italie  :  chofe  du  tout  éloignée  de  fa 
penfée  ,  &  de  fon  naturel  &  difpofition.  11  fe 
fait  tant  de  levées  à  Milan,  &  à  Naples,  &  de 
tout  rien ,  ou  fort  peu.  Les  Efpagnols ,  à  la  vé- 
rité ,  aimeront  mieux  le  Marquifat  de  Saluées 
entre  les 'mains  du  Duc  de  Savoie,  que  du  Roi: 
mais  au  refte  ils  font  &  plus  fages  &  moins  in- 
jures que  lui.  Et  comme  qui  leur  feroit  la 
guerre,  ils  tâcheroient  à  fe  défendre,  &  à  bien 
rendre  :  auïïî  avant  qu'entrer  en  une  guerre  fi  in- 
jufte ,  pour  fervir  aux  caprices  du  Duc  de  Savoie , 
ils  y  penferont  cent  &  cent  fois  **.  AufTi  ont- 
ils  aflèz  de  befogne  taillée  ailleurs,  &n'ontpas 
plus  d'argent,  ni  de  forces,  qu'il  ne  leur  en  faut. 
La  pcile  leur  a  partie  confumé ,  partie  diflipé 
celles  ,  qui  dévoient  venir  avec  le  Comte  de 
Fuentes.  Le  Prince  Maurice,  leur  fujet,  leur 
a  taillé  en  pièces  les  vieilles  Bandes  Efpagnoles 
qui  étoient  es  Païs-Bas l6.   Cependant,  le  Duc  de 

Sa- 

1  '  Tout  fin  qu'étoit  le  Duc  de  Savoie ,  il  fut ,  durant  tout 
ce  diféfend,  la  dupe  des  Efpagnols,  qui  lui  prometoient un 
lecours  de  cinquante- mille  hommes,  à  la  tête  defquels  fe- 
roit le  jeune  Roi  d'Efpagne,  fon  beau-frere;  non  point  avec 
intention  d'époufer  fa  querelle  contre  la  France,  qui  étoit 
alors  en  meilleur  état,  que  rÈfpague  ;  mais  feulement  pour 
le  rendre  plus  opiniâtre  à  vouloir  retenir  le  Marquifat  de  Sa- 
luces. 

1 6  A  la  bataille  de  Nieuport ,  donnée  le  z.  de  Juillet  de 
cete  même  année  1600.  L'Archiduc  Albert  8c  le  Duc  d'Au- 
male  >  dit  Aubery  du  Mautier ,  furent  bleflèz  dans  le  Com- 
bat :  François  de  Mendoze,  Amiral  d'Aragon,  fut  pris  pri- 
fonnicr  avec  plusieurs  autres  Chefs,  &  jufqu'aux  pages  de 
l'Archiduc ,  que  Maurice  lui  renvoya  fans  rançon.  Tout  le 
Canon  ,  tout  le  bagage,  &  plus  de  cenr  Cornettes  &  dra- 
peaux demeurèrent  au  Vainqueur,  qui  vit  plus  de  fix-mille 
ennemis  étendus  fur  la  place.  Ce  qui  fit  dire ,  que  la  for- 
tune de  la  Maifon  de  Naïfau  avoit  changé  de  face ,  Maurice 

ayant 
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Savoie  ,  qui  fait  bien  ,  qu'ils  ne  veulent  point 
de  guerre  avec  le  Roi ,  leur  a  fait  dire ,  long- 
temps y  a  ,  que  pour  lui  conferver  le  Marqui- 
fat ,  il  n'eft  point  belbin  qu'ils  entrent  en  guer- 
re ;  &  que  c'eft  aiTez  qu'ils  fafiènt  contenance 
d'y  vouloir  entrer,  fi  on  l'ataque  lui.  Enfom- 
me,  tout  fon  cas  n'efl  qu'artifices  &  fraudes, 
qui  fe  dilfiperont  quand  on  viendra  au  fait  & 
au  prendre.  Je  ne  me  tiendrois  pas,  je  ne  dirai 
pas  pour  bon  Ecclefiaftique ,  mais  pour  bon  Chré- 
tien ,  fi  je  n'aimois  la  paix  :  mais  pluftoft  que 
cete  honte  &  infamie  demeurât  au  nom  &  en  la 
réputation  du  Roi,  &  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, j'aimerois  mieux  perdre  tout  ce  que  j'ai  en 
ce  monde ,  &  cent  vies  après ,  fi  je  les  avois. 
Mais  je  m'égare  une  autre  fois  ,  tranfporté  de 
trop  de  zèle ,  auquel  vous  pardonnerez  s'il  vous 
plaît. 

Pour  retourner  donc  à  moi-même ,  &  à  la  ré- 
ponfe  de  vos  letres,  j'eftime,  que  nous  devons 
diférer  la  demande  de  l'Induit  des  Evêchez  de 
Mets,  Toul&  Verdun,  jufques  à  ce  que  nous 
ayons  publié  le  Concile  :  avec  laquelle  ocafion 
j'-efpére  que  nous  l'emporterons. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  que 
vous  me  vouliez  faire  dépêcher  les  letres  patentes 
de  main-levée  des  fruits  de  l'Evêché  de  Bayeux , 
&  autres ,  qui  me  font  neceffaires  pour  ce  regard  ; 
&  reconnois  en  cela  vôtre  bonté  &  confiance  à 
me  bien  faire ,  comme  je  délire  aufîl  de  m'en  ren- 
dre digne,  &mêmement  par  quelque  bonfervi- 
ce,  que  je  puifiTe  vous  faire.  A  tant,  &c.  De 
Rome,  ce 5. d'Aouft ,  1600. 

ayant  défait  P  Archiduc  Albert  à  pareil  jour  qu'un  autre  Al- 
bert d'Autriche,  troiscens  ans  auparavant,  avoit  défait  &  tué 
l'Empereur  Adolfe  de  Naflau  à  la  bataille  de  Spire. 
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L  E  T  R  E    CCXXXVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Le  ic.de ce  mois  me  furent 
**-*•  rendues  les  letre^  du  Roi,  &  vôtre  du  i$. 
Juillet,  parlefquellesj'aivû,  comme  vous  aviez 
eu  de  divers  endroits  le  même  avis,  que  je  vous 
donnai  par  mes  letres  du  8.  Juillet.  Ce  qui  nous 
doit  d'autant  plus  faiie  tenir  fur  nos  gardes,  & 
tâcher  d'autant  pluscourageufement  à  ravoir  le 
nôtre  au  pluftoit ,  pour  ôter  à  cet  homme  l'efpé- 
rance  de  profiter  de  fa  méchanceté  ;  &  pour  le 
remetre  en  tel  état,  qu'il  ne  puiffe  &  n'ofeplus 
atenter  rien  contre  nous,  comme  il  y  étoit  avant 
qu'il  nous  eût  ravi  le  Marquifat,  qui  lui  fervoit 
&  fervira,  quand  nous  l'aurons,  d'un  frein  non 
moins  neceffaire  à  fon  variable  &  precipiteux 
naturel,  que  profitable  à  la  France.  C'eit-pour- 
<moi  je  ferois  d'avis  ,  que  puifque  des  deux 
partis  de  l'acord  fait  à  Paris  ,  il  a  choifî  la 
reftitution  dudit  Marquifat ,  comme  j'ai  veû 
par  vos  letres  à  Monlîeur  de  Siilery  du  30.  de 
Juillet  ;  vous  ne  condefeendiez  onques  plus  à 
aucune  variation  ,  qu'il  pourroit  vouloir  faire  ; 
&  vous  fouveniez,  que  nous  pourrions  uh  jour 
avoir  encore  plus  grand  befoin  dudit  frein  qu'à- 
prefent,  fi  d'avanture  le  Roi  d'Efpagne  &  l'In- 
fante venoient  à  mourir  fans  enràns.  La  vil- 
le de  Saluées  n'eft  qu'à  une  petite  journée 
de  Turin  ,  &  Carmagnolle  n'en  eft  qu'à  une 
petite  demie  journée  ;  &  tout  le  Marquifat  eft 
comme  une  Citadelle  pour  les  François  fur 
toute  l'Italie ,  &  particulièrement  fur  le  Pié- 
mont. 
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mont  *.  Ceft  pourquoi  il  le  veut  tout  retenir, 
&  que  les  Efpagnols  le  nous  envient ,  &  que  nous 
devons  d'autant  plus  le  recouvrer,  puisqu'il  eft 
nôtr e ,  &  que  le  Duc  a  choifi  ce  parti  :  &  n'y  a  au- 
tre moyen  de  le  contenir  en  fon  devoir,  &dele 
garder,  lui  &  les  liens,  de  taire  quelque  autre 
efcapa;e  à  l'avenir,  femblable  à  celles  qu'il  a 
faites  depuis  douze  ans. 

Je  demanderai  au  Pape  le  gratis  de  l'expédition 
de  l'Abbaye  de  Préaux  pour  le  fils  de  Monfîeur 
de  Chafteauneuf ,  vôtre  beau-frere  2 ,  &  ai  bon- 
ne elpérance  de  remporter,  &  de  vous  en  ren- 
dre compte  en  bref. 

Madame,  fœur  du  Roi,  m'a  écrit  ces  jours 
paiTezdeux  letres  fur  le  voyage  de  Monfîeur  fon 
mari  par-deçà.  J'envoye  au  lieur  deMarinville 
à  Florence  ma  réponfe ,  &  l'ai  lailfée  à  cachet- 
volant,  afin  qu'il  la  vift,  &  la  fiit  voir,  s'il  lui 
fembloit,  à  Monfîeur  le  Duc  de  Bar,  &  puis  la 
û(i  tenir ,  fi  bon  leur  fembloit.  Et  à  toutes  avan- 
tures  j'ai  eftimé  vous  en  devoir  envoyer  un  dupli- 
cata ,  que  j'ai  auili  laiiTé  à  cachet-volant ,  pour 
le  foûmetre  à  vôtre  jugement ,  &  me  remetre  en 
vous  de  l'envoyer ,  quand  vous  ferez  quelque  dé- 
pêche à  madite  Dame  ;  ou  de  ne  l'envoyer  point. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu'il 
vous  a  piû  me  faire  dépêcher  l'acte  de  ferment 
prêté  au  Roi ,  en  mon  nom ,  pour  l'Evêché  de 

Bayeux, 

1  Quand  le  Roi  de  France  poffèdoit  le  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  il  fe  trouvoit  pofté  au  milieu  des  Etats  de  Savoie ,  ôc 
tenoit  ce  Duc  comme  bloqué  dans  fa  ville  de  Turin. 

2  Guillaume  de  Laubepinc,  Baron  de  Châteauneuf,  qui 
fut  fait  Chancelier  des  Ordres  dans  le  Chapitre,  tenu  le  der- 
nier jour  de  l'an  1619.  H  l"e  démit  de  cete  dignité  en  fa- 
veur de  fon  fils  Charles,  Abbé  de  Préaux,  qui  fut  créé  Gax- 
«le  des  Seaux  en  1630.  &  1650. 
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Bayeux,  &  les  letres  d'atache  &  demain-levée, 
&  la  difpenfe  fur  le  Vicariat  pour  Mr.  le  Préfident 
Ruelle.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  14.  d'Aouft , 
i6co. 

L  E  T  R  E    CCXXXVIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\J[  O  n  s  1 E  u  R ,  Le  devoir  auquel  le  Roi  s'eft 
■*•*•*■  mis  depuis  peu  de  jours ,  d'avoir  raifon  par 
les  armes  du  tort ,  que  le  Duc  de  Savoie  tient  à  Sa 
Majefté,  &  à  la  Couronne,  &  des  moqueries  dont 
ledit  Duc  a  ufé  fi  longuement  envers  S.  M.  are- 
levé  par-deçà  la  réputation  de  S.  M.  que  fa  lon- 
gue patience  avoit  aucunement  abbaiffée  ;  &  mê- 
me que  chacun  s'atend ,  que  comme  le  Roi  a 
montré  fa  longanimité  &  fondefirde  conferver 
la  paix ,  ayant  mis  fi  tard  la  main  à  l'épée  ;  aufîi 
montrera-t-il,  ci-aprés,  fa  confiance  &  perfévc- 
rance,  ne  s'arrêtant,  qu'il  n'ait  entièrement  re- 
couvré le  iien ,  &  fait  encore  payer  audit  Duc 
la  peine  de  fon  audace  &  témérité,  pourfervir 
d'exemple  à  l'avenir  à  tels  entrepreneurs ,  de  ne 
fe  prendre  à  la  France,  &  moins  de  fe  moquer 
d'un  fi  grand  Roi.  Que  fi  S.  M.  prête  l'oreille 
aux  propos ,  qu'on  lui  fera  tenir  d'acord  &  d'a- 
commodement ,  chacun  croit ,  que  ce  fera  fans 
aucune  fulpenfion  ni  retardement  des  armes  prî- 
tes ,  &fans  plus  perdre  le  temps  ni  iesoccalions 
de  faire  progrés  fur  l'ennemi  :  Qu'en  traitant ,  le 
Roi  ne  confentira  plus ,  que  la  reftitution  dudit 
Marquifat  foit  chargée  de  compromis ,  ni  d'au- 
tres telles  reftitutions  ;  ains  qu'elle  fera  faite  pu- 
rement &  fimplement ,  pour  être  tenu  ledit  Mar- 
quifat par  S.  M.  &  par  les  Rois  fes  fucceiTeurs , 

en. 
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en  la  façon  que  le  tenok,  joùiiToit,  &poiïedoit 
le  feu  Roi  Henri  1 1 1.  &  la  Couronne  de  France , 
lors  que  ledit  Duc  l'ufurpa  en  pleine  paix  :  Qu'en 
l'acord  qui  fe  fera ,  toutes  choies  qui  auront  à  fe 
faire  y  feront  fpeciéées  particulièrement  &  par  le 
menu  :  comme,  que  la  reftrtution  commencera 
par  laviîledeCarmagnolle,  &  en  tel  jour,  pour 
éviter  aux  fofïfteries  &  cavillations,  dont  on  a 
voulu  ufer  fur  l'interprétation  de  l'acord  fait  à 
Paris  au  mois  de  Février  dernier  :  Que  S.  M.  & 
ceux  qui  feront  par  elle  employez  au  Traité,  fe 
fouviendront  en  acordant  des  conditions,  com- 
bien la  France  s'eft  mal  trouvée  d'avoir  rendu  par 
la  Paix  de  ifS9>  tous  *es  Etats  de  laMaifon  de 
Savoie  x ,  que  le  feu  Roi  Henri  II.  tenoit  ;  & 
combien  mal  &  ingratement  ce  Duc  en  a  ufé;  & 
que  fes  enfans  &  poitérité  en  pourroient  encore 
ufer  pirement,  defeendant  d'une  méreEfpaejno- 

le; 

1  Les  Villes  &  Places ,  qui  furent  rendues  au  Duc  de  Sa- 
voie Emanuel  Filbert  ,  avoient  coûte  vingt- millions  d'or  à 
conquérir,  &  à  fortifier:  ôc  le  Maréjchal  de  BrilTac,  qui  les 
avoit  conquifes,  fe  fefoit  fort  de  les  faire  valoir  tous  les  ans 
au  Roi  cinq-cens  mille  écus  de  revenu,  dont  trois  cens  mille 
entreroient  dans  fes  cotres ,  toutes  charges  payées.  Quelques 
mois  avant  qu'Henri  II.  fift  cetc  malheureufePaix,  Briflacea 
aiant  eu  le  preflentiment,  lui  dépêcha  ion  Secrétaire,  pour 
le  fuplier  de  le  mètre,  lui,  &  toutes  les  Tlaces  conquifesdu 
Piémont,  au  Ban  de  France,  comme  des  Rebelles.  Car,di~ 
foit-il ,  fi  je  perds  tout ,  Vôtre  Majefié  ne  perdra  que  ce  qu'elle 
veut  perdre  de  gaieté  de  cœur  :  au  contraire  ,  fi  je  conferve  toutes 
ces  Places,  ù"  que  j'entre  viclorieux  jufque  dans  le  MiLxnés ,'  6* 
dans  l'Etat  de  Gennes ,  comme  j'ai  fujet  de  l'efperer  ;  tout  fera 
pour  Votre  Majejîe',  qui  deviendra  ainfi  le  plus  puijfir.t  Prince  de 
l'Europe  [Livre  10.  des  Mémoires  du  Baron  de  Villars.  ]  Et 
dans  un  autre  endroit ,  il  dit,  que  cete  Paix  de  1559.  don- 
na l'audace  à  beaucoup  de  gens  de  lever  les  cornes  contre 
la  France,  fous  divers  prétextes,  qui  depuis  troublèrent 
ion  repos  durant  plus  de  trente  ans. 
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le  2  ;  là  où  ce  Duc  defcendoit  d'une  Françoife  ? 
qui  le  devoit  aucunement  retenir.  Et  fur  tout 
s'afièûre  chacun  ,  que  quoi  qu'il  foit  acordé  & 
promis,  le  Roi  ne  croira  plus  à  aucune  parole, 
ni  à  aucun  écrit  dudit  Duc ,  ni  d'aucun  autre 
Prince ,  qui  promete  des  faits  dudit  Duc  :  mais  fe 
fera  S. M.  reftituer le  fien actuellement  &  défait 
devant  que  pofer  les  armes ,  ni  en  fufpendre  ni 
intermettre  l'exercice. 

Un  fcrupule  refte  à  quelques-uns  ,  qui  crai- 
gnent, que  le  Roi  ne  fe  laiife  aller  pour  la  ré- 
vérence du  Pape,  qui  lui  a  envoyé  le  Patriarche 
de  Conitantinople ,  &  pourra  encore  envoyer  un 
Cardinal  Légat.  Mais  on  s'aïTeûre,  que  pour 
cela  le  Roi  ne  lairra  de  tenir  bon,  dautant  que 
ce  que  le  Pape  en  fait,  eît  par  l'importunité  des 
Savoyards  &Efpagnols,defquels  il  ne  fe  peut  bon- 
neiru nt  défendre  ,  quand  ils  le  requièrent  de 
s'employer  pour  la  paix;  &  même  dautant  qu'en 
donnant  ccte  fatisfa&ion  aux  autres ,  il  n'entend 
obliger  le  Roi  à  rien,  ni  empêcher,  qu'il  ne  ré- 
ponde ce  qu'il  eftimera  être  pour  le  bien  de  la 
Couronne,  &  pour  fon  honneur  &  réputation: 
&  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  Ta  ainfî 
dit  &  affeûré  plusieurs  fois,  jaçoit  que  depuis  il 
nous  a  montré  lui-même,  qu'il  favorife  à  Sa- 
voie ,  &  voudroît  le  garantir  de  tout  malheur ,  s'il 
pouvoit. 

Mais  quand  S.  S.  l'entendroit  autrement  ,  fe 
départant  de  lajuitice  &  du  devoir  de  Père  com- 
mun, 

*  Charles-Emanuel ,  fils  d'Emanuel-Filbert ,  &  de  Mar- 
guerite de  Valois,  foeur  d'Henri  II.  avoit  époufé  en  1585. 
l'Infante  Caterine,  féconde  fille  de  Filippe  II.  Roi  d'Efpa- 
gne.  Le  Procurateur  Batti/la  Nani  dit  au  commencement 
de  fon  Hiftoire  de  Venife,  que  ce  Duc  époufa,  avec  cete  In- 
fante j  les  inteiefts  &  les  maximes  de  cete  Couxonne. 
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mun,  le  Roi  ne  feroit  tenu  de  lui  complaire  au 
préjudice  de  fa  réputation ,  &  à  la  diminution  de 
fa  Couronne;  ains  auroit  ocafion  de  fe  roidir 
d'autant  plus ,  &  même  damant  qu'ayant  bien  fait 
fes  afaires ,  &  ayant  montré  fa  valeur  &  bravoure , 
&  fa  puiilànce  de  plus  en  plus,  il  fera  toujours 
bien  fa  paix  avec  S.  S.  &  en  fera  plus  efrimé  d'el- 
le-même, &  de  tous  autres. 

Voilà  donc  la  commune  opinion  ,  &  le  de- 
fir  commun  des  gens  de  bien  non  interefTez  ni 
paifionnez.   Au  demeurant ,  je  vous  métrai  ici 
quelques  propos  qui  m'ont  été  tenus,  premiè- 
rement par  Moniieur  le  Cardinal  Baronio,  & 
puis  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fur 
ce  mouvement  &  commencement  de  guerre,  & 
de  la  part  de  N.  S.  P.  Dimanche  au  loir  27.  de 
ce  mois,  à  une  heure  de  nuit,  Moniieur  le  Car- 
dinal Baromo  m'envoya  prier  de  Tatendre  en 
mon  logis  le  lendemain  au  matin,  pource^u'il 
avoit  à  me  parler:  &  étant  venu  le  lendemain 
au  matin  me  dît,  que  le  Pape  étoit  men    illeu- 
fement^afligc  de  cete  nouvelle  guen  t     ôt  vou- 
loit  faire  tout  ce  qu'il  peurroit  pour  i a  faire  cef- 
fer  ,  &  avoit  refolu  d'ei\  oyer  fur  les  lieux  un 
Cardinal  Légar  de  fes  créatures,  qui  fut  propre 
pour  manier  un  tel  afaire,  &  non  fufpecî  à  au- 
cune dts  Parties  :  &  pour  cela  S.  S.  lui  avoit  com- 
mandé de  venir  conférer  avec  moi  fur  les  fujets, 
qui  feroient  plus  à  propos  :  Qu';i  avoit  de  lui- 
même  propoféà  S.  S.Mr.  leCrr  {ïnàtfffîjçùiét'e %, 
lequel  il  connoiilbit  dés  fa  jeui    Te  ,  &  l'avoir, 
comme  ékvé:  Qu'il  n'y  avoit  rien  à  redire  en 
lui,  linon  qu'il  étoit  né  Mrlai  ois;  mais  cela 

étoit 

3  Le  Comre  de  Eethune  paile  de  ce  Cardinal  avec  b«au- 
coup  cT«ftimc. 
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étoit  aucunement  récompenfé  par  le  peu  de  fian- 
ce que  les  Efpagnols  avoient  toujours  montré 
d'avoir  en  lui:  Que  fi  cetui-ci  ne  nousplaifoit, 
il  y  avoit  le  Cardinal  Borghefe  ,  &  le  Cardinal 
Arrigone.  Quant  au  Cardinal  Antomano ,.  S.  S. 
ne  s'en  pouvoit  palier ,  à  caufe  des  brefs ,  en  quoi 
S. S.  s'en  fert.  Quant  à  fes  neveux,  S. S.  crai- 
gnoit,  que  cete  légation  ne  feroit  point  de  grand 
fruit ,  &  qu'il  y  iroit  plus  de  fa  dignité ,  fï  l'un  de 
fes  neveux  s'en  étoit  retourné  fans  rien  faire.  Me 
prioit  ledit  feigneur  Cardinal  Baronio  de  tenir  ce- 
ci fecret,  &  ne  le  communiquer  à  perfonne,  li- 
non qu'à  Monlieur  l' Ambaffadeur ,  afin  d'en  avi- 
ferenfemble,  &  lui  en  rendre  réponfe  fur  lefoir  v 
que  nous  nous  trouverions  enfemble  aux  obfe- 
ques  de  Monlieur  le  Cardinal  Deza  Efpagnol  4, 
qui  étoit  decedé  le  jour  auparavant. 

Je  répondis  audit  feigneur  Cardinal  Baronio 
fur  le  champ  ce  que  j'eftimai  être  de  la  révéren- 
ce, que  je  devois  à  S.  S.  &  à  la  perfonne  dudit 
feigneur  Cardinal  ;  &  que  j'en  irois  traiter  tout 
incontinent  avec  Monlieur  l'AmbalTadeur  ,  & 
lui  ferois  la  réponfe  là  où  il  m'avoit  dit,  puis- 
qu'il Paimoit  mieux  recevoir  là  ,  que  chez  lui, 
où  je  m'ofrois  de  la  lui  porter.  Incontinent  que 

ledit 

4  Le  Chevalier  Delfin  dit,  que  ce  Cardinal  étoit  d'une 
humeur  très  agréable  ;  &  qu'il  ne  fe  foucioit  de  rien ,  que 
de  vivre,  &  de  tefaurifer.  Aicli,  il  n'auroit  pas  été  propre 
à  fervir  de  Chef  à  la  Faaion  Efpagnole  dans  les  Conclaves. 
Venne  egli  in  Roma  con  gran  rtputattone  ....  No»  mantenneqtà 
tgli  la  ftima  che  ne  porto.  £utU'  attitudine ,  alla  pieghevolezza, 
e  cjueir  atentione  chs  richiede  il  negoîio  ai  Roma,  non  fit  portata 
ni  foi  qui  prefa  da  lui  ml  modo  che  bifognava  :  e  ctrta  fua  tena- 
cità  ascora  intorno  allô  fpendtre  lo  faceva  tanto  tneno  fiimare  anché 
dalla  fua  propria  natione.  L'effèr  nondimeno  egli  Protettore  di 
Spa^na  glt  factva  bavere  gran  parte  ntl  Sacra  OilUgio.  Bcnti- 
voglio. 
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ledit  feigneur  Cardinal  fut  parti  de  chefc  moi ,  je 
m'en  allai  trouver  Mr.  de  Sillery  ,  &  lui  ayant 
expofé  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Baronio  m'a- 
voit  dit ,  nous  arrêtâmes  enfemble  la  réponfe 
qu'il  nous  faloit  faire:  laquelle  fut  en  fomme, 
que  nous  remercions  tres-humblement  le  Pape 
de  l'honneur ,  qu'il  lui  plaifoit  nous  faire  de  nous 
communiquer  ce  fien  deilein.  Que  nous  le  fu- 
plîons  tres-humblement  de  n'envoyer  pourcete 
heure  aucun  Légat ,  pour  les  raifous  qui  avoient 
été  reprefentées  à  S.  S.  lors  qu'elle  parla  d'en- 
voyer Mr.  le  Patriarche  au  Roi,  à  cete dernière 
fois;  &  pource  que  les  chofes  étant  encore  fi 
crues,  le  Légat,  quel  qu'il  fût,  ne  feroitrien: 
Que  ii  S.  S.  étoit  néanmoins  refoluë  d'en  envoyer 
un  contre  nôtre  très- humble  prière  &  remontran- 
ce ,  il  nousfembloit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Borghefe  5  feroit  le  plus  à  propos  de  tous  ceux 
qui  nous  avoient  été  nommez  :  Que  Mr.  le  Car- 
dinal Vif  conte  étoit  vraiment  tel  qu'il  nous  avoit 
été  décrit,  &  nous  n'avions  rien  à  dire  de  lui  que 

tout 

S  Le  Cardinal  Bwghtfe  étoit  un  bon  Lc'glfte ,  mais  qui 
n'entendoit  rien  aux  afaires  d'Etat,  ni  par  conféquent  à  ia 
négociation.  C'eft  le  jugement  qu'en  ont  fait  tous  ceux  é 
qui  ont  parlé  de  Ton  Cardinalat,  6c  de  Ton  Pontificat,  dont 
les  Rois  5c  les  Princes  furent  peu  contens.  furis  legumqug 
prudent  &  f  tenrtjjlmus ,  ut  ea  potijjtTHh'n  facultate  fbtblandiretur. 
Ceterkm  necjuc  pubticorum  ntgoùorum  uftt  prxftans,  veque  cum 
Printtptbus  ,  fummis  de  rébus  agere  ajfuetus ,  Civili  confuetudini 
parum  deditus ,  ingenio  potiits  ad  privatas  res ,  qu&m  ad  publions 
gerendat  idoneo.  [*And,  Mauroc.  Hiji.  Venei.  tib,  i6,  ]  Le  Che- 
valier Delfin,  qui  étoit  Arnbaffadeur  à  Rome,  autemsdela 
promotion  de  ce  Cardinal,  dit  que  c'éto:t  un  tres-digne  fu- 
jet;  ôc  qui,  n'aiant  point  d'ennemis,  pourroit  un  jour  par- 
venir au  Pontificat.  Mais  pour  le  refte,  il  ne  fur  pas  profe- 
te  en  ce  qu'il  ajoûtoit  dans  fa  Relation,  qu'il  croioit certai- 
nement, que  le  Borghefe  avoit»  &  mroit  de  tics-bonnes  in- 
tentions envers  la  Seigneurie  ôc.  le  Gouvernement  de  Yc~ 
nife. 

e  6 
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tout  bien  ;  mais  lui  étant  Milanois,  &  fujet  du  Roi 
d'Efpagne  ,  il  nousferoit  malaifé  &  impoflîble  de 
perfuader  auConfeiîduRoi,  &  aux  autres  Fran- 
çois, ce  quenousenfavions.  Jefisceteréponfe 
audit  feigneur  Cardinal  Baromo ,  qui  montra  s'en 
contenter,  &l'alla  porter  au  Pape  le  foir  même. 

Au  même  lieu  où  fe  faifoient  les  obfeques 
dudit  Cardinal  Efpagnol,  &  où  je  fis  ladite  ré- 
ponfe  à  Moniieur  le  Cardinal  Baromo ,  Monfîeur 
le  Cardinal  Aldobrandin  me  fit  dire,  qu'il  me 
voudroit  parler  chez  le  feigneur  Jean- François 
Aldobrandin,  où  il  s'en  iroit  en  partant  delà.  Je 
le  dis  à  Mr.  le  Cardinal  Baromo ,  qui  me  dît ,  qu'il 
croyoit  que  le  dit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me  vouloit  parler  de  cela  même:  toutefois  que  je 
ne  lui  difife  rien  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  :  ce  que  je 
lui  promis ,  &  le  lui  ai  tenu ,  ne  fâchant  néan- 
moins pourquoi  il  ne  vouloit,  queMonfieurle 
Cardinal  Aldobrandin  feû't  qu'il  m'avoit  parlé. 
Quand  je  fus  arrivé  chez  ledit  feigneur  Jean- 
François  ,  Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me 
dît  Tarrliclion,  que  le  Pape  recevoit  de  cete  nou- 
velle guerre,  &  le  defir & réfolution  ,  queS.S^ 
avoit  prife  de  faire  toutcequiluiferoitpoflîble, 
pour  faire  que  la  chofe  n'allât  plus  avant:  Que 
S.  S.  me  conjuroit  deluidirecequejepenferois 
qui  s'y  pourroit  faire.  Je  lui  dis  après  quelques 
paroles  de  civilité,  qu'avant  que  le  Roi  eût  pris 
les  armes ,  il  étoit  aifé  d'y  obvier  par  Monfieur 
de  Savoie ,  en  tenant  &  exécutant  l'acord ,  qu'il 
avoit  fait  :  mais  maintenant  que  S.  M.  avoit  été 
tirée  à  la  guerre  par  force,  pourlaconfervation 
de  fa  réputation ,.  &  pour  la  protection  qu'il  doit 
à  fa  Couronne  ;  je  ne  voyois  point  aucun  promt 
remède  r  &  ne  penfois  pas  que  Moniieur  de  Sa- 
voie pût  jamais  avoir  la  paix  aux  mêmes  condi- 


tions ; 
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tïons  ;  comme  aufîi  il  n'étoit  pas  raifonnable: 
Que  le  meilleur  que  je  viilepourS.S.  c'étoitde 
laiiTer  couler  ces  deux  ou  trois  mois  prochains , 
&  quand  f  hiver  feroit  venu  ,  qui  arriveroit  en 
Savoie  pluftoft  que  par-deçà,  S. S.  pourroit fai- 
re traiter  d'acord.  fî  bon  lui  fembloit,  dautant 
qu'entre  ci-&-la  les  Parties  auroientjeté  une 
grande  partie  de  leur  colère,  &  de  l'ardeur  qu'ils 
avoient  en  leurs  cœurs  ;  &  les  grands  froids  & 
autres  mauvais  temps ,  qui  furviendroient ,  atie- 
diroient  les  factions  de  la  guerre,  &pourroient 
donner  lieu  aux  propos  &  ouvertures  de  la- 
Paix.  Oui ,  mais,  dit-il,  le  Pape  craint  qu'en 
ces  deux  ou  trois  mois  il  ne  fe  faffe  trop  de  mauxy 
lesquels  il  voudroit  empêcher  Q  prévenir  ;  & 
entr 'autres  ,  que  les  Espagnols  fe  mêlant  en  ceci 
pour  la  defeftfe  du  Duc  de  Savoie  ,  la  Paix  ne 
vint  à  fe  rsmpre  entre  les  deux  Rois.  Je  lui  repli- 
quai  ,  que  quoi  qu'on  feût  faire ,  je  ne  penfois  pas 
que  le  Roi  fût  pour  acorder  aucune  fufpenfîon 
d'armes,  qu'il  n'eût  le  n'en;  &  que  S.M.vou- 
loit  garder  la  paix  avec  les  Efpagnols,  &  avec 
tous  :  mais  fi  les  Efpagnols  d'eux-mêmes  fe 
metoient  de  la  partie ,  époufant  une  caufe  injufte  ; 
S.  M.rendroit  guerre  pour  guerre  à  qui  guerre 
lui  feroit.  Ledit  feigneur  Cardinal  dît  là-demis , 
que  le  Roi  par  la  prife  desarmesavoitfatisfaità 
ce  qui  étoit  de  fon  honneur  &  réputation  ;  & 
qu'il  pourroit  déformais  prêter  l'oreille  à  quel- 
que bon  acord,  &  cependant  faire  fufpenfîon 
d'armes.  Je  lui  répondis,  que  fi  S.  M.  ne  con- 
tinuoit  la  guerre ,  &  lailToit  mètre  de  nouveau  cet 
afaîre en  négociation,  non  feulement  il  n'auroit 
point  fatisfait  à  fa  réputation ,  maisillaperdroit 
du  tout  ;  &  auroit  bien  mieux  valu  pour  S.  M, 
qu'elle  eût  porté  patiemment  l'injure  &lesmo- 

C  7  que» 
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queries  de  Monfîeur  de  Savoie ,  que  de  commen- 
cer à  s'en  reffèntir  par  les  armes,  &  puis  les  po- 
fer  là  tout  à  coup  à  la  façon  des  enfans. 

Sur  cela  arriva  Mr.  de  Sillery,  qui  avoit  de- 
mandé à  parler  audit  feigneur  Cardinal ,  &  avoit 
auflî  eu  aiîîgnation  au  même  logis  dudit  feigneur 
Jean-François.  Et  après  qu'il  eût  dit  audit  fei- 
gneur Cardinal  Aldobrandin  ce  pourquoi  il  étoit 
venu,  &  eûlaréponfe;  je  lui  dis  le  propos,  fur 
lequel  Monfîeur  le  Cardinal ,  &  moi ,  étions , 
quand  il  étoit  arrivé:  &  il  fit  bon  tout  ce  que  j'a- 
vais répondu,  &  m'aida  à  foûtenir,  que  N.  S. 
P.  avoit  afTez  fait,  d'avoir  envoyé  Mr.  le  Patriar- 
che de  Conftantinople  ;  &  qu'il  n'y  devoit  faire 
autre  chofe  pour  cete  heure  ;  &  qu'aufîî  bien  qui- 
conque y  feroit  envoyé ,  ne  feroit  rien.  Ce  non- 
obftant  ledit  feigneur  Cardinal  demeura  ferme, 
que  le  Pape  y  devoit  envoyer  de  nouveau,  &  y 
faire  toute  autre  chofe  qui  lui  feroit  poflîble , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fa  j unification,  & 
pour  ôter  au  monde  l'ocafion  de  l'acufer,  qu'il 
voyoit  allumer  un  grand  feu  de  guerre  en  la 
Chrétienté,  &  néanmoins  ne  s'en  remuoit  point 6, 
&  ne  montroit  point  s'en  foucier.  Etainfïnous 
nous  départîmes  pour  ce  foir-là  dudit  jour  lundi 
28.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin,  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  m'envoya  un  de  les  gentils- 
hommes me  dire,  qu'il  avoit  à  me  parler  delà 
part  de  S.  S.  &  feroit  venu,  mais  qu'il  tenoit  la 

Con- 

6  Les  prétextes  ne  manquent  jamais  aux  Miniftres  des 
ïrinces  ,  pour  donner  une  couleur  de  juftice,  ou  de  bien- 
féance  ,  à  leurs  deffeins.  J'ai  toujours  remarqué,  que  les 
hommes  en  phce  acommodoient  le  bien  public  à  leur  inté- 
rêt!: particulier,  au  lieu  qu'en  bonne  juftiee  les  particuliers 
devxoient  s'acommodex  à  f  intéieft  public. 
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Confiilte ,  qu'on  apelle  ;  &  defiroit  favoîr ,  fi  ce 
feroit  ma  commodité  ,  qu'il  vînt  l'aprés-dînée. 
Je  répondis  audit  gentilhomme,  que  j'allois  fai- 
re mètre  mon  carofife  en  ordre,  & irois  trouver 
ledit  feigneur  Cardinal  incontinent ,  &  le  fis  ain- 
fi.  Je  trouvai ,  qu'il  étoit  forti  de  ladite  Conful- 
te,  &  allé  chez  le  Pape,  d'où  étant  revenu,  après 
certaines  excufes,  il  médît,  que  n'ayant  peu 
achever  avec  moi ,  le  foir  auparavant ,  le  Pape 
avoit  voulu  qu'il  achevât.  Et  après  m'avoirdit 
de  nouveau  la  peine,  où  S.  S.  étoit  pour  ces 
commencemens  de  guerre,  il  me  demanda  qui 
me  fembleroit  que  S.S.  deût  envoyer  fur  les  lieux, 
Je  tournai  à  lui  dire,  qu'il  me  iembloit,  qu'il 
n'y  faloit  envoyer  perfonne  pour  cete heure;  & 
qu'au  refte,  fi  S.  S.  étoit  réfolue  d'y  envoyer, 
elle  connohToit  trop  mieux,  &  lui  aufîi,  celui 
qui  feroit  le  plus  propre ,  ou  le  moins  importun  : 
car  qui  que  ce  fut  ne  feroit  rien  pour  cete  heure» . 
Il  me  dit,  que  polTible  fi  feroit;  &  en  tout  évé- 
nement ,  le  Pape  auroit  fait  fon  devoir ,  &  mon- 
tré au  monde  le  foin  qu'il  avoit  de  conferver  la 
paix,  &  de  prévenir  infinis  maux ,  qui  étoient 
pour  advenir  de  la  guerre;  &  que  nous  nelaif- 
faflions  de  voir  ,  quels  Cardinaux  feroient  les 
plus  à  propos.  Et  fur  cela  il  fe  leva  pour  pren- 
dre une  lifte  imprimée  de  tous  les  Cardinaux , 
&  commença  à  lire  les  Créatures  de  ce  Pape ,  l'un 
après  l'autre,  &  me  demanda  mon  avis  fur  cha- 
cun ?.  Je  lui  dîs  bien  de  tous,  m'arrêtant  prin- 
cipalement fur  Borghefe  8 ,  tant  pour  garder  con- 

ftan- 

7  De  en  quod  dejfittéveris  non  funt  tonCulendi  quibus  confultit 
•bfequi  debeat  ,  dit  Pline  le  jeune.  De  chofe  déjà  délibérée 
&  réfoliie,  il  n'en  faut  point  confulter  ceux  dont  vous  êtes 
obligé  de  fuivre  le  confeil. 

.'  Le  Cardinal  porghefe  u'étoit  aullemcnt  propre  à  cete 

léga- 
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fiance  en  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Cardin  a? 
Baronio;  que  pource  qu'à  la  vérité  je  Peftime  le 
meilleur.  Toutefois  il  m'en  voulut  détourner; 
&  à  cela ,  &  à  quelques  autres  chofes  qui  feroient 
longues  à  raconter,  je  connus,  qu'outre  l'afec- 
tion  que  nous  avons  découverte  en  lui  en  faveur 
de  Savoie,  il  procédoit  artiflcieufement  avec  moi 
en  cete  action  9.  Ce  qui  me  fervit  pour  mieux  me 
tenir  fur  mes  gardes. 

Après  qu'il  m'eût  leû  tous  les  noms  des  Créa- 
tures de  ce  Pape,  &  eu  mon  avis  fur  chacun,  il 
me  dît,  que  pour  faire  un  pas  plus  avant,  il  me 
vouloit  dire,  que  N.S.P.  étoit  en  quelque  vo- 
lonté d'y  envoyer  un  de  fes  neveux  ;  qui  étoit 
tout  le  contraire  de  ce  que  m'avoit  dit  Monfieur 
le  Cardinal  Baronio ,  auquel  je  crois  pluftoft  qu'à 
lui10.  Je  lui  dis,  que  cete  légation  n'étoitpas 
une  charge  de  neveu;  &  que  je  ferois  marri  in- 
finiment pour  la  révérence  &  afeclion ,  Que  j'a- 
vois  au  Sang  de  S.  S.  qu'un  de  fes  neveux  fût 
pour  cete  heure  envoyé  à  une  commiffion,  où 
je  favois  qu'il  ne  feroit  rien  :  &  que  (i  S.  S.  ne 
vouloit  fuperfeder  d'envoyer  un  Légat ,  comme 
toutefois  je  penferois  être  le  meilleur  ;  qu'elle  fe- 
roit bien  d'y  dépendre  le  moins  qu'elle  pourroit,. 

& 

légation  pour  les  raifons  alléguées  dans  Ta  <r.  note  précéden- 
te. Mais  le  Cardinal  d'OfTat,  toujours  v'ro'c  &  clairvoyant, 
le  propofoit  d'autant  plus  hardtnv  nt,  qu'il  favoit  que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ne  l'accepteroit  pas. 

9  Fin  contre  fin,  dit  nôtre  proverbe*  »'</*  pas  bon  À  fait* 
doublure  Aldobrandin  finefloit*  &  d'Oflat  fefbit  lemblànt 
de  ne  s'en  apercevoir  point,  opti» um  ratus ,  mutua  dtjfîmu* 
iatiene,  &  iifdtm  quibus  percbitur  artibus  grajfari; 

10  L'artific»  Se  le  rmnfonge  ne  vont  jamais  l'un  fans  Tau* 
ire  Le  Cardinal  Baronio  étoit  un  homme  de  bien,  &  là 
Cardinal  d'Ollàt  avoit  raifoa  de  croire  plus  volontiers  Ba^ 
sonio,  qui  proecdoit  toûjouis  rendement. 
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&  ne  coucher  point  de  tant  en  une  partie, dont 
je  voyois  la  perte  toute  certaine.  Et  après  cete 
généralité,  je defcendis  au  particulier,  &  lui  dis, 
que  quant  à  lui ,  il  étoit  trop  bien-féant  &  nécef- 
faireprés  laperfonne  de  S.  S.  &  que  je  m' afïèurois 
que  S.  S.  ne  penfoit  point  à  lui  pour  ce  regard  \ 
mais  que  je  ferois  encore  tres-marri ,  que  laper- 
fonne de  Monfïeur  le  Cardinal  Saint-George, 
pour  avoir  l'honneur  d'apartenir  à  S.  S.  fuit  pro- 
fanée en  une  commiïTion  (i  rigoureufe,  dont  il 
nepourroit  fortir  à  fon  honneur. 

Là  deiTtis  il  me  dît,  que  fi  le  Papeavoit  à  en- 
voyer un  de  fes  neveux ,  il  l'envoyeroit  lui ,  & 
non  le  Cardinal  Saint-George  ;  &  m'en  dît  quel- 
que caufe11  :  ajoutant  que  fi  S.  S.  luicomman- 
doit  d'aller ,  il  ne  pourroit  manquer  de  lui  obéir; 
mais  que  ceferoit  bien  le  commandement  le  plus 
mal  agréable  qu'il  pourroit  recevoir lz.  Car  ou- 
tre ceque  jevenoisdeluidire,  l'aller  faire  voya- 
ge loin  de  S.  S.  ne  lui  tournoit  point  acompte1?, 

pour 

11  Le  Cardinal  Aldobrandin  n'en  difoit  pas  la  véritable 
caufe ,  qui  étoit  la  crainte  qu'il  avoit  que  le  Cardinal  de  S. 
George,  fon  coufin  germain  ,  n'aquît  plus  d'eftime  &  de 
crédit  que  lui  dans  les  Cours  étrangères. 

11  L'Aldobrandin  pouvoit  il  parler  ainfî  fans  rougir  à  ce- 
lui qui  favoit  qu'il  remuoit  Ciel  &  terre  pour  fe  faire  en- 
voyer Légat  aux  deux  Princes. 

*3  Un  Premier  Miniftre  ne  doit  jamais  perdre  de  veiie 
fon  Prince ,  quelque  aflurance  qu'il  puiiTe  avoir  de  fa  faveur. 
Le  Prince  RHygomtz.  de  Silva,  le  plus  habile  &  le  plus  heu- 
reux courtifan  de  fon  tems ,  écrivit  un  jour  au  Duc  de  Mt- 
dtna-Ctli,  alors  Viceroi  de  Sicile  ,  de  fe  bien fouvenir ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  plus  dangereux  froid  ,  que  celui  qu'on 
foufroit  aux  épaules,  pour  lui  donner  à  entendre,  que  l'ab- 
fence  eft  une  maladie  mortelle  pour  un  Courtifan.  Le  Duc  de 
Bouillon  allant  Ambafïadeur  en  Angleterre  en  1596.  vit  à 
Douvres  le  Comte  d'ElTex  que  la  Reine  Elizabet  envoyoit  fai- 
re la  guerre  en  Efpagne.  Mais  prévoyant,  qu'une  fois  le 
Comte  parti  avec  la  flote ,  la  Reine  preidroit  ce  prétexte 

pous 
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pour  plufîeurs  raifons  &  refpeéh.  Je  lui  dis  alors* 
que  pour  le  xele& dévotion,  que  j'avois  à  fon 
fervice,  je  ne  voudrois  pour  chofe  du  monde, 
que  le  Pape  ,  ni  lui,  y  eûffent  penfé  quant  à- 
prefent;  &  que  s'il  auroit  à  aller  en  quelque  lé- 
gation, il  faudroit  que  ce  fuit  pour  chofe  réiïf- 
iible,  dont  il  pûft  raporter  honneur  &  réputa- 
tion ;  &  qu'elle  ne  le  tînt  abfent  de  Rome  que 
pour  peu  de  jours:  Que  cete-ci  n'étoit  pour 
réiifîir  d'un  fort  Jong-tems,  &  ne  lui  pourvoit 
fervir,  que  de  lui  faire  perdre  une  partie  de  la  bon- 
ne &  grande  réputation ,  qu'il  s'étoit  aquife  par  le 
pallTé  entant  de  fortes.  Enfin  nous  nous  feparâ- 
mes ,  en  nous  priant  l'un  l'autre  de  nous  entr'ex- 
cufer  ;  &  moi  le  fupliant  particulièrement  de 
prendre  en  bonne  part  mafranchife,  qui  nepro- 
cedoit,  après  mon  naturel  &acoûtumance,que  du 
2ele,  quej'avois  au  fervice  &  réputation  de  S. S.  & 
de  lui,  fuivant  les  obligatioûs  que  je  leur  avois. 

Je 

jour  s'excufer  d'envoyer  un  pront  fecours  au  Roi  >  fon  Maî- 
tre, qui  venoit  de  perdre  Calais  3  il  employa  toute  fa  re- 
îorique  pour  rompre  ce  voyage  :  représentant  au  Comte, 
que  les  rivaux  6c  (es  envieux  defiroient  fon  abfenceeomme 
l'unique  moyen  de  le  ruiner  dans  l'efprit  de  la  Reine.  ^Aftn 
smulorum  abfintiam  ejus  ak  *AuU  urgeri ,  &fucetjfum  expeditionis, 
ftticunque  tandem  futurus  Jîty  procul  dstbio  ipji  exitiofum  fore  1 
te  ah/ente  multa  accidere  pojfe ,  qtiét  ei  in  patriam  reditum  omni- 
no  intercludant ,  aut  hujufmodi  ta  futur  a ,  ut  eorttm  eventus  ei 
imputari  pojfînt ,  quippe  qui  ambitieni  fua  ferviem  vires  domejii- 
tas  longe  à  patria  tranfialerit.  Hiftoire  de  Thou  livre  116. 
L*Amiral  Duc  de  Joyeufe  fit  une  grande  faute  de  quiter  la 
Cour,  où  fa  faveur  commençoit  à  bailler,  pour  aller  com- 
mander une  armée  en  Guienne,  ne  s'apercevant  pas  que  par 
fon  abfence  il  hauflbit  le  chevet  au  Duc  d'Epernon,  fon  ri- 
val 5  car  de  abfentet  cttydan  poco  lot  R  eyes ,  dit  Antonio  Percz. 
Un  petit  Gentil-homme  oifeleur  profita  fi  bien  de  celle  du 
malheureux  Maréchal  d'Ancre  j  qui  ctoit  allé  en  Norman- 
die ,  qu'en  cinq  ou  fix  jours  il  trouva  moyen  de  fuccederà 
fa  faveur,  &  d'avoir  fa  dépouille.    Otcultiar,  mnmtl'm* 
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Je  ne  puis  vous  reprefenter  le  tout  ;  mais  je  me 
partis  de  lui  avec  opinion  ferme  &  certaine,  qu'il 
meurt  d'envie  de  cete  légation  ,  pouiTé  des  Sa- 
voyards &  Efpagnols ,  qui  l'ont  embarqué  en  une 
faillie  efpérance  de  mariage  d'entre  une  iienne 
nièce  &  le  Prince  de  Savoie,  &  qui  lui  donnent 
à  entendre,  qu'il  viendra  incontinent  à  bout  de 
tout  ;  &  que  le  Roi  fera  tout  ce  qu'il  voudra.  Et 
dautant  que  le  Pape  n'en1  pas  d'avis,  que  lui,  ni 
fon  coufin ,  y  aillent ,  comme  me  dît  naïvement 
le  Cardinal  Éaroxio  ;  il  vouloit  par  mon  confen- 
tement  &  avis ,  s'il  l'eût  pu  embler  ou  extorquer 
de  moi ,  faire  trouver  bon  à  S.  S.  ce  lien  defTein  *4, 
auquel  lefdits  Savoyards  &  Efpagnols  gagne- 
roient ,  quand  bien  il  auroit  perdu  fon  temps  ; 
dautant  que  le  mécontentement ,  que  lui  &  le 
Pape  en  recevroient ,  diminiïeroit  la  bonne  intel- 
ligence, qui  a  été  jufques  ici  entre  le  Pape  &  le 
Roi. 

Hier  avant  leConfiftoire  ,  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dît ,  qu'il  avoit  raporté  à 
N.  S.  P.  la  conférence ,  que  nous  avions  eue  en- 
femble  le  jour  auparavant,  dont  S. S.  étoit  de- 
meurée contente,  &  s'étoit  refervé  à  y  penfer; 
&  qu'il  croyoit,  que  S.  S.  parleroit  de  ces  chofes 
au  Conliftoire ,  comme  elle  fit ,  de  la  teneur  que 

vous 

M  II  n'y  a  point  de  gens  dont  il  faille  fe  défier  davantage 0 
que  de  ceux  qui  veulent  faire  leurs  afaires,  fous  couleur  de 
faire  les  vôtres.  Le  Cardinal  Aldobrandin  mouroit  d'envie 
d'être  envoyé  Légat  pour  la  Paix  de  Savoie,  en  viie  d'obli- 
ger ce  Duc,  dont  il  prenoit  à  cœur  les  intérêts }  mais  com- 
me le  Pape  avoit  de  la  répugnance  à  lui  donner  cette  Lé- 
gation, à  caufe  des  dificultez  qui  s'y  rencontroient  de  la  part 
du  Roi  de  France,  Aldobrandin  vouloit  obtenir  par  artifice 
le  confenrement  de  nôtre  Cardinal,  pour  faire  mieux acroi- 
xe  à  fon  Oncle,  que  fa  légation  ne  plaiioit  pas  moins  au  Roi 
qu'au  Duc. 
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vous  verrez  en  un  recueil ,  que  j'en  fis  étant  de  re- 
tour en  mon  logis ,  pendant  que  j'en  avois  la  mé- 
moire fraîche;  lequel  je  vous  envoyerai  avec  la 
préfente. 

Entre  autres  chofes  que  je  dis  à  Monfieur  le 
Cardinal  Baronio ,  &  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  je  leur  remontrai ,  que  le  Pape  en 
avoit  déjà  fait  afFez  ,  &  trop,  envoyant  Mr.  le 
Patriarche;  &  eue  fi  S. S.  vouloit  encore moi> 
trer  au  monde  un  plus  grand  foin,  elle  pourroit 
encore  faire  courir  le  bruit  de  vouloir  envoyer  un 
Légat,  mais  tirer  la  chofe  en  long,  &  ne  l'envoyer 
point  (  ue  jufques  à  l'hiver ,  qu'il  y  auroït  efpéran- 
ce  de  faire  quejque  chofe.  Je  ne  fai ,  fi  cete  haran- 
gue &  proposition  du  Pape  tendroit  à  cela ,  com- 
me elle  y  eft  bien  difpolee  &  s'y  peut  fort  bien 
adapter.  Nous  verrons  ce  qui  en  fuccédera,  & 
vous  ferez  avertis  de  tout.  Cependant,  puifque 
vous  avez  commencé  la  guerre,  faites-là  à  bon 
efeient ,  &  employez  bien  ce  peu  de  temps  qui 
Vous  refte  entre  ci  &  l'hiver  ;  &  vous  afTeûrez, 
que  fi  vous  faites  bien  vos  afaires ,  vous  en  ferez 
eftimez  &  louez  de  ceux-là  même ,  qui  vous  vou- 
dront retarder  *î  ;  &quefelonque  lesafairesdu 
Roi  iront  en  France ,  &  prés  de  fa  perfonne ,  ainfî 
iront-ils  à  Rome  en  tout  temps,  &  en  Efpagne 
même.  De  façon ,  qu'après  Dieu ,  le  fondement 
de  la  réputation  &  de  la  profperité  des  afaires  du 
Roi  aux  nations  étrangères,  eft  &  fera  toujours 
en  fa  prudence  &  valeur ,  &  en  la  bonne  condui- 
te de  fes  afaires  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  en 
tous  fes  Etats ,  tant  en  temps  de  paix  que  de 
guerre. 

Com- 

1  '  On  eft  toujours  du  côté  des  plus  forts  :  &  comme  dit 
Comincs  p*Jfint,  ceux  qui  gagnent' ont  toujours  l'honneur» 


ANNE'E  M.  D.  C.  69 

Comme  j'achevois  ce  que  ddïus ,  eftvenuun 
Camerier  de  N.  S.  P.  qui  m'a  dit  de  la  part  de 
S.  S.  que  quelques  Oflciers  du  Roi  fur  le  fel 
ctoient  allé ,  pour  ocafion  dudit  fel ,  prendre  pri- 
fonniers  des  fujets  de  Sadite  Sainteté ,  aux  terres 
même  de  l'Etat  Ecclciiaftique ,  &  les  avoient 
tranfportez  aux  terres  du  Roi  :  &  ne  les  vouloient 
rendre ,  quelque  remontrance  qu'en  eût  fait  fai- 
re le  Vicelégat  d'Avignon ,  ofranc  encore  de  les 
bien  punir  &  châtier  de  ce  qu'ils  pourraient  avoir 
commis:  dont  S.  S.  étoit  fort  fâchée.  Sicelaeft 
ainfi ,  elle  a  raifon ,  &  S.  M.  doit  faire  réparer  cet 
atentat  au  pluftoft.  A  quoi  je  vous  prie  de  tenir 
la  main.  A  tant,  Moniïeur,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  d' Aouft ,  1 609. 

L  E  T  R  E    CCXXXVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  O  n  S 1 E  u  R  ,  Valerio  arriva  en  cete  ville 
**•*-*•  le  4.  de  ce  mois ,  &  me  rendit  vôtre  letre 
du  23.  d' Aouft,  avec  une  du  Roi,  du  12. du  mê- 
me mois.  Par  le  commencement  de  vôtredite 
letre ,  il  vous  a  pieu  m'avertir ,  comme  vous  étiez 
aux  prifes  avec  Monfieur  de  Savoie  ;  ce  que  nous 
avions  entendu  d'ailleurs  avant  que  ledit  Valerio 
arrivât:  &  je  vous  en  écrivis  mon  avis,  &  ce  qui 
s'en  difoit  ici  par  une  letre,  que  je  vous  fis  par 
l'ordinaire  de  Lion  le  dernier  d' Aouft:  les  deux 
premières  pages  de  laquelle  j'emploie  pour  ré- 
ponfe  à  ce  que  vous  m'en  écrivez,  &  pour  tout 
l'avis ,  que  je  pourrais  vous  donner  ci-aprés  11- 
defïus.  Et  enfuite  de  ce  je  lotie  grandement  la 
réponfe  ,  que  vous  aveï  faite  à  Mr.  le  Patriar- 
che 
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che  de  Conftantinople  * ,  &  vous  prie  de  conti- 
nuer, &  ne  rien  faire  pour  le  refpecl:  de  qui  que 
ce  foit,  finon  ce  que  vous  jugerez  être  pour  la 
feûreté  des  afaires  &  fervice  du  Roi,  pour  le 
bien  &  grandeur  de  la  Couronne,  &  pour  la  ré- 
putation de  S.  M.  &  du  Nom  François.  Gar- 
dez-vous bien  auffi  de  remetre  jamais  rien  à  dé- 
cider par-deçà  touchant  cet  afaire ,  ni  autre  qui 
touche  le  Duc  de  Savoie. 

Les  Efpagnols  ne  font  point,  à  mon  avis,  fi 
prefts  ni  fi  difpofez  à  la  guerre,  comme  ils  veu- 
lent que  nous  croyons  ;  toutefois  je  fuis  d'avis 
que  nous  leur  faffions  ce  plaifir  de  le  croire ,  non 
pour  en  faire  rien  de  moins  ;  mais  pour  nous  pré- 
parer mieux  en  tout  événement,  en  prenant  les 
chofes  au  pis1.  Nous  faifons  ici  tout  ce  que 
nous  pouvons  envers  N.  S.  P.  à  ce  qu'il  empê- 
che, entant  qu'il  pourra,  qu'ils  ne  fe  mettent 
point  de  la  partie ,  &  par  ce  moyen  ne  rendent 
les  chofes  incapables  d'acommodement.  Et  je 
croi,  que  S.  S.  y  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
le  bien  de  la  Paix ,  &  prévoyant  bien  que  cela 
rendroit  plus  dificile  nôtre  acord  avec  Monfieur 
de  Savoie  même,  duquel  elle  montre  avoir  gran- 
de compaffion.  Quoi  que  lefdits  Efpagnols  fe  pro- 
pofent  de  faire ,  je  croi  qu'ils  ne  feront  pas  grand' 
chofe  avant  l'hiver,  pendant  lequel  ils  s'éclair- 
ciront,  fi  les  chofes  feront  pour  s'acommoder, 
ou  non  :  &poflible  aideront-ils  plus  en  efet  qu'en 

apa- 

*  Voyez  la  9.  mie  de  la  Ittre  23  5. 

1  Me  femble  folie  de  ne  craindre  Ton  ennemi.  Il  y  a  des 
Trinces  qui  le  tiendroient  à  honte,  &laplufpart  foûtiennent 
leur  opinion  pour  leur  complaire:  &  leur  femble  qu'on  dira 
qu'ils  auront  courageufement  parlé;  mais  les  fages  tiendront 
telles  paroles  à  grand'  folie  :  &  eft  honneur  de  craindre  ce 
que  Ton  doit ,  5c  d'y  bien  pourvoir.  Ctmines. 
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aparence,  à  ce  qu'elles  s'accommodent  ;&  s'ac- 
moderont  fans  doute  à  toutes  conditions  juftes 
&  raifonnables  que  vous  voudrez,  pourv eu  qu'en- 
tre ci~&-là  vous  aiez  bienfait  vos  afaires ,  &  pris 
deux  ou  trois  fois  autant  comme  vaut  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Et  c'eft  le  vrai  &  le  feul  moyen 
de  mètre  le  Pape  hors  de  peine,  &Monfîeurde 
Savoie  &  fes  adhérans  au  chemin  de  bien  faire, 
&  en  repos  de  ce  côté  là. 

Nous  entendons  ici ,  que  ledit  Duc  de  Savoie 
vous  demande  pour  otages ,  entre  autres ,  Mr. . 
le  Maréchal  de  Biron2:  à  quoi  il  montre ,  qu'il 
n'a  pas  encore  perdu  l'envie  de  continuer  à  fe 
moquer  du  Roi  &  defonConfeil.  Ilferoitbeau 
voir  lui  bailler  l'épée  &  les  armes  dont  on  le  bat, 
&  par  ce  moyen  l'enhardir  &  encourager  à  nou- 
velles perfidies ,  &  lui  mètre  en  main  ceux  qui 
l'ont  le  plus  ofenfé ,  &  de  qui  il  fe  craint  le  plus, 
pour  vous  les  rendre  empoifonnez,  &  avec  la 
mort  au  corps,  comme  il  feroit  fans  doute:  tant 
il  eil  impie  &  téméraire. 

Quant  au  temps  &  lieu  des  noces ,  vous  aurez 
veû,  bien-tôt  après  que  vous  eûtes  écrit  vôtre- 
dite  letre,  comme  ladificulté,  que  vous  faifiez 
fur  le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
di  n ,  fut  ôtée  de  fort  bonne  façon ,  &  en  aurez  été 
en  repos  d'efprit. 

Je  ferai  pendant  l'abfencedeMr.deSilleryés 
afaires  du  Roi  tout  ce  qui  me  fera  poffible ,  com- 
me j'y  fuis  obligé  de  tout  droit  divin,  naturel, 
&  humain,  mais  la  préfence  de  Mr.  de  Sillery 
étoit  fort  nécelfaire  par  deçà ,  mêmement  en  ce 

temps 

*  Le  Duc  de  Savoie  reflèmbloit  au  Loup  de  la  Fable,  qui 
pour  faire  la  paix  avec  le  Berger,  exigea  que  le  Berger  lui 
livrât  les  chiens,  qui  gardoient  fes  moutons.  Apres  quoi  il 
mangea  le  pauvre  berger  &  fes  brebis. 
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temps  turbulent.  Que  s'il  a  à  retourner,  je  vous 
prie  que  cefoitaupluftôt;  finon  qu'il  en  fbit  en- 
voyé un  autre  en  fa  place,  lepluftôt,  &  le  plus 
habile  que  faire  fe  pourra.  Auffi feroît-il  bonde 
faire  venir  au  moins  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  ,  lequel  eit  pour  aporter  ici  beaucoup 
non  feulement  d'afeclion  &  de  zèle ,  mais  aufiï 
de  fufifanee  ,  d'autoriré  ,  &  de  réputation  aux 
afaires  &  fervice  du  Roi  &  du  Royaume  3.  Un 
homme  feul  n'a  point  d'aide  ni  de  confeil ,  & 
peut  devenir  malade,  &  mêmement  étant  âgé, 
&  ayant  à  faire  charge  de  Protecteur  &  d'Am- 
baffadeur,  &  à  fe  trouver  es  Congrégation  s,  & 
à  s'aprêter  pour  y  dire  fon  avis  en  plulieurs  ma- 
tières graves  4 ,  &  à  répondre  à  une  infinité  de 
gens ,  qui  demandent  audience  par-deçà ,  &  qui 
écrivent  de  delà. 

Quant  au  voyage  de  Mr.  Sérafîn,  il  efttout 
preft  à  le  faire,  &  Mr.  de  Sillery,  &  moi,  à  y 
contribuer  tout  ce  que  nous  pourrons;  mais 
ceux  qui  l'ont  demandé ,  changent  fi  fouvent  de 
réfolution,  que  pour  mon  regard  je  ne  lescn- 
tens  point  *. 

Les 

3  Le  Cardinal  d'Ofïàt  ne  perdoit  jamais  aucune  ocafion  de 
tendre  de  bons  offices  au  Cardinal  de  Joyeufe,  fon  bienfai- 
teur. Us  vivoient  tous  deux  enfcmble  comme  Burrhus  5c 
Seneque  ,  pari  in  Societc.te  potenti*  concerdes ,  juvantes  tnvi- 
tetn. 

*  Les  plus  (âges >  dit  Comints,  errent  quelquefois,  &tres- 
fouvent.  Nous  fommes  tous  hommes  :  &  qui  lesvoudroit 
chercher  tels  que  jamais  ne  faillîiTent  à  parler  fagement ,  ni 
que  jamais  ne  s'emûflènt  une  fois  plus  que  l'autre,  il  les  fau- 
drait chercher  au  Ciel  :  car  on  ne  les  tiouveroit  pas  entre  Us 
hommes. 

o  Ceux  qui  biaifent ,  changent  facilement  de  réfolution , 
par  la  crainte  qu'ils  ont  toujours  de  fe  tromper  eux-mêmes 
en  voulant  trompe*  les  autres. 
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Les  Religieux  Feiiillans ,  par  lefqueîs  vous 
m'avez  écrit ,  ne  font  encore  arivez  par  deçà. 
Quand  j'aurai  vu  les  letres  qu'ils  m'aportent  de 
vôtre  part,  j'y  répondrai  incontinent.  Cepen- 
dant, je  crois  qu'il  fera  bon,  comme  vous  di- 
tes, d'atendre  à  vous  réfoudre  fur  cetafaire,du 
fait  &  droit  duquel  vous  pouvez  être  mieux  in- 
formez d'ici,  que  de  nul  autre  lieu  du  monde, 
pource  que  le  feu  Abbé  de  Feiiillans  y  eft  dé- 
cédé ,  &  que  la  proviiîon  de  l'Abbaie  par  fon  dé- 
cès y  a  été  faite;  &  les  Concordats  aufli,  en 
vertu  defquels  ladite  proviiîon  y  a  été  faite  ,  y 
ont  été  faits  &  formez. 

J'oubliai  à  vous  écrire  par  maletre  du  dernier 
d'Aouit,  comme  j'avois  le  jour  auparavant  ob- 
tenu deN.  S.  P.  le  gratis  de  l'expédition  de  l'Ab- 
baie de  Préaux  ,  de  l'Ordre  de  S.  Benoift,  au 
Diocefe  de  Lilieux,  pour  le  filsdeMonfieurde 
Châteauneuf,  vôtre  beau-frére. 

Au  demeurant  ,  depuis  la  proportion  ,  que 
N.S.P.  fit  en  Confiftoire  le  fjo.d'Aouft,  delà- 
quelle  je  vous  donnai  avis ,  il  prit  les  avis  des 
Cardinaux  de  chacun  à  part,  les  ayant  fait  apel- 
ler  les  uns  après  les  autres,  félon  l'ordre  delà 
lifte  des  Cardinaux;  &  je  fus  apellé  amTiàmon 
tour  comme  les  autres,  &  dis  mon  avis  de  la  te- 
neur, que  vous  verrez  par  la  copie,  que  je  vous 
en  envoierai*:  &  ce  jourdui  en  Confiftoire  que 
N.S.P.  a  tenu,  il  a  dit,  comme,  ayant  receû 
les  avis  de  tous  les  Cardinaux  fur  la  guerre,  qui 
s'étoit  meûe  pour  le  Marquifat  de  Saluées,  il 
.  avoit  réfolu  d'envoyer  un  Cardinal-Légat;  mais 
afin  que  cete  légation  fe  faiTe  avec  plus  grand 
fruit,  &  plus  grande  réputation  du  Saint-Siège, 

il 
*  Cet  àvîs  cft  à  h  fin  de  cete  lctre. 
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il  vouloit  préparer  le  chemin  audit  Légat  ,•  & 
faciliter  fa  négociation  pour  certaines  chofes , 
qui  étoient  préalables  &  nécefïàires  ,  dont  le 
Collège  des  Cardinaux  feroit  averti  en  temps  & 
lien.  Cela  eft  juftement  ce  que  Mr.  de  Sillery 
&  moi  voulions,  àfavoir,  qu'il  n'envoyât  point 
de  Légat;  ou  bien,  qu'il  diferât  à  l'envoyer  juf- 
ques  à  l'hiver,  comme  cete  dilation  pourra  aller 
bien  prés  de  là,  pour  peu  qu'elle  dure.  Cepen- 
dant, il  veut  dépêcher  vers  Milan  le  Secrétaire 
Erminio6,  qui  pourra  donner  jufques  à  Turin , 
&  polïible  encore  jufques  à  vous. 

Vous  trouverez ,  qu'en  l'avis  que  je  donnai  au 
Pape,  il  y  a  quelques  traits  bien  hardis ,  adou- 
cis néanmoins  par  certaines  prémunitions  plei- 
nes de  révérence ,  laquelle  comme  je  ne  veux ,  ni 
dois,  jamais  oublier  envers  S. S.  auffi  étant  re- 
cherché de  dire  mon  avis,  &  m'y  voyant  com- 
me apellé,  fans  m'y  être  ingéré  de  moi-même; 
je  n'ai  voulu  manquer  de  la  hardiefïe  &  coura- 
ge ,  qui  efl:  neceiîaire  en  toutes  grandes  actions  ; 
ni  de  la  fidélité  requife  en  donnant  confeil ,  fur 
chofes  mêmement  qui  importent  fi  fort  à  S.  S.  à  la 
France,  &  à  toute  la  Chrétienté:  &  penfai  de- 
voir ,  par  ce  moyen  ,  jeter  comme  un  fonde- 
ment de  toutes  lesraifons,  quej'aurai  à  lui  al  lé- 
guer, &  de  toutes  les  réponfes&  répliques,  que 
j'aurai  à  lui  faire  ci-aprés,  tant  quecetafairedu 
Marquifat  de  Saluces  durera. 

Le 

6  II  s'apelloit  Ermtiio  Valenti,  natif  du  bourg  deTrevipres 
de  Spolcte.  Huemo  di  commune  (langue  ,  ma  di  grave  prefenz.a  , 
svebitAtto  e  dejîro  nel  faper  tratt&re  i  negotii',  di  poche  lettere,  e 
Segrctari»  di  prsttica.  molto  pi»  ihe  di  ftudio ,  étale  in  femma 
r.eli'  altre  fue  qualïtà  ,  ed  in  riguardo  alla  porpora  ,  cWegli  potevA 
ejfer  gtudicato  ntn  indegna  più  tofio  che  meritevele.  Il  fut  fait 
Cardinal  trois  ans  après.  Mcm.  de  Btntivoglio. 
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Le  feigneur  Lelio  Bifcia,  Clerkodi  Caméra^ 
a  un  lien  frère,  apellé  Francefco  Bifcia,  âgé  de 
1 9.  ans ,  lequel  étudie  en  Efpagne  ;  &  à  caufe 
qu'un  de  leurs  frères  eft  decedé  ces  j ours  pafTez, 
il  eft  rapellé  ,  &  pourra  s'en  revenir  à  Rome  , 
dont  ils  fort  natifs.  Pour  ce,  &  pour  ces  nouveaux 
mouvemens  de  guerre,  ledit  feigneur  Lelio  nous 
a  requis ,  Mr.  de  Sillery  &  moi ,  de  lui  faire  avoir 
un  palTeport  pour  fondit  frère ,  &  pour  fes  fer- 
viteurs  &  hardes  :  de  quoi  nous  lui  avons  don- 
né bonne  efpérance,  &  mêmement  moi,  avec 
qui  il  a-'plus  de  familiarité  &  de  plus  long-temps. 
Je  vous  prie  donc  de  nous  envoyer  ledit  paffeport 
à  Mr.  de  Sillery ,  ou  à  moi  :  je  vous  afTeûre ,  qu'il 
n'en  fera  point  abufé;  &  que  c'efi  une  fort  hon- 
nête famille. 

Je  ne  répondis  point  à  la  letre  du  Roi  du  12. 
d'Aouft ,  mentionnée  au  commencement  de  cel- 
le-ci, dautant  que  S.  M.  ne  m'y  commande,  fi- 
non  que  de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  après  le 
partement  de  Mr.  de  Sillery  :  à  quoi  j'ai  (attirait 
ci-delïus,  &  répondrai  encore  à  S.  M.  par  ledit 
fleur  de  Sillery. 

Le  fieur  Erm'mio  ,  Secrétaire  du  Pape  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  dont  j'ai  fait 
mention  ci-deiïus ,  eft  fort  honnête  homme ,  & 
bien  voulu  de  S. S.  &  dudit  feigneur  Cardinal; 
de  façon  que  pour  plufieursrefpeets,  l'honneur 
&  les  careftès,  que  l'on  fera  à  fa  perfonne,  fe- 
ronttres  bien  employez.  Quant  aux  chofes  pour 
lefquelles  il  va ,  je  n'en  fuis  pas  autrement  averti , 
&  en  tout  événement,  je  m'en  remets  à  ce  que  je 
vous  en  ai  écrit  ci-devant  par  ma  letre  du  premier 
d' Aouft  ,  &  par  la  préfente.  A  tant ,  &c.  De 
Rome,  ce  11.  Septembre,  1600. 

D  2  Avis 
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Avis  du  Cardinal  d'Oflat  fin*  la  guerre 
de  Savoie. 

Très-saint  père, 

Votre  Sa'tnteté  nous  a  commandé depenfer aux 
moyens  qu'il  y  auroit  d'éteindre  le  feu  de  guerre , 
qui  s'efi  allumé  ces  jours  paffez  delà  les  monts, 
j'y  ai  penfé  de  ma  part  ,  félon  le  peu  de  talent 
que  Dieu  m'a  donné  ;  C53  vous  expoferai  ce  que 
j'en  ai  trouvé ,  avec  la  liberté  &  franc hife ,  que 
me  donne  la  bénignité  &  bonté  de  V.  S.  &  l'ex- 
près commandement ,  qu' Elle  nous  en  a  fait:  & 
le  ferai ,  non  comme  François ,  &  fi  fort  obligé  au 
Roi  comme  je  fuis  \  mais  comme  Cardinal^  mem- 
bre du  Saint  Siège ,  &  vôtre  créature  &  ferviteur 
tres-humble ,  ne  me  propofant  autre  chofe ,  que  le 
bien  de  lafaire  en  foi  ,  c'eft  a  dire  la  Paix  ;  C53 
la  réputation  de  V.  S. 

Comme  en  toutes  maladies  l'invention  des  remè- 
des dépend  principalement  de  la  connoiffance  des 
caufes  du  mal,  &  de  la  compqfition  &  tempéra- 
ment des  malades  ;  ainfi  eftimé-je ,  que  pour  bien 
trouver  les  moyens  de  faire  ceffer  cete  guerre ,  il 
faut  j avoir  la  caufe  d'icelle ,  &  lacomplexion& 
difpofition  des  Parties. 

Quant  à  la  caufe  de  la  guerre,  elle  eft  toute 
mamfefle.  ha  Couronne  de  France  en  l'an  1 5*8S. 
&  tant  d'années  auparavant  ,  étoit  en  paifible 
pojfeffion  du  Marquifat  de  Saluées,  quand  le  Duc 
de  Savoie ,  (  violant  la  Paix  publique  faite  en  Van 
lfSy.fous  laquelle  nous  vivions  alors,)  s'en  em- 
para de  fait  &  de  force ,  raviffant  ledit  Marquis- 
fat  à  la  Couronne  de  France  ,  &  au  Roi  Hen- 
ri IIL  fon  coufin-germain ,  &  fin  bienfaiteur ,  qui 

lors 
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lors  étoit  en  grande  ajliélion  ,  travaille'  par  fe s 
propres  fujets.  Et  après  phi  fleur  s  chofes  interve- 
nues fur  cet  atentat  ,  qu'il  n'efl  befoin  de  racon- 
ter ,  &  même  a  V.  S.  qui  les  fait  toutes  ,  ledit 
Duc  de  Savoie  fit  enfin  un  acord  à  Paris ,  en  Fé- 
vrier dernier  ;  par  lequel  il  promit  de  rendre  le- 
dit  Marquifat  dans  trois  mois  ,  ou  bien  certaines 
autres  chofes  en  échange.  Et  depuis ,  étant  de  re- 
tour en  fies  Etats  ,  a  confirmé.  &  reconfirmé  fa 
promeffe  en  plufieurs  façons.  Et  enfin  ayant  fait 
déclaration  le  2J.  jfuillet  dernier  de  vouloir  ren- 
dre le  Marquifat ,  il  n'en  arien  vouhi  faire  ;  aras 
tant  auparavant  cete  dernière  déclaration  ,  que 
depuis  ,  ne  fe  contentant  de  l'injure  &  du  tort , 
qu'il  tient  a  la  Couronne  de  France  &  a  S.  M* 
7"!  Chr.  il  y  a  ajouté  plufieurs  procédures  &  ter- 
mes de  moquerie  &  de  mépris  envers  le  Roi ,  qui 
à  la  fin  n'en  a  plus  pu  endurer  ,  &  a  été  con~ 
traint  de  faire  ce  que  tout  autre  Prince  feroit  en 
tel  cas  :  &  feu  en  eûfjent  tant  enduré.  Voilà 
donc  la  caufe  de  cete  guerre ,  comme  feroit  d'une 
maladie. 

Quant  a  la  compïexion  &  tempérament  dès- 
Parties  ,  comme  fi  c'étaient  des  malades ,  fe  fu- 
me ,  qu'il  le- faut  confiderer  premièrement  en  Mon- 
fieur  de  Savoie  ,  &  aux  Efpagnols  ,  qui  le  fo- 
mentent ;  &  puis  au  Roi  :  defquels  feniens  par- 
ler quant  à  ce  fait  feulement ,  &  nu»  quant  au 
refie  ,  ne  me  plaifant  aucunement  à  blafonner  les 
Princes,  "ni  les  nations. 

Monfieur  de  Savoie  donc  efil  de  telle  compïexion  y 
qu'il  veut  prendre  V autrui ,  &  fur  plus  grands 
qu'il  n'eft,  &  ne  veut  point  rendre  ;  veut  encore 
contracter  &  faire  des  acords ,  prometre  ,  figner ,. 
confirmer  &  reconfirmer ,  &  ne  point  tenir ,  m 
rien  exécuter ,  prenant  pour  galanterie  de  violer 
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la  foi  :  laquelle  néanmoins  efl  le  lien  de  lafocieîê 
humaine ,  &  de  toute  paix  &  concorde.  Avec 
tout  cela  il  penfe  de  Ce  maintenir  en  cete  façon  de 
■procéder  par  fan  bel  efprit ,  fertile  en  toutes  fortes 
d'inventions  &  de  déguifemens  ;  &  par  les  forces 
d'Efpagne ,  £ff  par  l'autorité  de  V.  S.  fâchant  le 
refpeB  &  révérence,  que  le  Roi  vous  porte ,  & 
P  extrême  dejîr  £sP  foin  que  vous  avez  de  c  on  fer- 
ler la  paix.  Voilà  juftement  la  difpo/ition  & 
l'ajfiete  en  laquelle  eft  le  Duc  de  Savoie. 

Quant  aux  Efpagnols ,  ils  font  anciens  émula- 
teurs de  la  Couronne  de  France ,  &  envieux  de 
fautes  fes  profpéritez  ,  comme  de  celle  qui  les  a 
précédez  de  tout  temps  ,  &  qui  aujourdui  fert  de 
contrepoids  à  leur  dém ef urée  grande ur&  puiffan- 
ce ,  &  peut  empêcher  qu'ils  n'achèvent  d'affuje- 
tir  ce  peu  de  V  rince  s  &  Potentats,  qui  reflent 
libres  de  leur  domination  ;  £5*  partant  veulent  em- 
pêcher non  feulement ,  que  la  France  ne  s'acroiffe  ; 
mais  auffi  qu'elle  ne  recouvre  le  Jien  ;  &  vou- 
draient lavoir  ruinée  du  tout.  Ils  font  puis  après 
fins  £3?  cauteleux ,  pour  déguifer  les  matières ,  & 
pour  couvrir  leur  envie  &  émulation  de  divers 
prétextes  ;  Q5J3  en  outre  importuns  &  preffants ,. 
tant  envers  Votre  Sainteté ',  qu'envers  toute  forte 
de  gens  ;  préfumant  que  toutes  chofes  doivent  paf 
fer  par  ta  où  il  leur  femble  a  eux  ;  &  que  V.  S. 
même  doit  faire  à  leur  mode. 

Et  outre  que  tous  les  Efpagnols  conviennent  en 
ceci,  il  v  a  maintenant  une  partie  d'eux ,  &  prin- 
cipalement des  Miniflres  d'Italie  ,  qui  font  mal 
c  ont  en  s  &  indignez  du  Gouvernement  d'Efpagne , 
lefquels  veulent  mètre  leur  jeune  Roi  en  befoin  & 
néceffité  de  fe  fervir  d'eux  ,  £2?  de  les  prifer  & 
gratifier  plus  qu'il  n'a  fait  encore,  Et  à  cete  fin 
lui  donnent  à  entendre  7  que  tout  aujfi-tbt  que  no- 
tre 
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tre  Roi  aura  le  Marquifat  de  Salue  es ,  il  fe  r  fiera 
fur  le  Duché  de  Milan  ;  &  par  aînfi  ■>  ?#''/  le  faut 
empêcher  de  recouvrer  ledit  Marquifat ,  &  V ar- 
rêter delà  les'  Monts. 

Quant  à  la  difpofition  &  complexion  du  Roi 
^tres-Chretien,  il  fe  fent  chargé  QS5  obligé  par  tout 
droit  divin  &  humain  a  recouvrer  &  maintenir 
les  biens  &  droits  de  la  Couronne ,  &  a  n'endu- 
rer point  que  ce  blâme  &  infamie  demeure  au 
Nom  François ,  &  en  la  réputation  de  S.  M.  qu'un 
Duc  de  Savoie  le  brave ,  lui  ufurpant  par  force 
ES3  retenant  un  Etat  de  telle  importance.  En  ou- 
tre ,  le  Roi  ejî  fi  piqué  des  tergiverfations ,  caffa- 
des ,  &  moqueries ,  dont  ce  Due  lui  a  ufé  fi  li- 
cencieufement  &  longuement ,  qu'il  croit  devoir 
bazarder  fa  propre  perfonne  &  tous  fes  Etats , 
plutôt  que  d'endurer  un  tel  outrage  &  un  fi  grand 
mépris.  Au  demeurant ,  il  ?ï  importune  V.S.  de 
rien  1  &  pourvoit  à  fon  fait  de  foi-même  le  mieux 
qu'il  peut  ,  fe  contentant ,  qu'encore  qu'il  ait  le 
droit  de  fon  côté ',  toutefois  V.S.  ne  lui  faffie  ni  pis 
ni  mieux  qu'a  ceux  qui  ont  le  tort  ;  qui  efi  une 
equanimiténon  moindre  que  la  jufiiee  de  fa  caufe. ~ 

A  prefent ,  'Tr  es-Saint  Père  ,  que  nous  j avons 
la  caufe  du  mal ,  &  la  complexion  des  malades , 
il  efi  aifé  a  juger  des  remèdes  propres  &  conve- 
nables. Il  faut  ôter  la  caufe  du  mal ,  &  redreffer 
&  corriger  la  mauvaife  difpofition  des  Partie:. 
Le  Duc  de  Savoie  a  pris  &  bté  par  force  à  la- 
France  le  Marquifat  ;  il  faut  qu'il  lui  en  fajfe  rai- 
fon  :  il  a  acordé,  promis ,  confirmé,  &S3  enfin  dé- 
claré ;  il  faut  qu'il  tienne  fa  promcfje ,  &  qu'il 
execîite  fa  dernière  déclaration.  Qu'il  ne  fe  mo- 
que plus  du  Roi  ,  ni  de  la  foi  Ç53  jufiiee ,  &  ne 
veuille  point  un  droit  h  part  pour  foi ,  contraire 
à  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ;  mais  qu'il 
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chemine  par  la  voye  commune  des  autres  Princes 
&  Potentats  de  la  Chrétienté' ,  qui  gardent  leur 
foi,  &  par  ce  moyen  conservent  en  paix  &  repos 
eux  &  leurs  fujets.  Qu'il  ne  préfume  point  tant 
de  fon  bel  efprit ,  qtfil  penfe  que  les  autres  Payent 
pas  feulement  le  feus-commun  ,  ni  même  aucun 
fentiment ,  ni  courage.  Qu'il  ne  méprife  point  la 
fui  [fane  e  voifine  7  &  tant  de  fois  expérimentée , 
fe  confiant  en  des  fecours  lointains ,  tardifs ,  & 
non  guère  moins  pefants  &  dommageables  à  lui 
&  à  fes  Etats.  Qu'il  ne  demande  &  n'atende 
de  V.  S.  que  chofes  poffibles ,  juftes  7  &  raifonna- 
hles  ;  &  ne  croye  pas ,  que  Vous  1  qui  êtes  Pè- 
re commun  ,  deviez  jamais  époufer  des  caprices 
&  perfidies  contre  la  juflice  &  droits  du  Roi 
l'res-Chretien  ,  &  du  premier  Roi  de  la  Chré- 
tienté. 

Que  les  Efpagnols  ne  le  fomentent  point  en  une 
caufe  injufle  ',  cif  pour  lui ,  ni  pour  leur  ancienne 
envie  contre  les  François ,  ni  pour  les  recens  mé- 
contentemens ,  qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  ne 
rompent  point  la  paix  qu'ils  ontfi  chèrement  ache- 
tée avec  la  France  ,  lors  quelle  rfétoit  ,  a  beau- 
coup prés  ,  en  fi  bon  état  qu'elle  efl  maintenant  \ 
CST*  eux  n  ayant  depuis  rien  acru  ,  ni  melioré  de 
condition  ,  &  pouvant  aujourdui  plus  perdre  que 
gagner  par  la  guerre ,  tant  en  commun ,  que  pour 
le  particulier  des  mal-contens :  ains  comme  les 
François ,  &  les  Princes  d'Italie ,  &  les  autres 
Potentats  de  la  Chrétienté ',  portent  patiemment , 
que  les  Efpagnols  ayent  le  plus  beau  &  le  meil- 
leur d'Italie  ,  &  infinis  autres  Etats  dedans  C55 
dehors  la  Chrétienté;  qu'eux  Efpagnols  endurent 
auffi  ,  que  les  François  ayent  ce  peu  qui  leur  a 
été  laiffé  par  la  Paix  de  5-9.  &  qui  leur  ayant 
été  bté  en  pleine  paix  ,  leur  doit  être  rendu  par 

tout 
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tout  droit  divin  Çff  humain  ,  &  par  le  dernier 
acord  &  déclaration  du  Duc  de  Savoie. 

Que  fi  les  Efpagnols  1  à  qui  la  paix  eft  aujour* 
dut  aufti  bien  four  le  moins  qu'aux  François  , 
'Veulent  néanmoins  la  guerre  ;  qu'ils  emploient 
leurs  armes  contre  les  rebelles  &  hérétiques  des 
Pays-bas ,  c?"  contre  les  'Turcs  &  Infidèles  en  Hon- 
grie, puifquc  les  uns  ç^5  les  autres  font  la  guerre 
à  la  Malfon  d 'Auftriche  ,  dont  le  Roi  d'Ejpagne 
eft  le  Chef ,  &  doit  être  le  protecteur.  Antre-- 
ment  leur  propre  aftuce  &  cautele  les  peut  CS* 
doit  admonéter  ,  que  leurs  artifices  &  déguife-* 
mens  ,  &  leur  prejfe  &  importunité ,  n'auront 
point  plus  de  créance  &  d'eficace ,  que  de  raifan , 
envers  V.  S.  ni  envers  les  autres. 

Quant  au  Roi  'Tres-Chretien ,  qui  ne  veut  & 
ne  demande  que  le  fien ,  je  ne  voi point  qu'en  cete 
complexion  &  tempérament  il  y  ait  autre  chofe 
a  corriger ,  ni  a  racoûtrer ,  fvnon  qu'il  faut  con- 
tenter S.  M.  en  la  réintégrant  réellement  &  de 
fait  en  la  pojjejfion  du  Marquifat ,  &  par  ce  moyen- 
la  délivrant  &  déchargeant  de  l'obligation ,  qu'elle 
a  de  faire  &  continuer  la  guerre ,  pour  repouffer 
l'injure  *  ,  éviter  blâme  &  infamie  ,  £3?  pour 
maintenir  les  droits  de  la  Couronne ,  &  fa  propre 
réputation. 

Voila ,  Tr  es-Saint  Père ,  ce  qu'il  faut  faire ,  &' 
a  quoi  il  eft  befoin  de  pourvoir ,  pour  faire  ce/fer 
la  guerre  ,  &  n'y  a  point  d'autre  moyen.  Tous 
Us  autres  moyens ,  que  vjus  tenterez,  non  feule- 
ment ne  ferviront  de  rien  pour  étei'ndre  ce  feu , 

mais 

1  Ncmo,  dit  Lampridlui  ,  provocare  audeblt,  aut  facere 
injuriam  ei  Régi ,  quem  intclligit  expeditum  &  promtum 
ad  vindicandum.  Chi  fojlienc  la  frima  ingiuria  ,  ixfegtst  she  gti 
fi*  fatta  U  fécond*. 
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mais  feront  autant  de  bois  &  de  foufre ,  pour  Va- 
croître  &  augmenter  de  plus  en  plus  ;  comme  fe+ 
r oient  fufpenfion  d'armes ,  compromis ,  fequeftre , 
échange ,  nouveaux  traitez  &  acords  fans  exécu- 
tion réelle  &  ^re fente ,  &  telles  autres  chofesjâ 
vieilles  ç^  rances ,  que  les  Savoyards  &  Efpagnols 
vont  encore  aujourdui  recuifant  &  remâchant  ; 
jafoit  que  des  deux  Partis  acordez  à  Paris  au 
mois  de  Février  dernier ,  le  Duc  de  Savoie  ait  pu- 
rement cf Simplement  opte  &  choiji  lareftitution 
du  Marquifat ,  par  déclaration  folemnelle  &  au" 
lentique  faite  le  2J.  de  Juillet ,  comme  pour  être 
ladite  reftitution  exécutée  incontinent. 

Mais  comme  ces  gens  ne  manquent  jamais  de 
prétextes ,  ils  ont  tâché \  long-temps  y  a,  &  tâ- 
chent encore  â-prefent  plus  que  jamais ,  d? impri- 
mer en  Vefprit  de  V.  S.  &  des  autres  Princes 
d'Italie ,  que  reftituer  le  Marquifat  a  la  France  ,. 
t'eft  mètre  en  danger  la  Religion  Catolique,  & 
la  paix  &  le  repos  de  V Italie.  A  quoi  comme  il 
ejl  befoin  de  répondre  ,  pour  être  la  Religion  £5* 
ia  paix  deux  chofes  les  plus  importantes  ,  qui  je 
puifjent  imaginer',  aujfi y  a-t-il plujieurs  réponfes 
très-pertinentes. 

I.  Que  ce  défi  point  le  zélé  de  la  Religion,  ni 
de  la  paix  ,  qui  les  fait  ainfi  parler ,  oins  leur 
propre  intéreft  &  ambition 

I I.  Qu'il  eft  &  fera  pourvu  à  la  Religion , 
■parce  que  les  Edits  de  pacification  n'ont  jamais 
eâ ,  &  n'auront  ci-aprés  lieu  es  terres  de  la  Cou- 
ronne de  France  deçà  les  monts  ;  £5*  parce  que  le 
Roi  vous  a  donné  parole ,  long-temps  y  a ,  par  moiy 
y  par  d'autres,  qu'il  ne  metra  au  Marquifat 
aucun  Gouverneur  ni  garnifon ,  qui  ne  foient  Ca- 
toliques  ;  &  qu'il  eft  encore  aujourdui  tout  preft 
s  vous  en  donner  tomes  les  affeurances  poffibles  & 

rai" 
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raifonnables  que  vous  [aurez,  defirer.  Anjji  eft-il 
pourvu  à  la  Paix  d'Italie ,  comme  des  autres  pais 
far  la  Paix  générale  faite  dernièrement  à  Ver- 
vins-^  outre  qu'il  s* en  pourra  mètre  une  claufe  en 
Pacord  qui  fe  fera  ;  &  par  le  moyen  de  fe  défen- 
dre, que  les  Efpagnoi sont ,  tant  feparément,  que 
conjointement  avec  les  Princes  d? Italie  ,  fi  les 
François  vouloient  faire  quelque  remuement  mal 
a  propos.  Et  les  Efpagnols  f croient  C55  parleraient 
non  feulement  plus  juftement ,  mais  aujji  plus  gé- 
nère ufement  &  honorablement  pour  eux  rsrils  dt- 
foient ,  qu'ils  n'entendent  empêcher ,  que  les  Fran- 
çois ne  recouvrent  le  leur  ;  &  quand  ils  voudraient 
puis  après  abufer  de  ce  recouvrement ,  on  fe  fau- 
ra  bien  défendre  deux ,  &  les  bien  rembarrer, 

III .  Tant  s"  en  faut  que  par  la  reftitution  du  Mar- 
quifat on  rnete  en  danger  le  repos  d'Italie  &  la 
Religion  ,  qu'au  contraire  le  danger  efl  &  fera,. 

fi  on  refufe  ou  dilaye  de  rendre  ledit  Marquifat  ; 
dautant  que  le  Roi ,  qui  a  ja  pris  les  armes ,  fera 
contraint  de  faire  la  guerre  en  Italie ,  pour  re- 
couvrer ledit  Marquifat ,  qui  y  efl  fitué ;  &  de 

fe  fervir  du  fieur  de  Lefiiguieres ,  &  des  autres 
defafecle  ,qui  en  font  les  plus  voifins,  &  qiùfaveiît 
mieux  les  êtres  eff  les  avenues  du  pais  ,  que  nuls 
autres. 

I V.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité ',  que  quand  il 
fer  oit  au  choix  de  V.S.  &  des  autres  Princes  d'I- 
talie ,  vous  devriez  opter  tous ,  que  le  Marquifat 

fût  rendu  au  Roi ,  &  que  S.  M.  n'en  prit  point 
de  recompenfe  delà  les  monts  ;  fait  que  vous  conji- 
dénez  l'état prefent  d'Italie,  quant  aux  Efpagnols  ; 
ou  celui  qui  peut  advenir. 

Le  Roi  d'Efpagne  ,  outre  la  grande  puiffance 
qu'il  a  hors  l'Italie  ,  tient  déjà  en  Italie  le  plus 
beau  ^  le  meilleur  :  le  Duché  de  Milan,  Us 

D  6  Roy  an- 
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Royaumes  de  Naples  Ç33  de  Sicile  ,  dont  celui  de 
Sardaigne  yfeft  guère  loin  ;  &  en  T'ofcane ,  Por- 
to -Hercole  ,  Orbitello  ,  &  Taiamone  ;  peut 
faire  état  de  Gennes;  a  là  auprès  Piomb'mo;  & 
naguère  a  acheté ',  ou  efl  après  à  acheter  le  Mar- 
quifat  de  Final ,  &  la  Seigneurie  de  Monaco , 
£5*  autres  lieux  ;  outre  V adhérence ,  qu*ont  avec 
lui  pour  le  moins  quatre  Ducs  d 'Italie  ;  Savoie , 
Parme  ,  Modene  ,  C55  Urbin.  Voilà  déjà  une 
pui flanc  e  formidable  en  Italie7-. 

Que  fi  le  Roi  d'Efpagne ,  &  l'Infante  fa  fœur, 
mourant  fans  enfans  ,  comme  ils  rien  ont  toint 
encore  ;  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  tousfes  Etats , 
*uenoient  à  tomber  en  la  Maifon  de  Savoie  ,    la 
fuiffance  du  Roi  d'Efpagne feroit  encore  plus  gran- 
de &  plus  à  craindre  en  Italie.    Or  fi  en  l'un  ou 
en  Vautre  cas ,  comme  la  puiffance  d'Efpagne  efl 
aujourdui  en  Italie  ,   ou  comme  elle  y  peut  aug- 
menter ,  il prenoit  volonté  au  Roi  d'Efpagne ,  de 
faire  guerre  au  Pape,  ou  à  quelque  autre  Prin- 
ce d'Italie  ,  combien  voudrait  alors  le  Saint  Siè- 
ge ,  &  chacun  des  Prince 'S ,  qui  feraient  aJfaiUis^ 
avoir  donné ,  &  que  les  François  eûffent  le  Mar~ 
quifat ,  &  le  moyen  prompt  de  les  aider  &  fe- 
courir  ? 

Oui  ,  mais  il  n'adviendra  jamais  ,  qu'un  Roi 
d'Efpagne  fajfe  la  guerre  à  un  Pape ,  ni  à  Rome. 
Je  prie  Dieu  qu'ainfi  foit  ,  &  efpére  que  telle 
thofe  n'adviendra  point ,  au  moins  du  temps  d'un 

fi 

2  Les  Italiens  ont  un  axiome  qui  n'eft  que  trop  véritable. 
Ogni  aggrandimemt  de3  Spagnuoli  in  Italia,  difcnt-ils >  e  unmi- 
fioramento  di  forx.e  ail'  Italia.  c.  d.  tout  agrandifiement  des 
Eipagnols  en  Italie  eft  un  amoindrifiement  &  un  affoiblifle- 
ment  des  forces  de  tous  les  Princes  d'Italie.  A  mefure  que 
Ja  Rate  Efpagnolc  vient  à  s'enfler,  elle  amaigrit  tout  le  corps 
4e  leurs  Etats. 
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Ji  bon  &  fi  faint  Pape,  comme  vous  êtes.    Mais 
nous  ne  fommes  pas  affeûrez  d'avoir  toujours  un 
fi  bon  Pape  ,  £s?  ne  [avons  encore  quel  fera  ce 
jeune  Roi;  &  moins,  quels  feront  fe •s  fuccej/eur s.. 
'Toutefois  je  veux  efpe'rer  ,  qu'il  ne  cédera  en  re- 
ligion ,  juftice  ,  &  bonté ,  à  Charle-quint  ,  fon 
ayeul ,  ni  à  Philippe  s  II.  fin  père  ;  &  ai  opi- 
nion ,  que  V.  S.  fe  contenteroit ,  qu'il  fût  aujfi  bon 
Prince ,  &  auffi  refpeétueux  envers  le  Saint  Siè- 
ge ,  comme  ces  deux  ont  été.     Et  toutefois  l'ar- 
mée de  Charle-quint ,  commandée  par  fes  Lieute- 
nans ,  fej5  compofée  principalement  d' Efpagnols , 
ajfiégea  &  prit  Rome  en  1^27.  &  la  facagea , 
fans  exception  des  Eglifes ,  monajleres ,  hôpitaux , 
&  autres  lieux  pies  ;  bâtit,  traîna ,  déchira ,  em- 
prijonna,  &  rançonna  Cardinaux ••,  Evêques ,  £5* 
autres  Prélats,  Prêtres,  &  Religieux  ;  ravit  & 
viola  les  Religieufe s  ,  &  toutes  fortes  de  femmes 
de  bien  &  d'honneur ,  vierges ,  mariées  ,&  veu- 
ves*; prit  le  Pape  Clément  VII.  &  letintpri- 
fonnier  au  Château-Saint- Ange  plus  de  fix  mois , 
en  grand  danger  de  fa  vie  ;  dautant  que  la  pefte 

fi 

3  La  inftîicitk  di  ejuella  mifera  Cittk,  dit  le  Nardi  au  livre  8. 
de  fon  Hiftoirc  de  Florence,  non  fkmettitre  di  raccontare ,  ef. 

fendo  narrata  da  altri:  (&  particulièrement  par  François  Gui- 
chardin  au  18.  livre  de  Ton  hiftoire  d'Italie)  Ne  anche  fi  po- 
Utbbe  immaginare ,  non  che  raccontare  ton  gl'  occhi  afciuti  :  concio- 

Jia  cofa  che  ejuejla  geme  barbara  &  crudele ,  Chriftiana  fecondo-  il 
nome,  vinceffe  di  crudcltk  &  d'impietk ,  &  di  ogni  forte  di  ftel- 
ler&\ezx.e  il  facco  &  to  efterminio ,  che  fêter»  gia  iGotti  nimicidel- 
lo  Imperio  Rom.  Imperothe  effi  perdonarono  à  fagri  tempi ,  &  alla 
vita  di  tutti  tolor»  the  in  qttelli  s'erano  rijfugg'iti  :  &  quefli  che  mi-- 
VitavAno  fut»  il  nome  dello  Imperio  Rom.  &  del  Regnù  de  Chrift», 
non  perdonarono  allé  venerande  rdiquie  dé1  Santi,  ne  alla  pudici- 
lia  délie  confegrate  à  Dio  vtrgini;  feguitando  in  cjuefta  lorotrudeU 
ia.  mtlti  &  molli  giorni  ton  tormenti  the  tgli  ufavano  per  tavare- 
danari  da  quelli ,  the  jalvando  la  vita  erano  rimafi  infelici  prù 

tmi% 
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Je  mit  cependant  audit  Château ,  de  laquelle  mou- 
rurent même'  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ceux 
qui  feirvoient  à  la  personne  de  S.  S.  &  ne  voulu- 
rent jamais  les  Espagnols  le  laiffer  aller  ,  jufqu'à 
ce  que  la  crainte  de  V armée  du  Roi  François  I. 
conduite  par  Monjieur  de  Laîttrec  ,  les  y  con- 
traignit 4.  "Encore  ne  V élargirent-ils ,  qu'après 
V avoir  rançonné  de  quatre-cens  mille  ducats ,  & 
s' 'être  fait  configner  toutes  les  meilleures  fortereffe s 
de  V  Etat  Ecclefiaftique ,  £3?  avoir  extorqué  de  lui 
autres  conditions  vitupérables&  injuportables .  Et 
après  tout  cela  il  falut  encore  ,  que  le  pauvre  Pa- 
p<e*,  >içje  peur  d'être  tué  par  eux ,  for  M  dudit  Châ- 
teau &  de  Rome r  de  nuit,  çs3  en  habit  de  mar- 
chand^. 

Et  Philippe  II.  fils  de  Charle-quint ,  &  père 
de  ce  Roi  Philippe  III.  avec  fon  armée  conduite 

par 

*  guando  Lotrecce  per  liber  Are  Clémente  VU.  di  prigione,  e 
Roma  dalle  ealamitk  e  barbarie  che  fiffriva  da*  joldati  Cefarei , 
s'incamino  con  l'^Armata  verfo  il  Regno  di  Naptli ,  per  fottrarre 
dalle  miferie  eftreme  Roma,  con  la  diverjione  ntl  regno:  per  tient 
bénéficia  il  populo  Rom.  confervandone  grata  memoria  Jtno  k  nojlri 
tempi ,  ogni  anna  célébra  un  *Annivtr\ario  a.  Lotrecco.  Dans  un 
livre  intitulé  ,  Ojfervaz.ioni  fopra  riftorico  Politico  indifférente. 
sArt.  tz.  Nota,  qu'au  bruit  de  h  marche  de  L*utrec  ,  l'Ar- 
mée de  l'Empereur  quita  Rome,  pour  aller  defFendre  Na- 
pies,  qui  étoit  aflîegé  par  les  François.  Et  fans  cete  diver- 
fion,  le  Pape  couroit  rifque  d'être  encore  long-temsprifon- 
wer. 

s  Egli  temendo  di  qualche  variatione  ptr  la  mala  volontà  che 
fapeva.  havere  Don  Vga  di  Moncada ,  dit  Guichardin ,  ufet  fe- 
gretamente  al  principe  délia  notre  in  habita  di  mtreante  del  Caf- 
tellt.  Et  une  grande  page  3p'és:  Haveva  feritto  un  Irieve  k 
Lautrech  ,  ringraciandelo  dttly  opère  jatte  per  la  fua  liberatiene  :te- 
tjuali  opère  erano  ftate  di  îanto  momento  k  cenfiringeU  gli  Trr-pe- 
riali  k  determinarfi ,  che  non  menu  fi  pretendeva  obligato  ni  Pè  Ô" 
k  lui ,  che  Ce  fuffe  flato  libtrato  con  l*armi  lero ,  i  preg^effi  délie 
quali  havrebbe  voloniieri  s.fpatata,  Ce  la  neceffitk  non  l'havejf  af~ 
tretto  ;  perche  continuamente  gli  erano  rmttafe  in  /*«£&*•  le  candi- 
Uùni  propojîe.  Lib,  iS. 
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far  le  Duc  d'Albe  ,  fit  la  guerre  h  Rome  &  à 
Paul  IV.  plus  de  deux  ans  \  &  après  avoir  pris 
plufieurs  places  &  forterejfes  de  F  Etat  Ecclefia- 
ftique  y  ajfiégea  &  afama  Rome  ,  le  Pape  ,  les 
Cardinaux,  &  tout  le  Clergé f& peuple Rwain» 
Et  [ans  V armée  du  Roi  Henri  IL  envoyée  expref 
fément  pour  la  défenfe  du  Pape ^  &  du  Saint  Siè- 
ge ,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Guife ,  Rome  es3 
le  Pape  ,  &  tout  le  refte  ,  eût  enduré  du  règne 
de  Philippe  IL  autant  ou  plus  que  de  celui  de 
Charle-quint.. 

Voilà  donc  ,  Très-  Saint  Père  ,  ce  qu'ont  fait 
de  fraîche  mémoire  les  deux  derniers ,  &  les  deux 
plus  haut  louez  Rois  d'Efpagne  ,  dont  les  exem- 
ples font  encore  plus  a  craindre  en  leur  pofiérité. . 
Que  Ji  leur  puiffance  venoit  à  tomber  en  main 
d'un  Prince  fi  frétillant  es5  remuant  ,  &  de  fi 
peu  de  foi ,  comme  s^eji  montré  le  Duc  de  Savoie  ; 
qu'efl-ce  qu'il  n'oferoit  atenter  contre  les  Papes  y 
&  contre  tout  autre  Prince  d'Italie  ;  puifque  té- 
tant que  Duc  de  Savoie ,  il  a  ofé  ataquer  en  plei- 
ne paix  la  Couronne  de  France  Ji  outrageufe- 
ment^ 

Les  hommes  f âge  s  &  pourvoyans  doivent  p  en- 
fer non  feulement  à  ce  qui  efl  de  prefent,  mais  à 
ce  qui  peut  être  a  l'avenir ,  &  7  en  temps  de  paix 
C53  profpérité ,  faire  provifion  pour  le  temps  de 
guerre  o3  â^adverfité  qui  peut  furvenir  ;  &  fis 
fouvenant  des  chofes  pajjèes  r  difpofer  tellement  les^ 
préfentes  ,  qn }  elles  leur  fervent  de  précaution  & 
de  préfervatien  pour  les  futures  *.    Et  fi  aujour- 

dui 

*  1  Prencipi  favii  bann»  riguxrdo  ftmpre,  tmt  feUmente  alli 
fcandoli  prefenti  ,  r/ia  a  gli  futuri  ;  perche  prevedendofi  difeofio  fi~ 
nalmente  vif  puo  rimediare  j  vïAtifpettando  che  s'auvicinino ,  la  me- 
dicina  non  i  piît  à  tempo.  Corne  ne*  corpi  humnni  è  peritia  dei 
Mediu  il  precopefare  i  futur*  fîntomi  9  v  il  prtgrejpt  del  maU7 

e  cm 
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dut  les  Princes' &  Potentats  d'Italie  font  fi  prù- 
dens  ,  comme  ils  font  tenus  ,  ils  doivent  defirer  r 
que  les  François  ne  qu'item  point  le  Marquifat 
four  d'autres  chofes ;  ni  qu'ils  fe  laiffent  reléguer 
delà  les  monts,  d'où  eux  &  leur  poftérité  ne  puifi 
fent  au  befoin  recevoir  fecours  ,  finon  que  trop 
tard ,  contre  ceux  qui  jk  leur  tiennent  le  pi ê  fur 
la  gorge. 

Et  plus  que  tous  les  autres  le  doivent  defirer 
Çff  procurer  les  Papes ,  defquels  la  grandeur  tem- 
porelle a  toujours  été  enviée  &  empêchée  par  les 
Efpagnols  ,    &  efl  aujourdui  fufpeéle  aux  Prin- 
ces mêmes  d'Italie  ;    Êjj5  au  contraire  a  toujours 
été  defirée  &  procurée  par  les  François.     La  ré- 
verfion  &  recouvrement  du  Duché  de  Ferrare  au 
Saint  Siège  efl  chofe  toute  fraîche.   JefuplieV.S. 
de  fe  fouvenir ,  fi  en  cete  ocafion  il  y  eût  aucun 
Roi  ou  Prince  ,  qui  s'ofrît  à  V.  S.  ou  qui  vous 
favorisât  feulement  d'un  bon  fouhait ,  autre  que 
le  Roi  de  France.     Ce  qui  fera  dit  non  feulement 
fans  reproche  ,  mais  avec  proteflation  exprefje  r 
qrfen  cela  le  Roi  n'entend  avoir  fait  que  fin  de- 
voir ;  Êsf  que  nul  Prince  Chrétien  ne  fera  jamais 
tant  pour  le  Saint  Siège ,  &  pour  PEglife ,  qu'il 
ne  foit  obligé  a  davantage.    Mais  puifque  les  Sa- 
voyards &  Efpagnols  calomnient  les  François , 
&  les  veulent  rendre  fufpeéls  à  V.  S.  £3?  aux  au- 
tres Princes  d'Italie ,  nous  fommes  en  un  de  ces 
cas  5  au} quels  chacun  fe  peut  louer  avec  vérité 

fans 

e  ton  i  prefervativi  prévenue  &  impedirealpoffîbile,  chenon  s'im- 
pojfejfi  il  maie  di  lutte  il  corpo  ail*  morte:  cofi  ne  ftatt  bifogna 
frevedtre  gl'  inconvénient  &  i  pericoli ,  e  rimeditrvi  ptr  temp* 
avA'iti  prendtno  piede ,  perche  crefcono  pot  à  conditione  tde ,  che 
difperate  (i  provano  tuile  le  cure ,  &  infruttuoji  i  rimedji.  Ne» 
imitare  la  talpa ,  (hc  âpre  gli  occhi,  qtmndo  clla  èfu'l  pmto  del 
morire* 
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fans  rèpréhenfion  :  de  quoi  V.  S.  fe  peut  fouve- 
nir ,  que  Plutarque  a  fait  un  livre  exprés. 

Et  fi  je  vouiois  maintenant  ufer  de  ce  droit  ^ 
que  la  rat  fan  ,  la  coutume-,  &  la  nécejfité  me 
dorment ,  je  pourrais  vous  rament  evoir  lesfecours 
prêtez,  les  Etats  donnez ,  &  les  r  enon  dation  s  f ap- 
te s  au  Saint  Siège ,  par  les  ancien*  Rois  de  Fran- 
ce ,  à  commencer  du  Roi  Pépin  :  Ç55  pourrais  leur 
oppofer  les  torts ,  que  les  Efpagnols  ont  faits  £9* 
tiennent  encore  aujourdui  au  Saint  Siège,  &  à 
l'Eglife ,  tant  au  fpirituel qu'au  temporel 7 .  Mais 
ces  chofes  vous  doivent  être  reprefentées  par  les 
Cardinaux  Italiens  ,  en  la  bouche  defquels  elles 
auront  été  plus  feantes.  Et  fi  d'aventure  ils  n'en 
avoient  fait  leur  devoir ,  je  m'affeûre  que  V.  S. 
fe  les  reprefentera  elle  -  même  ;  &  partant  je  ne 
m'y  arrêterai  davantage ,  Ê53  conclurrai  ce  point , 
en  vous  difant ,  qu'il  fie â  tres-mal aux  Efpagnols 
de  vouloir  faire  peur  des  François  au  Pape ,  £3* 
au  Saint  Siège  ;  &  que  c'efi  jufiement  comme  Ji 
fi  les  loups  vvuloient  faire  peur  des  chiens  aux  bre- 
bis *  ;  &  quoi  que  les  Efpagnols  &  Savoyards 
vous  difent ,  vous  devez  procurer  en  toutes façons, 
que  le  Marquifat  foit  au  pluftofl  reftitué  aux 
François  ,  pource  qu'il  efi  jufte  en  foi  ,  pource 
qu'il  efl  expédient  à  la  Religion,  Ç53  au  repos  &' 
liberté  d'Italie  ,  &  en  particulier  du  Saint  Siège  ; 
&  qu'en  fomme  ,  c'efl  le  feul  moyen  de  mettre  fin 
a  cete  nouvelle  guerre,  &  de  bien  établir  & 
affeûrer  la  paix ,  que  vous  defirez. 

La  Jufiice  ,  Très -Saint  Père,  efi  celle  qui 
c-onferve  la  paix  ,    fcj5  qui  fait  ceffer  les  guerres  ; 

corn- 

7  Têmoinle  Tribunal,  qu'ils  apellent  en  Sicile  U  Menar- 

thia. 

*  Voyez  la  féconde  note  de  la  lerre  precédeate. 
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comme  l'injuftice  au  contraire  trouble  l'a  paix  £9* 
le  repos  ,  engendre  les  guerres  &  f éditions ,  & 
les  rend  implacables.  Ce  néanmoins ,  &  nonob- 
ftant  tout  ce  que  deffus,  le  Duc  de  Savoie,  & 
les  Efpagnols  ,  vous  propofent  des  conditions  in- 
jujîes  &  iniques,  &  reconnoiffant  en  eux-mêmes, 
que  le  Roi  ne  les  doit  point  accepter  ,  veulent 
vous  en  faire  comme  parrain  ,  afin  que  vous  les 
fajfiez  ofrir  &  présenter  a  S.  M.  de  vôtre  part 
par  quelque  Légat ,  efpérant  qu'ils  les  obtiendront 
par  vôtre  autorité  ;  ou  bien  que  par  le  refus  ils 
vous  auront  rendu  mal- content  de  S.  M.  &  mis 
de  leur  côté. 

Mais  outre  le  deveir  que  V.  S.  a  d'être  &  de- 
meurer  Père  commun ,  &  de  tenir  la  balance  de 
la  yuftice  égale  ,  il  vous  plaira  vous  fouvenir , 
que  la  France  ejl  aujour dut  toute  vôtre  :  le  Roir 
les  Princes  ,  Seigneurs ,  gentilshommes ,  les  vil* 
les ,  les  peuples  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens. 
Jamais  Pape  n'y  fût  fi  aimé  &  révéré  comme 
vous  êtes.  Et  pour  maintenir  cete  afeSlion  Çfj3 
dévotion  de  toute  la  France  envers  Vous  &  le 
Saint  Siège ,  il  n'efi point  befo'm ,  que vousfajfiez' 
rien  contre  Savoie ,  ni  contre Efpagne  ;  c'efl affez 
que  vous,  vous  mainteniez,  Père  commun  ,  &  ne 
fajfiez  rien  contre  la  France.  Mais  fi  l'importu- 
nité  &  malice  d 'autrui  pouvoit  tant ,  que  vos 
Légats  fe  rendijfent  porteurs  &  promoteurs  de 
conditions  iniques  en  f ave  tir  de  Savoie ,  au  dom- 
mage &  honte  de  la  Couronne  &  du  Royaume  de 
France:  {pardonnez-moi  ,  je  vous  fup lie ,  Tr es- 
Saint  Père  ;  car  je  ne  fat  à  quelle  Qcafion  me  re- 
ferver  de  vous  parler  librement  &  utilement,  fi 
je  ne  le  fais  à-prefent  ,  que  V.  S.  a  voulu  J avoir 
mon  avis  ,  £5?  qu'il  y  va  de  tant;)  pardonnez- 
'moi ,  dis  -je  7  fi  je  vous  mets  en  confideration , 

qu'où- 
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<fii  outre  que  vos  Légats  n' avanceraient  rien  pour 
la  Paix ,  vous  pourriez  plus  perdre  en  France , 
que  gagner  en  Savoie  ,ni  épargner  au  Duc  de  Savoie. 
Les  cbofes  d'Etat  font  merveilleusement  jalou- 
fes ,  comme  V.  S.  fait  trop  mieux ,  &  admettent 
facilement  des  foupfons  C5*  des  ofenfes ,  &  ont  be- 
foin  d'être  traitées  par  les  entremeteurs  &  moyen- 
neurs  de  paix  avec  grande  difcrétion ,  neutralité ', 
&  circonfpeélion*     Aujfi  ne  faut-il  point  exiger 
ni  demander  de  perjonne  ,    non  pas  même  de  fes 
propres  fujets ,  les  chofes  dont  on  peut  juger  le  re~ 
fus  être  certain  8.    Les  Princes  féculiers  complai* 
fent  &  obéiffent  au  Pape  jufques  a  un  certain 
terme  :  mais  comme  il  y  va  d'Etats  ,  &  de  leur 
honneur  &  réputation  ,  ils  s'en  favent  très-bien 
excufer,     Aujfi  font-ils  obligez  par  tout  devoir , 
&  même  de  confcienfc ,  à  maintenir  leur  honneur 
&  réputation ,  £5*  à  conferver  les  biens  &  droits 
de  leur  Couronne  s  ,  dont  ils  n'ont  que  l'admini- 
ftratim  &  Vufufruit?  leur  vie  durtnt,  pour  les 

laijjer 

•  7  :  décorum  adtniinre  quoi  non  obtinerttttr.  Tacite.  Vrtcmtn 
lis  Principes  y  dit  Antonio  Perez,  no  tmprender  cofas ,  dtquepiH- 
da  refultar  la  prueva  dtl  limite  dtl  poker  humane.  Quand  les 
Gantois  demandèrent  au  Duc  de  Bourgogne ,  que  chaque 
Métier  puft  avoir  fa  bannière,  comme  ils  avoient  acoâtumé, 
il  fut  contraint  de  leur  acorder  toutes  leurs  demande* ,  5c 
tels  privilèges  qu'ils  vouloient  :  &  dés  qu'il  eut  dit  le  mot, 
ils  plantèrent  fur  le  Marché  toutes  les  bannières  qui  jàétoient 
faites  ,  montrant  par  là  qu'ils  les  eûfîènt  prifes  outre  fon 
vouloir ,  quand  il  ne  les  leur  eût  pas  acordées.  Comines. 

9m  Aux  Etats  de  Blois  de  1577.  Jean  Bodin ,  Avocat  du 
Roi  au  Siège  de  Laon  ,  ne  feignit  point  de  dire ,  que  le 
fonds  du  Domaine  apartenoit  aux  Provinces  ,  &■  que  le 
Roi  n'en  étoit  que  fimple  ufager.  Le  Domaine  ,  dit  Guiil. 
de  Taix  dans  fes  Mémoires ,  eft  tellement  annexé  à  la  Cou- 
ronne ,  qu'il  ne  s'en  peut  nullement  féparer  n'étant  pas  le 
domaine  du  Roi,  mais  du  Royaume;  &  quelque  guerre, 
qu'il  y  ait  eu  en  France ,  on  ne  l'a  jamais  aliéné,  non  pas 
même  pour  lachcter  les  Rois  prifonniers. 
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laiffer  à  leurs  fuccejfeurs  en  aujfi  bon  &  meilleur 
état,  qu'ils  les  ont  receûes  de  leurs predeceffeurs. 

Les  Papes  mt  été  fi  foigneux  de  conferver  les 
biens  temporels  au  S.  Siège ,  qu'ils  en  ont  fait  des 
conflitutions  terribles,  qui  font  gardées  exactement 
par  deffus  toutes  les  autres  ,  à  favoir ,  qiton  ne 
puijje  aliéner  ni  inféoder  aucun  bien  du  Saint  Siè- 
ge ,  non  pas  même  pour  caufe  de  néceffité  ou  d'uti- 
lité évidente ,  à  peine  d'excommunication  à  ceux , 
qni  feulement  en  parleraient  ;  &  qu'ils  foient  tenus 
pour  rebelles  du  S.  Siège ,  Ç«f  criminels  de  leze-Ma- 
jejlé  au  premier  chef,  £5  leurs  biens  confifquez  IO- 

Et 

10  Pius  V.  ambitiontm  fuortém  decejjorum  detejîatus ,  qui  res 
de  fatr'tmonium  Eccle/ia  ,  quod  vocant  ,  indigna  in  filios ,  gtnti- 
les ,  ac  cognâtes  fuos  largitate  fapius  aliénaient ,  quod  Jîbi  licoret 
nolebat,  fuccefforibus  fuis  ne  liceret ,  impedire  cupiens ,  &  villica- 
tionis  fut  rationem  quarts  ante  demini  tribunal  reddituri  funt  Von' 
tifices ,  ad  ditionum  five  amprliatiànem ,  Jtve  aliénât  ion  cm  pertine- 
re  exiftimans  yhanc  conjlitutiontm  fanxit  ^..Kal.^pril.anmis66. 
exemplo  k  Gngorio  Non»  ,  Joantte  XXII.  Pauto  II.  qui  httjuf- 
ynodi  alienationes  prohibuermt  ,  repetito.  Quarts  ptftea  Grego- 
rius  XIII.  &  Sixtus  V.  novis  conftitutionibus  &  folemni  à  Cardi- 
nalibus  ea  de  ver  prajlit»  jurtjttrando  firmarunt.  Hiftoirc  deThou 
livre  100.  Le  Procurateur  Battifia  Nani  parlant  de  la  dévo- 
lution du  Duché  d'Urbin  au  Saint  Siège,  dit  que  le  Pape, 
Urbain  VIII.  réfifta  aux  inftances  que  lui  fefoit  le  Pxoi  d'Efpa- 
gne  d'en  inveftir  un  de  fcs  neveux,  à  caufe  des  bulles  ri- 
goureufes  de  fes  prédécefleurs  :  menue  per  lo  Stato  d"Vr- 
bino  oflavano  tante  Boite  e  eenfure  de'  predecejfori ,  che  probibifco- 
na  alienare  i  feudi  devoluti  alla  Chiefa ,  i  Barberini  comprehende- 
vano  foprajtar  loro  Pinvidia  di  molti ,  e  Vodto  impUcabiie  di  cb'i 
fuccedejfe  ntlla  Sede  Romana.  Livre  6.  de  Ton  Hiftoire  de  Ve- 
nife.  I  Principi,  dit-il  au  livre  9.  Peshortvrono  ad  invejiirne  i 
Nipoti  y  alcuni  credendo  obligarlo  (  fur  tout  les  François ,  qui 
aimoient  la  Maifon  Barberine)  altri  (les  Efpagnols,  &  les 
petits  Princes  d'Italie  )  collo  smembrare  quelle  ftato ,  amando , 
che  la  Chiefa  non  tanto  crefeeffe  di  temporale  dominio.  Il  Pontcfi- 
ce ,  rifpettando  le  Balle  fevere  de  predecejfori ,  &  apprendendo  di 
lafeiar*  alla  Cafa  pi*  che  un  quieto  dominio,  un  patrimonio  d'agi- 
tatitni  e  travagli ,  mojlro  di  flimare  i  fuoi  congiunti  piu  degni  dtl 
principatQ  col  ricufarlo ,  che  col  ritenerlt. 
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\Et  s'il  advenait  ,    qu'ils   trouvaient  grâce   & 
IfuJJent  réintégrez ,  que  néanmoins  ils  demeurent 
là  jamais  infâmes  &  incapables  de  t  tûtes  digni- 
\tez   &  honneurs.     Or  eft  •  il  pour  le  moins  aujji 
bien  féant  aux  Princes  purement  feculiers ,  de 
fe  formalifer    &   remuer  pour  les  biens  tempo- 
rels de  leurs  Etats ,  comme  aux  Papes ,  defquels 
la  dignité  &  autorité  eft  plus  fpiritue lie  que  tem- 
porelle.    Auffi  ont-ils ,  &  mêmement  les  Rois  de 
France  ,   leurs  Ordonnances  pour  la  confervation 
&  recouvrement  de  leur  domaine ,  comme  le  Saint 
Siège  a  fes  Bulles  ;  &  à  leur  Sacre  &  Couronne- 
ment jurent ,  entr*  autres  cbofes ,  de  conferver  & 
maintenir  les  droits  de  la  Couronne  ,    comme  les 
Papes  jurent  Ventretenement  défaites  Bulles. 

Vôtre  Sainteté  ne  s*  of enfer  a  point ,  fi  pour  fa 
grande  louange  je  lui  allègue  encore  V  exemple  $  el- 
le-même ,  &  lui  rament  ois ,  comment  elle  en  ufa 
après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare  :  en  la- 
quelle ocafion  vous  fîtes  voir  clairement  a  tout  le 
monde  ,  que  ceux-là  s'ètoient  fort  trompez  ,  qui 
vous  avoient  en  opinion  de  Prince  lent  &  tardif, 
&  peu  réfolu  ll .    Vôtre  Sainteté  rfatendit  pas  tant 

à  pren- 

11  La  Magiftrature  montre  l'homme.  Pour  bien  juger  de 
l'habileté  du  Pilote ,  il  faut  le  voir  accueilli  par  la  tempefte. 
De  même,  pour  bien  connoître  un  Prince  ,  il  faut  voir  ce 
qu'il  fait  faire  dans  les  grandes  ocafîons ,  &  particulièrement 
dans  les  dangers.  Don  Garcia,  Roi  d'Aragon,  furnommé 
le  Trembleur ,  parceque  tout  le  corps  lui  trembloit ,  quand  il 
alloit  combattre j  méritoit  un  plus  beaufurnom,  lui,  qui 
jettoit  la  terreur  parmi  les  Mores  toutes  les  fois  qu'il  leur 
donnoit  bataille.  Ce  qui  montre  que  le  Vulgaire  ne  juge 
que  par  les  apparences.  Témoin  ce  que  dit  Comines  de 
l'entrevue  de  Louis  Onze  ôc  du  Connétable  de  S.  Pol ,  qui 
fe  fit  comme  de  pair  à  pair,  y  ayant  une  barrière  entre-deux. 
Le  Connétable  &  {es  gens,  dit-il,  faifoient  gloire  de  quoi 
le  Roi  les  craignoit ,  &  le  tenoient  pour  homme  craintif: 
Se  etoit  vrai  que  par  fois  il  l'étoit  ;  mais  il  faloit  bien  qu'il 

y  eût 
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à  prendre  les  armes  après  l'ouverture  de  ce  fiefy 
comme  le  Roi  a  atendu  après  le  terme  expiré  de 
Vacordfait  avec  le  Duc  de  Savoie.  Klle"ne  vou- 
lut onques  foufrir ,  que  cet  afaire  fût  mis  en  né- 
gociation X2  une  feule  minute  de  temps  \  ains  fans 
aucun  délai  ni  intermijjion ,  prit  &  employa  les 
armes  spirituelles  &  temporelles ,  dont  fen  enfui- 
vit  le  bon  fuccés ,  que  Vous  Çfj3  le  Saint  Siège  en 
eûtes.  Aujfi  m'affeûré-je ,  que  fi  cete  belle  Am- 
baffade  ,  qu'on  vous  vouloit  envoyer  d'Efpagne, 
fût  arrivée  à  temps ,  vous  n'eûjfiez  point  acordé 
la  fufpenfion  d'armes ,  ni  le  compromis  &  fequeftre, 
qtfon  vous  vouloit  demander  ;  ni  perdu  Vocafion 
de  faire  au  plufloft  vos  afaires  ,  &  de  recouvrer 
le  vôtre  :   moins  eûffiez-vous  pris  Modene  pour 

ter- 

y  eût  Caufe  :  car  il  connoiiïbit  bien  s'il  e'toit  tems  de  crain- 
dre, ou  non.  Je  lui  ofe  bien  porter  cete  louange,  que  ja* 
mais  je  ne  connus  (î  fage  homme  en  adverfité,  ni  plus  adroit 
à  fe  tirer  d'un  mauvais  pas.  Feu  de  gens  croyoient  que  le 
Cardinal  Mtntalto  deut  jamais  parvenir  au  Pontificat»  tant  il 
paroiffbit  (impie  ,  Se  peu  propre  aux  afaires,  dont  il  avoit 
toujours  fui  l'embaras,  content  de  vivre  dans  fa  Vigne  avec 
la  frugalité  d'un  Chartreux.  Cependant,  cet  homme  que  les 
Courtifans  apelloient  par  mépris  l'^Afino  delta  M«rca,  com- 
mença dés  le  propre  jour  de  Ton  élection  à  fi  bien  faire  le 
Pape  ,  que  tous  les  Cardinaux  en  furent  furpris,  Ôc  connu- 
rent après  coup,  que  croyant  élire  un  Pape  qu'ils  gouverne- 
roient  à  leur  mode ,  ils  en  avoient  élu  un  qui  les  gouver- 
neroit  à  la  fîenne.  Car  ayant  invité  à  fouper  fix  Cardinaux, 
il  leur  expliqua  ii  magiftralement  ces  paroles  de  l'Evangile: 
Tu  es  Peîrus  :  &  les  fuivantes  :  Et  tibi  dabo  claves  regni  cals- 
rum  :  qu'ils  comprirent  ,  qu'il  prétendoit  régner  feul ,  & 
defpotiquemcnt.  Et  tout  fon  gouvernement  voula  fur  cet 
Evangile ,  fans  en  rabattre  un  jour. 

1 2  Filippe  II.  ne  voulut  point  recevoir  le  Pape  Grégoi- 
re XIII.  pour  arbitre ,  &  encore  moins  pour  juge ,  entre  les 
prétenJans  à  1a  Couronne  de  Portugal,  dont  il  étoit  le  prin- 
cipal 8c  le  plus  fort.  Clément  VIII.  lui  rendit  la  pa- 
reille dans  l'afaire  de  Ferme.  Vjex.  la  letrt  125.  &  U 
note  2. 
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Ferrare  x3 ,  oh  autre  telle  chofe  à  la  difcrêtion  des 
Efpagnols ,  &  autres  qui  s'en  vouloient  entreme- 
tte. Et  jaçoit  que  je  reconnoijfe ,  qu'au  fait  dont 
il  s'agit  a-ujourdui ,  &  en  tous  autres ,  la  perfon~ 
ne  &  l'entremife  de  Votre  Sainteté  mérite  parût 
culier  refpeéi  &  révérence  ;  toutefois  la  chofe  au. 
refle  ne  laiffe  d'être  femblable  :  &  le  Roi  aura 
toujours  raifon  de  fuivre  vôtre  exemple  ,  &  de 
vous  fuplier  de  ne  le  preffer  ni  requérir  de  ce  que 
vous  n'avez  point  trouvé  bon  en  vôtre  fait  pro- 
pre ,  '  &  que  vous  ne  feriez  encore  aujourdui  , 
fi  vous  étiez  en  fa  place. 

Au  demeurant ,  quant  aux  particularitez ,  qui 
fe  pourroient  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  en  général 
quil  faudroit  faire ,  la  plufpart  de  ceux  que  f  en- 
tends parler ,  difent ,  que  y.  S.  doit  envoyer  un 
Légat.  Mais  quand  il  le  faudroit  envoyer,  je  ne 
penfe  point  qu'il  en  fait  encore  temps  ,  étant  les 
chofe  s  fi  crues  £ff  bouillantes  comme  elles  font  ; 
£5^  n'y  ayant  plus  que  deux  mois  de  temps  pour 
guerroyer  :  le  [quels  deux  mois  Vôtre  Sainteté  pour- 
voit laiffer  écouler  doucement  ,  avant  qu'y  en* 
loyer  ,  &  mêmement  y  ayant  jà  envoyé  le  Pa- 
tri  arche  de  Conftantinople ,  outre  fin  Nonce  réfi- 
dant  prés  le  Roi  ;  C33  pouvant  encore  faire  courir 
le  bruit  d'y  vouUir  envoyer  un  Légat,  ^j5  de  fait 
l'envoyer  au  plufiofï  que  faire  Ce  pourra  avec  quel- 
que  fruit ,  &  avec  dignité  du  Saint  Siège*  Pen- 
dant 

1 3  Dans  le  voyage  que  fit  à  Rome  Alfonfe  II.  dernier  Duc 
de  Ferme,  fous  le  court  Pontificat  de  GregoireXIV.il  pro- 
pofa  à  la  Congrégation  des  Cardinaux  nommez  pour  exa- 
miner les  demandes ,  de  faire  un  échange  des  villes  de  Mo- 
dene  Ôc  de  Carpi  $  ut  Pontifex  ac  (ellegium  alias  ditiones 
compenfattcnis  tituto  acciperet  t  penjîtne  duabus  tertiis  par- 
ttbus  auiïa  ,  &  exfolutis  decies  centitt  aureorum  millibus. 
Mais  le  Sacré  Collège  ne  voulut  point  accepter  Tes  ofres, 
quoique  le  Pape  les  trouvât  raifonabks. 
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dant  ce  délai  de  deux  mois  ,  les  Parties  auront 
jeté'  une  grande  -partie  de  leur  colère  ,  &  apris 
chacune  par  expérience ,  ce  quelles  ri  ont  point  fia 
ni  penfé  du  commencement  ;  &  par  ce  moyen  fe 
pourront  trouver  plus  dociles  &  plus  difpofées  à 
quelque  bon  acord  ,  ne  pouvant  mêmement  faire 
en  hiver  aucune  fadion  de  guerre  de  grande  im~ 
portance.  Pourra  aujfi  V,  S.  cependant  tirer  pa- 
role affûrée  du  Duc  de  Savoie ,  ^  des  Efpagnols , 
que  la  reftitution  du  Marquifat  ,  de  laquelle  dé~ 
pend  la  paix  que  V.  S.  dejire  ,  je  fera  réellement 
&  prefentement ,  avec  quelque  autre  fati  s  faction , 
qu'il  faudra  faire  au  Roi ,  des  dommages  &  in- 
terefls  que  Sa  Majefté  a  fouferts  ,  pour  avoir  été 
contrainte  à  cete  guerre.  Et  ainfi  Vôtre  Sainteté 
envoyer  a  lors  un  Légat ,  avec  efpérance  de  bon  fuc- 
cés ,  &  avec  réputation  du  S.  Siège. 

Que  fi  peur  ne  pouvoir  V.S.  réfifier  à  Vimpor- 
tunité  de  ceux  ,  qui  vous  preffent  d?  envoyer  au 
pluftoft  un  Légat ,  ou  pour  votre  décharge  en  vous- 
même ,  &  envers  le  monde ,  vous  voulez  l'envoyer, 
à  toutes  av antur.es ,  dés  maintenant ,  fans  être  pre- 
mièrement affeûré,  comme  il  faudrait  être ,  que 
le  Marquifat  fera  rendu  incontinent  ;  je  vous  prie 
de  vous  difpofir  à  patience  ,  pour  ne  vous  fâcher 
point,  quand  vous  entendrez,, que  le  Légat  ri  au- 
ra rien  avancé,  &  qu'il  aura  perdu  fin  temps  & 
fa  peine. 

Et  afin  que,  fi  le  voyage  dudit  Légat  ne  firt 
de  rien  k  Vefet,  pour  lequel  il  doit  être  envoyé, 
il  ri  empire  au  moins  les  chofes ,  il  vous  plaira  Pad- 
monéter  ,  &  lui  commander  tres-expreffément, 
CS5  fur  tout ,  qu'il  fe  montre  &  fait  à  la  vérité 
neutre  ,  fàïfant  vraiment  tout  ce  qu'il  pourra , 
pour  faire  aprecher  &  joindre  les  Parties  en  un 
bon  acord,  comme  telles  entremifes  fe  doivent  fai- 
ts 
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re  à  bon  efcient ,  ^f  de  bonne  fui.  Mais  qu'il  ne 
Ce  rende  point  porteur  ni  fauteur  de  conditions ,  qui 
foient  en  faveur  de  Savoie ,  &  d'Efpagne,  contre 
France  H,  &  ne  dife  point ,  que  ce  que  le  Roi  qui- 
ter  a  &  donnera  au  Duc  de  Savoie ,  V-  S.  le  tien- 
dra pour  qui  te  &  donné  à  foi-même ,  comme  il  a 
été  dit  &  écrit  autrefois  ;  ains  faffe  comme  fit  tres- 
fagement  &  heure ufement  Monfieur  le  Cardinal 
de  Florence  ,  lequel  éautoit  ce  que  les  Parties 
avaient  a  propofer  d'un  coté  &  d'' autre ,  &  tâ- 
choit  de  les  apointer  ef  mètre  d'acord,  fans  faire 
pour  les  uns  contre  les  autres. 

Aujfi ,  pour  n'aigrir  de  plus  en  plus  les  matiè- 
res ,  &  ne  les  rendre  incurables ,  fera  ires- a  pro- 
pos ,  que  V.  S.  admonéte  &  exhorte  les  Efpagnols 
de  fe  contenir  ,  &  de  n  entrer  point  en  guerre , 
pour  le  moins  en  ces  deux  mois  qui  reflent  avant 
l'hiver ,  puifqu'auffi  bien  ne  pourroient-ils  avant 
V hiver  faire  chofe  qui  fût  de  grand  foulagement 
au  Duc  de  Savoie  ;  (  lequel  même  a  particulière- 
ment befoin  d'être  un  peu  humilié ',  pour  fe  rendre 
plus  tr attable  aV.  S.  &  aux  Efpagnols  mêmes  ) 
ni  qui  récompenfajl  le  dommage ,  qui  leur  peut  ad- 
venir de  fe  déclarer  cependant ,  £9*  de  faire  guer- 
re ouverte  aux  François  ;  &  que  l'hiver  furve- 
n.mt ,  (  félon  que  les  chofes  s'acommoderont  ,  ou 
demeureront  troubles ,  )  pourra ,  fans  qu'ils  fubif- 
fent  aucun  hasard,  les  éclair cir  de  ce  qiC ils  auront 
à  faire. 

Quant  a  la  perfonne  du  Légat,  qui  devra  être 
envoyé,  fen  ai  ja  dit  mon  avis ,  premièrement  à 

Mon- 
'4  II  faut  que  le  Médiateur  fe  tienne  dans  une  parfaite 
neutralité,  fans  s'échauffer  jamais  pour  aucune  des  prt'es, 
quelque  raifon  qu'elle  ait,  afiu  que  l'accord  venant  à  fe  con- 
clure, il  en  puiflè  être  garant.  Car  pour  être  garant,  il  faut 
être  neutre,  &  pour  ctre  neutre,  il  faut  être  defmtercfïé. 

Tome  IV.  E 
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Monjieur  le  Cardinal  Baronio,  &  puis  à  Mon' 
jieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  fur  ceux  que  F  un 
&  F  autre  me  nommèrent  ,  me  parlant  de  votre 
part',  m?  ayant  des  lors  femblé ,  qu'il  ri  y  en  avoit 
pas  un ,  qui  eût  moins  d^opofition ,  ni  duquel  tou- 
tes les  Parties  enflent  moins  àfoupçonner ,  que  de 
Monfiezir  le  Cardinal  Borghefe  ,  &  n'ayant  de- 
puis entendu  rien  qui  rriait  fait  changer  dyopi~ 
mon.      * 

CV/?,  Très- Saint  Père,  ce  que  fai  eftimé 'vous 
devoir  dire  fur  ce  qu'il  vous  plût  nous  propnfer  au 
dernier  Confifloire.     Que  Ji  V.  S.  veut  entendre 
quelque  autre  chofe  de  moi ,  &  qu'il  lui  plaife  m'en 
demander ,  je  lui  en  dirai  ce  que  f  en  f aurai  ou  en 
eftimerai.    Cependant ,  fi  en  quelque  partie  de  mon 
propos  il  vous  a  femblé ',  que  fai  e  encline'  à  Fran- 
ce ,  je  vous  fuplie  de  croire  ,  que  ce  ri  a  point  été 
pour  être  François \  mais  pour  ce  que  fai  penfé  que 
la  juflice  et  oit  de  ce  côté- là  ;  &  que  fen  eûffe  dit 
autant,  quand  feu  fle  été d' 'autre  nation,  &  en- 
core plus  librement  ,   &  plus  amplement.  6.  de 
Septembre,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  L'ordinaire  de  Lion  arriva  en 
cete  ville  le  18.  de  ce  mois  avec  vos  letres 
du  3.  efquelles  j'ai  veû  le  bon  fuccés  que  Dieu 
a  donné  au  Roi,  en  la  tres-jufte  guerre,  en  la- 
quelle S.  M.  a  été  contrainte  d'entrer  pour  la 
confervation  des  biens  &  droits  de  fa  Couronne, 
&  de  l'honneur  de  la  France,  &  de  fa  propre  ré- 
putation; de  laquelle  profperité  je  lotie  fa  divi- 
ne 
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ne  bonté ,  &  la  prie  de  nous  la  continuer ,  com- 
me j'en  ai  ferme  efpérance. 

Je  ne  penfe  pas ,  que  les  Efpagnols  nous  faf- 
fent  grand  mal  avant  l'hiver,  &  croi qu'entre-ci 
&  le  printemps,  quelque  mine  qu'ils  faffent  en 
public,  ils  feront  bien  aifes  en  leur  cœur,  que 
Monfieur  de  Savoie  s'acommode;  &  le  lui  con- 
cilieront en  fecret.  Et  quelque  opinion  que 
vous  ayez  par-delà  du  Duc  de  Lerme  » ,  tous  les 
plus  clairvoyans  de  deçà  tiennent  avec  grande 
probabilité ,  que  la  guerre  ne  fait  point  pour  lui  » 
non  plus  que  pour  le  Roi  fon  Maître  ;  &  qu'il  ne 
la  veut  nullement,  ni  ceux  qui  ont  été  avancez 
par  lui ,  comme  le  Viceroi  de  Naples ,  fon  beau- 
frére  2  ;  &  le  Comte  même  de  Fuentes ,  lequel 
outre  ecte  coniidération  dudit  Duc  de  Lerme, 
ne  veut  perdre  la  réputation,  qu'il  aquit  à  Cam- 
brai, &  aux  environs  ;  ni  fe  gâter  &  troubler  la 
plus  belle  charge  ,  qu'Efpagnol  de  fa  forte  ait 
jamais  eue  en  Italie.  Mais  pour  tout  cela  nous 
ne  devons  laifïèr  de  prendre  leschofes  au  pis,  & 
de  nous  préparer  en  tout  événement  3. 

Quant 

1  Le  Duc  de  Lerme,  étoît  un  efprit  doux  &  tranquille, 
qui  n'avoir  point  d'autre  ambition,  quedeconferverlepofte 
de  Favori,  Se  de  Premier  Miniftrej  8c  qui  regardoit  la  guer- 
re comme  recueil  de  fa  fortune,  à  caufe  de  la  médiocrité 
de  fon  génie.  Et  d'ailleurs,  il  haïflbit  à  mort  le  Duc  de 
Savoie  ,  ôc  prenoit  plaifir  à  le  mortifier  en  tout ,  fe  vantant 
même  d'avoir  empêché  Je  Roi  fon  Maître,  d'époufèr  une 
fille  de  ce  Duc.  Vanîandofi  ,  che  fe  già  frajlornate  h.iveva  il 
matrimonio  col  Ri  d'una  figlivola  Ai  Carlo  faprtbbe  anche  al  pre fen- 
te merttficarlo.  Battifta  Nani  livre  i.  de  fon  hiftoire  de  Ve- 
nife. 

*  Le  Comte  de  Lemos  ,  de  la  Maifon  de  Caflro,  avoït 
époufé  la  fœur  du  Duc  de  Lerme,  ôcfùccedé  au  Comte  d'O- 
livarés  en  eete  Viceroiauté. 

3  II  eft  auffi  dangereux  de  s'endormir  fur  les  bonnes  nou- 
velles, que  de  s'alarmer  des  mauvaifes.  En  matière  de  guer- 

E  a  xe, 
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Quant  à  l'avis,  que  vous  avez  voulu  lavoir  de 
moi ,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  déclare 
ouvertement  pour  Monfieur  de  Savoie,  je  vous 
en  fais  une  letre  à  part ,  laquelle  fera  avec  la  pré- 
fente, que  j'ai  voulu  décharger  d'autant.  Des 
propolitions  &  demandes,  que  vous  fait  Mon- 
fieur le  Patriarche  de  Conftantinople,  je  me  re- 
mets à  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du 
dernier  d'Aouft  ,  &  encore  par  celle  du  1 1.  de 
ce  mois;  &  à  ce  que  vous  en  trouverez  en  l'a- 
vis, que  je  donnai  au  Pape,  dont  je  vous  ai  en- 
voyé copie  avecladernieredes  fufdites  deux  Je- 
îres  ;  vous  priant  de  le  tenir  pour  dit  une  fois 
pour  toutes,  quand  bien  je  ne  vous  en  écrirai 
plus  rien  ci-aprés. 

Je  vous  remercie  d'avoir  fait  voir  au  Roi  ma 
letre  du  14.  d'Aouft  ,  &  celle  que  j'écrivis  à 
Madame  fa  fœur  :  &  me  fuflt ,  qu'en  l'une  &  en 
l'autre  S.  M.  ait  reconnu  le  zèle  &  dévotion, 
que  j'ai  à  fon  fervice,  &  au  bien  de  fes  araires, 
&  de  ceux  qui  lui  apartiennent. 

Meilleurs  du  Confeil  ont  fait  une  bonne  œu- 
vre, d'avoir  confervé  à  Mr.  Perrin  Sousdataire 
fon  bon  droit,  &,  par  même  moyen  ,  au  Pape 
fon  autorité  ;  &  ne  le  pouvoit  atendre  autre  cho- 
fe  de  leur  prudence  &  juftice.  Je  vous  remer- 
cie bien  humblement  de  l'aide,  que  vous  y  avez 
contribuée  ,  &  prie  Dieu,  Monfieur,  &c.  De 
Rome,  ce  11.  Septembre,  1600. 

je,  il  faut  abonder  en  précautions.  Nul  Prince  n'y  eft  plus 
facilement  furpris  ,  8c  dépouillé  ,  que  celui  qui  ne  craint 
lien.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien  Hiftorien ,  que  le  plus 
ordinaire  avanteoureur  d'un  grand  defaitre,  eft  la  fécuriré. 
Hemïr.tm  celcriut  tpprimi ,  quàm  qui  nihil  timtrtt  ;  tr  frequen- 
Vjjimttm  initiHin  ejje  calamitatit  fecuritatem.  Patercuîe. 

LE- 
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L  E  T  R  E    CCXL. 

A  MONSIEUR  DE  VILL.EROY. 

Tous  les  Articles  de  ce  te  Letre  font  autant 
d'exemples  de  la  prudence  &  de  la  modération , 
qu'il  faut  aporter  à  confeiller  les  F *  rinces.  On  y 
•voit  le  tempérament  qu'il  faut  garder ,  entre  Va- 
feâion ,  qui  leur  efl  due  par  leurs  Miniftres  ;  & 
ce  qu'ils  doivent  eux-mêmes  à  leur  propre  répu- 
tation envers  les  étrangers. 

\Ji  Oh  sieur  ,  Il  vous  a  pieu  m'écrire  par 
•*•*-*  vôtre  letre  da  3.  de  ce  mois,  que  je  ferqis 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  qu'il  doit  faire,  fi  leRoid'Elpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoie  ouvertement.  Je  vous 
ferai  cete  letre  à  part  de  ce  que  j'en  penfe  :  mais 
fî  je  tais  quelque  incongruité  enchofe,  qui  n'eu 
point  de  ma  profefllon  ,  vous  en  ferez  aucune- 
ment caufe  ,  &  en  ma  perfonne  vous  devrez 
vous  excufer  vous-même  '.  Je  ferois  donc  d'a- 
vis, que  quoi  que  les  Efpagnols  fe  délibèrent  de 
faire ,  vous  ne  devez  être  les  premiers  à  les  afTail- 
lir,  ains  attendre  à  voir  ce  qu'ils  feront ,  &  ce- 
pendant pourluivre  fort  &  ferme  la  guerre  de 
Savoie,  fans  diftraire  ailleurs  les  forces,  linon 
autant  comme  en  faudra  pour  la  préfervation 
&  feûreté  des  frontières. 

Et 

1  N/im  fuadere  Principi  tjutd  opctteat ,  multi  Uboris.  Tac. 
Hift.  1.  Niun*  cofa  è  p'it  facile ,  quando  gli  affa-ri  profperamente 
fuccedono ,  cht  dur  tonfglio  5  muna  pût  ardu*,  the  rifolvtre  trk  le 
diffîcoltà  &  i  pericolt.  Naniiivre  5.  de  la  fcconde  paitie  de 
fon  Hilloiic  de  Venifc. 

£3 
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Et  quant  à  cequelefditsEfpagnois  font  pour 
faire ,  s'ils  entrent  en  cete  guerre ,  nous  pouvons 
dire  de  deux  chofes  l'une;  à  fivoîr  que,  ou  ils 
fe  contenteront  d'aider  au  Duc  de  Savoie,  &de 
mêler  leurs  forces  avec  lesfîennes,  fins  aflàillîr 
autrement  la  France;  ou  bien  ils  ajouteront  en- 
core l'ofenïive  de  la  France  à  la  defenfive  de 
Savoie. 

S'ils  fe  contentent  de  défendre  Savoie, com- 
me i\  eft  vraifemblable  qu'ils  feront;  je  pen- 
fe ,  qu'il  ne  faudroit  point  les  ailàillir  par  ailleurs , 
mais  les  bien  batre  enfemble  avec  les  Savoyards, 
&  employer  d'autant  plus  de  forces  &  moyens 
en  cete  guerre  de  Savoie,  puifque  nous  aurons 
à  faire  non  feulement  contre  le  DucdeSavoie, 
mais  aiuTi  contre  le  Roi  d'Efpagne. 

De  ce  mien  avis  je  penfe  avoir  pluileurs  rai* 
foi] s;  defquelies, 

La  première  eiï  ,  qu'il  fera  plus  jufle  envers 
Dieu  &  le  monde  d'en  ufèr  ainfi,  dautant  que 
Dieu  &  le  monde  verront,  que  nous  ne  ferons 
*]ue  nous  défendre  des  Efpngnols  ;  &  que  ce  fe- 
ront les  Efpagnols  qui  feront  venus  contre  les 
François ,  &  non  les  François  contre  les  Efpa- 
gnols; &  que  le  violement  &  rupture  de  la  Paix 
viendra  d'eux,  &  non  de^ious  :  de  quoi  la  re- 
nommée importera  beaucoup  envers  tous  les 
Princes ,  Potentats ,  &  peuples  Chrétiens  2. 

La 

2  Bien  que  les  Rois  n'aient  point  de  compte  à  rendre  de 
leuis  a&ions  à  d'autre  qu'à  Dieu,  il  leur  importe  néanmoins 
beaucoup  de  les  juitifier  envers  les  Princes  Etrangers ,  pour 
y  conferver  leur  crédit ,  &  le  renom  de  Princes  juftes ,  fages, 
£c  modérez.  [Le  Roy,  dit  Comines  en  parlant  de  Ton  Maî- 
tre, vouloit  toujours  procéder  en  grande  folenniré:  parquoi 
fit  tenir  les  Trois  Euts  à  Tours  es  mois  de  .Mars  &  d'Avril 
1470.  ôc  là  fît  remontrer  plufîetus  entreprifes  que  le  Duc  de 
Bourgogne  faifoit  contre  la  Couronne  :  entr'autres ,  vouloit 

con- 
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La  féconde  raifoneft,  qu'il  fera  plus  utile  au 
Roi  &  à  fon  Roiaume  ,  &  fe  fera  plus  grand 
progrés,  &  avec  moins  de  dépenfe  &dedéfor- 
dre,  &  moins  défoule  des  fujets  de  S.  M.  quand 
toutes  les  forces  du  Roiaume  feront  employées 
en  un  feul  endroit,  &  conduites  toutes  par  S.  M. 
que  ri  elles  étoient  dinraites  çà  &  là  ,  &  com- 
mandées par  divers  chefs.  Etant  au  refte  la 
France  aujourdui  lï  aguerrie,  que  fi  les  Fran- 
çois n'ont  afaire  qu'en  un  ieul  lieu  ,  ils  fe 
défendront ,  &  conferveront  ce  qu'ils  ont  jà 
aquis  &  aquerront  ci -après  fur  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  non  feulement  contre  les  Savoyards  & 
Efpagnols-,  mais  aulTi  contre  toute  la  Chrétienté 
enfemble. 

La  troifieme  rai  fon  eft ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voie, qui  feul  eft  caufe  de  la  guerre,  &  du  re- 
muement même  des  Efpagnols  ,  fera  par  ce 
moyen  mieux  puni  ,  1a  guerre  fe  faifant  toute 
fur  le  lien  ;  &  lui  ayant  fur  les  bras  non  feulement 
les  François  ,  mais  auffi  les  Efpagnols,  qui  ne 
lui  peferont  guère  moins. 

La  quatrième  raifon  eft  ,  que  par  ce  moyen 
les  deux  Rois  s'aigriront  moins  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  la  Paix  ,  à  laquelle  il  faudra  venir  un 
jour  ,   quelque  guerre  qu'on  fe  faflè  ,  s'en  fera 

plus' 

contraindre  le  Comte  d'Eu  de  lui  faire  homage  envers  tous 
&  contre  tous  :  ce  qui  éroit  contre  l'autorité  du  Roy.  Et 
fut  conclu  félon  l'intention  du  Roy  que  le  dit  Duc  feroit  ad- 
journé  à  comparoir  au  Parlement  de  Paris.  Bien  favoit  le 
Roy  qu'il  répondroit  orgueilleufemcnt ,  ou  feroit  quelque 
autre  chofe  contre  l'autorité  de  la  Cour;  parquoi  fon  oca- 
fion  de  lui  faire  la  guerre  en  feroit  toujours  plus  grande.] 
A  entendre  parler  les  Princes  dans  leurs  Manifeftes  ,  ils  font 
tous  des  Saints>  toutes  leurs  intentions  ("ont  droites,  Sctout 
ce  qu'ils  font ,  tend  à  la  juilice ,  àc  à  la  tranquillité  publi- 
que. 

E4 
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plus  aifément  :  &  N.  S.  P.  qui  ne  cefîèra  ja- 
mais de  la  procurer,  y  trouvera  moins  dedifi- 
culté. 

J'ajouterai  encore  une  cinquième  raifon  :  c'cft 
que  ,  quand  nous  voudrions  aiïailHr  les  Efpa- 
gnols,  nous  ne  le  pourrions  faire  utilement,  li 
ce  n'étoit  en  ataquant  quelqu'une  des  Provin- 
ces ,  qui  ont  été  cédées  &  tranfportces  par  le  feu 
Roi  d'Efpagne  à  l'Infante  fa  fiile,  &  à  l'Archi- 
duc Albert  :  auquel  cas  nous,  ferions  unechofe 
iiijufte,  qui  feroit  reprife  de  tout  le  monde,  ne 
laifâat  pas  proprement  la  guerre  au  Roi  d'Efpa- 
gne ,  qui  nous  la  fait  ;  mais  aux  Archiducs, 
avec  lefquels  nous  avons  paix  faite  &  jurée,  & 
qui  font  même  caufe ,  que  nous  l'avons  ou  l'a- 
vions  avec  les  Efpagnoîs -3  ;  &  qui  davantage 
nous  recherchent  de  continuer  &  perféverer  en 
la  i  aix ,  &  proteftent  de  n'adhérer  aucunement 
à  ccte  guerre  ;  &  qui  plus  eft  ,  font  en  état, 
que  nous  ne  nous  ferons  point  de  tort  de  les  en 
croire. 

Car 

3  Les  Pléivpotentiaires  de  France  trouvèrent  de  grandes 
facilitez  à  traiter  la  Paix  de  Vervin,  à  caufe  de  l'impatience» 
qu'avoit  l'Archiduc  Albert  d'aller  en  Efpagne,  pour  acomplir 
fon  mariage  avec  l'infante  Ifabelle,  à  quiFilippell.fonpére, 
donnent  en  dot  les  Païs  bas,  6c  la  Franche-Comté.  Car  Al- 
bert ne  permit  point  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  qui 
n'agiflbient  que  par  fes  ordres,  de  difputer  fur  la  reftitution 
des  villes  de  Calais/  Ardres,  Monthulin,  Dourlans,  laCa- 
pelle,  Se  le  Catelet  en  Picardie;  &  de  Blavet  en  Bretagne. 
Et  il  les  rendit  d'autant  plus  volontiers  à  lf  France,  queFi- 
lippe  IL  fon  beau  père  futur,  ne  les  comprenoit  point  dans 
fa  renonciation  aux  Etats  de  Flandre.  Ajourez  à  cela  ce  que 
dit  Herrera,  que  l'Archiduc  croyoit,  qu'il  lui  étoitplus  avan- 
tageux de  rendre  ces  fept  villes  au  Roi  de  France,  que  d'y 
avoir  les  Efpagnols  pour  fes  voifins.  Ce  qui  montre  l'aver- 
iîon  qu'il  avoit  pour  eux;  &  l'inclination,  qui  le  portoit  à 
entretenir  une  bonne  &  llncére  amitié  avec  la  Couronne  de 
France. 
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Car  quand  bien  ils  feroîent  la  Paix  avec  les 
Anglois,  &  encore  avec  les  Hollandois  &  Zc- 
landois,  à  quoi  il  y  aura  trop  à  faire;  fi  auront- 
ils  befoin  pour  un  fort  long  -  temps  d'être  bien 
avec  nous;  &  n'oferont  penfer qu'à  s'établir,  & 
à  remédier  à  infinis  maux  ,  que  la  longueur  & 
rigueur  des  guerres  ont  aportez  au  païs ,  &  à 
toutes  les  parties  de  l'Etat  ,  &  en  particulier  à 
leur  domaine  ,  autorité,  &  droits  :  &  les  peu- 
ples mêmes,  qui  n'en  peuvent  plus,  ne  pen fe- 
ront qu'à  fe  repofer  ,  &  à  médicamenter  leurs 
maux  ,  &  ne  voudront  oiiir  parler  de  nouvelle 
guerre.  Outre  que  fi  la  Paix  fe  fait  avec  les 
Hollandois  &  Zelandois,  il  eft  vraifemblable, 
que  ce  fera  à  condition  que  les  Efpagnols  for- 
tiront  des  Païs-bas  :  à  quoi  poufferont  autant  ou 
plus  les  Provinces,  qui  obéiYTent  aux  Archiducs, 
que  celles  qui  ne  leur  obéïilent  point:  &  ainlî 
nous  aurons  moins  à  nous  craindre  de  ce  cô- 
té-là. 

Voilà  donc  mon  avis  pour  cete  heure  ,  en 
cas  que  les  Efpagnols  ne  nous  faffent  autre  guer- 
re ,  que  de  défendre  le  Duc  de  Savoie  ;  ûuf  à 
le  changer  à  l'avenir  félon  les  ocalïons ,  que  le 
temps  &  les  évenemens  de  la  guerre,  &Ja  vl- 
ciffitude  des  chofes  humaines ,  pourroient avor- 
ter. 

Que  ii  les  Efpagnols  nous  aflàilloîent  en  quel- 
que endroit  de  la  France  ,  en  ce  cas  ,  comme 
il  feroit  nécelFaire  de  nous  détendre  de  ce  cô- 
té-là -r  aiiffi  chacun  nous  excuferoit  ,  &  loiie- 
roit  de  leur  faire  tout  le  pis  que  nous  pour- 
rions, &  à  couvert,  &  à  découvert  >  &  de  re- 
nouveler nos  anciennes  alliances ,  &  de  fufeiter 
tout  le  monde  contre  eux,  &  les  pourfuivre  à 
outrance. 

E  s  Au- 
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Auquel  cas,  je  fcrois  d'avis  que  nousfiffions 
tout  ceci  fans  leur  faire  aucune  dénonciation  de 
guerre,  de  parole,  ni  par  écrit,  au  contraire  de 
ce  que  nous  fîmes  la  dernière  fois;  dautantque 
telle  dénonciation  ne  ferviroit  que  de  les  enga- 
ger davantage  à  pourfuivre  ,  &  de  leur  ôter  le 
moyen  de  fe  retirer  avec  moins  de  honte,  &de 
rendre  l'acord  plus  dirlcile  ;  &,  cependant,  de 
vexer  &  tourmenter  par  mer  &  par  terre  les  fu- 
jets  de  l'une  &  l'autre  Couronne,  fans  qu'il  en 
revînt  aucun  profit  au  Roi,  ni  au  public. 

En  fomme,  comme  nous  fommes  entrez  en 
cete  guerre  par  néceflité  ,  &  Dieu ,  &  le  mon- 
de, fait  qu'elle  eft  juite  de  nôtre  côté;  &  per- 
fonne  ne  nous  peut  imputer  les  maux  qui  en  ad- 
viendront  :  aufîi  la  devons-nous  continuer  avec 
la  même  juftice&  décharge  de  nôtre  confcience 
&  de  nôtre  honneur ,  montrant  par  efet  ce  que  le 
Roi  a  dit  par  fa  déclaration ,  que  nous  n'en  vou- 
lons point  aux  Efpagnols  ,  ni  à  perfonne  qu'à 
celui  ,  qui  nous  tient  le  nôtre  ,  &  s'cft  encore 
moqué  de  nous.  Que  li  les  Efpagnols  d'eux- 
mêmes  fe  metent  de  la  partie  ,  époulant  une 
caufeinjufte  contre  la  Paix,  qu'ils  ont  avec  nous, 
il  faut,  en  l'un  &  en  l'autre  des  deux  cas  fufdits, 
les  recueillir  &batre  de  façon  que  le  profit  de  la 
conquête ,  &  l'honneur  d'avoir  gardé  la  paix  nous 
demeure;  &  à  eux  le  dommage  des  chofes  per- 
dues ,  &  l'infamie  d'avoir  fauffé  leur  foi ,  &  vio- 
lé la  Paix. 

Cependant,  en  l'incertitude  où  ils  nous  tien- 
nent de  ce  qu'ils  veulent  faire,  comme  nous  ne 
les  devons  point  allai llir ,  aufli  devons-nous  pren- 
dre les  chofes  au  pis ,  &  nous  préparer  en  tout 
événement,  s'ils  nous  aflàilloient  ;  &  tenir  bien 
munies  &  bien  fournies  les  places  de  frontière 

de 
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de  tous  les  cotez  &  endroits  du  Royaume  4;  & 
principalement  là  où  le  befoin  en  pourroit  être 
plus  grand,  comme  en  Provence  ,  où  j'eftime 
que  tant  pour  ceci  ,  que  pour  plufieurs  autres 
refpcéts  en  paix  &  en  guerre,  il  faudrait,  entre 
autres  chofes,  foliciter&diligenter  laconftruo 
tion  des  galères ,  dont  on  a  parlé  &  écrit  tant 
de  fois;  lefquelles  ne  feront  jamais  fi-tôt  faites, 
comme  la  feureté  ,  commodité ,  réputation  & 
autorité  de  la  France  le  requiert  :  à  faute  des- 
quelles vous  voyez  ,  comme  aujourdui  en  cete 
ocalion  du  paifage  de  la  Reine  il  vous  en  faut 
mandier  d'uns  &  d'autres.  Et  encore  avec  tout 
cela  étes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  afront  en  ce  voyage:  de  quoi  Dieu  nous 
garde.  Cependant,  je  ne  ferai  à  monaife,  que 
je  n'entende,  que  la  Reine  foit  arrivée  à  Mar- 
feille. 

Il  nous  faut  donc,  dis-je,  tenir  fur  nos  gar- 
des, afin  que  la  commodité  fe  prefentant  aux 
Efpagnols  de  furprendre  quelque  place  d'impor- 
tance fur  nous,  nelespoufsât  à  une  rupture  ma- 
nifefte  ,  à  laquelle  ils  ne  viendraient  pas  aifé- 
ment,  fi  le  profit  n'en  valoit  le  péché. 

Auflî  fera-t-il  bon  de  prendre  garde  foigneu- 
fement ,  que  par  leurs  brigues  &  artifices ,  ou  par 
le  vice  des  chofes  paffées ,  non  encore  poffible 
bien  guéries  du  tout ,  il  ne  s'excitât  dans  le 
Royaume  quelque  féditiom  Ce  que  le  Roi  pour- 
ra éviter,  en  employant  les  Chefs,  dont  on  fè 

pour- 

4  A  l'exemple  de  Louis  Onze,  qui,  quand  le  Duc  de 
Bourgogne  entroit  dans  les  terres  de  France,  ne  failoit  que 
fort  bien  garnir  fes  places  au  devant  de  lui  :  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  l'Armée  du  Duc  fe  defaifoit  d'elle  même  fans 
que  le  Roy  mît  Ton  Etat  en  péril  aucun  :  qui  me  femblok 
procéder  par  grand  fens.    Comines. 
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pourroit  douter ,  &  en  apellant  les  uns  prés  de 
loi  ,  &  envoyant  les  autres  çà  &  là  à  diverfes 
charges,  en  divers  endroits,  &  dillans  les  uns 
des  autres.  Outre  que  la  profpérité  du  Roi,  & 
le  progrés  qu'il  fait  &  fera  furies  ennemis,  lui 
acroîtra  fon  autorité  &  réputation  ,  non  feule- 
ment envers  les  Etrangers ,  mais  aufîi  dans  la 
France  même:  de  façon  qu'il  en  fera  plus  révé- 
ré &  redouté,  &  fesfujets  contenus  en  leur  de- 
voir, &  en  l'obéifTance  qu'ils  lui  doivent  *. 

Avec  cela  S.  M.  de  temps  en  temps  pourra 
encore  écrire  &  envoyer  aux  Gouverneurs  ou 
Lieutenans  généraux  des  Provinces  ,  &  aux 
Cours  de  Parlement ,  &  aux  principaux  Magi- 
flrats  &  Seigneurs  des  païs ,  pour  les  admoné- 
ter  de  veiller  fur  ceux  ,  qui  font  fous  eux  ,  & 
pourvoir  à  ce  que  rien  ne  fe  remue  en  leurs 
Gouvernemens ,  détroits,  jurifdi6tions,  terres,. 
&  feigneuries. 

Après  que  nous  aurons  ainfi  ufé  de  toute  la. 
pourvoyance  pofîlble  ,  il  nous  faut  remetre  le 
relie  en  Dieu,  &  l'invoquer  dévotement  en  pu- 
blic &  en  privé  ,  le  priant  particulièrement  & 
expreilément  pour  laconfervationde  la  perfon- 

ne 

y  Celui  qui  gagne,  dit  encore  Comités,  devient  en  répu- 
tation 8c  eftime  de  ks  gens  plus  grande  que  devant  for* 
obéiflance  accroît  entre  tous  fes  fujets.  On  lui  acorde  en 
cete  eftime  tout  ce  qu'il  demande.  Et  dans  un  autre  cha- 
pitre il  en  donne  l'exemple  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  après 
h  réduction  de  la  ville"  de  Liège ,  trouya  les  Gantois  plus 
fouples  qu'ils  n'avoient  acoutumé  d'être.  Il  s'en  retourna , 
dit- il  ,  en  Ton  pays  >  où  il  fut  recueilli  à  grande  gloire  &c 
grande  otciflànce,  &  fpecialement  de  ceux,  qui  avant  qu'il 
er.tr  t  au  pays  de  Liège,  e'toient  comme  en  rébellion  avec 
quelques  autres  villes.  Car  à  cete  heure  Je  recueillirent  com- 
me vainqueur:  &  furent  sportée*  toutes  les  bannières  parles 
plus  notables  de  la  ville  au  devant  de  lui  jufques  à  Biuxel^. 
les }  Ôc  ceux  qui  les  aportoient ,  vinrent  à  pied. 


ANNE'E  M.  D.  C.  1x9 

ne  du  Roi,  avec  ferme  efpérance,  qu'il,  nous  le 
préfervera,  &  lui  donnera  tout  bon  &  heureux 
fuccés,  puifque  le  Roi ,  pour  crainte  d'Efpagne, 
ni  de  tout  le  monde  enfemble  ,  n'a  deû  fubir 
cete  infamie  ,  qu'un  Duc  de  Savoie  triomphât 
du  bien  &  honneur  de  la  Couronne  de  France, 
&  de  la  réputation  de  S.  M,  A  tant,  Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome,  ce  23.  de  Septembre, 
1600. 

L  E  T  R  E    CCXLI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/T  On  sieur  ,  Apres  vous  avoir  écrit  les 
■*■*-*■  deux  letres  ,  qui  feront  avec  la  prefente,. 
eft  retourné  vers  moi  le  même  Camerier  du  Pa- 
pe, duquel  je  vous  écrivis  à  la  fin  de  ma  letre 
du  dernier  d'Aouft  ;  &  m'a  parlé  de  la  part  de 
S.  S.  du  même  fait,  dont  il  me  parla  alors;  àfa- 
voir,  de  certaine  capture  de  prifonniers  faite  es 
terres  du  Pape  par  les  Oficiers  du  Roi  :  difant  que 
les  léignenrs  du  Confeil  de  S.  M.  refufoient  de 
donner  aux  Minifîres  de  S.  S.  la  fatisfa&ion  qu'il 
convenoit,  &  que  j'en  écrivifïè  à  ce  qu'elle  fût 
donnée.  Je  vous  prie,  qu'elle  leur  foit  donnée 
la  plus  ample  que  faire  fe pourra;  d'autant  plus 
que  dans  peu  de  temps  il  vous  faudra  dénier  au 
Pape  d'autres  chofes ,  qui  vous  feront  demandées 
de  fli  part  fort  inftamment. 

Vous  entendrez  par  les  letres  de  Mr.  de  Sil- 
lery,  comme  l'importunité  &  la  paffion  a  enfla 
tant  gagné,  que  contre  les  remontrances,  que 
nous  avons  faites  plufieurs  fois ,  le  Pape  vous 
envoyé  Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  lequel  partira  dans  deux  jours  pour  Flo~ 
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rence ,  &  y  fera  les  époufailles  de  leurs  Majeftez , 
&  puis  s'en  ira  en  pofte  droit  à  Milan,  Turin, 
&  à  vous.  Mais  fi  pour  tout  cela  vous  vous 
laifïiez  aller  à  chofe,  qui  fût  contre  le  bien  de  la 
Couronne  ,  &  contre  la  réputation  du  Roi,  je 
ne  voudrois  point  être  né  François.  Il  eft  vrai- 
femblable  ,  que  le  Pape  &  lui  ayent  parole  de 
Savoie  &  d'Efpagne  de  la  reftitution  actuelle  & 
préfente  du  Marquifat,  &  de  lafatisfaction  qui 
eft  deûe  pour  les  dommages  de  la  guerre  com- 
mencée ,  à  faute  d'avoir  obfervé  l'acord  de  Pa- 
ris; autrement,  il  leur  a  allez  étéprotefté,  que 
nulle  légation  neferviroitderien.  Ledit  feigncur 
Cardinal  aura  plulîeurs  partis  en  main,  &  tâche- 
ra à  vous  faire  contenter  de  moins  qu'il  pourra; 
mais  û  vous  tenez  bon  ,  vous  aurez  toutes  les 
conditions  raifonables  que  vous  voudrez,  &  i^- 
n'abandonnera  jamais  l'entreprife,  que  vous  ne 
foyez  contens  du  tout.  A  tant,  Monfieur,  &c 
De  Rome,  ce  24.  Septembre,  1600. 

LETRE    CCXLII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\M  Onsieur,  Etant  venu  en  cete  ville  Mr. 
^-*>  le  Comte  de  Brienne l  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, &  s'y  étant  rencontré  fur  le  partementde 
Mr.  de  Sillery,  cela  lui  a  fait  penfer  plus  avant  ; 
à  favoir,  que  fi  Mr.  de  Sillery  n'avoit  point  à  re- 
tourner ,  &  que  le  Roi  fe  voulût  fervir  de  lui 
en  cete  charge;  il  fetiendroit grandement favo- 

rifé 

1  Charles  de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne  &  de  Li- 
gny  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  S,  Efprir,  ôc  Gouverneur  de 
Mets,  &  du  Pays  Mefîin. 
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rifé  &  honoré  par  S.  M.  &  a  voulu ,  que  je  vous 
expofaflfe   ce  lien  defir  pour  le   reprefenter  à 
S.  M.  ce  que  je  n'ai  pu,  ni  deûrefufer,  &mê- 
mernent  n'ayant  à  y  mètre  rien  du  mien  ,  ains 
à  vous  écrire  purement  &  Amplement  ce  qu'il 
m'a  dit.   Il  dit  donc,  que  comme  il  a  fervi  par 
ci-devant  de  tout  fon  pouvoir  le  feu  Roi ,  &  le 
Roi  d'a-préfent ,  il  deiïreroit  continuer  encore 
plus  que  jamais  ;    &  ne  pouvant  maintenant, 
pour  les  dettes  qu'il  a  faites  pour  le  fervice  de 
la  Couronne,  aller  fervir  en  guerre  avec  l'équi- 
page qu'il  faudroit,  il  ferviroit  volontiers  en  ce- 
te  charge:  Qu'il  entend  &  parle  bien  la  langue 
Italienne  ;   &  s'il  n'a  toute  l'expérience  qu'on 
pourroit  defirer,  labonnevolontéqu'iladebien 
fervir  le  Roi,  &  le  foin  &  la  peine  qu'il  y  pren- 
droit  ,  &  la  docilité  qu'il  aporteroit  aux  bons 
confeils  de  ceux  qui  font  plus  expérimentez , 
pourroient  fupléer  à  ce  défaut:  Qu'il prendroit 
tel  fecretaire  que  vous  lui  voudriez  envoyer;  & 
efpéroit  trouver  au  Pape  quelque  bonne  incli- 
nation &difpofîtion  envers  lui,  pour  la  mémoi- 
re que  S.  S.  conf.rve  de  la  rélidence  faite  par- 
deçà  par  Monfîeur  de  Luxembourg  ,  fon  on- 
cle2, comme  S. S.  le  lui  montra  par  cequ'elle 
lui  dît  ,  &  par  les  carelTes  ,  qu'elle  lui  fit  lors 
qu'il  lui  baifa  les  pies.     A  ce  que  deiTus,  il 
ajoute,  que  comme  ce  lui.feroit  à  lui  quelque 
foulagement  pour  fes  afaires  domeitiques,  en 
l'état  où  elles  fe  trouvent  ,  à  caufe  des  dépen- 
fes  paffées  ;   auiîi  y  pourroit-il  avoir  quelque 
commodité  pour  le  fervice  du  Roi;  dautantque 

fe 

*  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney ,  qui  avoit  été 
Ambaflàdeur  d'obédience  pour  Henri  IV.  en  1597.  Voyez,  U 
letre  102.  &  U  f remitre  tiote  ,  comme  aujfî  la  note  de  la  Ittrt 
*57. 
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fe  trouvant  lui  tout  porté  ici  r  la  place  en  fe- 
roit  d'autant  pluftofr remplie,  &S.M.épargne- 
roit  ce  qu'il  faudroit  bailler  pour  le  voyage  à  un 
AmbaïTadeur  3 ,  qu'on  envoyeroit  de  delà.  C'cft 
en  fomme  ce  qu'il  m'a  dit  plus  longuement, 
que  je  vous  ai  expofé  fidellement,  fans  y  rien 
ajouter  ni  diminuer -quant  à  la  fubftance  ,  me 
rcmetant  du  refte  à  ce  qu'il  en  plaira  au  Roi  & 
à  vous  ;  ne  voulant  vous  dire  autre  cbofe  là- 
deflus  ,  linon  qu'il  eft  vrai  qu'il  parle  bien  l'I- 
talien ;  &  par  tous  fes  propos  fe  montre  tres- 
areclionné  au  fervicè  du  Roi.     Au  relie  S.  M. 
&  vous  ,  connoifle-2  trop  mieux  ledit  feigneur 
Comte  ,  &  tout  ce  qui  e(t  digne  de  confidéra- 
tion  en  ceci:  de  façon  que  ce  ferait  impruden- 
ce &  préfomption  à  moi  de  vous  en  vouloir  in- 
former ,  n'ayant  eu  le  bien  de  lui  parler  linon  de- 
puis ce  peu  qu'il  y  a  qu'il  eu  ici.   A  tant,  je  me 
recommande  bien  humblement  à  vôtre  bonne 
grâce,  &  prie  Dieu,  Monfieur,&c.  De  Rome, 
ce  premier  d'O&obre,  1600. 

L  E  T  R  E     CCXLIII. 

A  MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

MOnsieur,  Depuis  mes  letres  des  f.  & 
i4.d'Aouft,au£  ;uel  les  j'ai  réponfe  de  vous, 
je  vous  écrivis  le  dernier  d'Aouft  par  l'ordinai- 
re; &  le  il.  Septembre  par  Vakrio,  s'en  allant 
avec  le  fleur  Ermmïo ,  Secrétaire  du  Pape  ;  &  le 
21.23.  &  24.  Septembre  par  l'ordinaire  de  Lion 
parti  le  24.  qui  étoit  un  Dimanche. 

Le 

3  Ces  fortes  de  raifonsfefoient  grande  impreflïon  fur  l'efprit 
«PHerui  IV.  qulétoit  très-  ménager,  &  quelquefois  plus  qu'il 
*e  convenait  à  la  réputation  d'un  grand  frihee. 
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Le  lendemain  lundi  if.  Mr.  de  Sillery partit 
pour  Florence  ,  comme  il  vous  aura  écrit  :  & 
ce  jour  la  même  N.  S.  P.  tint  Confiftoire  ,  où 
il  dît,  que  le  Roi  l'avoit  prié  de  vouloir  en- 
voyer Légat  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
fon  neveu  ,  à  Florence,  pour  y  faire  les  épou- 
failles  entre  Sa  Majelté  ,  &  la  PrincefTe  Marie 
deToïcane,  &  leur  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale. Ce  que  S.  S.  lui  avoit  acordé  fort  volon- 
tiers ,  efpérant  que  ce  mariage  feroit  utile  à  la 
Chrétienté,  &  qu'il  en  naîtroit  des enfans,  qui 
à  l'imitation  de  Charlemagne  chaflèroient  l'he- 
reiie,  non  feulement  de  laFrance1,  maisaufïï 
des  autres  Royaumes.  Et  après  avoir  tait  en  cet 
endroit  une  longue  paule,  ajouta  que  pour  être 
furvenùe  la  guerre  entre  S.  M.  &  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  il  avoit  délibéré  ,  jaçoit  que  l'afaire  n'é- 
toit  encore  meur  ,  d'envoyer  encore  Légat  le- 
dit feigneur  Cardinal  Aldobrandin  vers  S.  M. 
&  vers  les  autres  Rois  &  Princes,  verslefquels 
il  feroit  befoin  de  voyager  pour  l'ocafîon  de  la- 
dite guerre  ;  afin  que  tout  le  monde  vît  qu'il 
n'omettoit  rien  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
éteindre  ce  feu  ,  avant  qu'il  s'embrasât  davan- 
tage: fur  quoi  il  defiroit  favoir  les  avis  du  Col- 
lège. Les  Cardinaux  dirent  leur  avis  les  uns 
après  les  autres  fur  le  dernier  point  ,  fans  tou- 
cher au  premier  ,  louant  tous  la  refolution  de 
S.  S.  &  la  perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  Mais  quant  ce  vint  à  mon  tour, 
pour  ne  faire  tort  à  ce  que  j'avois  dit&confeil- 
lé  en  fecret2;  &  aufîi  pour  ne  troubler  point  la 

fête: 

1  En  efet,  Louis  XIII.  fit  puifîàmment  la  guerre  aux  Hu- 
guenots ,  £c  les  reduifit  au  petit  pie  par  la  prife  de  la  Ro- 
chelle ,  qui  étoit  leur  Panthéon  8c  leur  citadelle. 

*  Rien  ne  iïA  mieux  à  un  Airçbaflàdeur ,  au  Miniftrc 

pu- 
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fête:  je  dis  feulement,  fans  toucher  au  dernier 
point,  ni  aufîi  fpécifîer  le  premier ,  quejeloiiois 
grandement  l'honneur ,  que  S.  S.  faifoit  au  Roi , 
&  lui  en  rendois  grâces  les  plus  humbles  &  les 
plus  amples,  qu'il  m'ctoit  poffible.  Apres  que 
tous  les  Cardinaux  eurent  ainfi  dit  leur  avis, 
S.  S.  créa  Légat  ledit  feigneur  Cardinal  A;do- 
brandin,  pour  l'une  &  l'autre  des  deux  fins  fuf- 
ditts  ;  &  à  la  fin  du  Confiitoire  ,  lui  donna  la 
eroix:  &  puis  tous  les  Cardinaux  en  Pontifical 
acompagncrent  ledit  feigneur  Cardinal  Aldo- 
brandin  jufques  hors  la  porte  du  Populo  :  le- 
quel étant  puis  après  rentré  en  la  ville  en  un  ca- 
roiîè  fermé ,  partit  le  lendemain  mardi  26.  pour 
Florence  r  &  pour  fon  autre  voyage. 

Au  même  Conllftoire,  S.  S.  créa  deux  au- 
tres Légats,  à  favoir,  le  Cardinal  Bevilaqua 
pour  Peroufe;  &  le  Cardinal  Farnefe  pourVi- 
terbe  ,  &  le  Patrimoine  ,  qu'on  apelle  de  S. 
Pierre. 

Le  vendredi  fuivant ,  29.  Septembre,  je  fus 
à  l'audience,  &  dis  au  Pape,  qu'ayant  pieu  au 
Roi,  que  j'eûiTe  le  foin  de  fes  afaires,  en  ab- 
fence  d'Ambaflàdeur  ;  je  n'avois  voulu  lailfer 

palTer 

public»  que  d'être  uniforme  dans  Ces  actions,  &  invariable 
«lans  les  avis  ou  confeils,  qu'il  a  donnez,  foit  à  fon  Maître, 
foit  au  Prince,  auprès  duquel  il  réfïde.  Cela  fait,  que  Ces 
fcntimens  en  ont  plus  de  poids ,  6c  que  fon  cara&cre  en  eft 
plus  refpe&é.  Nôtre  Cardinal  dit  en  cent  endroits  :  J'ai  dit 
&  fait  telle  eu  telle  chofe.  Céioit  un  trait  bien  hardi  ;  mais  je 
ne  m'en  repens  point.  Etoit- ce  par  opiniâtreté,  ou  par  ente* 
tement  ?  Non  :  mais  parce  qu'il  penfoit  fi  bien,  &  fi  pro- 
fondément, à  tout  ce  qu'il  difoit  au  Pape,  8c  aux  Cardinaux 
fes  neveux,  qu'il  n'avoit  jamais  fujet  de  fe  repentir  de  l'a- 
voir dit.  En  efet.  on  voïoitpar  l'événement,  qu'il  avoitdeû. 
parler  ainfi}  &  que  s'il  eût  dit  ou  fait  autrement,  fa  négocia- 
tion n'auroit  pas  réiïfii  ,  comme  elle  fefoit  dans  les  chofes 
les  plus  dificiles,  &  les  plus  défefpérees, 
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pafTcr  ce  jour-là,  qui  étoit  le  premier,  depuis 
le  partement  de  Mr.  de  Sillery,  de  l'audience 
ordinaire  des  Minières  de  S.M.nonquej'eûf- 
fe  rien  de  public  à  traiter  avec  S.  S.  n'ayant  re- 
ccû  aucun  commandement  ni  lctre  depuis  le 
partement  dudit  fieur  de  Sillery  :  mais  pour  fa- 
voir  premièrement,  û  S.  S.  avoit  quelque  cho- 
fe  à  me  commander  ;  &  puis  la  fuplief  pour 
quelques  perfonnes  particulières,  en  défaut  des 
chofes  publiques.  S.  S.  me  dît,  qu'elle  n'avoit 
rien  à  me  dire,  finon  qu'à  me  recommander  de 
faire  pour  la  Paix  tout  ce  qui  me  feroit  poffi- 
ble,  &  que  c'étoit  aujourduilachofe  qu'il  avoit 
le  plus  à  cœur,  &  qui  lui  donnoit  plus  de  fou- 
ci  &  de  peine.  Je  lui  répliquai ,  que  S.  S.  y 
avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu,  venant  mê- 
me d'envoyer  la  peribnne  la  plus  chère  & 
la  plus  néceïTaire  qu'elle  eût  auprès  de  foi  : 
&  puifque  le  fqtf  en  ètoit  jeté,  ilfaloitatendre 
comme  il  réurnroit  ;  &  qu'au  refte  les  évene- 
mens  de  la  paix  &  de  la  guerre  ètoient  en  la  main 
de  Dieu ,  duquel  j'eftimois  que  nous  les  devions 
atendre  avec  un  efprit  tranquille  &  pofé ,  après 
y  avoir  ufé  de  toute  la  pourvoyance  poiîible  aux 
hommes. 

Après  cela  je  lui  parlai  de  certains  afaires  de 
l'Ordre  de  Cifteaux,  dont  le  Chef  eft  en  Fran- 
ce ;  &  pour  l'Abbé  &  les  Religieux  de  S.  Vin- 
cent de  Mets ,  &  pour  quelques  perfohnes  par- 
ticulières :  &  puis  fis  introduire  Mr.  le  Comte 
de  Brienne  à  lui  baifer  les  pieds,  lequel  dît  être 
venu  exprefîement  pour  gagner  le  Jubilé;  & 
après  lui  Mr.  le  Marquis  de  Maubec  venu  à 
Rome,  de  Florence,  où  il  a  acompagné  Mon- 
iteur le  Grand  ;  &  après  eux  un  grand  nombre 
de  gentilshommes  ,  qui  ètoient  àufîï  venus  de 

Fia- 
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Florence;  &  de  ceux  que  mondit  lîeur  te  Grand 
a  menez  :  à  tous  lefquelsS.S.permit  de  gagner 
le  Jubilé  en  un  feul  jour. 

Le  Pape  me  demanda,  s'ils  avoient  rencon- 
tré Moniïeur  le  Cardinal  Aldobrandin,  &  ce 
qu'ils  en  diibient.  Je  lui  dis,  qu'ils  l'avoient 
rencontré,  &  ne  pouvoient  allez  louer  la  belle 
compagnie,  &  le  bel  équipage  qu'il  menoif. 
Tout  cela  ,  dit-il,  fe  dunne  au  Roi  de  France: 
comme  s'il  eût  voulu  dire,  que  pour  le  Grand- 
Duc  on  n'en  eût  point  fait  un  pas  ?  :  tant  s'en 
faut  qu'on  fe  tut  mis  en  telle  dépenfe.  Je  lui 
dis,  que  le  Roi  lui  en  demeuroit  tort  obligé; 
&  qu'il  ajoûteroit  cete  faveur  à  tant  d'autres, 
que  S.  M.  avoit  receûes  de  S.  S.  Auquel  pro- 
pos je  vous  dirai,  que  Mr.  d«.  Siltery  vous  doit 
envoyer  de  Florence  la  lifte  des  Prélats  &  Sei- 
gneurs, que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobran- 
din a  menez  à  Florence,  &  de  ceux  qu'il  re- 
tiendra ,  quand  il  partira  de  Florence ,  pour 
continuer  le  chemin  de  fa  légation  pour  la  Paix: 
qui  fera  caufe  que  je  ne  me  métrai  point  en 
peine  de  vous  en  donner  avis.  Il  a  été  ordon- 
né audit  feigneur  Cardinal  mille  écus  par  jour, 
outre  fes  revenus ,  &  outre  une  bonne  fomme, 
qui  lui  a  été  donnée  pour  s'équiDer^.. 

S.  S. 

3  J'ai  marque  en  deux  ou  trois  endroits ,  que  Clément 
VIII.  n'aimoit  point  la  Maifon  de  Medicis ,  ôc  j'en  ai  dit  les 
raifons.  Et  je  ne  croirai  pas  même  faire  un  jugement  témé- 
raire, quand  je  dirai,  que  quelque  femblant  qu'il  en'filt, 
il  n'étoit  point  content  de  ce  mariage  de  la  PrincelTe  Marie 
avec  Henri  IV.  parce  qu'une  fi  haute  alliance  acroiflbit  fie 
fortifîoit  une  Maifon ,  qu'il  croioit  être  héréditairement  en- 
nemie de  la  fienne. 

+  Autrefois  un  Cardinal  Martin ,  qui  étoit  de  la  tres-il- 
luftre  Maifon  de  Cifo,  revint  à  pie  de  fa  légation,  à  ce  que 
«conte  S.  Bernard. 
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S.  S.  me  demanda  encore  ,  fi  Monfieur  le 
Grand  viendroit  à  Rome.     Je  ne  feus  que  lui 
répondre,  finon  que  je  n'en  étois  point  encore 
bien  certain  ;  que  jufque-là  il  s'étoit  toujours 
dit,  qu'il  y  viendroit,  &  même  avant  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  partît  de  Rome; 
&  que  je  favois  qu'il  avoit  été  ainfi  réfolu  & 
ordonné  par  le  Roi  :  toutefois  depuis,  comme 
l'on  avoit  veû ,  que  mondit  fieur  le  Grand  de- 
meuroit  tant  à  venir  j  &  que  l'ocafion  de  navi- 
ger  fe  pourroit  perdre;  on  avoit  avifé  de  fu- 
plier  S.  S.  de  trouver  bon ,  que  pour  gagner 
autant  de  temps,  mondit  fieur  le  Cardinal  par- 
tît ;  &  que  ledit  fieur  le  Grand  ne  lairroit  de 
venir,  mais  que  ce  feroit  en  pofte,  &  pour  y 
être  peu ,  afin  d'être  de  retour  à  temps  prés  la 
Reine,  quand  elle  partiroit  pour  France.  Que 
j'atendois  donc  de  favoir  ce  qu'il  feroit.    Sur 
quoi  je  vous  dirai  ,  Monfieur,  que  ceux  qui 
ont  confeillé  Monfieur  le  Grand  de  ne  venir 
point  à  Rome,  lui  dévoient  par  même  moyen 
confeiller  ,  d'envoyer  incontinent  un  des  fiens 
par-deçà  ,   pour  faire  fes  excufes ,  ou  m'écrire 
à  moi ,  que  je  les  fifïe,  afin  que  par  le  premier 
des  fiens  qui  comparoîtroit  en  cete  ville,  on 
feiu  ce  qu'il  faloit  atendre  :   au  lieu  qu'on  a 
veû  venir  à  troupes  ceux  qui  font  venus  à  Flo- 
rence avec  lui,  &  fe  promener  par  Rome,  & 
chez  le  Pape  même ,  fans  que  nous  ayons  feû 
que  dire  ni  répondre  au  Pape  de  fa  venue.     Si 
Mr.  de  Sillery  fût  arrivé  à  Florence  à  temps, 
il  n'en  fût  point  allé  ainfi  ;  ains  toutes  chofes  le 
fr  tient  pafTées  avec  plus  d'ordre  &  de  réputa- 
tion.   J'eûflè  volontiers  fupleé  de  moi-même 

les  excufes,  comme  l'on  peut  &  doit  faire  quel- 
quefois ;  mais  je  n'ofai,  pour  ne  favoir  au  vrai, 

s'il 
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s'il  viendroit  ou  non  ;  ni ,  au  cas  qu'il  ne  vînt 
point,  quelles  meilleures  excufes  il  pouvoit al- 
léguer; ni  s'il  envoyeroit  des  letres  du  Roi  à  S. 
S.  Et  de  fait,  je  demeurai  en  fufpens  de  fa  ve- 
nue à  Rome  jufques  au  jeudi  enfui vant,  f.  de 
ce  mois,  que  je  receûs  de  fes  letres,  &  de  cel- 
les de  Mr.  de  Silîery,  du  2.  de  ce  mois,  par 
lefquelles  je  fus  réfolu  qu'il  ne  viendroit  point 
à  Rome,  &  chargé  d'en  faire  les  excufes.  Avec 
leurs  letres  ils  m'envoyèrent  aufïi  celles,  que 
le^  Roi  écrivoit,  par  Monfieur  le  Grand,  au 
Pape,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
à  Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George,  au  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin,  &  à  moi. 

Le  lendemain  vendredi,  6.  jour  de  ce  mois, 
je  fus  à  l'audience ,  &  fis  au  Pape  lefdites  ex- 
cufes, que  S.  S.  prit  en  fort  bonne  part.  Apres 
cela,  je  rendis  à  S.  S.  les  letres,  que  le  Roi  lui 
ccrivoit  ;  &  pource  que  celle  qui  étoit  de  la 
main  de  S.  M.  ctoit  en  créance  fur  Monfieur 
le  Grand  ,  je  remplis  ladite  créance,  félon  que 
lui  &  Mr.  de  Sillery  m'avoient  écrit,  avec  ce 
que  Dieu  m'infpira  de  plus  :  qui  fut  en  fom- 
me,  que  Monfieur  le  Grand  avoit  eu  comman- 
dement du  Roi  de  baifer  les  pieds  à  S.  S.  de  la 
part  de  S.  M.  &  de  la  remercier  tres-humble- 
ment  de  tant  défaveurs  &  grâces,  qu'il  avoit 
pleû  à  S.  S.  lui  départir,  &  même  au  fait  de 
fon  mariage,  pour  lequel  ledit  fleur  le  Grand 
avoit  fait  ce  voyage.  1.  En  la  bonne  juftice, 
que  S.  S.  lui  avoit  adminiftrée  fur  ladifTolution 
du  premier:  2.  en  ayant  voulu ,  que  Mr.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  allât  Légat  pour  folemniftr 
les  époufailles  de  S.  M.  &  donner  la  benedi&ion 
nuptiale:  3.  en  ayant  acommodé  S.M.  de  fes  galè- 
res: Que  S.  M.  metroit  ces  faveurs  au  nombre 

des 
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des  autres  obligations,  quVile  avoit  à  S.  S.  & 
outre  la  gratitude  &  fervice  qu'elle  lui  envou- 
loit  rendre,  elle  feroit  élever  les  enfans  ,  qui 
naîtroient  de  ce  mariage,  auquel  S.  S.  avoit 
tant  contribué ,  en  la  profefllon  de  la  Religion 
Catolique  ;  en  l'obfervance  &  révérence  du  Saint 
Siège,  &  de  la  perfonne  de  S.  S.  &  en  toute 
bonne  amitié  &  tous  bons  onces  envers  la  Mai- 
fon  Aldobrandine;  &  rbnderoit  fi  bien  cete  bon- 
ne intelligence  &  afeëHon,  qu'elle  feroit  pour 
durer  tout  autant  que  la  poLtéritc  de  S.  M.  & 
de  la  Maifon  Aldobrandine. 

Le  Pape  me  répondit,  que  ce  qu'il  avoîtfaît 
pour  le  Roi,  il  l'avoit  fait  fort  volontiers,  & 
feroit  toujours  preft  à  complaire  à  S.  M.  de 
tout  ce  qui  feroit  en  fa  puiffance.  Et  aurefte, 
il  connoîtroit  maintenant  en  l'afaire,  pour  le- 
quel alloit  le  Cardinal  Aldobrandin ,  iï  le  Roî 
vouloit  faire  quelque  chofe  pour  lui:  Qu'il  n'y 
avoit  aujourdui  chofe  qu'il  eût  fî  fort  à  cœur, 
que  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens ,  &  en 
quoi  le  Roi  le  pût  plus  contenter,  qu'en  fe  ren- 
dant facile  à  ladite  Paix. 

Je  lui  répliquai,  que  le  Roi  aimoit  fi  fort  la 
paix,  que  s'il  n'eût  été  tiré  par  force  &  com- 
me par  les  cheveux  à  la  guerre,  il  n'y  fût  ja- 
mais entré;  &  que  tout  aufll-tôt  que  le  Duc  de 
Savoie  lui  auroit  fait  raifon  des  chofes ,  qu'il 
retient  à  la  Couronne  de  France,  il  n'y  auroit 
.plus  de  guerre  du  côté  de  S.  M.  Mais  jepriois 
cependant  S.  S.  de  fefouvenir,  que  des  grâces, 
que  le  Roi  avoit  receûes  de  S.  S.  il  n'en  étoit 
point  tenu  au  Duc  de  Savoie ,  qui  les  eût  vo- 
lontiers détournées  &  empêchées,  s'il  eût  pu; 
&  pource  il  n'étoit  non  plus  raifonable,  que  le 
Duc  de  Savoie  en  receût  la  récompenfe  :  Que 

file 


no    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

fi  le  Roi  devoit  &  pouvoit  récoinpenfer  perfon-  • 
ne  du  patrimoine  de  fa  Couronne,  dont  il  n'a 
que  l'adminiftration  fa  vie  durant  5  ;  il  faudroit  j 
en  faire  la  récompenfe  à  S.  S.  &  aux  fiens,  & 
non  au  Duc  de  Savoie ,  qui  a  fait  tout  le  pis  ; 
qu'il  a  pu  contre  le  Roi,  &  contre  le  Royaume. 
Bafle,  dit  le  Pape,  le  Roi  me  fera  plaijir  de  don-   •. 
ner  la  paix  au  Duc  de  Savoie ,  en  recevant  lefien. 

Après  cela  il  me  dit ,  qu' Amurat  Rais  cor-  I 
faire,  qui  faifoit  tant  de  maux  aux  Chrétiens  fur 
mer*,  étoit  receû  es  ports  du  Roi  en  Provence: 
dont  le  monde  fe  fcandalifoit  grandement,  & 
même  dautant  que  les  Vénitiens,  qui  ont  plus  '.' 
d'ocallon  de  craindre  le  Turc,  ne  foufroicnt 
fur  la  Mer  Adriatique  aucuns  corfaires  Turcs, 
ains  leur  couroient  fus  incontinent  qu'ils  y  en 
favoient  quelqu'un.  Et  entr'autres  maux ,  que 
S.  S.  me  conta  que  ledit  Amurat  Rais  avoit  faits, 
il  me  dît,  qu'il  avoit  pris  un  courier  d'Efpngne, 
qui  portoit  à  S.  S.  des  letres  du  Nonce,  qu'el- 
le a  prés  le  Roi  d'Efpagne;  &  que  ledit  Amu- 
rat avoit  vendu  ces  letres  à  un  Genevois*,  qui 
les  avoit  achetées. 

Je  répondis  à  S.  S.  que  je  ne  croyoîs  point, 
que  ledit  Amurat  fût  receû  es  ports  du  Roi ,  qui  ■ 
ctoient  fermes,  &  gardez;  mais  qu'il  y  avoit  des 
ports  qui  ne  fe  fermoient  point,  où  il  n'y  avoit 
nulles  gardes,  comme  aux  Mes  d'Ieres,  &  en 
quelques  autres  lieux  :  Que  lors  que  les  Efpa- 
gnols  nous  faifoient  la  guerre  avant  la  Paix  de 
Vervin,  ils  fe  retiroient  en  ces  ports-là  malgré 
nous  ;  &  ainfi  en  devoit-il  être  maintenant  du- 

dît  < 

/Les  Rois  de  France  ne  font  qu*ufufruitiers  du  patrimoi- 
ne 8c  des  terres  de  la  Couronne,  5c  par  conféquent  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'en  démembrée  aucune  pièce. 

*  Génois. 
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dit  Amurat ,  lequel  je  favois  détrouïîèr  auffi 
bien  les  François  comme  les  autres;  &  qu'il 
m'en  avoit  coûté  à  moi-même  de  bonnes  au- 
mônes6, pour  aider  aux  François ,  quiavoient 
été  dépouillez  par  lui,  en  venant  à  Rome  pour 
le  Jubilé.  Auffi  favois-je,  que  ledit  Amurat 
avoit  été  ces  jours  pafîèz  en  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples ,  où  il  y  a  ordinairement  bon 
nombre  de  galères  du  Roy  d'Efpagne,  &  y  avoit 
pris  terre  &  plufieurs  Chrétiens,  &  même  tué 
en  une  embufeade  par  terre  le  Prince  de  Scaka  ; 
&  toutefois  je  n'avois  jamais  foupçonné  les 
Eipagnols  de  l'avoir  receû  en  leurs  ports ,  ni  de 
conniver envers  lui:  Qu'on  ne  devoit  non  plus 
dire  ni  penfer  telle  chofe  de  nous.  S.  S.  médît, 
qu'il  m'en  avoit  parlé  avec  ce  prefupofe  ,  que 
ledit  Amurat  eût  été  receû  ;  que  s'il  ne  l'avoit 
point  été ,  S.  S.  en  étoit  bien  aile ,  &  n'entendoit 
blâmer  perfonne. 

En  fortant  de  chez  le  Pape ,  j'allai  chez  Mr. 
le  Cardinal  Saint-George,  auquel  je  fis  auffi  les 
exeufes  de  ce  que  Monfieur  le  Grand  ne  pou- 
voit  venir  à  Rome  ;  &  lui  baillai  la  letre,  que 
le  Roi  lui  écrivoit.  J'en  fis  autant  envers  Mr. 
le  Cardinal  de  Florence  ,  &  envers  le  feigneur 
Jean-François  A.ldobrandin  :  tous  lefquels  re- 
ceûrent  ce  compliment  avec  grande  demonitra- 

tion 

4  Un  Cardinal,  qui  n'avoit  pas  le  néceflàire-pour  vivre, 
&  qui  tres-fouvent  l'empruntoit  de  Ton  abftinence,  ne  laif- 
foit  pas  de  faire  des  aumônes  confidérables  :  tant  il  étoit 
perfuadé  de  la  nécelïîté  de  ce  devoir  pour  être  fauve.  Voilà, 
certes  »  un  bel  exemple ,  &  tout  enfemble  un  grand  repro- 
che, pour  des  Prélats  &  des  Abbez,  riches  de  quarante  ou 
de  cinquante-mille  écus  de  rente  en  bénéfices,  qui  ne  fout 
point  l'aumône  »  &  qui  n'en  payent  pas  mieux  leurs  detes, 
filii  hominum  ufquequo  gravi  ctrde? 
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tion  du  fentiment  qu'ils  avoient  de  l'honneur, 
que  le  Roi  leur  faifoit ,  &  de  Fafeéfcion  qu'ils 
profeïTent  avoir  au  fervice  de  S.  M. 

Il  ne  fera  point  befoin  que  je  réponde  aux 
lerres  du  Roi  du  1 2.  d'x\ouft ,  ni  aux  vôtres  du 
12.  du  même  mois ,  damant  que  j'en  avois  re- 
cela le  duplicata  dés  le  4.  de  Septembre  par  Va- 
ierio ,  &  y  fis  réponfe  dés  le  11.  de  Septembre 
par  le  même  Valerio,  s'en  allant  avec  le  fieur 
Erminio ,  Secrétaire  du  Pape. 

Peu  après  que  je  fus  de  retour  en  mon  logis, 
ledit  jour  vendredi  6.  de  ce  mois,  on  m'aporta 
de  Florence  un  paquet  de  Mr.  de  Sillery,  où 
outre  fesletres  à  moi  il  y  en  avoit  du  Roi  à  lui 
&  à  moi  du  1 6.  de  Septembre ,  &  une  vôtre  aufll 
à  moi  du  même  jour;  &  une  delà  main  du  Roi 
au  Pape,  avec  fa  copie,  &  encore  avec  une  co- 
pie de  la  réponfe,  que  le  Roi  avoit  faite  à  Mr. 
le  Patriarche  au  ficge  de  la  Charboniere  7  ;  & 
d'une  letre  encore,  que  le  fieur  de  Jacob  vous 
avoit  écrite  à  vous  le  premier  de  Septembre: 
toutes  lefquellesletres  avoient  été  portées  à  Flo- 
rence par  un  courrier,  qui  s'y  en  étoit  retourné 
d'auprès  du  Roi.  Et  pource  que  ledit  fieur  Pa- 
triarche avoit  donné  avis  de  fort  bonne  heure 
au  Pape  de  cete  lîenne  négociation  ;  &  que  le 
Pape  même  en  avoit  parlé  à  Mr.  de  Sillery, 
avant  fon  partement  pour  Florence ,  fe  plaignant 
S. S.  entr'autres  choies,  de  ce  que  le  Roi  avoit 
parlé  audit  Patriarche  de  quelques  autres  préten- 
tions ,  outre  le  Marquifat  de  Saluces  ;  &  pource 
aiïffi  que  mondit  fieur  de  Sillery  lui  avoit  fort 
bien  répondu  là-deffus ,  &  fur  tout  le  refte  ,  & 

que 

7  Montmelian  &  la  Chaibonieie  font  les  deux  foiteieflès 
de  la  Savoie. 
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que  S.  S.  en  avoit  jà  paffé  fa  fâcherie  ,  &  n'en 
parloic  plus  ;  je  n'eftimai  point  que  pour  cetc 
dépêche  il  me  falût  hâter  de  retourner  à  l'au- 
dience avant  le  jour  ordinaire  de  vendredi  fui- 
vant. 

Et  cependant  arriva  l'ordinaire  de  Lion  le  9. 
de  ce  mois ,  qui  me  rendit  les  letres ,  que  le  Roi , 
&  vous,  m'aviez  écrites  de  Grenoble  le  20.  de 
Septembre;  &  celle  auflï,  que  S.  M.  avoit  écri- 
te à  Mr.deSillery ,  qui  me  l'envoya  de  Floren- 
ce avec  une  tienne  du  7.  de  ce  mois. 

Le  vendredi  donc  13.  de  ce  mois ,  qui  étoit 
hier,  j'allai  à  l'audience:  &  pource  que  Mr.de 
Siilery  ,  &  moi  ,  avons  plufieurs  fois  fait  au 
Pape  toutes  les  exeufes  &  justifications  du  Roi 
touchant  ecte  guerre  ;  &  que  S.  S.  elle-même 
en  croit  &  fait  en  fon  cœur  plus  qu'elle  ne  nous 
en  montre  au  dehors  ;  &  que  quant  au  Légat , 
la  pierre  en  eft  jetée  ,  étant  parti  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin ,  comme  dit  eft  ;  &  qu'a- 
vant fon  parlement  mondit  iîeur  de  Siilery  & 
moi  avons  dit  plufieurs  fois  à  S.  S.  &  audit 
feigneur  Cardinal ,  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
pour  empêcher  cete  légation  ;  comme  auffi 
pour  détourner  les  Efpagnols  d'époufer  une 
caufe  fi  injufte,  comme  eft  celle  de  Monfieur 
de  Savoie  :  je  n'eftimai  point  en  devoir  rien 
dire  ,  iî  le  Pape  même  ne  m'en  donnoit  quel- 
que ocafion  ;  mais  acompagner  feulement  la 
reddition  de  la  letre  de  la  main  du  Roi  d'un 
peu  de  paroles  ,  qui  ferviffent  à  faire  favoir  à 
S.  S.  l'ocafion  &  le  fujet  de  ladite  letre  ,  qui 
étoit  en  réponfe  de  celle ,  que  S.  S.  avoit  écri- 
te à  S.  M.  le  if.  d'Aouft  ,  &  que  Mr.  le  Pa- 
triarche lui  avoit  portée  au  fiége  de  la  Charbo- 
niere;  &  après  cela  atendre  ce  que  S.  S.  me  di- 
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roit  là-defTus.  Je  le  fis  donc  ainfï ,  &  lui  rendis 
ladite  letre  de  S.  M. 

Et  dautant  que  S.  S.  ne  me  répondoit  rien, 
atendant,  pofïible,  que  je  lui  diilc  quelque  au- 
tre chofe  ;  j'ajoutai  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé 
par  écrit  le  ditcours  entier  de  ce  qu'il  avoit  ré- 
pondu à  Mr.  le  Patriarche  :  mais  pource  que  je 
lavois  que,  bien-tôt  après,  S. S.  en  avoit  receû 
lctres  dudit  fieur Patriarche,  je  ne  voulois  don- 
ner la  peine  à  S.  S.  de  l'oùir  une  autre  fois.  Bien 
lui  voulois-jedire  une  particularité,  que  j'avois 
trouvée  audit  écrit,  que  poffible  Mr.  le  Patriar- 
che ne  lui  avoir  point  écrite  ,  &  de  laquelle  je 
m'étois  fort  émerveillé  :   c'eft  que  le  Roi  lui 
avoit  dit,  qu'il  lui  pouvoit  faire  voir  par  écrit, 
que  Monfîeur  de  Savoie  avoit  baillé  pouvoir  au 
fieur  de  Jacob ,  &  au  Préfident  de  la  Rochete , 
de  traiter  avec  S.  M.  avec  déclaration,  que  ni 
ledit  Patriarche ,  ni  les  trois  AmbaiTadeurs ,  qui 
avoient  ci-devant  traité  avec  S.  M.  de  la  part 
dudit  Duc  ,  ne  favoient  rien  des  intentions  de 
Son  AltelTe.  S.  S.  montra  s'émerveiller  de  tel- 
le chofe,  &  après  avoir  demeuré  un  peu  penfîf, 
dît,  que  maintenant  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  traiteroit,  on  verroit  comme  tout  iroit.  ■  Et 
après  que  j'eus  un  peu  exagéré  cete  façon  de  pro- 
céder du  Duc  de  Savoie,  je  tournai  à  dire  à  S.  S. 
que  Mr.  le  Patriarche  ne  lui  auroit  poiîlble  point 
écrit  cela  8  :  &  le  Pape  me  confeiFa  ingénument , 

que 

?  L'Ambaffàdeur ,  qui  omet  volontairement  dans  fes  dépê- 
ches un  fait  cflentiel ,  commet  une  grande  infidélité.  Celle 
du  Patriarche,  dont  le  Cardinal  d'OfTat  parle  ici,  étoit  d'au- 
tant moins  excufable,  qu'en  ôtaut  au  Pape,  fon  Maître,  Ja 
connoiiTance  de  la  manvaife  foi  du  Duc  de  Savoie,  il  em- 
pêchoit  tacitement  le  Pape  de  faire  juftice  au  Roi  de  France, 
qu'il  favoit  avoir  tout  le  bon  droit.  Sixte  V.  n'auroit  pas 
^  par- 
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que  non.  A  quoi  je  connus  ce  dont  je  m'étois 
cîoutc ,  que  le  Patriarche  auroit  en  cela  épargne 
Mon  fie  or  de  Savoie. 

Apres  cela,  je  lui  dis,  que  j'avois  trouvé  au- 
dit écrit  une  autre  chofe  ,  dont  je  m'étois  auflî 
émerveillé  :  c'eft  que  ledit  Duc  avoit  baillé  au 
fîeur  de  FofTeufe,  parent  de  Monfieur  le  Con- 
nétable, une  letre  de  créance  adrellànte  à  mon- 
dit  iïeur  le  Connétable  ,  &  avoit  dit  audit  iieur 
de  FofTeufe  ,  qu'il  ne  rendreit  jamais  le  Mar- 
quifat;  &  que  fi  leRoiluivouloit  faire  la  guer- 
re, il  lui  donheroitdel'ébatement  pour  40.  ans. 
A  quoi  le  Pape  me  répondit,  que  fur  cela  il  me 
diroit  ce  qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois  à  Mr.  de 
Sillery  t  qu'il  n'avoit  point  entrepris ,  ni  ne  vou- 
loit  point  entreprendre  de  défendre  les  actions 
du  Duc  de  Savoie:  mais  quoi  qu'il  fift,  ildeii- 
roit  de  voir  la  paix  entre  le  Roi  &lui,  &  entre 
tous  les  Princes  Chrétiens  ;  &  que  fi  le  Roi  fe 
vouloit  contenter  de  la  raifon  &  juftice,  nous- 
l'aurions  bientoft:  que  s'il  ne  s'en  vouloit  cou* 
tenter,  il  ne  feroit  point  le  devoir  d'un  bon  Roi. 
Je  répondis ,  que  S.  M.  fe  contenteroit  de  tou- 
tes chofes  juftes  &  raifonnables.    Je  lui  dis  en-' 

core , 

pardonné  cete  faute  au  Patriarche,  ni  à  tout  autre  Miniftrc 
Apcftolique:  mais  Clément  VIII.  voulut  bien  la  dilfimuler,. 
à  caule  qu'elle  fefoit  plaillr  au  Cardinal  Aldobrandiu ,  qui 
etoit  tout  dans  les  intérefts  du  Duc  de  Savoie.  A  cete  infi- 
délité du  Patriarche,  il  faut  opofer  un  exemple  tout  contrai- 
re de  la  fidélité  inviolable  de  nôtre  Cardinal,  qui  doit  fervir 
de  modèle  aux  Ambafladeurs.  [Je  voudrois  (dit- il  en  par- 
lant du  Duc  de  Bar ,  qui  n'aloit  pas  rondement  en  befogne  ) 
qu'il  m'en  eût  coûté  grand' chofe,  ôc  que  je  ne  fulTe  pas  con- 
traint de  vous  écrire  ceci.  Je  ne  fis  jamais  mauvais  oficc  à 
homme  du  monde,  ôc  ne  veux  pas  commencer  à  cete  lieu- 
se, ni  en  telle  perfonne:  mais  je  paye  en  ceci  le  devoir  de 
la  fidélité  ,  que  je  dois  à  Vôtre  Majefté.]  Lttn  du  30.  de 

jwnt  1600. 
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core,  que  j'avois  trouvé  audit  écrit  une  chofe, 
qui  plairoit  à  S.  S.  c'eft  que  le  Roi  aiant  le  Châ- 
teau de  Montméliag  ce  la  Citadelle  de  Bourg 
en  Breiïè ,  il  ne  refuferoit  de  faiœ  la  fufpenfion 
d'armes  ,  dont  ledit  Patriarche  le  requeroit.  // 
h  pourra  bien  faire ,  (  dît  le  Pape  )  quand  il  anra 
pris  toute  la  Savoie.  Très-  Saint  Père  (dîs-je) 
H  ne  le  peut  faire  plufloft  ,  pource  que  fans  ces 
deux  places ,  tout  le  refte  qu'il  a  pris  ne  lui  fer  oit 
toint  ciffeuré  ;  &  il  y  auroit  perdu  tout  ce  qu'il 
y  a  mis  jufqucs  ici  d'hommes ,  d'argent,  de  temps, 
&  de  peine.  Je  lui  voulus  expreiiement  remé- 
morer &  inculquer  ceci  ,  afin  qu'il  k  trouve 
moins  mauvais,  quand  leRoi  l'aura  dit  de  mê- 
me à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ;  & 
qu'il  fe  difpofe  à  patience  de  bonne  heure  ,  & 
dés  à-prefent  :  comme  je  lui  dis  auiïi  les  deux 
autres  chofes  précédentes ,  pour  lui  faire  d'au- 
tant plus  connoître  le  naturel  &  la  façon  de  pro- 
céder de  Monfîeùr  de  Savoie,  &  le  peu  de  fian- 
ce qu'on  doit  avoir  en  lui. 

Ceci  achevé  ,  le  Pape  me  demanda  qu'eft-ce 
qui  fe  faifoit  auprès  du  Roi  ?  Je  lui  répondis , 
que  le  plus  grand  penfement  du  Roi  étoit  à  la 
guerre;  &  que  je  ne  lui  referois  pas  volontiers 
les  exploits  de  guerre,  fâchant  que  S.  S.  n'y  pou- 
voit  prendre  plaiiîr:  néanmoins  que  fur.  ce  qu'il 
lui  pîaifoit  me  demander  ,  je  penfois  lui  pou- 
voir dire  que  les  16.  &  22.  de  Septembre,  dont 
étoient  datées  les  letres ,  quej'avois  receûes ,  les 
chofes  étoient  en  tel  état.  Et  là-deiTus  je  me 
mis  à  lui  dire  ce  quej'avois  apris par lefdites le- 
tres de  l'état  de  la  guerre  :  ce  que  S.  S.  écouta 
atentivement ,  &  ne  me  répondit  autre  chofe, 
fînon  qu'il  étoit  marri  particulièrement  de  ce 
que  le  Roi  employoit  le  fîeur  de  Lefdiguiere , 

qui 
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qui  étoit  hérétique.  Je  lui  répondis  ,  que  ce 
n'ctoit  point  en  cete  qualité-là;  mais  pour  être 
le  plus  voifia  de  ces_lieux-là  ,  &  le  plus  enten- 
du &  expérimenté  au  pais:  Qu'au  reiïe,  iln'é- 
toic  point  de  ces  acariâtres ,  ains  foi:  civil  &  mo- 
déré ;  traitoit  fort  doucement  les  Prêtres  &  les 
Religieux,  &  avoit  marié  à  un  feigneur  catoli- 
que  ia  tille  unique  9,  qui  devoit  un  jour  fucce- 
der  à  tous  fes  biens  &  moyens  ;  &  qu'on  avoit 
efperance  de  le  voir  un  jour  catolique  io. 
S'tl  avoit  cete  volonté',  dît  le  Pape  ,  il  y  a  long- 
temps qu'il  Vauroit  m'ife  en  efet.  Je  lui  répliquai, 
qu'il  y  avoit  des  gentilshommes  &  du  peuple  de 
cete  feâe  en  Dautiné  plus  qu'en  nulle  autre  Pro- 
vince de  ce  que  cete-ci  contenoit;  &  que  s'il  fe 
declaroit  catolique,  avant  qu'on  eûftpourveû  au 
tout,  ils  fe  révolteroient,  &  le  Roi  n'yferoitiï 
bien  obéi,  ni  la  Religion  Catolique  en  fi  bon  état 
&  condition. 

Et  fuivant  ce  propos  je  lui  dis  ,  comme  les 
Eglifes  &  Monaftéres  y  étoient  maintenus  ;  & 
que  ceux  deChambery  étoient  traitez  en  la  ville 
comme  les  Parifîens  dans  Paris  :  &  que  le  der- 
nier ordinaire  qui  étoit  arrivé  de  Lion  m'avoït 
conté,  comme  il  s'étoit  trouvé  à  pafler  le  Rhô- 
ne avec  un  foldat ,  qui  venoit  du  camp  du  Roi  ; 
lequel  foldat  lui  avoit  dit,  qu'il  ne  luiétoitpas 
feulement  loifible  de  prendre  un  raifin  dans  les 
vignes  ;  &  que  ceux  qui  en  prenoient  étoient 
punis  fort  féverement.     Cela  (dit  le  Pape)  fait 

cra'viî- 

»  Mr.  de  Lefdiguiére  avoît  marié  fa  fille  à  Charles  de  Cre- 
quy,  Comte  de  bault,  qui  fut  depuis  Lieutenant- Général  an 
Gouvernement  de  Daufiné .  &  Maréchal  de  France. 

lo  En  efet,  il  fe  fit  catolique  en  1621.  en  exécution  de  U 
promelïe,  qu'il  avoit  faite  un  jour  au  Cardinal  Ludovifïo, 
d'abjurer  rheréfie,  quand  il  feroir  Pape. 
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craindre ,  que  le  Roy  n'ait  pris  cœur  à  la  Savoie. 
Et  encore  que  je  lui  difTe,  que  cete  modération 
&  police  venoit  de  la  jufh'ce  &  bonté  de  S,M. 
toutefois  je  ne  fus  point  marri  ,  que  S.  S.  pen- 
fait  que  cela  pûft  être  ,  &  qu'elle  en  parlait  fî 
doucement:  car  en  tous  les  fufdits  propos  S.  S. 
ne  montra  aucun  ligne  de  colère  ni  de  fâcherie, 
ains  m'oiiit  parlant  ,  &  parla  lui-même  avec  la 
marie  douceur,  qu'il  eûit  feu  faire  de-tout  autre 
fujet. 

Apres  tout  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques 
particuliers,  &  partant  de  S.  S.  m'en  allai  trou- 
ver Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  ,  &  lui 
rendi s  compte  de  ce  que  deiîus ,  &  ne  s'y  paffa  au- 
tre cl  .ofe  digne  de  vous  être  écrite. 

Au  demeurant ,  il  e(t  malaifé  de  favoir  au 
vrai  ce  qui  fut  refolu  au  pourparler  que  firent 
ne  Duc  de  Savoie,  le  Comte  de  Fuentes,  &  le 
Connétable  de  Cafriile  ll  dernièrement ,  en  la 
ville  d'Alt.  Tant  y  a  qu'incontinent  après  qu'ils 
fe  furent  feparez  ,  le  bruit  s'épandit  par  tout, 
qu'ils  aveient  réfblu  ,  que  ledit  Duc  feroit  fe- 
couru  de  toutes  les  forces ,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  auroit  en  Italie  &  ailleurs.  Et  je  croi  fa- 
cilement, qu'ils  fiiTent  courir  ce  bruit  (foitque 
l'intention  &  réfolution  des  Efpagnols  fuft  telle 
ou  non)  tant  pour  la  réputation  ,  partie  de  la- 
quelle ils  font  bien  fouvent  en  tels  bruits ,  arti- 
fices ,  &  déguifemens  ;  qu'auffi  pour  donner  oca- 
fion  au  Roi  délier  plus  retenu,  &  de  fe  conten- 
ter de  moins  en  l'acord  qu'ils  defiïent  &  pour- 
fuivent  auprès  du  Pape  û  chaudement,  qu'ils 
ont  forcé  S.  S.  d'envoyer  Légat  Monlîeur  le 

Car- 

1  *  Ces  trois  perfonages  croient  les  trois  plus  grands  en* 
&emis  qu'eût  le  Roi, 
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Cardinal  Aldobrandin  hors  de  faifon ,  &  contre 
toute  aparence,à  un  afaîre  encore crud& nulle- 
ment difpofé  ni  préparé  à  recevoir  le  remède 
convenable.  Mais  le  plus  feûr  eft  de  croire, 
qu'ils  le  fecourront,  &  de  prendre  toujours  les 
choies  au  pis,  &  faire  quelque  depenfe  fansbe- 
foin,  pluitoftque,  pour  épargner,  encourir  un 
grand  danger,  dommage,.  &  honte,  &  vergo- 
gne. Et  de  fait,  on  lui  a  jà  envoyé  deux-mille 
&  tant  d'Efpagnols  :  &  le  feigneur  Don  Juan 
de  Mendoze12,  qui  fut  à  ce  colloque,  s'en  alla 
incontinent  après  embarquer  à  Geriries  ,  pour 
palier  à  Naples  folliciter,  comme  Ton  dit ,  les 
fecours,  &  pana  en  cete  ville,  fans  s'y  arrêter, 
le  17.  Septembre. 

Outre  les  deux  mille  Efpagnols  ,  qui  furent 
envoyez  dernièrement  en  Piémont,  il  s'eltfait 
levée  ces  jours  paflez  au  Duché  de  Milan  d'en- 
viron lîx  -  mille  Italiens  ,  fous  deux  Colonels, 
les  rieurs  Theodoro  'Trlvultio,  &BernaboBarbo , 
chacun  de  trois -miile,  &  font  lefdits  fix-mille 
Italiens  du  Duché  de  Milan  prefts  à  marcher, 
ou  marchent  déjà  vers  le  Piémont.  Biendifent 
quelques-uns,  que  c'eit  pour  être  mis  engarni- 
fon  en  la  frontière  de  Milan,  qui  confine  avec 
le  Piémont  ,  fuivant  la  coutume  commune  à 
tous  Princes  ,  de  s'armer  ,  quand  ils  voient  la 
guerre  prés  d'eux  ,  encore  qu'elle  ne  fe  falTe 
contre  eux  *3  ;  &  qu'en  événement  qu'ils  aient 


T2  Ce  Don  Jvnn  de  Mendcza  eft  fans  doute  celui ,  à  qui  le 
r)uc  de  Savoie  donna  le  Marquifat  de  Saint-Germain  en  Pié- 
mont, &  qni  fut  fait  en  1613 .  Gouverneur  du  Milanés, 
fous  le  nom  de  Marquis  de  Ylnojofa. 

■3  Un  Fiince  ,  qu>  n'arme  pas  îorfque  la  guerre-  eft  chez 
fes  voifius,  s'expofe  à  recevoir  la  loi  de  celui  ides  deux  Prin- 
ces >  qui  font  en  gueixé,  auquel  demeurera  la  victoire, 
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à  être  employez  en  Piémont  par  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  il  faudra  qu'il  leur  baille  deux  ou  trois 
bonnes  places  pour  fe  loger,  eux  ne  voulant  de- 
meurer à  la  campagne,  ni  en  places foibles,  où 
ils  puifTent  facilement  être  forcez  par  les  Fran- 
çois. Auquel  propos  je  vous  dirai  ,  qu'il  y  a 
long-temps,  comme  de  deux  ou  trois  ans,  qu'on 
nous  menace  ,  que  fi  nous  traitons  le  Duc  de 
Savoie  rigoureufement  ;  c'eft-à-dire,  fi  nous 
voulons  avoir  le  nôtre  ;  nous  le  contraindrons 
de  livrer  le  Marquifat  ,  &  encore  d'autres  pla- 
ces de  Piémont  es  mains  des  Efpagnols.  A 
quoi  j'ai  acoûtumé  de  répondre,  qu'il  n'eftvrai- 
femblable  ,  qu'il  foit  fi  ennemi  de  foi -même, 
&  de  fes  enfans  ;  que  de  fe  mettre  en  une  guerre 
perpétuelle,  &  s'ôter  le  moyen  d'être  jamais  en 
paix  avec  la  France,  &  d'abandonner  aux  Fran- 
çois tous  les  Etats,  qu'il  a  delà  les  monts,  pour- 
avoir  délivre  aux  Efpagnols  le  feul  moyen  qu'il 
a  d'avoir  paix  avec  les  François.  Et  quand  il 
feroit  fi  hors  de  foi,  que  de  venir  à  cete  extré- 
mité, la  France  ne  lui  fauroit  defirer  une  plus 
grande  punition  ,  pour  ne  dire  vangeance  ,  de 
tant  de  maux  qu'il  lui  a  faits  &  procurez,  &de 
fon  ingratitude  &  peu  de  foi,  que  de  le  voir  lui, 
&  fes  enfans,  privez  des  Etats  de  delà  les  monts, 
par  les  François;  &  de  ceux  de  deçà  les  monts, 
par  les  Efpagnols  ;  &  le  tout  par  fon  fait  &  fa 
faute  propre.  Qu'outre  que  nous  aurions  gagné 
au  change,  &  n'aurions  perdu  pour  celal'elpé- 
rance  de  recouvrer  un  jour  nôtre  Marquifat, 
nous  aurions  pour  voifin  le  Roi  d'Efpagne  , 
quoique  plus  puùTant-  pour  le  moins  aufliplus 
fage,  plus  confiant,  &  plus  foigneux  de  garder 
fa  foi  &  fes  promeffes. 
Mais  pour  retourner  aux  levées ,  qui  fe  font 

en 
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en  Italie  par  le  Roi  d'Efpagne,  outre  les  fufdits 
deux  Colonels  de  Milan  ,  qui  ont  déjà  leurs 
gens  prelts  ;  on  y  a  déclaré  deux  autres  Colo- 
nels ,  comme  pour  lever  au  Milanés  autres  fix- 
mille  foldats  ,  à  favoir  les  fieurs  Ferrante  No- 
va ,  &  Barfo  Ancher  :  mais  ces  deux  derniers 
n'ont  encore  rien  levé  ,  &  peut  être  que  cete- 
ci  (bit  une  levée  de  bouclier.  Mais  comme  j'ai 
dit  ci-deflus ,  il  faut  prendre  les  chofes  au  pis , 
&  s'y  préparer,  comme  ii  les  (ix-mille  jà  levez 
dévoient  aller  en  Piémont;  &  comme  (îles au- 
tres iïx  -  mille  dévoient  être  levez  ci-aprés  en 
temps  &  lieu  à  un  befoin. 

A  Naples  encore  on  fait  levée  de  huit-mille 
autres  foldats  ,  &  y  en  a  une  partie  de  levez, 
qu'on  a  départis  en  divers  lieux  par  la  cote  de 
la  Calabre  ,  pour  les  opofer  au  Cicale  ,  qu'on 
a  dit  ces  jours  paiTez  devoir  venir  en  ladite  cô- 
te: &  fe  dit,  que  lors  que  ladite  levée  fera  tou- 
te faite,  &  que  le  danger  dudit Cicale  fera paffé, 
lequel  on  ne  craint  déjà  plus  pour  cete  année; 
l'on  embarquera  fur  la  fm  de  ce  mois  tous  ces 
huit-mille  en  des  galères ,  pour  les  porter  jut- 
ques  à  Final,  &  Le  les  mètre  à  terre,  pour  être 
conduits  auffi  en  Piémont  par  le  Prince  &A- 
<vellano,  qui  les  conduira,  outre  quatre  cens  che- 
vaux Albanoîs  ,  qu'on  doit  faire  marcher  dudit 
Naples  vers  le  Piémont.  La  faifon  ,  qui  èft 
déjà  iï  fort  avancée  ,  &  la  nature  du  pais  de  la 
.Savoie,  tant  par  l'àpreté  des  lieux  &  de  l'hiver, 
que  par  la  faute  des  vivres  ,  &  de  commodité 
d'y  conduire  l'artillerie,  donnée penfer,  qu'on 
11e  fera  pour  cete  année  palier  les  monts  à  tous 
ces  gens-ci,  quand  bien  ils  iroient  en  Piémont; 
&  qu'on  les  refervera  pour  le  Printemps,  au  cas 
qu'entre  ci-&-là  l'acord  ,   qu'ils  procurent  en 

F  6  tor> 
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toutes  façons  ,  ne  fe  faffe  :  dont  je  me  remets 
à  ce  que  vous  en  pourrez  entendre  du  jour  à  la 
journée  ,  &  à  ce  que  le  Roi  ,  &  tant  de  bons 
Capitaines  qu'il  a  auprès,  en  jugeront  trop  mieux. 
Mais  cependant  je  ferois  toujours  d'avis  de  jouer 
au  plus  feûr  ,  &  de  faire  les  provifîons  avanta- 
geufes,  de  façon  qu'il  nous  en  refte  d'abondant, 
plutôt  que  de  nous  en  trouver  courts,  &  d'être 
îlirpris. 

Le  Duc  de  Savoie  a  encore  envoyé  au  Duc 
d'Urbin  ,  pour  avoir  fecours  de  lui,  &  dit-on 
qu'il  en  a  eu  bonne  intention.    Toutefois  il  ne 
s'y  remue  encore  lien;  &  les  Efpagnols  fe  van- 
tent ,  qu'ils  auront ,  outre  ce  que  delTus  ,  fix- 
mille  Allemans  ,  &  dix-mille  SuifTes:  de  quoi 
ils  ne  font  point  crûs,  ni  même  de  tout  ce  qui 
fe  dit  de  l'Italie.     De  ce  que  Monfieur  de  Sa- 
voie peut  faire  pour  cete  heure  des  forces  qu'il 
a,  vous  en  pouvez  plus  favoir  par-delà:  ici  il 
s'en  parle  diverfement  :   Qu'il  n'y  a  aparence, 
qu'il  foit  pour  aller  ataquer  directement  l'armée 
du  Roi,  qui  eft  en  Savoie;  Qu'il  ira  plutôt  af- 
iiéger  &  prendre  Effilles ,  ce  de  là  entrer  en  Dau- 
finé,  &  y  prendre  ce  qu'il  pourra;  ou  bien,  fi 
les  Efpagnols  veulent  être  de  la  partie,  par  mê- 
me moyen  il  ataquera  la  Provence,  qui  eft  allez 
ouverte  ;   ou   pluftoft  defeendra  par  la  Val- 
d'Aofte ,  &  tâchera  de  reprendre  ce  qu'il  pour- 
ra, &  d'envoyer  des  gens  au  fecours  delà  Cita- 
delle de  Bourg  en  BreiTe,  défefperant  de  pou- 
voir fecourir  le  Château  de  Montmélian.     Et 
cete  dernière  opinion  eft  la  plus  commune ,  & 
aidée  par  les  derniers  avis  qui  font  venus  de  de- 
là.  Quoi  qu'il  foit  de  tout  cela,  j'eftime,  quant 
à  moi ,  qu'il  fe  trouve  maintenant  aufTi  empêché 
&  perplex ,  comme  il  fe  plaifoit ,  avant  cete  guer- 
re > 
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re  ,  en  fes  fubtilitez  &  inventions ,  pour  entre- 
tenir &  amufer  le  Roi  ,  afin  de  gagner  l'hiver, 
&  le  plus  de  temps  qu'il  pourroit  ;  &  qu'il  a 
plus  d'efpérance  au  voyage  deMoniieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  qu'en  fes  forces  propres ,  ni 
en  celles  des  Efpagnols. 

Sur  quoi  j'ai  à  vous  dire,  que  s'il  faloit  venir 
à  quelque  acord  ,  fi  vous  ne  recouvrez  le  Mar- 
quifat,  quand  bien  au  refte  il  vous  baillerait  en 
échange  trois  ou  quatre  fois  autant  de  valant  de- 
là les  monts  ,    le  Roi  n'aurait  point  fa  réputa- 
tion fauve  en  Italie,  ni  en  plufieurs  autres  pa'iV 
de  la  Chrétienté.   Car  les  Efpagnols,  &  lui-mê- 
me ,   diroient  qu'ils  l'auraient  vaincu  ,   &  fait 
paiTer  par  là  où  ils  vouloient,  &  relégué  &  con- 
finé S.  M.  &  les  François  delà  les  monts.  Aufîi 
n'aurions-nous  point  de  telle  bride  pour  arrêter 
cet  homme,  &  le  garder  de  mal  faire,  &  de  ma- 
chiner contre  le  Roi ,  &  contre  la  France  :  outre 
les  ocafions  ,  que  le  temps  peut  aporter  à  nos 
Rois  ,   quand  ils  auront  un  pied  en  Italie.    Et 
puis  le  Duc  de  Savoie  a  déjà  choifi  de  rendre  le 
Marquifat ,   &  en  fit  faire  fa  déclaration  le  17. 
de  Juillet ,  &  vous  l'a  depuis  fait  ofrir  par  le  fieur 
de  Jacob,  le  premier  de  Septembre.  Et  perfonne 
ne  doute  plus  ici ,   qu'avant  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  foit  parti  ,   le  Pape  n'ait 
eu  parole  &  écriture  ,  tant  des  Efpagnols ,  que 
dudit  Duc,  que  le  Marquifat  fera  rendu  au  Roi , 
fi  S.  M.  ne  fe  veut  contenter  d'en  prendre  ré- 
compenfe  en  échange  :  à  quoi  l'on  tâchera  pre- 
mièrement.    Et  m'a  été  dit  ,   que  quand  il  fe 
viendra  à  la  reftitution  du  Marquifat,  Monfieur 
de  Savoie  entend  le  délivrer  à  Monfieur  le  Car- 
dinal- Aldobrandin  ,  reprefentant  le  Pape  ,  afin 
que  ce  foit  S.  S.  ou  ion  Légat ,  qui  le  rende  au 

F  7  Roi: 
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Roi;  &  non  le  Duc  de  Savoie,  qui  eft  plus  que- 
le  Roi  d'Efpagne  :  lequel  en  la  reititution  de  Ca- 
lais ,  &  autres  villes ,  qu'il  avoit  prifes  en  guerre 
à  lui  dénoncée,  fit  fi  peu  de  compte  de  fa  répu- 
tation ,  qu'il  n'ufa  point  d'un  tel  circuit  ;  ains 
les  reftitua  direètement  :  là  où  il  pouvoit  les  fai- 
re rendre  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence, 
Légat  du  Pape ,  pour  être  puis  après  par  lui  ren- 
dues au  Roi. 

Cependant,  avifez,  qu'en  ce  circuit  &encete 
façon  de  procéder  ,  il  y  pourroit  avoir  encore 
deiTein  de  quelque  forme  de  fequcftre ,  &  de  vous 
impofcr  des  conditions  de  la  part  du  Pape,  plus 
rigoureufes  que  vous  ne  voudriez.  Car  quant 
à  la  confervation  de  la  Religion  Catolique,  cela 
n'eft  chofe  qui  doive  déplaire  à  S.  M.  ains  cela 
lui  pourroit  fervir  d'excufe  envers  la  preffe  & 
importunité  ,  que  lui  pourront  faire  à  l'avenir 
ceux  qui  ont  autre  opinion. 

Monfieur  le  Duc  de  Mantoiie  fut  dernière- 
ment à  Milan  voir  leComtedeFuentes  ;  &  de- 
puis a  été  à  Florence,  où  Mr.  de  Sillery  l'aura 
veû  :  qui  fera  caufe  que  je  ne  vous  écrirai  rien 
d'une  letre  d'un  Prélat  Mantoûan  ,  qu'on  fait 
courir  par  Rome  ;  en  laquelle  fe  fait  mention 
de  quelques  propos  tenus  par  leComtedeFuen- 
tes audit  feigneur  Duc  de  Mantoiie,  à  l'avanta- 
ge de  nôtre  Roi ,  &  en  défaveur  du  Duc  de  Sa- 
voie. Car  fi  lefdits  propos  ont  été  vraiment  te- 
nus ,  Son  Alteflè  ne  les  aura  celez  audit  fieur 
de  Sillery  ;  &  quand  ainfi  feroit,  il  y  peut  avoir 
de  l'artifice. 

Je  n'écris  point  pour  cete  fois  au  Roi ,  mais 
j'écris  à  S.  M.  quand  j'écris  à  vous.  L'ordinai- 
re de  Lion  n'arrive  point  ici  fi-tôt,  ni  fi  fouvent 
comme  il  fouloit  ;  qui  eft  caufe  qu'on  ne  le  peut 

dé- 
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dépêcher  ici  fi-tôt  comme  nous  ferions  fans  ce- 
la ;  &  que  vous  aurez  plus  tard  nos  letres  que 
je  ne  voudrois.  A  tant,  &c.  De  Rome  ,  ce 
14.  d'O&obre,  i6co. 

LETRE    CCXLIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

V/f  On  sieur  ,  Je  viens  de  vous  faire  une 
*"-*■  letre  bien  longue  ,  &  néanmoins  il  faut 
que  j'y  ajoute  encore  cete-ci ,  pour  vous  dire, 
que  je  loue  grandement  tout  ce  qu'il  a  plu  au 
Roi  m'écrire  fur  la  fin  de  fa  letre  du  20.  Sep- 
tembre ,  touchant  Madame  fa  fœur,  &  Mon- 
sieur le  Duc  de  Bar.  Mais  on  a  tort  de  vous 
donner  à  entendre  ,  que  le  Pape  ait  préflx  à 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  un  terme  ,  pour  faire 
ré  foudre  fa  femme ,  ou  de  prendre  parti.  Jamais 
le  Pape  n'en  parla  ;  ains  S. S.  &  tous  ceux,  qui 
ont  été  employez  par  elle  en  cet  afaire,  ont  dit, 
que  le  Pape  ne  pouvoit  prendre  autre  parti.  Les 
chofes  le  font  pafTées  comme  je  vous  les  ai  écri- 
tes en  temps  &  lieu.  Monfieur  le  Duc  de  Bar 
peut  prendre  autant  de  temps  qu'il  voudra.  Et 
comme  le  Pape  n'a  rien  dit  par  ci-devant  de  cet 
afaire,  finon  quand  on  lui  en  a  parlé,  auffi  n'en 
dira-t-il  rien  ci-aprés ,  fi  on  ne  retourne  à  lui  en 
parler.  Mais  c'eft  Monfieur  le  Duc  de  Bar ,  qui 
fe  donne  de  la  peine  lui-même  ,  &  aux  autres 
encore.  Il  a  époufé  feiemment  une  Princefife, 
fa  parente  au  degré  prohibé  parl'Eglife,  &  d'au- 
tre Religion,  que  la  fienne  ;  &  puis  s'en  eft  re- 
penti, &,  venu  à  Rome,  a  promis  ce  que  vous 
îavez,  nonautape,  qui  n'en  a  point  voulu  oûir 

par- 
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parler  ;  mais  au  ConfefTeur ,  qu'il  s'eft  choifi  lui- 
même.  Maintenant  ne  pouvant  fe  départir  hon- 
nêtement de  fa  promefTe,  qui  eft  feue  du  Pape, 
&  de  Moniteur  le  Cardinal  Bellarmin  ;  ni  auifi 
pour  plufieUrs  ocafions,  qui  le  prelTent ,  perfé- 
Vererencequ'il  a  promis;  il  eft  parti  deTofca- 
ne  ,  &  s'en  retourne  en  Lorraine  ,  acompagné 
de  la  perplexité,  que  font  tous  ceux  qui  font  des 
réfolutions  de  grande  importance  contre  raifonv 
&  fans  avoir  bien  penfé  à  la  fuite  &  à  la  confé- 
quence  >  :  dont  s?enfuit  encore  un  autre  mal,  à 
(avoir,  que  ceux-là  mêmes,  pour  couvrir  leurs 
fautes,  font  contraints  de  déguifer  les  matières ,. 
&  de  les  faire  autres  qu'elles  ne  font  -,  comme 
j'ai  veû  par  ladite  letreduRoi.  Ce  oui  m'a  con- 
traint de  vous  dire,  contre  mon  gré,  ce  qui  en 
eft,  pour  vous  délivrer  d'erreur. 

Je  n'ai  point  expédié  l'abbaye  de  Beauveux 
en  Daufiné  ,  que  le  Roi  a  donnée  à  Mr.  de  la 
Rivière  *,  fon  premier  Médecin;  &  entre-ci  & 

le 

1  Les  Grands  font  fi  acoûtumez  à  être  flatez,  &  à 
fè  flater  eux-rcvmes,  qu'ils  comptent  toujours  fur  la 
complaifauce  qu'on  aura  pour  eux.  Ils  croyant  qu'il  eft 
aufïl  facile  au  Tape  de  leur  acorder  des  difpcnfes  ôc  des  ab- 
folutions  ,  qu'à  eux  de  pécher.  Le  Pape  eft  infaillible  &'- 
tout-puifianr,  à  leur  dite,  s'il  eft  favorable  à  leurs  deman- 
des ;  mais  ils  deviennent  les  contrclleurs  de  fon  autorité, 
s'il  leur  refuie  ce  qu'ils  on:  tqrt  de  demander.  J'ai  veû  des 
Evéques  mettre  !e  Pape  au  deflus  du  Concile,  pour  devenir 
Cardinaux  ,  puis  le  mettre  au  delTous  >  apre's  avoir  perdti 
l'efpérance  de  le  devenir. 

2  11  arrive  fouvent  que  pour  couvrir  une  faute,  on  en  fait 
céitt  autres  plus  grandes  que  la  première.     On  continue  de 
faillir,  pour  pertuader  ru'ou  n'a  point  failli.     LesEfpagno'S" 
ont  raifou  de  dire,  qu'une  (ortie  en  met  toujours  beaucoup 
d'autres  à  tente. 

3  Ce  La  Rivière  éreii  o  lui,  qui  avoit  le  plus  contribué  à ; 
la  réfolution  >  que  le  Roi  avoit  prilè  d'  poifer  Madame  Ga- 
bùelle,  auttemem  due  la  DushefFe  &  Beaufoir,  Ini  ahnt 

fait 
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le  prochain  ordinaire  je  ferai  regarder,  fi  elle 
anroit  été  expédiée.     Vous  pouvez  bien  vous, 
aiîlûrer,  qu'elle  ne  le  feraci-aprés,  iinon  qu'en 
faveur  dudit  fîeur  de  la  Rivière  ,   ou  de  qui  le 
Roi  commandera. 

Enfin  arriva  en  ccte  ville  le  Religieux  de 
Feiïillans  ,  qui  me  portoit  vôtre  letre  du  8. 
d'Aouft  ,  &  me  la  rendit  le  4.  de  ce  mois.  À 
laquelle  fervirà  de  réponfe  un  mémoire,  que  je 
vous  ai  envoyé  par  l'Abbé  de  Feiïillans ,  qui  s'en 
va  par-delà ,  &  pafTera  fur  les  galères ,  qui  acom- 
pagnent  la  Reine. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  que  j'ai  obtenu  du 
Pape  pour  le  Roi  ,  afin  que  iî  je  décède  en 
Cour  de  Rome,  la  nomination  des  bénéfices 
que  j'aurois  lors  de  mon  trépas ,  foit  fauve  à 
S.  M.  4  A  tant,  &c.  De  Rome  ce  14.  d'Oc- 
tobre, 160a. 

L  E- 

fait  acroirc,  pour  faire  plaifir  à  cete  Dame,  qu'une  carnofi- 
te ,  donc  il  avoir  été  tres-malade ,  le  lendroit  moins  habile 
à  la  génération. 

•*  La  difpofîtion  de  tous  les  bénéfices ,  qui  vaquent  in  Curî*, 
apartient  au  Pape ,  lors  que  les  Princes ,  qui  en  ont  la  nomi- 
nation ,  ne  fe  trouvent  pas  munis  de  pareils  Brefs  ,  par  les- 
quels le  Pape  la  leur  conferve.  En  voici  la  forme.  [Carif 
firme  in  Cbnfto  filt  nojier ,  Salutem  &  ^Àpeft.  benediil.  Cùm  di- 
Ufîttrfilius  N.  Monafierium  .  .  .  ad  qued  jus  nominationis  Ma- 
jcftiti  Tu* ,  vtgore  Concordatorum  inter  Sedem  ^4pe/i.  &  cUra 
mc/nm*  Franctjcum  J.  Fravcorum  Regem  Chrifi.  inittrum  compe- 
lit ,  in  Cemmtndam  ad  fui  vttam  ex  eoncejfiane  ^Apoft.  obtineaî  i 
N*s ,  ne  N.  prxdiflo  (onè  apttd  Sedem  ^Apofi.  decedente,  Maje- 
fias  Tua  tmpediaïur ,  qtinminùs  ai  diiïum  Monafierium  nominare 
pojfît ,  provtdtre  voient  es ,  fupplicationibus ,  Majefiatis  Tua  nomi- 
ne ,  Nobis  fuper  hoc  humiltter  porreftis  indinati  ,  eidem  M.  T.  ut 
Ji  contingat  Mtnajierium  prafatum  per  obitum  vel  ceff.onem  memt- 
fati  N.  aut  ainxs ,  *.v  illtus  perfona  apud  Sedem  pr*,d.  vacare ,  ni' 
hilominus  de  tllo  fc  vacante  nonni/î  ad  tuam  nominationem ,  Ne- 
bis  ,  feu  Rom.  Pontifici  pro  tempore  exijlenti  ,  &  difta  Sedi.fa* 
ciendam ,  provideri  &  difponi  pofjit  ,  aut  debeat  ,  stucloritate 
^pof.  ttnert  prtfemium  etntedimus  &  indulgemusy  non  obftan- 

tib'M- 
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LETRE    CCXLV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/COnsieur,  Les  dernières  letres,  que  j'ai 
■*■*=*■  du  Roi,  &  de  vous ,  font  du  20.  de  Sep- 
tembre ,  aufquelles  j'ai  obéi  &  répondu  long- 
temps y  a  :  &  n'ayant  pour  cete  heure  rien  à 
vous  répondre  ,  ni  à  vous  rendre  compte  d'au- 
cune négociation,  je  ne  fai  que  vous  écrire,  fi- 
non  que  le  Pape  eiï  tres-defïrcux  de  la  Paix;  & 
que  le  Roi  ne  lui  fauroit  faire  plus  grand  plai- 
fîr,  que  de  s'y  difpofer.  A  toutes  les  fois  que 
S.  S.  me  parle  pour  quelque  caufe  &  ocafion, 
que  ce  foit ,  elle  me  commande  d'y  faire  tout 
ce  que  je  pourrai.  Je  ne  prétens  point  d'y  pou- 
voir rien:  ce  nonobstant  vous  favez ,  avec  quelle 
afeétion  je  vous  en  ai  écrit  par  ci -devant,  & 
mêmement  par  mes  Ietres  du  dernier  d'Aoun1  & 
1 1 .  de  Septembre ,  lefquelles  je  fai  que  vous  avez  ' 
receûes ,  par  la  réponfe  que  vous  fîtes  aux  pre- 
mières; &  par  l'ailurance,  que  Valerh  me  don- 
ne de  vous  avoir  mis  en  main  les  dernières.  Par 
ainiî  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  me  tenant 
toujours  à  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  lcfditcs 
deux  dépêches ,  &  n'y  pouvant  ajouter  rien  de 
mieux  à  mon  gré. 

Les 

libus  conflitutionibus  &  ordinMionibm  kApeft.  Bentficiorum  Eccle- 
pajîictrum  apucL  Sedem  prad.  pro  tempore  vacantium  refervatoriis, 
ac  aliàs  quomtdtlibet  dlfpenentibus  Concordatis  prxdiftis.  Quibus 
omnibus  <?  Jingttl'u  hac  vice  fptcUliter  &  exprefse  derogamus ,  ce- 
terifque  contrariis  quibufeumqui.]  Nota»  que  ce  droit, qu'ont 
les  Papes  de  nommer  à  tou«  les  bénéfices  nationaux ,  qui 
viennent  a  vaquer  en  Cour  de  Rome ,  fut  introduit  &  établi 
par  le  Pape  Clément  IV.  François  de  nation»  contemporain 
de  Saint  Louis. 
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Les  Efpagnols  continuent  toujours  leurs  le- 
vées à  Naples,  à  Milan,  &  ailleurs,  pour  le  fé- 
murs de  Monfieur  de  Savoie ,  &  font  bien  ré- 
blus  de  vous  donner  desafaires,  fivousnefai- 
:es  la  paix.  C'eft  la  feule  chofe  d'importance, 
&  qui  vous  touche  ,  que  je  vous  puiiTe  écrire. 
Tout  le  refte  font  nouvelles,  que  j'ai  quafi  hon- 
te de  vous  mander,  &  pour  peu  que  vous  foyez 
ocupé  ,  vous  pourre2  vous  arrêter  ici  fans  lire 
plus  outre. 

Le  Cardinal  André  d'Auftriche1  a  été  ici  ces 
jours  païîèz ,  pour  gagner  le  Jubilé  ,  &  y  étant 
venu  inconnu  ,  a  vifité  les  Eglifes  de  même. 
Toutefois  le  Pape  l'ayant  feu,  l'envoya  enlever 
de  nuit  par  Monfieur  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge, qui  le  conduifit  en  fon Palais,  &  Ty  a  logé 
&  traité  jufques  à  fon  partement  de  cete  ville, 
qui  fut  le  lundi  au  foir  23.  de  ce  mois,  fans 
cependant  avoir  été  vilîté  ni  veû,  que  de  deux 
ou  trois  qui  le  fervirent. 

Le  vendredi  fuivant  27.  de  ce  mois  arriva  auffi 
inconnu  le  Cardinal  Dietrichitein  pour  la  mê- 
me dévotion  du  Jubilé ,  &  pour  quelques  afai- 
res  de  l'Empereur.  Mais  il  fe  laiflè  viiiter,  & 
eft  logé  au  Palais  du  Pape  ,  &  eft  venu  ce  foir 
en  la  chapelle ,  que  le  Pape  a  tenue  pour  les  pre- 
mières Vêpres  de  la  fête  de  TouiTaints. 

Le  feigneur  Laurent  Salviati ,  un  des  princi- 
paux gentilshommes  de  Florence  ,  a  auffi  été 
en  cete  ville  ,  ces  jours  paiTez  ,  envoyé  par  la 
Reine,  &  par  le  Grand-Duc  &  Grand'-Duchef- 
fc,  pour  remercier  le  Pape  de  la  faveur  &  hon- 
neur, 

1  André,  fils  de  Ferdinand,  Archiduc  d'Infpruk,  qui  étoit 
fils  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  &  frère  de  rEmpeieui  Maxi* 
milien  II.  Veytx.  U  dernière  note  de  U  letre  247, 
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neur  ,  que  S.  S.  leur  avoir  fait ,  leur  envoyant?! 
Légat  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  foiï 
neveu,  pour  faire  les  épouiailles  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Le  Comte  Renato  Borromeo ,  frère  de  Mon- 
fîeur le  Cardinal  Borromeo  ,  a  e'té  aulîi  env 
par  le  Comte  de  Fuentes  au  Pape  ,  pour  faire 
avec  S. S.  les  complimens acoûtumez d'être  iaits 
par  les  Grands  d'Efpagne,  qui  viennent  eu  Ita- 
lie pour  y  administrer  telles  charges.  On  dit 
auiïi  ,  qu'il  a  charge  d'inviter  ledit  fieur  Cardi- 
nal, fon  frère  ,  de  retourner  à  Miian,  dom  il 
eft  Archevêque ,  avec  promefïè  qu'il  y  fera  mieux 
traité  qu'il  n'a  été  du  temps  du  Connétable  de 
Caftille,  lequel  eft  fur  le  point  de  s'embarquer, 
à  Gennes  ,  pour  paffer  en  Efpagne  ,  où  fe  dit 
auiïi  que  paffera  le  Grince  de  Savoie  * ,  avec  deux 
de  fes  frères.  Toutefois  le  paflage  de  ces  Prin- 
ces ne  fe  tient  pas  pour  certain.. 

Valerio  arriva  en  cete  ville  le  21.  d'Octobre  À 
fans  m'aporter  aucune  letre,  s'excufant  fur  ce 

qu'il 

2  Filippe-Emanuel ,  fils-aîné  du  Duc  de  Savoie,  pafTaefec- 
tivement  en  Efpagne,  où  il  mourut  en  itfo;.  âgé  de  18.  à 
19.  ans.  H  eft  enterré  à  l'Efcurial.  Quelques-uns  ont  écrit, 
<|ue  le  Duc  de  Lerme  l'avoit  empoifonné  avec  une  paire  de 
gants.  Le  Prince  Emanuel-Filbert ,  fon  frère,  alla  auflï  cinq 
ans  après  en  Efpagne,  où  le  Duc  de  Lerme  lui  fit  avoir  au- 
dience du  Roi  fon  Oncle,  comme  par  grâce,  à  la  charge 
qu'il  parleroit  en  ces  termes:  Sire,  le  Duc  monpércm'en- 
voye  ici  pour  implorer  de  fa  part  la  mifericorde  de  V.  M. 
fon  âge  &  fes  afaires  ne  lui  permetant  pas  d'y  venir  en  per- 
fonne.  Il  fupplie  V.  M.  de  vouloir  oublier  le  palTé,  &  le 
rétablir  dans  1  honneur  de  fa  bienveillance ,  qui  lui  eft  plus 
cher  que  tout  ce  qu'il  poflède  au  monde.  Êilbert  mourut 
Viceroi  de  Sicile  en  1622.  &  peut-être  de  poifon  comme 
fon  frère:  car  il  avoit  donné  de  l'ombrage  à  DonBaltafarde 
Zunniga  &  au  Comte  d'Olivaies,  tous  deux,  favoris  défi- 
lippe  IV. 
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[iTil  ne  penfoit  palier  Turin  ,  où  il  fut  dépë- 
:he  par  Mr.  le  Patriarche,  &  par  le  rieur  Ermi- 
no,  avec  une  dépêche  au  Nonce  rendant  à  Tu- 
in.  Lequel  Nonce  le  dépêcha  vers  Monfîeur 
e  Cardinal  Aldobrandin ,  qu'il  rencontra  à  Par- 
ue ;  &  ledit  feigneur  Cardinal  le  dépêcha  de  Plai- 
fance  au  Pape.  Et  hier  au  foir  arriva  kS.S.  un 
autre  courrier,  dépêché  de  Tortonele22.de ce 
mois  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , 
après  s'être  abouché  avec  le  Comte  de  Fuentes 

Voghera. 

Je  ne  vous  écrirais  ce  oui  fera  en  cet  article, 
n'étoit  que  pour  une  chofe  de  peu  ,  ou  de  rien , 
il  s'en  parle  fort  par  Rome,  &  y  fonde-t-on 
même  des  préfages.  Tout  au  plus  haut  du  de- 
vant de  l'Eglife  de  S.Louis  de  Rome,  il  y  a  les 
armoiries  de  France  en  une  grande  pierre  fepa- 
rée  un  peu  de  la  muraille,  mais  attachée  à  ladi- 
te muraille  avec  de  gros  fers  larges,  les  uns  plus 
haut  que  les  autres ,  entre  lefquels  il  y  a  des  in- 
tervalles &  des  diftances  ,  qui  de  loin  refïèm- 
blent  à  des  trous.  Sur  le  toit  de  ladite  Eglife 
de  S.Louis  il  y  a  ordinairement  des  pigeons.  Il 
advint  Dimanche  dernier  29.  de  ce  mois ,  qu'un 
gros  oifeau  de  proie,  qu'on  eltime  être  un  fau- 
con ou  un  autour,  fut  veû  volant  l'aprésdinée 
fur  ladite  Eglife  ,  épiant  un  pigeon:  &  ce  pi- 
geon s'enfuyant  derrière  lefdites  armoiries  de 
France,  en  un  de  ces  trous,  qui  font  entre  les- 
dites  armoiries  &  la  muraille  de  l'Eglife  ;  ledit 
oifeau  de  proie  fe  lança  après  ledit  pigeon,  de 
telle  roideur ,  que  fe  trouvant  trop  petit  ledit 
trou ,  pour  y  recevoir  une  fi  grofTe  bete ,  elle  y 
demeura  prife  par  fon  corps,  fans  pouvoir  paf- 
fer  avant ,  comme  fit  le  pigeon ,  ni  tourner  en 
ar;;âe:  &  lui  voit-on  une  aîle,  qui  s'étant  dé- 
nouée 
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nouée  lui  eft  demeurée  hors  ledit  trou.    Et 
a  trois  jours  qu'en  la  place  devant  ladite  Egli- 
fe  ,  fe  voit  une  infinité  de  gens  ,  qui  viennent 
de  tous  les  endroits  de  la  ville  ,  pour  regard* 
cete  aîle  ,   &  bâtifïènt  là-deflus  des  augures 
des  fuccés,  chacun  à  fafantaifîe.  Quant  à  moi, 
je  n'y  entens  ni  crois  autre rmefTe ,  finon quels 
petitelTe  du  trou  ,  &  la  roideur  &  groiTeur  d< 
l'oifeau  ont  engendré  cet  événement.    Mais 
cela  fignifioit  rien ,  comme  plufieurs  fe  le  perfuî 
dent ,  atendu  la  rareté  de  telle  ocurrence  ,  a< 
venue  dans  Rome  ,  Chef  de  la  Chrétienté  , 
en  la  face  d'une  Eglife,  &  Eglife  nationale  des 
François,  &  tout  auprès,  ains  touchant  les  ar- 
moiries de  France  :  &  atendu  encore  le  temps  f 
qui  étoit  une  fête  de  Dimanche  ,  heure  de  Vê- 
pres ,  en  une  année  de  Jubilé ,  &  fur  le  com- 
mencement d'une  guerre:  fi  cela  (dis-je)  figni- 
fie  rien ,  l'augure  ne  peut  être  interprété  qu'à 
l'avantage  de  la  France  ;  comme  s'il  remémo- 
roit  au  monde ,  quant  au  paiTé ,  que  la  Couron-I 
ne  de  France  a  toujours  été  le  refuge  des  au-] 
très  Etats  afligez,  &  particulièrement  del'Egli- 
fe  ,  &  du  Saint  Siège  de  Rome  :   l'avertifTant 
pour  l'avenir,  que,  quiconque  n'a  refpe&é,  ou 
ne  refpectera  les  Fleurs-de-lis,  &  la  Couronne 
de  France  ,  &  a  ofé  ,  ou  ofera  ci-aprés  atenter 
contre  ladite  Couronne ,  ou  contre  ceux ,  qu'el- 
le a  fous  fa  domination ,  ou  protection  ,  y  de- 
meurera pris,  mort ,  &  ruiné  3.     Mais  je  vous 

en 

3  Un  Ambaflâdeur  doit  toujours  interpréter  les  préfages  à 
Favantage  de  fon  Prince.  Et  quand  il  le  fait  faire  aufli  in- 
génieufement ,  que  le  Cardinal  d'Oflàt  fit  celui  de  l'autour  ; 
cela  fert  au  moins  à  reprimer  la  licence  des  envieux  &  des 
ennemis  de  fon  Maître.  L'interprétation  des  prodiges  a  fou- 
Vent  fait  gagnet  des  batailles  au*  Généraux  4' Armée.  Té- 
moin 
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bn  ai  trop  conté ,  &  fait  quafi  le  novellant.  Par 
ainfï  ,  je  ferai  ici  fin  par  mes  bien  humbles  re- 
commandations à  vôtre  bonne  grâce,  en  priant 
Dieu  ,  qu'il  vous  donne,  Monfieur,  &c.  De 
Rome,  ce  dernier  d'Octobre,  1600. 

L  E  T  R  E    CCXLVL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\J[  O n S 1  e V R ,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
•*-*-*  mois  tout  ce  que  j'avois  négocié  &  apris 
depuis  le  if.  de  Septembre,  que  Mr.  deSillery 
partit  pour  aller  à  Florence ,  h  de  là  en  France. 
Depuis  je  n'ai  point  receû  de  letresdelaGour, 
&  l'ordinaire  de  Lion  n'eft  venu  non  plus.  Je 
n'ai  pourtant  laifïc  d'aller  à  l'audience  les  ven- 
dredis, pour  favoir,  fî  le  Pape  auroitrienàme 
commander,  &  pour  expédier  quelques  afaires 
particulières  concernant  les  Eglifes  &  Monafté- 
res  de  France. 

J'y  fus  donc  le  vendredi  fuivant  20.  de  ce 
mois ,  &  ayant  dit  au  Pape  d'entrée  ,  que  de- 
puis que  j'avois  été  à  fes  pies,  je  n'avois  receû 
letres  de  la  Cour,  &  n'avois  à  traiter  avec  S. S. 
pour  lors  d'aucun  afaire  d'Etat,  il  médît,  que 
il  avoit  bien  lui  avec  moi  :  &  commença  à  me 

lire 

moin  entr'autres  ce  potier  de  terre»  qui  voyant  fes  foldats 
effrayez  d'une  eclipfe  du  folcil ,  tourna  fî  bien  le  prodige 
contre  les  Cartaginois,  à  qui  il  fefoit  la  guerre»  qu'il  en  de- 
vint paiiible  Roi  de  Siracufe.  Mes  amis,  leur  dit-il,  les 
ecliples  préfagent  toujours  le  changement  de  l'état  préfent 
des  choies  :  Ainfi  nous  devons  elpérer,  que  nos  afaires, 
qui  vont  tr^s  mal  en  Sicile,  iront  mieux  en  Afrique  j  2c  que 
les  Cartaginois  qui  nous  ont  vaincus  dans  nôtre  pays ,  feront 
à  leur  tour  batus  5c  ruinez  dans  le  leur.    Ce  qui  arriva. 
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lire  une  letre  ,  que  je  tiens  pour  certain  avoir 
été  écrite  par  le  Nonce,  qu'il  tient  prés  leDudj 
de  Savoie  ,  par  laquelle  étoit  porté  ,  que  ceux 
de  Berne  &  de  Gentve  avoient  prié  le  Roi  de 
trouver  bon  ,  qu'ils  fiflènt  l'entreprife  du  Fort 
de  Sainte-Caterine,  &  que  S.  M.  du  commen- 
cement ne  l'avoit  trouvé  bon;  ainsavoit  répon- 
du, que  ce  feroit  lui,  qui  laferoitfaireparMr. 
le  Maréchal  de  Biron  :  mais  que  depuis  S.  M. 
s' étoit  changée  ,  &  leur  avoit  permis  de  faire 
tout  ce  qu'ils  voudroient  :  &  que  fuivant  cete 
permhTion  ,  ils  étoient  allez  à  Tonon  &  aux 
environs,  &  y  avoient  facagé  &  ruiné  les  Egli- 
fes  ,  batu  &  tué  les  Prêtres ,  &  commis  autres 
facriléges  &  impiétez:  Qu'un  Collège  que  S.  S. 
y  avoit  fait  dreiîèr  à  fes  dépens,  pour  Tentrete- 
nement  &  înftruclion  de  ceux  qui  fereduiroient 
à  la  Religion  Catolique,  &  plufieurs  autres  bons 
commencemens  apartenans  à  la  reftauration  de 
ladite  Religion  Catolique  ,  avoient  été  dilîipez 
&  abolis. 

Et  après  qu'il  eût  leû  ce  que  deïTus  ,  il  me1 
dît,  que  cela  l'afligeoit  merveilleufement,  tant 
pour  la  diffipation  &  ruine  des  Catoliques  &  d( 
la  Religion  en  ces  quartiers  -  là  ;  que  pour  c< 
qu'on  lui  reprochoit  à  lui  ces  calamitez  ;  &  pre- 
noit-on  de  là  ocafion  de  draper  fur  lui.  Et  Dieu 
fait  (dit-il  en  metant  la  main  droite  à  la  poitri- 
ne )  ce  que  fen  pâtis  en  mon  ame.  Si  on  veut 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoie ,  c'eji  une  au- 
tre chofe  ;  mais  de  la  faire  a  Dieu  ,  à  la  Reli- 
gion ,  aux  Eglifes^  Prêtres ,  Collèges ,  &  Etu- 
dians ,  cela  n'ejl  tolerable. 

Quand  il  eut  achevé,  je  lui  répondis,  que  je 
compatiiTois  grandement  à  la  fâcherie  de  S.  S. 
&  que  fi  la  chofe  étoit  ainfi  comme  la  letre  la 

nar- 
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narroit ,  la  douleur  en  feroit  tres-jufte,  &  j'en 
porterois  moi-même  ma  part  :  Que  je  n'en  avois 
rien  entendu ,  finon  ce  que  S.  S.  venoit  de  m'en 
faire  favoir:  Que  S.  S.  s'étoit  pu  apercevoir  en 
cent  mille  chofes ,  que  le  Duc  de  Savoie  étoit 
merveilleufement  inventif  &  artificieux  :  Qu'il 
pourroit  être  ,  que  de  tout  ceci  n'en  fût  rien , 
ou  qu'en  étant  quelque  chofe ,  ce  ne  fuft  à  beau- 
coup prés  tout  ce  qu'on  lui  en  écrivoit.  Quoi 
que  c'en  fuft,  S. S.  fepouvoit&devoit  aifeûrer, 
que  le  Roi  n'y  avoit  aucune  part ,  &  en  auroit 
été  marri  comme  S. S.  même:  Que  Dieu  &  le 
monde  favoit ,  comme  S.  M.  s'étoit  toujours 
comportée  depuis  fa  profelfion  de  la  Religion 
Catolique  ;  &  chacun  voyoit ,  comme- il  fe  com- 
portoit  en  cete  guerre  même,  &  ce  qu'il  avoit 
fait  publier  par  fa  déclaration  fur  la  prife  des  ar- 
mes. Qu'outre  la  confeience,  &  le  zèle,  qu'il 
a  à  la  Religion  Catolique  qu'il  profeiïe,  il  eft 
Prince  qui  a  fon  honneur  &  réputation  en  re- 
commandation ;  le  feul  refpeét  de  laquelle, 
quand  il  n'y  en  auroit  point  de  plus  grand  ,  le 
retiendroit  toujours  en  cete  forte  de  devoir:  & 
même  dautant  qu'il  fait  qu'on  a  trop  les  yeux 
fur  lui  ;  &  que  fans  autre  ocafion  ,  que  de  la 
malveillance,  qui  poulie  fes  haineux,  on  inter- 
prète fes  meilleures  actions  en  mauvaife  part  : 
Que  fi  les  Bernois  &  Genevois,  qui  ne  fontfu- 
jets  du  Roi ,  avoient  fait  favoir  à  S.  M.  qu'ils 
voudraient  faire  la  guerre  de  leur  côté  au  Duc 
de  Savoie,  S.  M.  n'auroit  point  ocafîon  de  les 
détourner  de  faire  la  guerre  à  celui  ,  qui  tient 
tant  de  tort  à  la  France ,  &  à  S.  M.  &  qui  a  fufci- 
té  tant  d'ennemis  &  de  troubles  au  Royaume, 
auquel  il  étoit  le  plus  obligé:  Que  û  les  Bernois 
&  Genevois,  qui  font  hérétiques,  &  particuliers 
Tome  IV.  G  en  ne- 
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ennemis  dudit  Duc,  avoient  fait  la  guerre  à  leur  I 
mode,  &  avoient  excédé. contre Tonon,  qu'on  ] 
avoit  dreflé  &  bandé  à  la  ruine  de  Genève,  que 
le  Roi  n'en  pourroit  mais,  &  perfonne  ne  s'en 
devroit  émerveiller,  encore  que  nous  ayons  tous 
ocafion  d'en  être  marris:  Que  le  Duc  de  Savoie 
étoit  lui  feul  caufe  de  tous  ces  maux,  &  n'en 
devoit  aceufer  que  foi-même  ;  &  s'il  tuft  eu  la 
centième  partie  du  fèns  &  de  l'entendement  qu'il 
fe  donne  ,  il  eûft  préveû  qu'en  fe  comportant, 
comme  il  a  fait  avec  le  Roi ,  S.  M.  feroit  con- 
trainte de  lui  faire  la  guerre  ;  &  que  d'autres , 
avec  qui  il  étoit  déjà  en  guerre,  en ' pourraient  ' 
faire  leur  profit  contre  lui  :  Que  de  fe  prendre 
de  telles chofes  à  S.  S.  &  les  lui  reprocher,  com-i 
me  S.  S.  difoit,  je  ne  favois  qui  c'étoir.  :   mais 
quiconque  fuft,  c'étoit  une  impudence  &  auda- 
ce monftrueufe,  qui  ébranlerait  &  irriterait  tou- 
te autre  patience  que  celle  de  S.  S.  à  laquelle 
j'ofois  dire  fur  cete  ocafloii ,  que  s'ils  entendoient  » 
lui  reprocher  la  reconciliation  du  Roi  à  FEglife  ï 
&  au  S. Siège,  dont  ils  firent  lors  tant  de  mau- 
vais préfages ,  pour  l'empêcher  ;  que  S.  S.  ne  fit, 
ni  ne  feroit  jamais  action  pi  us  utile  &  falutaire 
ni  plus  neceïlàire  à  la  Chrétienté,  &  à  l'Eglifc, 
&  a^u  Saint  Siège,  que  celle-là.   Au  demeurant, 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  qu'avant  la  prife  des 
armes,  Monlîeur  de  Sillery  &  moi  avions  pré- 
dit à  S. S.  plufîeûrs  fois,  (fans toutefois  penfer 
à  ce  fait  particulier  de  Tonon)  que  fi  le  Roi 
étoit  contraint  d'entrer  en  guerre  ,  la  Religion 
Catolique  feroit  la  première  à  en  pâtir  ;  &  que 
c'étoit  cela  qui  caufoit  plus  de  regret  à  S.  M.  & 
à  nous  tous.   Qu'en  ce  qui  concernoit  ce  qu'ils 
ofoient  dire  contre  S.  S.  je  ne  me  voulois  ingé- 
rer de  lui  rien  confeilter  ;  qu'il  y  fauroit  trop 

mieux 
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mieux  pourvoir  par  fa  prudence  :  mais  pour  le 
regard  des  calomnies  ,  qu'ils  drefïbient  contre 
le  Roi  ,  je  fupliois  S.  S.  de  fe  fouvenir,  qu'a- 
vant même  la  guerre  ,  on  avoit  toujours  cher- 
ché dedetracter  de  S.  M.  &  que  maintenant  que 
nous  étions  en  guerre ,  on  s'y  étudioit  d'autant 
plus  :  Que  S.  S.  auroit  tous  les  jours  de  ces  al- 
garades ;  &  qu'il  devoit  taire  bonne  provifîon  de 
confiance  &  de  fermeté  à  ne  croire  point  telles 
inventions,  &  à  s'allèûrer ,  que  le  Roi  avoit  plus 
de  preudhomie ,  de  bonté  ,  &  de  générofité  au 
bout  de  fes  ongles ,  que  ceux ,  qui  en  parloient 
mal ,  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufques  à  la 
plante  de  leurs  pieds  *.  S.  S.  écouta  tout  ce  que 
dellus  fort  patiemment ,  &  ne  m'y  répliqua  au- 
tre chofe ,  finon  qu'il  faloit  faire  la  paix  ;  &  que 
ii  le  Roi  fe  vouloit  contenter  de  raifon  nous 
l'aurions  bien-tôt.  Il  me  femble  ,  qu'il  n'en 
croit  pas  tant,  comme  on  lui  en  dit,  &n'en  eft 
pas  il  fâché  comme  il  montre:  &  d'autres,  qui 
l'ont  obfervé  auiii-bïen  que  moi,  me  l'ont  ainii 
confirmé. 

Dans  ladite  letre  il  y  avoit  de  plus ,  que  ceux 
de  Genève  avoient  demandé  au  Roi,  au  lieu  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Biron  ,  le  fîeur  de  Lefdi- 
guiere  ,  ou  pour  le  moins  Mr.  de  Sancy ,  qui 
ctoit  aufîî  des  leurs.  Sur  quoi  je  dis  après  ce 
que  defïus ,  que  ceux  qui  écrivoient  kS.S.  étoient 
mal  informez  de  la  qualité  des  perfonnes,  dont 
ils  parloient;  &  que  le  iîeur  de  Sancy,  comme 

S.  S. 

1  II  iled  toujours  bien  à  un  fujet  d'avoir  bonne  opinion 
de  fon  Prince;  encore  plus  à  iinMiniirre.  Rien  n'a  fait  plus 
d'honneur  à  Comines,  que  tout  le  bien,  qu'il  a  dit  du  Roi 
Louis  XI.  Ton  Maître,  qu'il  aflurc  avoir  été  plus  fàge,  plus 
libéral ,  ôc  plus  vertueux  que  tous  les  Princes  qui  reguolent 
de  Ton  teras» 

G  2 
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S.  S.  l'avoit  feû*  de  Moii(ieur  le  Cardinal  de  Flo- 
rence, &  d'autres,  étoit  tres-bon  catoiique*,  & 
en  faifoit  toutes  les  actions.  Et  le  Pape  me  mon- 
tra s'en  fouvenir  tres-bien,  &  me  dît,  qu'en  li- 
sant la  letre  ,  il  s'étoit  émerveillé  de  ce  qu'on 
écrivoit  ainfï  dudit  fieur  de  Sancy.  Et  j'ajou- 
tai ,  que  ceux  qui  avoient  fuggeré  cete  fable  à 
celui ,  qui  la  lui  avoit  écrite ,  avoient  pour  deiTein 
&  pour  mire ,  de  tenir  S.  S.  &  les  fiens  en  per- 
pétuel foupçon  &  défiance  de  la  Religion  du 
Roi ,  &  de  celle  des  ferviteurs  de  S.  M.  Mais 
la  clémence  incomparable  du  Roi,  fa  foi  invio- 
lable, fa  juftice,  fa  franchife  &  bonté  ,  fa  lon- 
ganimité &  patience ,  avant  qu'être  entré  en  cete 
guerre  ,  &  la  compaiïion  qu'il  a  de  les  fujets, 
&  encore  de  ceux  d'autrui,  &  tant  d'autres  ver- 
tus humaines  &  charitables,  qui  reluifent  en  lui, 
montroient  aiTcz  la  créance  de  S.  M.  comme 
les  actions  &  procédures  du  tout  contraires  de 
fes  ennemis ,  arguent,  qu'ils  n'ont  aucune  crain- 
te de  Dieu,  ni  vergogne  des  hommes,  &  qu'ils 
ne  pourroient  pas  feulement  palier  pour  payens 
tolérables  3.   Que  je  priois  S.  S.  de  fe  fouvenir, 

qu'el- 

a  Car  il  ne  faut  pas  juger  de  la  catolicité  de  ce  gentil- 
homme pat  le  livre  intitule  Cenfejfien  Catolique  du  feur  deSan- 
ty,  qui  eft  une  Satire  impudente  ,  compofee  par  l'Hiftorien 
d'Aubignè,  Huguenot  à  24.  carats,  pour  traduire  en  ridicu- 
le M.  de  Sancy,  qui  après  s'etre  fait  Calvinifteious  Henri  III. 
retourna  au  giron  de  l'Eglile  Romaine  après  la  rèconcilit- 
tion  d'Henri  IV.  avec  le  Saint  Siège. 

3  Témoin  la  calomnie  fabuleuie  que  les  Efpagnols  femè- 
rent  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu'il  avoit  fait  unpa&avecle 
diable  pour  être  élu  Pape,  8c  pour  l'être  fix  ans.  Nec  con- 
tenti  Hifpani ,  dit  Mr.  de  Thou  dans  le  centième  livre  de 
fon  Hiftoire ,  eum  dum  vivent  exagitajje ,  etiam  in  mortuum 
injuriofam  ultionem  exercuerunt  ,  fmiftris  de  ee  tôt*  orbe  per  libel- 
les ,  quorum  exempta  in  tneas  manus  inciderunt ,  [partis  rumortbut 
nimirum  cum  ho/le  generis  humant  (quicttm  Mi,  ut  éitbant ,  per 

vtti- 
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qu'elle  ne  pourroit  aujourdui  faire  un  plus  grand 
bien  à  la  Religion  Catolique ,  &  au  Saint  Siège , 
que  de  tenir ,  &  de  montrer  de  tenir  le  Roi  pour 
tel  qu'il  cft,  à  favoir  tres-chretien  &  tres-cato- 
lique  ;  &  de  montrer  auflî  de  bien  efpérer  de 
tous  ceux,  qui  ont  jufques  ici  fuivi ,  &  qui  fui- 
vront  ci-aprés  l'exemple  de  S.  M. 

Apres  ces  propos,  qui  ont  plus  du  public,  je 
lui  parlai  d'autres  araires  particulières,  &  fur  la 
fin  de  l'audience  ,  je  ris  introduire  deux  fils  de 
Mr.  de  Vitry  4,  &  quelques  autres  gentilshom- 
mes François  ,  arrivez  à  Rome  depuis  peu  de 
temps  ,  à  lui  baifer  les  pies  :  lefquels  S.  S.  vit 
fort  volontiers,  &  les  careffa,  &  s'ofrit  à  eux. 

Je  vous  ai  dit  ci-deifus,  que  je  tenois  pour 
certain,  que  le  Nonce  de  Turin  avoit  écrit  la- 
dite letre:  à  quoi  juger  je  n'eus  pas  grande  pei- 
ne ;  dautant  que  le  même  jour  au  matin,  j'a- 
vois  veû  une  letre  dudit  Nonce  à  un  gentilhom- 
me 

vttit&t  arles  arfta  interctdeb.it  jam  h  multo  tempore  famtliaritas  ) 
ctnvenijjiy  ut  fi  ejus  ope  Poyitifex  créant ur ,  ù>  fix  annos  ftdem 
ICruret ,  iis  exaiîis ,  ipfe  Ce  victflim  tantum  beneficium  d*ntis  ar- 
bitrai permutera.  Ita  Sixtum  elcttum  toto  quinquennio  regnajje , 
tôt  rébus  gejiis ,  qu*  hum&num  ctptum  &  imbecillitAtem  fnpe- 
tant.  Sec.  La  même  impofture  cft  racontée  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Confejfîon  de  Sancy ,  mais  avec  des  circonftances 
de  la  mort  de  Sixte  fi  notoirement  faufTes,  que  d'Aubigné 
en  eft  ridicule  :  par  exemple  quand  il  dit  que  Sixte  tomba 
rmlade  ôc  mourut  le  dernier  jour  du  cinquième  an  de  fon 
Pontificat  :  étant  conftmt,  qu'il  ayoit  tenu  le  fiége  cinq  ans, 
quatre  mois,  5c  trois  jours.  Ce  qui  venverfe  Se  détruit  tout 
le  filteme  du  libelle  Efpagnol.  Or  11  les  Efpagnols  avoient 
bien  ofé  déchirer  la  réputation  d'un  excellent  Pape ,  parce- 
qu'il  s'etoit  toujours  oppofé  à  leurs  méchans  deflèinsj  eft- 
ce  merveille  qu'ils  controuvafiént  de  jour  en  jour  des  ca- 
lomnies contre  Henri  IV.  pour  le  vanger  du  Pape  Clément  VIII. 
qui  l'avoit  abfous  ? 

♦  C'étoit  Louis  de  l'Hofpital  »  Capitaine  des  Gardes  d» 
Corps,  ôc  Gouverneur  de  Meaux. 
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me  particulier  de  ma  connoîfïance  &  amitié, 
que  Mr.deSillery  devinera  bien,  par  laquelle  il 
lui'écrivoit  toutes  lefdites  chofes,  &  cete-ci  de 
plus ,  que  les  foldats du  rieur  d&Lefdiguiere  man- 
geoient  chair  es  jours  maigres  ;  &  que  par  ce 
moyen  leur  long  fejour  en  Savoie  gâtcroit  &  in- 
fcéleroit  le  pais  de  Savoie.  Le  Pape  ne  leur  point 
cet  article,  foit  qu'il  ne  fût  point  enfaîetre,  ou 
qu'il  tînt  la  réponfe  pour  trop  facile  :  qui  fut  eau- 
fe  auffi  que  je  ne  lui  en  dis  rien.  Mais  en  par- 
lant à  Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George,  com- 
me, nous  y  allons  tous  après  l'audience  du  Pape , 
&  lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle 
entre  le  Pape  &moi;  je  lui  dis,  que  j'avois  en- 
tendu de  plus,  qu'on  avoit  écrit  encore  de  Tu- 
rin, que  les  foldats  du  fïcurdeLefdiguiereman- 
geoient  de  la  chair  :  de  quoi  je  ne  m'émer- 
veilîois  pas  tant  comme  de  celui  ,  qui  l'avoit 
écrit;  pource  qu'il  ne  fut  jamais  qu'en  une  gran- 
de armée,  pour  catolique  qu'elle  fût  toute,  on 
n'y  mangeât  de  la  chair  en  tous  jours  ,  pource 
«qu'il  ne  s'y  trouve  jamais  tant  d'oeufs  &  de  poiC- 
ion  qu'ils  puiffent  fufire  pour  tous  :  Qu'en  la 
Savoie  ,  qui  eft  toute  montagnes  avec  un  peu 
de  torrens,  on  y  étoit  particulièrement  contraint  : 
-Que  fi  l'armée  de  Monfieur  de  Savoie  pafïoit 
3es  monts  ,  elle  encheriroit  par  deiïus  les  fol- 
dats dudit  fieur  de  Lefdiguiere  ,  &  mémement 
les  Elpagnols  :  ains  je  m'afleûrois ,  que  fans 
avoir  parlé  les  monts,  ils  en  faifoient  déjà  plus, 
quelque-part  qu'ils  fuflènt  afïèmblez  :  Que  nous 
avions  vu  ici,  n'y  a  pas  long-temps,  que  venant 
le  Viceroi  de  Napies  ,  pour  prêter  l'obédience 
au  Pape  de  la  part  du  Roi  d'Efpagac  ,  &  étant 
arrivé  à  Marina,  lieu  maritime,  6c  mai  fou  de 
Monfieur  le  Cardinal  Colonne ,  à  une  demi 

jour- 
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journée  de  Rome,  un  vendredi  au  foir,  enco- 
re qu'ils  trouvaient  le  fouper  très -bien  &tres- 
abondammentaprêté ,  les  Efpagnols  néanmoins 
voulurent  &  mangèrent  de  la  chair  ;  &  ta  hit 
foudainement  tuer  jufques  aux  coqs  &  jars,  & 
autre  volatile  ,  qui  ne  valoit  pas  mieux  :  &  îe 
lendemain  famedi  aux  foir  eux  étant  arrivez  en 
cete  ville  ,  on  vit  en  la  cuiiîne  de  l'Ambalïà- 
deur  d'Efpagne,  chez  lequel  ks  principaux  lo- 
geoient,  tourner  les  brochés  chargées  de  tou- 
tes" fortes  de  chairs.  Mais  c'eft  trop  parlé  de 
cela. 

Le  Dimanche  22.  de  ce  mois,  Frère  Jean 
Regnaud,  Religieux  Cordelier,  &  Gardien  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Nancy,  &  Confef- 
feur  de  Monlieur  le  Duc  de  Bar,  vint  par  de- 
vers moi  ,  &  me  dit ,  qu'il  venoit  d'arriver  en 
poite  ,  &  me  rendit  une  letre  du  feigneur  Duc 
écrite  à  Rimim  le  19.  de  ce  mois,  par  laquelle, 
&  par  la  créance  que  ledit  feigneur  Duc  avoit 
fiée  audit  Religieux  ,  il  montroit  délirer  que  fi 
le  Pape  ne  lui  vouloit  pour  encore  octroyer  la 
difpenfe,  qu'au  moins  il  Iuifift  cependant  quel- 
que grâce,  pour,  avec  repos  de confeience ,  fe 
pouvoir  rendre  prés  Monfieur  de  Lorraine,  fon 
père,  au  pluftoit,  afin  de  travailler  à  la  conver- 
iïon  de  Madame.  Pour  laquelle  chofe  même 
il  avoit  envoyé  peu  auparavant  le  fieur  Barnet, 
fon  Secrétaire,  auquel  avoit  été  répondu,  que 
Monlieur  le  Duc  n'avoit  beloin  de  congé  ni  de 
grâce  du  Pape,  pour  retourner  en  Lorraine, 
&  vaquer  à  la  converfion  de  Madame  :  mais  fi 
mondit  feigneur  le  Duc  entendoit,  que  le  Pape 
lui  donnât  pcrmifTion  dépêcher,  quand  iî feroit 
de  retour  en  Lorraine,  S.  S.  ne  le  vouloit  &  ne 
pouvoit  faire  ;  &  que  ledit  feigneur  Duc  suant 
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fa  confcience  en  fa  main ,  vift  d'en  bien  ufer. 
Je  dis  audit  Religieux  ,  que  S.  S.  feroit  à-pre- 
fent  la  même  réponfe  à  quiconque  lui  en  par- 
lèrent^ fur  cela  ledit  Religieux  fut  environ  deux 
heures  à  conférer  avec  moi ,  fans  que  nous  y 
pûffions  prendre  aucune  ferme  rélolution.  J'en- 
trai en  quelque  foupçon,  que  ledit  Religieux 
etoît  venu  pour  quelque  autre  chofe  que  celle 
pour  laquelle  étoit  venu  ledit  Secrétaire  Barnet; 
&  même  dautant  que  le  fieur  de  Beauvau  étoit 
arrivé  un  peu  de  temps  avant  ledit  Religieux, 
&  e(t  encore  demeuré  ici  après  lui  ;  &  que  ledit 
Religieux  ne  pouvant  bonnement  répliquer  à  di- 
verfes  réponfes  ,  que  je  lui  difois  que  le  Pape 
faifoit;  il  me  dît  par  deux  ou  trois  fois,  que  lé 
Pape  avoit  grand  tort,  de  tenir  ce  Prince  &  tou- 
te cete  Maifon  fi  longuement  en  fufpens  ;  & 
qu'il  lui  devroit  donner  ladifpenfe,  ou  bien  lui 
commander  de  lailler  ou  renvoyer  fa  femme  *. 
A  quoi  je  ne  voulus  lui  rien  répliquer  ,  pour 
ne  lui  donner  ocaiîon  de  rabiller  fon  dire6;  & 

diflî- 

*  Le  Duc  de  Bac  couvroit  du  voile  de  la  Religion,  ôede 
la  confcience  >  le  dégoût  qu'il  avoit  de  fa  femme,  qu'il  n'ai- 
inoit  point ,  &  dont  il  n'étoit  point  aimé.  Et  comme  il 
n'ofoit  la  renvoier,  de  peur  de  s'atirer  l'indignation  du  Roi, 
fon  beaufrére;  il  vouloit  engager  adroitement  le  Tape  à  lui 
commander  de  1a  répudier,  pour  en  rejetter  toute  la  haine 
fur  lui,  &  pour  avoir  la  liberté  d'époufer  une  autre  Princef- 
ie.  Mais  le  Pape  étoit  plus  fage  6c  plus  habile  ,  que  le 
Duc  de  Bar,  &  que  le  Cordelier,  fon  Confefîèur ,  qui  ,  fé- 
lon le  mot  ordinaire  de  Sa  Sainteté  ,  vouloient  prendre  le 
ferpent  avec  la  main  d'autrui. 

6  Le  Cardinal  Bentivoglio  a  bien  raifon  de  dire  que  les 
Mo'nes  ne  font  guère  propres  à  la  négociation. des  afaires 
d'Etat.  L«  perfone  religiofe  nette  mtferie  di  ftato  non  portan  con 
Lito  qtnW  nuititdine  ,  che  dall'  hitmit  ana  de  clauftri ,  e  de  gli 
tftrciiù  embratiti  dette  fcuole  dtfficiimente  pojjon  ricevete.  Frère 
Jean  Regnaud  ne  voyoit  pas  les  conféquences  de  la  répudia- 
tion qu'il  pouifuivoit  au  nom  du  Duc  de  Bar.   Le  bon  Père 
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diffimuler  ce  que  j'avors  découvert,  long-temps 

a,  qu'ils  delïroieiit. 

Mais  le  lendemain  au  matin  lundi  23.  de  ce 
mois  ,  jour  de  Coniiftoire  ,  je  réitérai  avec  le 
Pape  les  ofices ,  que  Mr.  de  Sillcry  ,  &  moi, 
avions  faits  à  S.  S.  fur  ce  fujet  ,  dés  lors  que 
Moniieur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici  :  &  S.  S.  me 
dît  &  afirma  ,  que  jamais  il  ne  commanderoit 
telle  chofé  ;   &  qu'il  s'en  étoit  bien  gardé  juf- 
ques  ici  ,  &  s'en  garderoit  encore  mieux  à  l'a- 
venir; &  laîrroit  cela  àlaconfcienceduditDuc, 
fans  lui  dire  jamais  qu'il  fît  ,  ou  ne  fît  point. 
Et  le  vendredi  fuivant,  27.  de  ce  mois,  que  je 
retournai  à  l'audience  ,  encore  que  je  n'eûïTe  à 
traiter  autre  chofe  concernant  le  public,  je  par- 
lai encore  plus  amplement  à  S.  S.  de  cela  mê- 
me ,  comme  la  commodité  eft  plus  grande  en 
la  Chambre,  qu'au  Confiftoire:  &  S.  S.  me  re- 
confirma auffi  encore  plus  exprelTément  la  mê- 
me réponfe,  &  me  dît  tout  ouvertement,  qu'il 
croyoit  que  cete  PrincefTe  ne  faifant  point  d'en- 
fans ,  ces  Princes ,  qui  voyoient  que  le  Roi  étoit 
en  chemin  d'en  avoir  bien-tôt  de  légitimes ,  fe 
repentoient  de  ce  qu'ils  avoient  fait  :  mais  com- 
me ils  avoient  fait  telle  réfoîutionians  fonapro- 
bation,  ains  contre  la  prohibition;  auffi  ne  vou- 
loit-il  point  fe  charger  de  l'envie  &  haine ,  qui  fui- 

vroit 

de  Ville  ne  vit  pas  non  plus  celles  eu  démarrage  de  la  Rei- 
ne de  Portugal  Marie  Franc.  Elifabet  de  Savoie  Nemours, 
duquel  il  fut  l'unique  Auteur,  &  donr ,  par  confe'quent,  il 
porta  tout  le  blâme.  Car  ce  divorce  fut  fuivi,  peu  de  jours 
après,  de  la  rupiure  du  Traitéfait,  Tannée  d'auparavant ,  en- 
tre la  France  &  le  Portugal  ,  par  lequel  les  deux  Rois  s'o- 
bligeoient  réciproquement  Jlz  n'écouter  aucune  propefition 
de  paix  particulière  avec  "l'Efpagne ,  &  de  ne  point  traiter 
l'un  fans  l'autre. 
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vroit  de  ce  divorce  ,  fi  on  en  venoit  là  ;  &  en 
lairroit  faire  à  ceux  à  qui  il  touchoit. 

En  la  même  audience,  parce  que  fur  le  com- 
mencement de  la  femaine  étoit  arrivé  le  fîeur 
Laurent  Sahiati ,  envoyé  par  la  Reine ,  &  par 
1e  Grand-Duc  &Grand'-Ducheflfe,  pour  remer- 
cier le  Pape  de  ce  qu'il  lui  avoit  pleû  envoyer 
Légat  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  pour 
faire  les  époufailles  de  leurs  Majeftez  ,  &  leur 
donner  la  bénédiction  nuptiale  :  j'ellimai  devoir 
auffi  ufer  de  quelque  remercîment  ,  atendant 
que  le  Roi  me  le  commande  ,  &  en  écrive  à 
S.  S.  A  quoi  encore  je  fus  excité  paruneletrej 
que  Mr.  de  Sillery  m'écrivit  par  le  même  fei- 
gneur  Laurent  Sahiati.  Je  fis  donc  ledit  com- 
pliment ,  que  S.  S.  montra  d'oiiir  volontiers; 
&  me  dît  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin y  avoit  été  grandement  honoré ,  &  s'en 
étoit  parti  avec  toute  la  fatisfaétion  poflible. 

Après  cela,  je  parlai  à  S.  S.  en  faveur  de  TE- 
vêque,  Chapitre,  &  Clergé  de  Mande,  quide- 
firoient  certaine  expédition,  qui  leur  eii  necef- 
faire  pour  la  rédification  de  l'Eglife  Catedrale: 
&  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  Cha- 
pitre de  l'Eglife  Collégiale  de  Moulins ,  qui  a 
été  fondée  par  les  Ducs  de  Bourbon.  Pour 
Madame  l'AbbeiTe  de  S.  Pierre  de  Lion  :  pour 
les  Religieux  Réformez  de  S.  Auguftin,  &pour 
quelques  autres.  Et  à  la  fin  je  prefentai  à  S.  S. 
un  Confeilîer  de  la  Cour  de  Parlement,  fils  de 
Monfieur  le  Préfident  de  Blancmefnil  ;  &  quel- 
ques autres  gentilshommes  François  ,  nouvel- 
lement arrivez  ,  comme  il  en  vient  quafi  tous 
les  jours. 

Les  levées  ,  qui  fe  font  à  Naples  ,  font  fort 
follicitées  du  côté  de  Milan  :  toutefois  encore 

qu'on 
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ju'on  s'y  fuit  propofé  d'y  lever  huit-mille  hom- 
nes,  on  n'en  avoit  pu  mètre  enfemble  que  cinq- 
Tiille  cinq-censjufquesau2i.de ce  mois,  dimi- 
nuez en  54.  compagnies.  LeViceroi  avoitune 
fois  fait  arrêter  tous  les  navires  ,  qui  s'étoien; 
trouvez  au  port  &  en  la  côte  de  Napîes ,  pour 
porter  ces  gens  de  guerre  à  Vado ,  qui  eft  un  port 
à  trois  milles  de  Savone;  mais  enfin  il  avoit 
laiffé  aller  lefdits  navires  ,  ayant  feu  ,  que  les 
igaléres  de  Naples  &  de  Sicile  pourroient  être  à 
temps  de  retour  de  Levant,  pour  porter  lefdi- 
tes  gens  audit  port  de  Vaio:  &  même  dautant 
qu'on  juge  qu'on  ne  les  pouroit  faire  embarquer 
pluftôt  qu'à  la  moitié  du  mois  prochain.  Le- 
dit Viceroi  ,  fe  trouvant  court  d'argent  ,  étoît 
preft  à  faire ,  que  la  cité  de  Naples  anticipât  le 
don  de  douze-cens  mille  écus ,  qu'elle  a  acoû- 
tumé  de  faire  au  Roi  d'Efpagne  de  deux  ans  en 
deux  ans. 

Dans  Rome  même ,  f  Ambafïàdeur  d'Efpagne 
fait  enrôller  autant  d'Efpagnols,  qui  y  viennent 
pour  gagner  le  Jubilé  ;  &  les  fait  acheminer 
vers  Milan.  Ce  qui  a  donné  ocaiîon  à  quel- 
ques-uns de  dire,  qu'on  faifoit  des  levées  en  ce- 
te  ville  en  faveur  de  Savoie  &  d'Efpagne:  ce 
qui  n'eft  point  vrai  ,  finon  que  de  la  façon  ci- 
deïlus  dite. 

Au  Duché  d'Urbin  on  y  fonne  le  tabourin , 
mais  perfonne  ne  s'y  prefente;  ce  qui  n'eft  pas 
d'à  cete  heure  :  car  en  toutes  les  guerres  précé- 
dentes ceux  de  ce  païs-là  n'allèrent  jamais  vo- 
lontiers contre  la  France  :  &  à  tout:-  force  on 
y  poulfa  une  fois  quelque  fept  on  huit -cens 
hommes  ,  qui  s'en  retournèrent  la  plufpartr 
avant  qu'avoir  fait  la  moitié  du  chemin  de  Pié- 
mont, 
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Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  que  nous,  pour! 
favoir  des  levées  de  Milan.     Ici  on  dit,-  que  le  I 
régiment    conduit    par    le    feigneur    Theodo- 
ro  Trroultîo  étoit  paile  en  Piémont  ,  &  joint  ' 
avec  les  forces  du  Duc  de  Savoie  ,  pour  paflèr  ' 
en  la  Val  -  d'Aofte  ;   &  que  l'autre  régiment , 
conduit  par  Bernabo  Barbo,  étoit  vers  Alexan- 
drie ,  où  le  Comte  de  Fuentes  en  devoit  faire 
faire  la  montre  ,  après  avoir  parlé  à  Monlïeur 
le  Cardinal  Aldobrandin  à  Voghera  le  19.  de  ce 
mois. 

J'ai  veû  une  letre  du  Nonce  rélidant  à  Tu- 
rin, du  14.  de  ce  mois,  par  laquelle  il  dit,  querf 
tout  auffi  tôt  que  Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin fera  parti  d'avec  le  Ducde Savoie,  le- 
dit Duc  vouloit  partir  avec  toutes  les  forces,  I 
tant  fîennes,  qu'Efpagnoles ,  pour  aller  par  le- 
dit Val-d'Aofte.    Or  foit  que  ledit  Duc  veuille 
aller  là  ,  ou  ailleurs  ,   il  eft  vrafemblable  qu'il 
entreprendra  quelque  choie  ,    lors  qu'il  jugera 
que  vous  y  penferez  le  moins  ,  à  caufe  de  l'ar-J 
rivée  dudit  feigneur  Cardinal  auprès  du  Roi,  & 
de  la  Reine,  &  des  noces,  &  de  l'hiver  même;. 
&  tachera  de  vous  furprendre  :  mais  j'efpére  qu'il 
fe  trompera  auffi  bien  en  cete  finelfe  ,  comme 
il  s'eft  trompé  en  tant  d'autres. 

Qn  nous  a  entretenus  ici  quelques  jours  de 
fes  trois  enfans  maies,  qu'il  vouloit  envoyer  en 
Efpagne;  mais  cela  s'eft  refroidi  depuis.  Quant 
à  moi  ,  quoi  que  d'autres  en  penfafïènt,  je  ne 
m'en  donnois  point  de  peine.  Et  puifque  le 
père  eft  de  li  peu  de  foi,  &  que  la  France  n'en 
peut  jamais  efperer  amitié  ni  aucune  bonne  afec- 
tion  ;  je  les  aimerois  mieux  en  Efpagne,  qu'en 
France,  où  eux  &  les  leurs  fervent  d'autant  de 
fangsûes  ,  d'efpions  ,  &  de  fuborneurs  &  cor- 

rup- 
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rupteurs  de  l'obéïïïànce  &  bienveillance  ,  que 
les  Français  doivent  à  leurs  Rois  ,  &  au  Sang 
Royal.  L'expérience  toute  fraîche  nous  doit 
avoir  apris ,  combien  eft  chofe  dangereufe  de  re- 
cevoir li  facilement  les  Princes  étrangers ,  &  leur 
fier  les  principaux  Gouvernemens  des  Provin- 
ces ,  &  les  principales  dignitez ,  tant  eccleiiafti- 
ques  ,  que  temporelles. 

Ce  bon  Duc  ,  depuis  la  prife  des  armes  ,  fe 
jeté  tout,  en  aparence,  entre  les  bras  du  Pape, 
&  fe  remet  à  lui  de  toutes  chofes  :  &  les  Efpa- 
gnols,  &  lui,  importunent  S. S.  de  le  prendre 
en  fa  proteétion,  &  de  menacer  le  Roi  de  l'ex- 
communication ,  &  de  toutes  fes  forces ,  il  S.  M, 
ne  fe  defiite.  Mais  j'efpére  tant  de  la  prudence 
&  juftice  du  Pape,  qu'il  ne  s'embaralîera point 
en  une  protection  fi  injufte  &  dangereufe  ,  en 
laquelle  lui  &  le  Saint  Siège  ne  pourroient  linon 
que  perdre. 

Cetcletre,  jà  trop  longue,  fera  la  principale, 
outre  laquelle  je  vous  en  ferai  une  autre  de  pail- 
le *',  pour  la  bailler  au  courrier,  afin  qu'il  l'ex- 
hibe, s'il  eft  pris  ;  &  que  les  preneurs  n'ayent 
ocafion  d'en  chercher  d'autres  :  &  en  uferai  ainil 
ci-aprés ,  tant  que  le  danger  durera. 

Je  viens  d'entendre  d'un  Cardinal ,  ami  inti- 
me de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  s'elt  arrêté 
àTortone,  oùétoït  jà  arrivé  le  Comte  de  Fuen- 
tes ,  &  y  atendoit-on  Monfieur  de  Savoie  ;  & 
que  ledit  feigneur  Cardinal  n'avoit  point  voulu 

fe 

*  Le  Cardinal  fe  fert  de  ce  mot,  à  la  facondes  Jurifcon- 
fcltes  ,  qui  apcllenr  pale*,  certaines  loix,  qui  ne  font  poin* 
en  ufage.  Feu  Monfieur  de  Lionne,  le  Secrétaire  d'Etat, 
nfoit  aulll  de  ce  mot  pour  dire  des  lctres  6c  des  dépêches, 
qui  ne  contenoient  rien  d*important.    Uftras  rerum  vacuas, 
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fe  contenter  de  les  oùir  chacun  à  part,  pour  en- 
tendre féparément  leurs  intentions  ;  ains  avoît 
voulu  qu'ils  fe  trouvaient  enfemble,  &prifFent 
conjointement  une  bonne  refolution,  qu'il  pût 
aporter  au  Roi ,  afin  que  ce  que  l'un  auroit  fait 
à  part,  l'autre  ne  le  défît  puis  après  ;  &  qu'ils 
ne  fe  pûffent  excufer  ci-aprés  l'un  fur  l'autre, 
comme  on  a  fait  par  le  parle  :  difant  Monfieur 
de  Savoie,  qu'il  vouloit  rendre  le  Marquifat; 
mais  que  les  Efpagnols  ne  l'ont  point  voulu: 
&  les  Efpagnols  au  contraire,  que  ce  font  eux, 
qui  ont  confeillé  Monfieur  de  Savoie  ,  de  ren- 
dre le  Marquifat;  mais  qu'il  ne  l'a  onques vou- 
lu faire  *.  Si  ce  fejour  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  à  Tortone  eft  pour  cete  fin ,  il  fait 
fon  profit  des  bons  confeils,  qui  lui  furent  don- 
nez avant  qu'il  partît  de  Rome. 

Par  même  moyen  j'ai  entendu  ,  que  ,  par 
compofition,  ceux  du  Château  de  Montmélian 
avoient  obtenu  du  Roi  un  mois  de  terme,  pour 
atendre  s'il  leur  viendroit  fecours ,  à  la  charge 
de  rendre  la  place  à  S.  M.  û  le  fecours  ne  leur 
venoit  dedans  ledit  mois.  Ce  qui  m'a  fervi 
pour  découvrir  &  réfuter  la  calomnie  des  Sa- 
voyards &  Efpagnols  ,  lefquels  ayant  toujours 
dit  &  foûtenu  opiniâtrement  ,  que  le  Roi  ne 
fauroit  prendre  cete  place  de  trois  ans  ,  difent 
à-prefent ,  qu'on  la  lui  a  vendue  pour  cent  mil- 
le écus  7,  Atant,&c.  De  Rome,  ce  dernier 
d'O&obre,  1600. 

*  Voyez,  la  première  note  de  la  letre  261. 
7  Ceux  qui  parlent  avec  paillon ,  font;  tres-fujets  à  méri- 
ta. 
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L  E  T  R  E    CCXLVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Les  dernières  letres  ,  que  je 
vous  ai  écrites  ,  font  des  14.  &  dernier 
d'Octobre.  Depuis  eft  venu  enfin  l'ordinaire  de 
Lion,  à  favoir  le  famedi  1 1.  de  ce  mois ,  avec 
vôtre'dépcche  du  17. d'Octobre,  contenant  une 
letre  du  Roi ,  &  une  vôtre  dudit  jour  17.  &  la 
copie  de  la  letre  que  le  Roi  écrivit  à  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  par  le  fieur  Erminîo , 
&  de  celle  du  fieur  Aïfonfe  Cafak ',  Ambaifadeur 
du  Roi  d'Efpagne  en  Suiffe  aux  Gantons  Cato- 
îiques  ,  &  des  proportions  dudit  AmbaiTadeur 
&  de  celui  de  Savoie  en  l'aïTemblée  de  Baden 
le  4.  dudit  mois  d'Oclobre. 

1  -ar  vôtre  letre  du  17.  j'ai  veû  comme  vous 
aviez  receû  les  miennes  des  n.  &  23.  Septem- 
bre, &  le  voyage,  que  le  Roi  venoit  de  faire  à 
Beaufort ,  &  ce  qui  s'étoit  paffé  es  deux  audien- 
ces, que  S.  M.  avoit  données  audit  fieur  Ermi-% 
nio,  ci  à  Mr.  le  Patriarche  de  Conftantinople  les 
9.  &  1  f.  d'Octobre  :  &  ne  vous  pourrois  affez  ex- 
primer,  combien  j'eilime  &  lotie  en  mon  cœur 
toutes  les  réponfes  que  S.  M.  a  faites  audit  fieur 
Ermimo,  &  la  promtcréfolution  qu'elle  prît  de 
lui  donner  tôt  audience ,  fans  la  lui  faire  atendre. 
Je  defire  qu'elle  en  ait  pu  faire  autant  à  Mr. le  Car- 
dinal Aldobrandin  :  car  comme  vous  favez  trop 
mieux ,  oiiir  bien-tôt  les  perfonnes  &  ne  laiffer  ce- 
pendant de  tenir  bon  au  fait  de  la  négociation  x , 

mon- 

1   Promre  audience  &  promte  expédition  fait  toujours  hon- 
neur au  Prince  qui  la  donne  3  &  piaifu  aux  Ambafladeurs , 

qui 
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montre  d'un  côté  franchife  &  rondeur  avec 
courtoifîe  &  refpecSt;  &  de  l'autre,  confiance  & 
fermeté  ,  avec  foin  &  zèle  du  bien  &  grandeur 
de  fon  Royaume  ;  &  de  fon  honneur  &  réputa- 
tion. 

Quant  à  l'avis  ,  que  vous  voulez  favoir  de 
moi,  je  penfe  vous  avoir  déjà  écrit  plus  d'une 
fois ,  que  mon  avis  étoit ,  que  vous  recouvraffiez 
Je  Marquifat  en  toutes  fortes.  Je  perfevére  en 
cela  même  : 

I.  Pour  la  réputation  du  Roi  &  de  la  Cou- 
ronne de  France  :  à  laquelle  réputation  il  im- 
porte infiniment,  que  le  Duc  de  Savoie  reftitiïe 
à  S.  M.  &  à  la  France  ce  qu'il  a  ofé  îuiôter  par. 
voye  de  fait  &  de  force,  en  pleine  paix,  &  de 
gayeté  de  cœur.  Et  quand  ledit  Duc  de  Savoie 
vousauroit  donné  ailkurs  tout  ce  que  vous  fau- 
riez  lui  demander,  il  femble,  que  la  réputation 
du  Roi  &  de  la  Couronne  n'y  feroit  point  au- 
trement fauve  :  dautant  que  le  Duc  de  Savoie 
dira  toujours ,  que  quoi  que  le  Roi  &  toute  la 
France  ayent  feû  faire  ,  S.  A.  néanmoins  a  fait 
pafTer  S.  M.  par  où  il  a  voulu,  &  qu'il  a  &  tient 
le  Marquifat  malgré  tous  les  Biçarrats  du  mon- 
de 2  :  car  ainii  apelle-t-il  les  François ,  &  autres 

qui 
qui  la  reçoivent.  De  nos  jours,  il  y  avoit  un  Pape  (c'étoit 
Innocent  X.  )  dont  tous  les  Miniftres  étrangers  fe  plaignoient 
également,  à  caufe  qu'on  ne  finiflbit  jamais  avec  lai,  ni  avec 
le  Cardinal  Panzirol,  fon  principal  Miniftre.  On difoit alors, 
en  forme  de  proveibe  courant  ,  qu'à  la  première  audience, 
qu'on  avoit  du  Pape,  on  croioit  lesafaires,  dont  il  s'agiC 
foit ,  à  demi  faites;  qu'à  la  féconde,  onlestrouvoit  à  com- 
mencer; &  qu'à  la  troifieme  ,  on  perdoit  toute  efpérance 
d'en  voir  jamais  la  fin.  Tant  ce  Pape  étoit  lent  &  irré- 
folu. 

2  Le  Duc  de  Savoie  apelloit  les  François  Bigarrât*  à  cau- 
fe des  habits  bigarrez  &  des  pourpoins  tailladez  qu'ils  por- 
toieat  en  ce  tems-là>  &  fur  tout  Henri  IV.  qui  s'habilloit 
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mi  tiennent  le  parti  du  Roi.  D'autre  côté,  les 
ifpagnols  ,  qui  fe  font  vantez  à  Rome  &  ail- 
eurs  ,  que  jamais  ils  ne  foufriroient  ,  que  les 
7rançois  rentraiTent  audit  Marquifat  ,  encore 
qu'aujourdui  ils  confentent  &  confeillent  qu'il 
yous  foit  rendu  ;  diront  ce  nonobflant,  &  per- 
fuaderont  au  monde  par  l'événement ,  qu'ils  ont 
donné  la  loi  au  Roi ,  comme  ils  fe  vantent  de 
|la  donner  au  refte  de  la  Chrétienté;  &  que  pour 
Icrainte  d'eux ,  S. M.  a  quité  le  patrimoine,  que 
la  Couronne  de  France  avoit  en  Italie,  &  s'eft 
laifTé  avec  tous  les  François  reléguer  delà  les 
monts  par  un  Duc  de  Savoie.  Davantage,  tous 
les  Princes  d'Italie ,  de  quelque  parti  qu'ils  foient, 
&  une  infinité  de  feigneurs ,  gentilshommes ,  & 
du  menu  peuple ,  qui  favoriiènt  au  Roi  &  à  la 
France ,  demeureront  fort  dégoûtez  &  découra- 
gez ,  &  rabatront  beaucoup  de  la  grande  opinion 
qu'ils  ont  du  Roi ,  &  de  fa  puiffance ,  &  profpé- 
rité ,  &  valeur.  Ce  point  de  la  réputation ,  tant 
envers  les  ennemis ,  qu'envers  les  amis ,  me  fem- 
blede  grande  importance,  &  même dautant  que 
les  grands  Etats ,  comme  vous  favez,  fe  main- 
tiennent autant  par  la  réputation  3,  que  par  tout 
autre  moyen,  &  quelquefois  plus  que  par  vraie 
force  &  pu -Tance  *. 

'il.  Je  fuis  induit  à  croire,  qu'il  eil  meilleur, 

que 

d'une  manière  aflèz  bizarre,  ainfi  qu'on  le  voit  dans fes por- 
traits ,  &  dans  les  eftampes  qui  nous  en  reftent. 

3  Magis  fama  quhm  vt  Jîant  Rtgum  res.  Tac.  Annal.  6.  Me- 
diante  la  reputacion ,  dit  unHiftorien  deFilippell./i  an  confer- 
vtdo  las  Monarquius ,  i  fi  an  perdido  ,  en  Jiendo  perdida.  Es  la 
•pinien  que  fe  tune  dtl  Principe ,  que  fabe  ttner  y  mantener  fk 
frado ,  que  le  atredita  en  paz.  y  guerra ,  con  los  fubditos  y  efira- 
nos ,  y  por  tl  refpttanle  los  principes  ,  obedecenle  fui  vafallos.  To- 
das  lai  perdidas  no  igualan  à  la  menor  de  la  fama.     Cabrera. 

*  Plara  confite  quam  vi  fxrjïdhnthr.  T.  Annal.  2. 
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que  vous  recouvriez  ledit  Marquifat,  pour  infi- 
nies ocafions ,  que  le  temps  peut  aporter  au  Roi , 
&  à  fes  fuccefïèurs  Rois  ,  de  faire  de  belles , 
honorables,  &  profitables  entreprifes  en  Italie, 
comme  ont  fait  autrefois  fes  prédéceffeurs ,  fe- 
courant  le  Saint  Siège,  &  autres  Princes,  Po- 
tentats, &  Républiques,  &  s'y  agrandiflànt  fans 
faire  tort  à  autrui ,  ni  commetre  chofe  indigne 
de  bons  Rois.  Et  de  fait,  nous  avons  autrefois 
poffedé  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile, 
&  le  Duché  de  Milan,  que  les  Efpagnols  tien- 
nent à-prefent  :  &  û  avons  encore  eu  Gennes 
&  la  Corfegue ,  qu'ils  ne  tiennent  point.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  pourdefir  que  j'aie  que  le  Roi  en- 
treprenne jamais  rien  contre  la  Paix  ;  mais  feu- 
lement, afin  qu'il  ne  fe  prive  point  du  fruit,  des 
moyens,  &  ocafions,  que  Dieu  &  les  hommes 
lui  peuvent  prefenter  avec  le  temps  :  &  pource 
aulîi  que  c'eft  chofe  digne  de  toute  perfonne 
fage,  &  mêmement  des  gransRois ,  défaire  en 
tout  temps  proviiion  ,  tant  contre  les  adverfi- 
tez ,  qui  peuvent  furvenir  5  ;  que  pour  avancer 

les 

*  Prévoir  les  maux  qui  peuvent  arriver  à  un  Etat,  &  pré- 
parer les  remèdes  qu'il  faut  pour  en  détourner  les  effets , 
c'eft  la  marque  la  plus  certaine  de  ia  fine  ptudence  d'un 
Prince,  ou  d'un  Premier  Miniftre.  Celui  qui  neconnoît  les 
maux  que  lors  qu'ils  naiflent,  n'eft  pas  véritablement  habi- 
le. Le  Médecin  qui  prévient  la  maladie,  eft  bien  plus  eft I- 
mable,  que  celui  qui  la  guérit  après  qu'elle  eft  arrivée.  Nô- 
tre Louis  Onze  fit  un  coup  de  Msitre,  quand  il  gagna  le 
Seigneur  de  Lefcut,  pour  féparer  par  fon  moyen  le  Duc  de 
Bretagne  d'avec  les  Anglois  Se  Us  Bourguignons,  qui  unis 
avec  les  Bretons  étoient  capables  de  bouleverfer  toute  la 
France.  Le  Roy,  dit  Comines,  fe  réfolnt  de  tant  donner 
audit  Seigneur  de  Lefcut  ,  qu'il  lui  oteroit  l'envie  de  lui 
pourchafièr  mal  ,  dautant  qu'il  n'y  avoit  ni  fens  ni  vertu 
en  Bretagne»  que  ce  qui  procédoit  de  lui}  &  qu'un  11  puif- 
fant  Duc  manié  par  un  tel  homme  étoit  à  craindre.  C'eft 
pourquoi  je  trouve  ce  traité  que  le  Roy  fit  très  fage,  bien 

qu'il 
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les  profpéritez ,  que  le  temps  peut  ofrir  &  pre- 
fenter. 

III.  Je  fais  grande  eftime  de  ce  que  le  recou- 
vrement du  Marquifat  fcrvira  au  Roi  d'une  bri- 
de, pour  contenir  en  devoir  le  Duc  de  Savoie, 
&  les  Eipagnols  mêmes ,  qu'ils  ne  machinent 
&  n'atentent  rien  contre  S.  M.  ni  contre  la  Fran- 
ce, de  peur  de  revanche  fur  le  Piémont,  &fur 
le  Duché  de  Milan  ,  par  le  moyen  dudit  Mar- 
quifat. Vous  avez  expérimenté,  quelevoifina- 
ge  de  la  France  à  la  Savoie,  &  l'expérience  du 
paiTé  ,  n'a  point  été  moyen  furîifant  pour  dé- 
tourner la  convoitife  &  ambition  de  ce  Duc,  de 
nous  injurier  &  outrager  par  la  prife  du  Marqui- 
fat. Mais  quand  la  France  aura  recouvré  ledit 
Marquifat ,  &  que  nous  pourrons  nous  revan- 
cher,  non  feulement  fur  la  Savoie,  pourlapro- 
chaiueté  de  la  France  ;  mais  auffi  fur  le  Pié- 
mont ,  par  le  moyen  du  Marquifat  :  il  fe  gar- 
dera bien  ,  quelque  remuant  &  frétillant  qu'il 
foit ,  de  rien  atenter  contre  le  Roi  ,  ni  contre 
fon  Royaume.  Les  Efpagnols  auffi ,  qui  vous 
bravent  aujourdui,  fe  garderont  bien  après  que 
vous  aurez  le  Marquifat,  de  vous  faire  plus  de 
ces  tours:  craignant,  que  vous  nevousruaffiez 
fur  le  Milanés,  où  ils  favent  qu'ils  font  haïs  à 
mort ,  comme  aufTi  à  Naples  &  par  tout  là  où 
ils  commandent.    Auffi  à-prefent  qu'ils  n'ont 

plus 

qu'il  fut  blâme  de  quelques-uns  qui  ne  confidéroient  point 
a  avant  que  lui.  Il  eût  bon  jugement  de  1a  perfonne  du 
Seigneur  de  Lefcut,  difant  qu'il  ne  viendroit  nul  péril  de 
lui  mettre  telle  afàire  entre  les  mains,  étant  homme  d'hon- 
neur, qui  n'avoit  jamais  vouluavoir  intelligence  avec  les  An- 
glois,  ni  confentir  que  les  places  de  Normandie  leurfufTent 
baillées  ....  Ainfi  fut  faite  paix  finale  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne, par  laquelle  ce  Duc  renonçoit  à  l'alliance  qu'il  avoiî 
faite  ayee  les  Anglois  &  le  Duc  de  Bourgogne. 
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plus  les  dix-fept  Provinces  cédées  à  l'Infante  7 
&  à  l'Archiduc  Albert  ,  ils  ne  penfent  pas  que 
vous  ayez  moyen  de  les  entamer  ailleurs  :  car 
les  avenues  d'Efpagne  font  trop  malaifées  par 
terre;  &  nous  n'avons  galères,  ni  autre  équi- 
page, pour  leur  rien  faire  par  mer.  Outre  que 
l'Efpagne  étant  aujourdui  toute  unie,  atropde 
moyens  de  fe  défendre  de  qui  que  ce  foit  :  de 
façon  que  tout  ce  qu'ils  craignent  eft  en  Italie. 
Auffi  voyez-vous ,  comme  ils  s'en  remiient  pour 
une-caufe  injufte,  laifTant  faire  au  Prince  Mau- 
rice es  P  aïs-bas  ;  &  au  Turc  en  Hongrie ,  &  au 
pa'is  de  l'Archiduc  Ferdinand,  couiîn  &  beau 
frère  du  Roi  d'Efpagne,  où  les  Turcs  viennent 
de  prendre  Canife,  &  n'ont  plus  rien  qui  les  ar- 
rête jufques  à  Gratz,  qui  eft  la  principale  mai- 
fon  &  habitation  dudit  Archiduc  Ferdinand  ,  & 
diftante  de  Canife  de  fept  lieues  d'Allemagne 
feulement.  Par  ainfi,  je  ne  voi  point,  que  pour 
chofe  du  monde  vous  deviez  laiffer  le  Marqui- 
fat ,  lequel ,  outre  la  réputation  qui  importe  tant, 
vous  conferve  &  facilite  les  ocafions  ,  que  le 
temps  vous  peut  prefenter  à  l'avenir  ;  &  vous 
afleûre  pour  toujours  de  la  variété  &  malice  de 
ce  dangereux  Duc,  &  de  l'ambition  &puiiîance 
des  Efpagnols. 

Je  ne  doute  point,  qu'en  prenant récompen- 
fe  de-là  les  monts  ,  on  ne  vous  donnât  pais  de 
plus  de  revenu  ,  &  de  moins  de  dépenfe  ,  que 
ne  fera  le  Marquifat ,  qu'on  vous  rendra  même- 
ment  tout  ruiné  &  détruit;  &  que  cela  ne  vous 
fût  aufîi  quelque  moyen  d'enchérir  au  Duc  de 
Savoie  les  conditions  del'acord.  Mais  tes  trots 
confédérations  de  la  réputation  préfente ,  &  des 
ocafions  que  le  temps  peut  aporter  à  l'avenir, 
du  moyen  de  vous  aiîeûrer  dés  maintenant  des 

ma- 
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machinations  &  atentats  du  Duc  de  Savoie ,  & 
des  Efpagnols ,  me  femblent  d'un  fi  grand  poids, 
en  comparaison  de  quelque  revenu  &  épargne 
de  plus;  que  pour  mon  regardjenemetroispas 
feulement  en  délibération  ,  fi  je  devrois  quiter 
le  Marquifat  :  tant  s'en  faut  que  je  m'y  pMè 
réfoûdre  jamais.  Un  peu  de  revenu  de  plus , 
mêmement  en  un  grand  Roi,  ne  fait  pas  la  ré- 
putation; mais  la  réputation  aquiert  les  revenus 
&  les  Etats;  &  les  conferve&  maintient6.  Aufiî 
le  moindre  faux  bond,  que  le  Duc  vous  fera, 
fi  vous  ne  le  bridez  bien  par  le  recouvrement 
dudit  Marquifat,  vous  fera  plus  coûter  d'argent 
en  lix  mois  ,  outre  les  hommes ,  la  peine  ,  & 
les  dangers  ,  que  ne  fauroit  monter,  en  plu- 
iieurs  années  ,  le  revenu  de  tout  ce  qu'il  vous 
pourroit  bailler.  Mais  à  tant  eft-ce  aiïèz  parlé 
de  cela. 

Par  mes  deux  dernières  dépêches  je  vous  ai 
donné  avis  des  levées  ,  que  les  Elpagnols  font 
au  Royaume  de  Naples.  A  quoi  j'ajouterai 
maintenant,  que  les  derniers  avis  portent,  que 
les  galères  dudit  Royaume  étoient  arrivées  à  Na- 
ples; &  qu'on  y  atendoit  celles  de  Sicile,  pour 

yem- 

*  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  bien  du  même  fentiment, 
lors  qu'il  répoudit  à  la  propofîtion  de  Don  Luis  de  Haro ,  de 
donner  au  Roi  quatre  millions  au  lieu  d*A  vernies:  qu'il  n'a- 
roit  jamais  oui  dire,  que  l'argent  pût  faire  aucun  efet  fur 
l'efprit  des  grans  Rois  ,  dans  les  points ,  ou  tout  leur  in- 
te'reft  confiftoit  dans  la  réputation.  Letredu$.  de  Septembre  i6$$. 
Si  \ç  Cardinal  d'Oflàt  eût  été  du  tems  de  Louis  Onze ,  & 
qu'il  eût  eu  l'honneur  d'être  de  fon  Confeil  ,  le  Prince  8c 
le  Mir.iftre  auroient  été  bien  d'acord:  mais  Henri  IV.  étoit 
auflï  ménager  de  fon  argent ,  que  Louis  Onze  en  étoit  pro~ 
digue:  celui  ci  n'épargnoit  rien;  &  l'autre  épargnoit  tout, 
pecuni*  fu*  quam  regni  melior  eufios.  Henri  faifoit  comme  Par- 
ménion  ;  8c  Louis  ,  comme  Alexandre.  Voyez,  la  5,  mu  de 
la  letre  177. 
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y  embarquer  les  gens  de  guerre  diftribuez  ci-de- 
vant çà  &  là  par  la  côte  de  la  mer,  lefquelson 
avoit  aufîî  à  cete  fin  fait  aprocher  de  ladite  vil- 
le  :  Qu'on  en  avoit  jà  envoyé  iîx-cens  en  ces 
places  principales  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a  au 
Sienois  7  :  Qu'on  avoit  aulïl  fait  venir  à  Naples 
mille  Albarfois  par  un  allez  court  trajet,  qu'il 
y  a  d'un  certain  lieu  dudit  Royaume  en  Alba- 
nie ,  pour  les  monter  à  cheval ,  &  les  faire  mar- 
cher vers  le  Piémont  par  terre  ;  outre  autres  cinq- 
cens  hommes  à  cheval ,  qui  s'y  étoient  déjà 
acheminez.    Quant  aux  levées  de  Milan  ,  je 
vous  en  ai  auffi  donné  avis  ci-devant  :  mainte- 
nant on  dit,  qu'elles  ont  toutes  marché  vers  le 
Piémont ,  &  que  le  Comte  de  Fuentes  y  a  mê- 
me envoyé  fes  gardes  ;  &  que  lefdites  levées  font 
partie  de  l'armée  ,  que  le  Duc  de  Savoie  con- 
duit au  fecours  de  Montmélian ,  pour  lequel  il 
partit  le  dernier  d'Oétobre  de  Turin,  ylaiïTant 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  qui  n'en 
partit  que  le  2.  de  ce  mois.    Les  Savoyards  & 
Efpagnols  fe  prometent  toutes  chofes  de  cete 
expédition ,  &  que  ledit  Duc  furprendra  l'armée 
du  Roi ,  pendant  que  les  uns  s'amuferont  à  re- 
cevoir ledit  feigneur  Cardinal ,  d'un  côté  ;  &  la 
Reine  ,  d'un  autre  :  &  quoi  que  ce  foit ,  qu'il 
la  forcera,  &  délivrera  le  Château  de  Montmé- 
lian du  fîége.   Je  ne  fuis  pas  marri  de  la  vante- 
rie  ;  mais  je  le  ferois  bien ,  fi  le  Roi  s'étoit  trou- 
vé abfent,  lorfque  ledit  Duc  aura  fait  fes  eforts, 
comme  je  croi  qu'il  les  ait  fait  meshui. 

Des  délibérations,  du  Roi  d'Efpagne  ,  quant 
à  la  guerre,  je  croi  qu'il  veut  à -la  vérité fecou- 
rir  le  Duc  de  Savoie  de  tout  ce  qu'il  pourra , 

puis 

7  Pir?  ErcoU>  TeÎAmtne,  Orbttilh,  &  Tiombinp. 
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puis  qu'il  s'y  elt  déjà  fi  fort  engagé:  mais  qu'il 
aimeroit  mieux  un  bon  acord,  avec  la  relïku- 
tion  même  dudit  Marquifat  de  Saluées  ,  que 
d'entrer  en  guerre  contre  le  Roi.    Je  le  con- 
jecture ainfi ,  pource  que  j  e  le  tiens  pour  un  Prin- 
ce fage  ,  ce  bien  confeillé,  qui  doit  connoître 
qu'il  peut  plus  perdre  en  cete  guerre  ,  que  ga- 
gner, &  même  fi  elle  paiTe  en  Italie  8;  &  doit 
le  fouvenir  ,  qu'il  n'a  point  melioré  de  condi- 
tion depuis  la  Paix  de  Vervin ,  que  fit  le  Roi 
fon  père  :  là  où  nôtre  Roi  ,  &  fon  Royaume, 
font  en  beaucoup  meilleur  état  qu'ils  n'étoient 
alors:  Qu'il  a  encore  affèz  d'araires  ailleurs, 
ayant  la  guerre  avec  les  Anglois ,  Zelandois  & 
Hollandois  ,  outre  celle  que  le  Turc  fait  à  fes 
plus  proches  parens  de  la  Maifon  d'Autriche , 
en  Hongrie  ,  &  en  la  Stirie,  aufquels  il  doit 
pluitoft  fecours  en  une  caufe  jufle  &pie,  con- 
tre les  Infidèles;  qu'au  Duc  de  Savoie  &  en  une 
caufe  injufte,  contre  le  Roi  Tres-Chretien.  Et 
je  veux  croire  ,    que  nonobftant  l'ancienne  & 
perpétuelle  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes ,  &  les  flateurs  ,   qui  ne  manquent  jamais 
d'enfler  le  cœur  d'un  grand  &  jeune  Roi  ;  ce 
qu'il  fe  remuera  ainiî  entre  nous  ,  ne  provient 
pas  tant  de  fon  propre  mouvement,  comme  de 

la 

8  Dans  les  Mémoires  d'Etat,  que  Filippe  II.  lahTa  par  écrit 
à  fon  fils ,  il  lai  recommandoit  expreflëment  de  faire  tout 
ce  qu'il  pouroit  pour  écarter  la  guerre  de  tous  les  Etats, 
que  la  Couronne  d'Efpagne  poflède  en  Italie,  où  fa  paifîàn- 
ce  eft  en  efet  plus  enviée,  Se  plus  en  bute  à  fes  voifins  , 
que  pir-tout  ailleurs.  Havendo  li  Spagnoli  un  aforifmo  polttico 
creditato  da  Vilippo  11.  di  non  tenture  mai  altrove  cofe  grandi , 
fe  non  fiabilifcon»  prima  quelle  d%ltalia ,  ove  conofrono  ejfervi  mol- 
ti  che  perdere,  e  molti  defiderojt  che  perdino.  Relation  3e  11 
Cour  d'Efpagne  du  Chevalier  Pietro  Bafadona  ,  AmbaflàdeilX 
de  Veuife  auprès  de  Filippe  IY.  ôc  depuis  Cardinal 
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*a  mauvaife  imprerTion,  que  le  Duc  de  Savoie, 
par  fes  artifices  &  faufles  inventions ,  lui  a 
donnée  du  Roi ,  duquel  la  valeur  &  profperité 
eft  d'ailleurs  redoutée  par  quelques  Miniftres 
d'Efpagne  9  mêmement ,  qui  ne  fe  peuvent  af- 
feûrer  de  fa  foi  &  intégrité  ,  pour  n'en  avoir 
point  en  eux  -  mêmes ^  &  mefurer  les  autres  à 
leur  pied. 

Les  eforts,  qu'il  peut  faire  contre  vous  avant 
le  Printemps ,  étant  déjà  la  faifon  fi  avancée , 
feront ,  qu'il  fera  marcher  vers  le  Piémont  & 
la  Savoie  toutes  les  forces  ,  qu'il  aura  pu  tirer 
du  Milanés  &  du  Royaume  de  Naples,  &  d'ail- 
leurs ,  &  les  logera  le  plus  prés  de  vous  qu'il 
fera  poffible,  à  plusieurs  fins,  comme  cete  na- 
tion eft  fort  prudente  &  pourvoyante,  i .  Pour 
vous  empêcher  de  faire  autre  progrés ,  &  vous 
induire  à  vous  acorder,  &  à  vous  contenter  de 
moins  en  Pacord  à  faire.  2.  Pour  épier  cepen- 
dant &  prendre  Tocafîon  de  vous  furprendre ,  & 
de  vous  embler  quelque  place:  laquelle  ocafion 
les  Efpagnols  &  Savoyards  atendent  de  la  rigueur 
même  de  l'hiver,  qui  fera  à  leur  avis,  que  vous 
vous  en  douterez  moins  ;  &  de  l'impatience  de 
laquelle  ils  taxent  les  François  ,  comme  gens, 
qui  ne  puiflènt  endurer  &  patienter  ,  ni  s'arrê- 
ter longuement  en  un  lieu ,  où  ils  n'aient  tou- 
tes leurs  commoditez.  3.  Pour  n'avoir  àamaf- 
fer  &  à  atendre  fes  gens  au  Printemps,  qu'il 
faudra  fortir  en  campagne  ,  ains  les  avoir  tous 
prefts,  &  gagner  temps,  &  faire  delabefogne, 
pendant  que  vous  ferez  venir  de  loin ,  &  aiîem- 

ble- 

9  Filippe  III.  &  le  Duc  deLerme,  Ton  Favori»  n'aimoient 
point  la  guerre  ;  &  de  plus ,  ce  Duc  haïffbit  autant  le  Dut 
de  Savoie ,  que  ce  Piince  haïûoit  Henri  IV. 
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blerez  vos  forces.  Mais  je  m'affeûre,  que  vous 
ne  ferez  moins  patiens ,  ni  moins  pourvoyans 
que  les  Efpagnols ,  &  rendrez  vaines  toutes  leurs 
efpérances. 

Au  demeurant,  le  Roi  a  très-bien  fait  de  s'ex- 
cufer,  envers  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  de 
l'inftance  ,  que  Son  AltelTe  vouloit  que  S.  M. 
fifl:  envers  le  Pape.  Car  c'eût  été  temps  &  pei- 
ne perdue  ,  &  réveiller  les  chofes  ,  qu'on  doit 
iaiflèr  dormir  pour  un  temps. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  du  pafTe- 
port ,  qu'il  vous  a  plu  de  m'envoyer  pour  le  fleur 
francefcoBifcia,  frère  du  fieur  LelioBifcia,  qui 
enavoit  fait  inftance,  &  s'en  fent  fort  obligé  au 
Roi ,  &  à  vous. 

Je  n'ai  point  été  à  l'audience  les  deux  derniers 
vendredis  3.  &  10.  de  ce  mois,  pour  n'avoir  de 
vos  letres,  ni  rien  à  traiter  avec  le  Pape:  mais 
aux  jours  de  Chapelle  &  de  Confiftoire ,  je  m'en 
fuis  excufé  envers  S.  S.  &  envers  Mr.  le  Cardi- 
nal Saint-George,  fon  neveu,  afin  qu'ils  ne  pen- 
faffent  point  que  ce  fût  pour  autre  chofe  I0. 

Le  3.  de  ce  mois  ,  pource  que  je  n'y  avois 
point  été  ,  le  Pape  me  fit  envoyer  par  Mr.  le 
Cardinal  S.  George  la  copie  d'un  mémoire  en 
plainte,  qui  avoit  été  prefenté  à  S.  S.  à  mon  avis, 
par  l' Ambafladeur  de  Savoie ,  pour  &  au  nom  du 
fieur  d'Avulli  de  Chablais,  auquel  S.  S.  defire 
que  le  Roi  falTe  reftituer  fa  maifon  ,  &  les  au- 
tres biens ,  que  ledit  fieur  d'Avulli  dit  lui  avoir 
été  pris,  jaçoit  qu'il  n'ait  point  porté  les  armes 

con- 

10  C'eft-à-dire  ,  pour  quelque  mécontentement  fecref. 
Soupçon,  qu'un  AmbafTadeur  prudent  doit  éviter  foigneufe- 
ment  de  donner  au  Prince,  auprès  duquel  il  léfide,  quand 
il  a  tout  fujet  d'en  etre  bien  fatisfait. 

Tome  IV.  H 
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contre  S.  M.  ains  fc  foit  confié  en  la  déclaration 
faite  publier  parSaditeMajefté,  &  en  la  fauve- 
garde  portée  par  icelle.  Je  vous  envoyé  ladite 
copie ,  &  vous  prie ,  après  avoir  vu  fa  plainte , 
de  vous  bien  informer  du  fait ,  &  m'écrire  la 
réponfe,  que  le  Roi  voudra  que  je  falîelà-deiîus 
à  S.  S. 

Il  vous  plaira  aufîi  voir  la  copie,  que  jevous 
erfvoye  d'un  autre  mémoire  ,  que  Frère  Ga- 
briel Caftaigne,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François  des  Conventuels ,  réfidant  à  Gre- 
noble ,  a  fait  prefenter  au  Pape  ,  écrit  de  fa 
main  :  auquel  mémoire,  trop  indifcrctement, 
&  en  temps  mal  oportun ,  &  encore  contre  vé- 
rité, il  décrie  IcschofesdelaReligion  en  Fran- 
ce, contre  la  bonne  &  vraie  information  ,  qui 
en  a  été  donnée  au  Pape  par  les  Minières  du 
Roi  ;  &  contre  la  bonne  efpérance  ,  que  S.  S, 
en  a  conçue  :  &  ce  par  l'ambition  ,  que  ledit 
Caftaigne  a  d'être  employé  en  la  charge  deVi- 
fiteur,  que  je  fai  très-bien  que  le  Pape  ne  lui 
commetrapoint II.  Jereconnois,  qu'il  y  a  trop 
de  confidentiaires  en  France  :  mais  tant  s'en  faut, 
que  pour  cela  il  n'y  ait  point  de  Mefïè,  &  que 
les  Sacremens  n'y  fôient  point  adminiftrez;  que 
tout  au  contraire  on  y  tient  des  confidentiaires 
pour  cela;  &  même  que  ceux  qui  tirent  les  fruits 
des  bénéfices,  veulent ,  que  la  MelTe  y  foit  ce- 

le- 
TI  Un  Moine  ambitieux,  qui  veulent  fe  procurer  de  rem- 
ploi dans  fon  Ordre,  aux  dépens  de  la  réputation  de  fon 
Prince  ,  étoit  mal  propre  à  reformer  les  autres.  La  méchan- 
te idée  qu'il  donnoit  au  Pape  du  Gouvernement  de  France, 
en  devoit  donner  une  encore  plus  mauvaife  de  fa  perfonne 
à  un  Pontife  aufïl  judicieux  6c  clairvoyant  que  Tétoit  Clé- 
ment VIII.  C'eft  à  ce  brouillon  de  Moine  qu'il  faloic  dire: 
Comment  voyez  vous  une  paille  dans  l'oeil  de^  vôrre  frère» 
vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre  devant  le  vôtre? 
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lebrée ,  &  les  Sacremens  adminiitrez  :  autrement 
ils  n'y  tiendroieut  point  des  confidentiaires ,  qui 
leur  coûtent  quelque  chofe. 

L'Abbé  de  S.Martin,  de  la  Maifon  de  Ren- 
dan ,  partit  de  cete  ville  fur  le  commencement 
de  la  femaine  pallée ,  pour  s'en  aller  demeurer 
en  Lombardie,  comme  il  me  dit  ;  &  a  pris  le 
chemin  de  Nôtre-Dame  de  Lorete,  où  il  a  me- 
né cete  femme  prétendue  démoniaque. 

Il  y  a  quelque  mauvais  ménage  entre  le  Pape 
.  &  le  Duc  d'Urbin  ,   pour  des  traites  de  bleds, 
que  quelques-uns  faifoient  de  l'Etat  Eccléiiaiîi- 
que,  qu'ils  alloient  vendre  à  Senigaille,  lieu& 
port  dudit  Ducd'Urbin.   Et  pource  que  S.  S.  a 
fait  metre  aux  confins  d'entre  lui  &  le  Duc  quel- 
ques foldats  Gorfes  ,   pour  empêcher  &  arrêter 
ceux  qui  tranfporteroient   lefdits  bleds  ;   ledit 
Duc  d'Urbin  a  aufïï  redoublé  les  garnifons  de 
là  auprès.   Ce  qui  a  été  caufe,  que  S.  S.  fait  le- 
ver  lourdement  quelques  gens  en  la  Marque 
d'Ancone,  fans  former  le  tabourin,  ni  faire  au- 
tre bruit.    Mais  je  ne  penfe  pas  que  cela  aille 
plus  avant,  tant  le  naturel  du  Pape,  &  la  con- 
dition de  ce  temps ,  &  le  refpeâ  auffi  ,   à  mon 
avis ,  dudit  Duc  d'Urbin ,  font  éloignez  de  fufei- 
ter  quelque  nouveau  trouble. 

Le  Gouverneur,  que  les  Génois  tiennent  en 
l'Ifle  de  Corfegue,  a  donné  avis  à  fes  Maîtres,  que 
leCicale,  Capitaine  de  la  mer  du  Turc,  aétéveû 
paiïèr  àveûede  laSardaigne  avec  quarante  galè- 
res :  dont  les  Savoyards  &  Efpagnols  ont  pris  oca- 
lion  de  dire,  contre  vérité ,  &  contre  toute  aparen- 
ce,que  c'étoit  le  Roi ,  qui  faifoit  venir  ledit  Çica- 
le  en  la  côte  de  Provence  IZ. 

L'on 

11  Plus  les  calomnies  font  atroces,  moins  on  doit  les  croi- 

H  z  rc. 
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L'on  tient  en  cete  Cour,  &  chez  le  Pape  mê- 
me, que  l'Empereur  eft  devenu  fou  du  tout,  & 
commence-t-on  jà  à  parler  de  nouvelle  élection, 
où  le  Roi  n'e/t  point  oublié.  Mais  comme  telle 
chofe  pourroit  réulfir  au  bien  commun  de  la 
Chrétienté,  auffinefai-je  fi  ce  feroit  le  meilleur 
pour  le  particulier  de  nôtre  France  *3. 

Mardi  au  foir  ,  7.  de  ce  mois ,  le  Cardinal 
André  d'Autriche,  qui  partant  dernièrement  de 
cete  ville,  étoit  allé  à  Naples,  fut  de  retour  ici 
malade,  &  mourut  h  la  nuit  d'entre  le  famedi  **• 
&  le  dimanche  12.  de  ce  mois. 

Peu 

re.  Le  Pape  Clément  VIII.  ayant  oui  tranquillement  les 
plaintes  de  certains  Religieux,  qui  lui  difoient ,  que  le  li- 
vre du  Père  Molina  de  la  Grâce  ôc  du  libre  Arbitre  conte - 
noit  70.  héréfies  :  A  cela,  répondit-il,  je  connois  qu'il  eft 
Catolique ,  ôc  que  tout  ce  qu'on  dit  de  lui  eft  menfonge.  Si 
vous  me  difiez  qu'il  y  a  deux  ou  trois  hérefies  dans  Ton  li- 
vre ,  je  le  pourrois  croire.  Cete  particularité  eft  raportée  en 
ces  propres  termes  dans  l'Apologie  du  Comte  Duc  d'Oliva- 
ies. 

'  3  Dans  la  fituation  d'afaires  ,  où  étoit  alors  la  France , 
épuifée  par  une  longue  guerre  civile,  ôc  pleine  encore  de 
lu  jets»  que  la  ligue  avoit  efpagnolifez;  il  ne  lui  auroit  pas 
été  avantageux  ,  que  Ton  Roi  eût  été  élu  Empereur.  Et  il 
Henri  IV.  counoilToit  bien  fes  vrais  intérefts,  je  ne  crois  pas 
qu'il  le  deluât;  car  il  avoit  allez  de  befogne  en  France, 
pour  n'en  pas  aller  chercher  ailleurs.  L'Union  de  la  Di- 
gnité Impériale  à  la  Roiauté  4'Efpagne  en  la  perfonne  de 
Charlequint,  lui  nuifit  plus,  au  femiment  des  meilleurs  Po- 
litiques, qu'elle  ne  fervit  à  l'agrandir.  Car  avec  l'Empire 
il  fut  obligé  d'époufer  toutes  les  querelles  de  Religion  ôc 
d'Etat»  que  le  tems  8c  l'ocafion  firent  naître  parmi  cete  mul- 
titude de  Princes  Catoliques,  Lutériens,  ôc  Calviniftes:  De 
forte  qu'il  fut  tellement  ocupé  des  afaires  d'autrui  ,  qu'il 
n'eût  prefque  jamais  le  loifir  de  vaquer  aux  llennes. 

»+  Agé  de  42.  ans,  dix  mois  17.  jours.  Il  fut  enterré 
dans  l'Eglife  des  Allemans,  où  le  Marquis  de  Burgaw,  fon 
frère,  lui  fit  drelTer  un  tombeau.  Ce  fut  le  Pape  qui  reçut 
fa  dernière  coufefllon,  ôc  qui  lui  donna  le  Viatique.  Il  Pa- 
pa volie ,  che  tiella  Chiefa  nominata  deW  uinima ,  che  Apartiene 

alla 
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Peu  de  jours  après  que  les  enfans  de  Mr.  de 
Vitry  furent  arrivez  en cete  ville,  l'aîné  fut  fur- 
pris  d'une  maladie  avec  létargie  ,  dont  il  eft 
mort  quatorze  jours  après  ,  nonobstant  qu'on 
ait  fait  tout  ce  qu'il  a  été  poïïible  pour  le  con- 
fervcr.  Son  gouverneur  en  eft  fort  defolé  ,  & 
ne  fait  comment  le  faire  entendre  à  Mr.  de  Vi- 
try le  père.  A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  15-.  de 
Novembre,*  1600. 

L  E  T  R  E    CCXLVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\f  Onsieur  ,  Par  ma  dernière  letre  ,  du 
^■*  15*.  de  Novembre,  je  répondis  à  la  vôtre 
du  1 7-  d'Octobre.  Le  vendredi  fuivant  ,17.  du- 
dit  mois  de  Novembre,  je  fus  à  l'audience,  ou 
je  n'avois  point  été  les  deux  vendredis  précé- 
dais, comme  je  vous  ai  écrit  par  ma  dernière;' 
&  dés  le  commencement  je  dîs  au  Pape,  com- 
me jravois,  deux  jours  auparavant,  receû  ladite 
dépêche,  par  laquelle  on  m'avifoit  de  l'arrivée 
auprès  du  Roi  du  fieur  Erm'wio ,  &  des  audien- 
ces, 

alla  Nttione ^Alemanna ,  fojfiro  celebrate  al  Cardinale  le  folite  ef~ 
fequie  Cardinalttie ,  con  farvi  aggiongere  di  ptit  ancora  una  Ora- 
tione  funèbre  ,  che  fit  recitata  in  fua  Iode.  Bentiv.  Il  eft  à  ic- 
marqucr  ici,  que  ce  Cardinal  ôc  le  Marquis  deBurgaw>bien 
que  fils  légitimes  de  Ferdinand  Archiduc  d'Infpruk,ne  por- 
toient  point  le  titre  d'Archiducs,  parceque  leur  mère, nom- 
mée Filippine  de  Welfer,  n'étoit  fille  que  d'un  fimple  gen- 
tilhomme d'Ausbourg.  xAb  Imperio  &  provinciarum  fuarnnt 
Ordinibtii  fucceffione  (paterne)  indigni  habiti ,  tjttippe  ubi  cUndefli- 
ra  matrimonia  pro  contuberniis  (pour  concubinage)  habenttsr , 
nullatjue  conjugiorum ,  licet  in  Etclejia  celebratorum  religio  repu- 
tatury  quibus  ptetatis  paterna>  aut  eorum  ,  qui  parentii  lo(0  funtt, 
autoritat  non  accejfîrit.     Hiftoiie  de  Thou  livre  il 2. 
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ces ,  que  Mr.  le  Patriarche  &  lui  avoient  eues 
de  S.  M.  les  9.  &  if.  d'Octobre  :  mais  S.  S. 
ayant  été  avertie  par  eux  du  tout ,  &  par  cour- 
rier exprés  ,  que  je  favois  être  arrivé  plufîeurs 
jours  auparavant,  il  n'étoit  point  befoin  que  je 
l'en  entretinflè  :  &  mêmement  n'ayant  moi  au- 
cun commandement  de  traiter  d'autre  chofe  qui 
y  apartînt.  Aufîî  ne  fe  pailà  autre  chofe  là-def- 
fus,  pource  que  S.  S.  ne  me  donna  point  oca- 
fion  de  lui  en  parler  plus  avant ,  &  que  je  n'a- 
vois  à  le  requérir  de  rien  ,  ni  à  prendre  aucune 
conclufion  fur  cela. 

PalTant  donc  outre  à  d'autres  chofes  ,  je  lui 
dis  comme  j'avbis  receû  letres  de  Mr.  de  Sille- 
ry ,  écrites  le  27.  d'Octobre  à  Antibe ,  où  la  Rei- 
ne étoit  arrivée  ce  jour-là;  &que  S.  M.  defiroit 
avoir  de  S.  S.  permiffion  d'entrer  es  Monafkres 
de  France,  tant  de  Religieux,  quedeReligieu- 
&s.  Sa  Sainteté  me  répondit  ,  que  pour  cete 
heure  il  lui  bailleroit  permiffion  d'entrer  es  Mo- 
iialléresdeReligieufes,  &  puis  en  ceux  de  Reli- 
gieux ,  fi  le  Roi  s'en  contentoit  :  &  fe  prit  de  lui- 
même  à  rire  de  faréponfe  plus  que  je  ne  l'avois 
veû  rire  auparavant  :  &  de  ma  part  je  n'en  rîs 
guère  moins  *. 

Apres 

T  11  ne  méflled  pas  aux  Princes  de  mêler  quelquefois  le 
plaifant  avec  le  férieux.  Tacite  dit  que  Tibère ,  tout  fevére 
&  chagrin  qu'il  ctoit,  ne  laiffoit  pas  de  couler  des  mots  fa- 
cétieux dans  les  difeours,  qu'il  fefoit  au  Sénat,  où  d'ailleurs 
il  portoit  toute  fa  dilTimulation.  Plufieurs  grans  Princes  & 
Miniftres  n'ont  pas  tenu  à  deshonneur  de  lâcher  en  tems  & 
lieu  des  traits  d'enjouement.  Le  jour  de  l'entrevue  des  Rois 
de  France  &  d'Angleterre  à  Pequigny ,  nôtre  Roy,  dit  Co- 
nnues qui  y  étoit  préfent  j  commença  à  dire  au  Roy  d'An- 
gleterre ,  en  riant,  qu'il  faloit  qu'il  vinft  à  Paris,  où  il  le 
feftoyeroit  avec  les  Dames;  Se  qu'il  lui  bailleroit  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  Confcfleur,  qui  l'ab- 

fou- 
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Apres  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  parti- 
culiers ,  comme  il  y  a  toujours  quelque  requê- 
te à  taire  pour  des  François  ,  &  encore  pour 
d'autres,  à  qui  les  Minières  du  Roi  ne  doivent 
manquer ,  en  tant  que  la  diferétion  le  peut  com- 
porter. Quand  j'eus  achevé,  S.  S.  me  dit,  qu'el- 
le avoit  letres  de  Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  écrites  à  Lanebourg,  par  lefquelles  il 
ccrivoit,  qu'il  avoit  trouvé  audit  lieu  des  gens 
du  Roi,. qui  lui  avoient  dit,  que  S. M.  l'aten- 
doit  à  Chambery  ,  où  ledit  fdgneur  Cardinal 
efperoit  arriver  le  8.  de  Novembre.  Je  lui  dis 
fur  cela  s  que  S.  S.  pouvoit  juger  de  la  vanité 
&  malice  de  ceux,  qui  avoient  dit,  que  le  Roi 
feroit  naqueter  un  fort  long  temps  ledit  feigneur 
Cardinal ,  avant  qu'il  l'ouït.    On  m'avoit  écrit 

foudroit  tres-volontiers  de  ce  pêche,  fi  aucun  y  en  commet- 
tent. Le  Roy  d'Angleterre  le  prit  à  geand  plaiGr:  en  il  fa-. 
voit  bien  que  ledit  Cardinal  étoit  boa  compagnon.  Henri  IV. 
qui  refiembloit  fort  d'humeur  à  ce  Cardinal  ,  étoit 
tout  rempli  de  bons  mots  ;  mais  la  fécondité  de  fou 
efprit  fefoit  qu'il  ne  les  me'aageoit  pas  aflez.  Jaques  L 
Roi  d'Angleterre  ,  plaifantoit  auflî  quelquefois  ,  quoi- 
qu'il fût  tout  filofofe.  Le  Comte  de  Gondomar,  Ambaflà. 
deur  d'Efpagne  auprès  de  lui  3  favoit  fi  bien  confondre  le  fe- 
rieux  avec  le  divertifiant  ,  qu'il  étoit  dificiie  de  difeerner , 
s'il  négocioit ,  ou  s'il  railloit.  C'eft  comme  en  parle  B  :t- 
tijla  Nant  dans  fon  Hiftoire  de  Venife>  livre  5.  Le  Cardinal 
Mazarin  ufa  une  fois  très- habilement  du  privilège  de  plai- 
fanter,  dans  une  de  fes  Conférences  avec  Don  Luis  deH.iro  t 
à  qui  il  dît  en  riant ,  après  avoir  contefté  long-tems  enfem- 
ble  avec  quelque  aigreur:  Que  lors  qu'il  s'agifibit  de  céder 
le  moindre  pouce  de  terre  apartenant  au  Roi  Catolique,  il 
fefoit  comme  Madame  la  Princefle  de  Carignan ,  qui  étant 
obligée  par  le  teftament  de  Madame  fa  mère,  à  partager 
l'Hôtel  de  Soiflons,  ôc  d'autres  biens,  avec  la  Duchene  de 
Nemours ,  fa  nièce  »  n'avoit  jamais  pu  s'y  refoudre  depuis 
vint  ans  ,  à  caufe  de  l'afe&ion,  qu'elle  avoit  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  fa  mère.  Comparaifon ,  qui  mit  Don  Lm  eo- 
bonoe  humeur. 

H  + 
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à  moi-même  (  dit-il  )  que  le  Roi  étoit  parti  de 
ces  quartiers-là,  &  avoit  divifé  fon  Confeîl  en 
trois  parts ,  &  laiffé  les  uns  à  Cframbery ,  &  en- 
voyé les  autres  à  Grenoble  &  à  Lion ,  afin  que 
le  Cardinal  ne  feût  où  aller,  ni  que  faire.  J'ajoû- 
tai ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  feroit  non  feu- 
lement oui  ,  mais  bien  veû  auprès  de  S.  M.  & 
qu'il  trouveroit  en  elle  toute  révérence  &  gra- 
titude envers  S.  S.  &  toute  amitié  emerslui, 
&  rondeur  &franchife  ?.u  traiter:  de  façon  qu'iî 
feroit  bien-tôt  réfoludece  qui  fe  pouvoit  faire, 
ou  non.  S. S.  me  répliqua,  qu'il  l'efperoit  ain- 
iî  ,  &  que  le  Roi  trouveroit  auffi  ,  que  ledit 
feigneur  Cardinal  traiteroit  de  même  :  comme 
il  avoit  d'ailleurs  intereft  de  n'arrêter  par-delà, 
que  le  moins  qu'il  pourroit ,  &  de  s'en  retour- 
ner par  deçà  le  pluftoft  qu'il  lui  feroit  poiîible. 

Sortant  de  chez  le  Pape,  j'allai  trouver  Mou- 
fleur  le  Cardinal  Saint-George.  Apres  que  je 
lui  eus  dit  ce  que  j'avoîs  traité  avec  S.  S.  je  le 
priai,  qu'il  lui  plût  favorifer  auprès  du  Pape  le 
Père  Pierre  Lomellin,  Religieux  de  l'Ordre  de 
,  S.Benoift,  &  frère  de  Monfieur  Lomellin,  pour 
lui  faire  avoir  l'Archevêché  deGennes,  vacant 
par  le  deceds  du  dernier  Archevêque,  dontj'a- 
vois  été  averti  &  requis  par  une  lctre  du  fitur 
Ambroife  Lomellin,  qui  m'avoit  été  rendue  le 
foir  auparavant.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  me 
promit  d'en  parler  au  Pape,  &  de  faire  tout  bon 
orlce  audit  Religieux  envers  S.  S.  Pour  cela  je 
ne  laiiîài  d'en  parler  moi-même  au  Pape  le  lun- 
di fuivant  20.  de  Novembre  ,  qui  fut  jour  de 
Confiftoire:  &  S. S.  me  répondit,  qu'il  n'étoit 
pas  pour  fe  réfoudre  fi-tôt ,  en  perfonne  de  qui 
il  colloqueroit  cete  dignité  ;  mais  qu'en  temps 
&  lien  il  fe  fouviendroit  de  ce  fujet-ci  ,  parmi 

ceux 
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ceux  qui  lui  avoient  été  &  qui  lui  feroientpro- 
pofez  ,  pour  y  avoir  tel  égard  qu'il  convien- 
droit. 

Le  23.  de  Novembre,  jereceûslaletre,  qu'il 
vous  plût  m'écrire  le  1 2.  par  le  courrier ,  que 
dépêcha  en  çà  Moniïeur  le  Cardinal  Aldobtan- 
din  :  par  laquelle  j'apris  l'arrivée  par-delà  de 
Moniïeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  la  récep- 
tion, fon  audience,  &  fes  bons  &  iagesdépot- 
tcmens,  &  les  autres  chofes  contenues  en  ladite 
îetre  :  laquelle  fut  caufe ,  que  le  lendemain ,  qui 
étoit  un  vendredi  24.  de  Novembre,  j'allai  à 
l'audience  ,  que  je  commençai  par  expofer  au 
Pape  la  réception  de  ladite  îetre,  &  lefujetd'i- 
celle  en  général.  Sur  quoi  je  lui  dis  ne  me 
vouloir  étendre,  pource  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Légat  le  lui  auroit  écrit  lui-même.  S.  S. 
fans  atendre  autre  chofe  ,  me  dît  ,  qu'il  étoit, 
marri  de  ce  qu'on  avoit  écrit  par-delà ,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  avoit  été  envoyé  à  Tindan- 
ce  des  Savoyards  &  Efpagnols  ;  mais  qu'on  ver- 
roit  bien  par  la  façon  de  traiter  dudit  Cardinal, 
&  par  toutes  autres  chofes ,  comment  &  à  quelle 
fin  il  avoit  été  envoyé.  Je  lui  répondis  ,  que 
Mr.  de  Sillery  ,  &  moi,  avions  toujours  fait 
tout  ce  que  nous  avions  pu  pour  conferver  & 
acroître  la  bonne  intelligence  ,  qui  étoit  entre 
S.  S.  &  le  Roi,  &  pour  aifeûrer  S.  M.  des  bon- 
nes grâces  de  S.  S.  &  de  fa  bonne  &  droite  in- 
tention. Et  quant  à  ce  particulier,  je  ne  fa- 
vois  point  fi  Mr.  de  Sillery  l'auroit  écrit ,  ou 
non:  mais  pour  mon  regard,  jevouloisluicon- 
feiïlr  ingénument,  que  je  penfois  me  fouvenir 
d'avoir  écrit  ,  que  le  partement  dudit  feigneur 
Cardinal  avoit  été  fort  prefTé  &  follicité  par  les 
Savoyards  &  Efpagnols;  &  que  fans  telleinftan- 
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ce  fi  preiTée  ,  S.  S.  l'eût  diferé  pour  quelque 
temps  :  ce  que  j'avois  toujours  crû  &  croyois 
encore,  &  s'etoit  dit  par  tout  Rome:  ains  Mr. 
de  Sillery,  &  moi  ,  l'avions  dit  à  S. S.  même, 
&  lui  avions  coté  les  fins  ,  que  ces  importuns 
fe  propofoient  ;  à  favoir,  d'obtenir  des  condi- 
tions avantageufes  pour  eux  ,  par  l'autorité  de 
S.  S.  ou  de  diminuer  la  bienveillance  paternel- 
le ,  qu'il  portoit  à  S.  M.  &  rompre  la  fufdite 
bonne  intelligence  ,  qui  étoit  entr'eux  deux  : 
Que  ceci  n'avoit  pas  été  écrit,  pour  exclure  îa 
vraie  &  principale  caufe  de  cete  légation,  qui 
étoit  la  charité  paternelle  de  S.  S.  envers fes  en- 
fans  ,  &  le  defir  de  conferver  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  ,  qu'elle  avoit  mêmement 
procurée  &  parfaite  ;  &  d'obvier  aux  maux  infi- 
nis ,  qui  proviennent  des  guerres ,  &  mêmement 
en  cete  ocafion  du  progrés,  que  le  Turc  fait  fur 
la  Chrétienté:  ains  pour  exeufer  S:  S.  de  ce  que 
par  defïus  les  remontrances,  eue  ledit  iîeur  de 
Sillery,  &  moi,  lui  avions  faites plufîeurs fois, 
sfln  de  n'envoyer  aucun  Légat,  &  moins  ledit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin;  ou  d'atendre 
quelque  temps  plus  oportun  ;  elle  avoit  néan- 
moins été  forcée  de  l'envoyer  avant  faifon ,  par 
la  preiTe  extrême  ,  qui  lui  en  avoit  été  faite  2  : 

Que 

7  Remarquez  l'adrefle  de  nôtre  Cardinal,  qui  de  la  plain- 
te que  le  Pape  lui  fait  de  ce  qu'on  avoit  écrit  à  ia  Cour  de 
France,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  y  avoit  été  envoyé  à 
l'inftance  du  Duc  de  Savoie  &  des  Minières  d'Efpagne  ;  en 
rire  une  conféquence  palpable  que  le  Pape,  bien  loin  d'a- 
voir fujet  de  fe  plaindre  de  Mr.  de  SiUery  &  de  lui,  doit 
au  contraire  leur  favoir  à  tous  deux  tres-bon  gré  de  ce  qu'ils 
ont  écrit  au  Roi ,  fur  cet  envoi  du  Légat,  comme  d'un  bon 
office ,  qui  rejette  tout  le  blâme  du  contretems  de  cete  Lé- 
gaton  fur  l'imponunité  du  Duc  de  Savoie  &  du  Gouverneur 
de  Milan.  Heureux  les  rùnces  qui  font  feivis  par  de  tel* 
4mbafladeurs  ! 
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Que  cete  excufe  néanmoins  avolt  ère  énervée 
par  la  vanterie  du  Duc  de  Savoie  ,  lequel  plus 
de  quinze  jours  avant  que  le  ficur  Ermixio arri- 
vât au  Roi,  avoit  publié  la  venue  prochaine  de 
MonJieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  &  le  fruit 
qu'il  en  atendoit  pour  l'efet  de  fes  deiTeins  & 
intentions  :  &  toutefois  lors  que  ledit  lieur  Er- 
mtn'io  partit  de  Rome,  Mr.  de  Sillery,  &moi, 
ne  favions  point  &  ne  croiyons  point,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  deûtalier  en  France.  Mais 
pour  tout  cela  ,  le  Roi  n'étoit  jamais  entré  en 
défiance  des  bonnes  &  droites  intentions  de  S.  S. 
&  ledit  feigneur  Cardinal  n'avoit  laiiïe  d'être 
bien  veû,  honoré,  &  révéré  par  le  Roi,  &par 
tous  les  Princes,  feigneurs  ,  &  gentilshommes 
de  la  Cour  de  S.  M.  comme  S.  S.  endevoitêtre 
informée.  Alors  S.  S.  me  dît ,  qu'à  la  vérité 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  été  tres-honorable- 
ment  recueilli;  &  que  par  fes  letres  il  fe  loiïoit 
infiniment  de  la  courtuiiîe  du  Roi  ,  &  de  tous 
ces  Princes  &  feigneurs  ;  &  entr'autres  chofes , 
témoignoit  fort  amplement  la  bonne afec~tion& 
refpeci,  que  S. M.  portoit  à  S.  S.  laquelle,  en 
cet  endroit ,  m'aiïèûra ,  qu'elle  lui  correfpondoit 
suffi  de  façon,  qu'elle  defiroit  au  Roi  tout  le- 
b'en  &  profpérité  ,  qu'elle  fe  defiroit  à  foi-mê- 
m::  dont  je  la  remerciai.  Et  pailant  outre,  je 
lui  dis,  que  je  lui  voulois  dire  unechofe,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  auroit  point  écri- 
te: c'cli  qu'il  s'étoit  comporté  avec  tant  de  pru- 
dence ,  cordialité ,  &  candeur ,  (qui  font  les  mê- 
mes mots,  dont  vous  ufez  en  vôtre  letre)  que 
le  Roi,  &  toute  fa  Cour,  en étoient demeurez 
trcs-fatisraits  &  contens  ;  &  <]ue  vous  en  parti- 
culier efperiez  ,  que  Dieu  béniroit  ta  légation  : 
à  quoi  auffi  ferviroient  tous  les  gens  debundc 

H  6  tout 
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tout  leur  pouvoir.  Le  Pape  prit  grand  plaifir  à 
Ce  propos ,  &  me  dît ,  que  mondit  ileur  le  Car- 
dinal, par  fes  letres ,  faifoit  fpeciale  mention  de 
vous  ,  &  montroit  avoir  une  particulière  efpé- 
rance  en  vous. 

Quand  ce  propos  fut  achevé,  j'en  commen- 
çai un  autre  ,  lui  difant  ,  que  j'avois  receû  le- 
tres de  Bruxelles  du  4.  de  Novembre,  (c'étoient 
letres  de  Mr.  de  la  Boderie)  par  lefquellesj'é- 
tois  averti ,  que  le  Comte  de  Soîre  3 ,  l'un  des 
principaux  feigneurs  de  ce  païs-là  ,  &  des  plus 
confidens  qu'eûiTent  l'Archiduc  &  l'Infante ,  vc- 
noit  à  Rome  ,  comme  pour  gagner  le  Jubilé 
feulement  ;  mais  qu'on  penfoit ,  que  ce  fût  pour 
traiter  avec  S.  S.  de  la  part  de  leurs  Altclfcs  : 
Qu'en  ce  qui  ne  toucheroit  point  le  Roi,  ni  la 
France,  je  n'y  avois  que  faire;  mais  fi  d'aven- 
ture (  ce  que  je  ne  croiois  point)  c'étoit  chofe 
contre  S.  M.  ou  contre  ton  Royaume,  jepriois 
S. S.  de  n'y  point  ajouter  foi,  &  moins  condef- 
cendre  à  aucune  requête,  qu'ils  lui  pûifent fai- 
re en  tel  cas  :  comme  je  voulois  &  pouvois  af- 
feûrer  S.  S.  que  le  Roi  avoit  toute  bonne  afec- 
tion  envers  eux  ,  &  ne  penfoit  à  rien  moins- 
qu'à  les  inquiéter  ou  molefter  en  façon  du  mon- 
de ,  comme  je  Favois  feu  naguère  fur  certaine 
ocafion  ,  qui  s'étoit  prefentée.  Sa  Sainteté  ne 
répondit  autre  chofe,  finon  qu'elle  îfavoit  rien 
entendu  de  ce  voyage.  Je  lui  dis  encore,  qu'au- 
paravant ledit  Comte  étoit  parti  de  ce  païs-là  le 
Doéteur  Boucher *,  pour  venir  à  Rome  vilïtcr 

Li~ 

3  De  la  Maifon  de  Crouy,   Grand-Ecuier  de  l'Archiduc. 

♦  Jean  Boucher,  Dofteur  de  Sorbonne  ,  auparavant  Curé 
d«  S.  Benoift ,  &  du.Confeil  des  Quarante  ,  Auteur  d'un  li- 
vre intitulé  ,  De  Jiijia  Henrki  111.  abdicatione  è  Francorum 
Rfgno.  Lh^dmi )  *ft*d  Jtanncm  FitUbotte,  SanfttVnionu Gal- 
lium* 
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ILimina  Apoftolorum  Pétri  &  Pauii  ,.  au  nom. 
de  l'Evêque  de  Tournay  ,  qui  lui  avoit  donné, 
un  Canonicat  en  fon  Eglife.  Et  là-delîus  j'ex- 
pofai  à  S.  S-  la  violence  &  rage  de  cet  homme;, 
les  livres  qu'il  avoit  écrits  contre  le  feu  Roi*, 
&  depuis  contre  la  converfion,  &  contre  la  vie 
du  Roi  à-prefent  régnant6;  foûtenant  le  parri- 
cide atenté  par  Jean  Chaftel  ,  &  exhortant  un 
chacun  à  parachever  ce  que  cet  aiTafîîn  avoit  corn- 

men- 

Ikan*  BiblioptUm.  *s4.  1591.  Ex  prteepto  Superiorum.  Le 
Chancelier  de  Chiverny  parle  ainfî  de  lui  dans  fes  Mémoires: 
[Mr.  le  Duc  de  Nemours  comraandoit  alors  dans  Paris,  ou 
les  Prédicateurs,  entt'autres  Boucher,  Feu-ardent,  &  le  Pe- 
tit Feuillant»  reienoient  le  peuple  par  les  oreilles,  &  l'ani- 
moient  contre  le  Roi,  difant,  que  leurs  biens  &  leurs  vies 
n'étoient  rien,  pourvu  qu'ils  ne  tombafient  point  enlapuif- 
fance  d'un  Roi  hérétique  6c  relaps,  &  déclaré  incapable  de 
la  Couronne.]  Relapfum,  b*rettcum,  tôt  feeleribus  accrudtlita* 
îibus  infignem  fujiinclis ,  &  (hiclum  in  vos  gladium ,  qui  tam 
terribiliter  caput  vejlrurn  demejjuit,  nonûmetis)  Scilicet  hareticus 
Gallorum  Rex  erit ,  qualis  ptrftverare  nec  hypocrita  potuit  î  Et  nos 
qui  nec  impurum  fuftmere  potttimtts ,  exexratum  ijium  ajjfh- 
memus  ?  Num  potius  actrbtffima  morte  milites  mtnamur.  Boucher 
au  pénultième  chap.  dudit  livre. 

t  Le  Préild.  de  Thou  parle  aintlde  ce  Do&eur  &  de  Ton 
livre.  Cum  bue  ufque  libeltis  fupprtjfo  nomine  fparfs  certatum 
effet  ,  tune  gleriofum  ducebatur  maledicis  dits ,  ejr  incendia  ac  car- 
wfice  dignis  libris  nomen  fuum  prtfigere.  Hac  fiducia  fretus  li~ 
bium  fcrtpjit  Bucherus  de  jufta  Henrici  III,  abdientione ,  nomen 
fuum  profejfus  apud  Nicolaum  Nivellium ,  carafîènbus  eleganti- 
bus  expre]jum,neque  dum  ,  citm Rex  vivere  défit ,  confummatumy 
quo  non  aliud  fiagitiofîus  toto  illo  effnnatA  licentia  tempore  publU 
CAtum  eji ,  eoque  Tabula  intpudtmijfimus  innumerad.tlu  fceda& 
Aud-.\u  horrtnda  per  fummam  ealummarn  Régi  ajfingebat ,  propter 
qus,  eum  tanquam  à  communione  Ecclefta  ipfo  jure  excletfum ,' 
vrrtnx  regnt  jure  excidijje ,  ù~  légitime  rbdkatum \  ae  tandem  fujlo- 
Dei/udicio  &   impulfu  intnfttlum  effe  coUigebat.  Hift  lib.  95. 

6  Dans  les  neuf  fermons  qu'il  avoit  prêchez  dans  l'Eglifê. 
de  S.  Mederic  de  Paris,  &.  fait  imprimer  deux  fois:  la  pre- 
mière, à  Paris,  avec  une  epître  dedicatoire  au  Ordinal  de 
Plaifance,  Légat  en  Fiance j  &  h  féconde,  à  Doiiay  en  Ar- 
tois. 
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inencé  ;  où  il  avoit  encore  écrit  pluiïeurs  cho- 
fès  contre  l'autorité  &  puifïànce  du  Pape  &  du 
Saint  Siège,  &  étoit  encore aujourdui plus ofti- 
né  &  plus  violent  que  jamais:   Qu'il  y  auroit 
trop  de  lieu  &  de  raifon  de  l'arrêter  prifonnier, 
&  de  le  bien  punir  de  fes  forfaits  &  blasfêmes  : 
mais  fi  la  bonté  &  clémence  de  S.  S.  &  la  con- 
dition du  temps,  &  autres  refpects  ne  lui  con- 
feilloient  point  d'ufer  en  l'endroit  de  cet  hom- 
me de  la  rigueur  qu'il  meritoit  ;   qu'au  moins 
S.  S.  lui  montrât ,  en  ne  l'a.imetant  point  à  fes 
pies,  ou  autrement,  que  telles  gens  luidéplai- 
foient ,  &  ne  dévoient  atendre  de  S.  S.  les  aciïeils 
&  grâces,  qui  font  dues  aux  gens  de  bien,  pai- 
sibles, &  modérez.   Le  Pape  me  répondit,  qu'il 
fe  fouvenoit  d'avoir  autrefois  oui  parler  de  cet 
homme ,  &  même ,  que  le  iieur  Mal  vafie ,  alors 
Nonce  es  Pais  bas,  lui  avoit  écrit  qu'il  difoit,. 
que  le  Pape  ne  pouvoît  abfoudre  le  Roi.    Me 
demanda,  s'il  étoit  arrivé  ?  Je  lui  dis  que  non, 
que  je  feûile.    Or  bien  (dit-il)  nous  verrons. 

Apres  cela,  je  lui  parlai  pour  quelques  par- 
ticuliers à  Tacoûtumée ,  &  en  partant  S.  S.  m'ex- 
horta de  faire  tout  ce  que  je  pourrois  pour  la 
Paix  ;  comme  il  fait  quafi  à  toutes  les  audiences. 

Monfïeur  le  Cardinal  S.  George,  auquelj'al- 
lai  en  fortant  de  chez  le  Pape  ,  me  dît  encore 
plus  au  long  le  récit,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aïdobrandin  avoit  fait  par  fes  letres  ,  des  hon- 
neurs &  faveurs  qu'il  avoit  reecûs  du  Roi,  &de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  ;  dont  ledit  Cardi- 
nal S.George  fe  reconnoiifoit grandement obli- 
fé  en  ton  particulier,  avec  toute  la  Maifon  AI- 
obrandine.  Aulfi  en  eft  lé  bruit  épandu  en  tou- 
te ecte  Cour  ,  &  chacun  en  lotie  &  magnifie 
S.  M.  laquelle  auffi  ne  pouvoit  mieux  faire,  que 

de 
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de  recevoir  Monfieur  le  Légat  toft  &  bien  com- 
me elle  a  fait  ;  &  aux  points  de  la  négociation 
lui  complaire  autant  que  le  bien  de  fes  atàires  & 
de  fon  Royaume,  &  fon  honneur  &  réputation 
le  peut  comporter. 

Le  26.  Novembre  je  receûs  par  l'ordinaire  de 
Lion  les  deux  letres  du  7.  du  même  mois  ,  & 
les  copies  de  la  capitulation  du  Château  de 
Montmélian,  &  de  la  letre  de  Monfieur  de  Sa- 
voie au  Comte  de  Brandis  ?;  de  la  nouvelle 
promcfle  touchant  ladite  capitulation  :  de  la  le- 
tre de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  au 
Roi,  écrite  de  Turin  par  Batifte Mancin  ;  &  de 
laréponfede  S.M.  audit  feigneur  Cardinal ,  par 
le  fieur  de  Barrault  8 ,  Sénéchal  de  Bazadois.  Je 
répondrai  aux  points  de  vos  deux  letres,  qui  me 
fembleront  en  avoir  quelque  befoin. 

Premièrement  donc  ,  j'ai  été  fort  aife  d'en- 
tendre ,  que  mes  deux  letres  du  14.  d'Oétobre 
vous  exilent  été  rendues.  Et  quant  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  recouvrer  le  Marquifat ,  quel- 
que accord  que  vous  firTiez  au  relie,  comme  je 
vous  l'ai  encore  écrit  par  ma  dernière;  c'a  été 
félon  que  j'en  puis  juger  :  &  néanmoins  j'efti- 

merai 

7  Le  Comte  de  Brandis  ,  Gouverneur  de  Montmélian» 
homme  fans  cœur,  &  fans  honneur,  qui,  après  avoir  pro- 
mis des  merveilles  à  fon  Maître,  rendit  honreufement  cetç 
Place  ,  où  il  avoit  encore  de  quoi  tenir  plus  de  quatre 
mois. 

1  Emeric  Joubert  de  Barrault,  qui  fut  depuis  AmbalTadeur 
en  Efpagne  ,  après  le  Comte  de  la  Rochepot,  ce  découvrit 
heureufement  la  trahifon  de  Nicolas  L'Hotte ,  Commis  de 
Mr.  de  Villeroy.  Un  jour  étant  à  la  Comédie  avec  le  Roi 
d'Efpapne,  il  fe  leva  de  fa  place,  8c  alla  tuer  fur  le  Teatre 
un  A&eur  qui  reprefentoit  François  1.  pris  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  demandant  la  vie  à  nu  Efpagnol;  pour  aprendre  à 
ces  fanfarons  à  iefpefter  la  preknee  desAmbaflàdeurs  de  fon 
-Maître. 
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merai  toujours  meilleur  ce  que  le  Roi  en  aura 
arrêté  ;  &  au  moindre  ligne  que  vous  me  ferez , 
jefervirai  S.  M.  autant  en  une  façon  comme  en 
l'autre  ,  fi  j'y  puis  rien  ,  ou  (î  j'aurai  à  y  faire 
quelque  choie  par-deçà.  Cependant,  par  la  ré- 
folution  ,  que  le  Roi  a  prife  en  l'état  où  les  cho- 
fes  étoient  de  n'aller  point  à  Marfeille ,  ains  de 
fe  tenir  en  fon  camp  ;  il  a  non  feulement  affeû- 
ré  fcs  afaires  ,  mais  auffi  de  beaucoup  acreû  fa 
réputation  par-deçà,  envers  tous  ceux,  quicon- 
fldérent  la  grande  tentation,  qu'il  doit  avoir  eue, 
&  la  force  qu'il  a  falu  qu'il  fe  foit  faite  à  foi- 
même.  De  ma  part  ,  je  n'ai  point,  depuis  le 
commencement  de  cete  guerre,  receû  nouvel- 
le, qui  m'ait  délivré  d'un  pius  grand  fouci,  ni 
aporté  tant  de  plaifir  &  d'aife.  J'ai  bien  noté 
ce  qui  s'eftpaiTë  enEfpagne  touchant  Mr.  de  la 
Rochepot  *,  jufques  au  12.  d'Octobre,  &m'en 
fervirai  là  où  befoin  fera. 

Quant  aux  déportemens  du  Nonce,  qui  refi- 
de  en  Suillè  ,  j'en  ferai  plainte  ce  jourdui  ai* 
Pape ,  en  l'audience  eue  j'aurai  aprés-dîner  ;  de 
laquelle  audience,  &deschofesque  j'aurai  apri- 
fesde  deçà,  je  vous  ferai  une  letre  à  part.  Ce- 
pendant J  je  finirai  la  préfente  par  mes  bien 
humbles  recommandations  à  vôtre  bonne  grâ- 
ce, en  piiant  Dieu,  qu'il  vous  donne,  Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome  ,  ce  1.  de  Décembre, 
1600. 

*  Il  cft  parle  de  cet  AmbaiTadeur  dans  la  letre  zpo. 
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LETRE    CCXLIX. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\T  O  n  s  i  e  u  r  ,  Sur  la  fin  d'une  letre ,  que  je 
*^-**  vous  écrivis  hier,  je  mis,  que  je  vous  fe- 
rois  une  letre  à  part  de  l'audience ,  que  j'aurois 
l'aprés-dînée  ,  &  des  ocurrences,  que  j'aurois 
aprifes.     Cete-ci  fera  ladite  letre  à  part. 

Je  dis  donc  au  Pape ,  dés  le  commencement 
de  l'audience,  que  depuis  la  dernière  fois  que  je 
fus  à  fes  pies ,  j'avois  receû  de  vos  letres  du  7. 
Novembre ,  par  l'ordinaire  :  Que  comme  cete 
letre étoit  venue  tard,  auffi  n'y  avoit-il  rien  que 
S.  S.  n'eût  déjà  entendu  d'ailleurs  ;  comme  la 
capitulation  de  la  fortereiTe  de  Montmélian ,  & 
la  refolution ,  que  le  Roi  avoit  prife  de  n'aller 
à  Marfeille,  &  telles  autres  chofes:  Que  je  n'y 
avois  non  plus  receû  commandement  de  traiter 
avec  S.  S.  (mon  que  de  deux  chofès ,  dont  la 
première  m'étoit  venue  fort  contre  mon  opinion, 
moi  ayant  toujours  tenu  le  Comte  Jean  de  la 
Tour,  Evêquede  Velia,  fon  Nonce  aux  Suiflès, 
pour  un  fort  honnête  gentilhomme  ,  &  Prélat 
fage  &  modéré  :  &  toutefois  le  Roi  me  corn- 
mandoit  de  faire  plainte  à  S.  S.  de  ce  que  fondit 
Nonce ,  qui ,  comme  Miniftre  du  Père  commun 
de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  devoit  demeurer 
neutre ,  fe  montroit  néanmoins  partial  pour  les 
Efpagnols  &  Savoyards  ;  faifant  en  cela  tort  à' 
S.  S.  &  donnant  ocafion  d'en  mal  penfer  ,  fï 
d'ailleurs  nous  n'étions  affeûrez  de  fa  bonne  & 
droite  intention.  Sa  Sainteté,  fans  atendre  que 
;e  lui  en  dûTe  davantage ,  me  répondit ,  que  ceux 
de  cete  Maifon  delaTour  avoient  toujours  été 

tenus. 
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tenus  pour  Guelfes  ;  &  le  feu  Cardinal  de  la 
Tour  ,  fon  oncle  ,  étant  Evêque  de  Ceneda, 
avoit  été  Nonce  en  France  r  :  Que  cetui-ci ,  fon 
neveu-,  étoit  de  foi  bien  fage  ,  &  avoit  eu  de 
S.  S.  inftruètion&  commandement  exprés  de  ne 
fe  partialifer  pour  aucun  Prince  ,  mais  de  vifer 
toujours  à  la  Paix  en  commun  :  de  façon  qu'el- 
le s'affeûroit  ,  que  ceci  étoit  une  calomnie  ,  & 
un  effet  des  foupçons  &  jaloufies,  que  les  Mi- 
nières de  divers  Princes  concevoient  les  uns  des 
autres.  Je  lui  répliquai ,  que  bien  fouvent  d'u- 
ne même  famille  les  uns  font  pour  un  Prince, 
les  autres  pour  un  autre  ;  ce  qu'avec  le  temps , 
&  la  viciffitude  des  chofes  humaines ,  les  hom- 
mes changeoient  de  parti  :  Que  je  venois  de 
laiiTer  en  fon  antichambre  TAmbaffadeur  de 
l'Empereur,  qui  étoit  dumêmepaïsduFrioul, 
&  de  la  même  Maifon  de  la  Tour  ;  &  que  les 
intérêts  de  l'Empereur  ,  &  du  Roi  d'Efpagne, 
étoient  pour  le  jourdui  fi  conjoints  pour  le  re- 
gard d'un  Prince  tiers,  que  qui  ferviroit  l'Empe- 
reur ,  ferviroit  en  conséquence  le  Roi  d'Efpagne  : 
Que  pofîible  ledit  Ambafîàdeur  de  l'Empereur, 
outre  infinis  autres  moyens,  que  les  Efpagnols 
ont,  pourroit  avoir  haléné  ce  lien  parent,  com- 
me il  fe  fait.  Par  ainfi  je  croyois ,  qu'il  étoit 
bon  ,  que  S.  S.  y  prît  garde.  Il  me  répondit, 
qu'il  lui  en  écriroit,  jaçoit  qu'il  s'afTeurât  qu'il 
n'en  fût  de  befoin. 

Après  cela,  je  le  priai  de  la  part  du  Roi ,  de 
permetre  à  Mr.  Lomellin  de  réiigner  &  vendre 
fon  état  de  Clerc  de  Chambre  à  perfonne  capa- 
ble &  agréable  à  Sa  Béatitude ,  &  me  fervis  des 

rai- 

1  Michel  de  laTour,  morten  1586. Il  ayoit  été  Nonce  en. 
înnee  fous  le  Pontifical  de  Pie  Y. 
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raifons  contenues  en  la  letre  à  part  ,  qu'il  plût 
à  S.  M.  m'en  écrire  le  6.  de  Novembre  ;  y  ajou- 
tant encore  de  plus  ce  que  Dieu  m'infpira.  Sa 
Sainteté,  après  avoir  un  peugauffé  fur  l'indifpo- 
fïtion  dudit  fieur  Lomellin ,  comme  aurez  en- 
tendu d'ailleurs  qu'il  a  acoûtumé,  quand  on  lui 
parle  de  lui  2  ;  me  répondit  ,  qu'il  n'étoit  pas 
ainiï  de  ces  grands  états ,  comme  des  menus  ofï- 
ces,  qu'on  permetoit  de  réfigner  &  vendre.  Et 
comme  je  lui  redifois  les  principales  raifons, 
qui  le  dévoient  mouvoir  à  faire  cete  grâce  au 
Roi ,  il  me  dk ,  qu'il  ne  m'en  vouloit  rien  pro- 
metre  pour  lors,  ains  y  vouloit  penfer.  Et  puis 
après  coup,  me  dît,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  feroit  arrivé  depuis  que  ce  com- 
mandement m'avoit  été  fait  ;  &  jeluidîsqu'oiïy, 
&que  Mr.  Lomellin  n'auroit  point  failli  de  fai- 
re fon  devoir  envers  lui.  J'eftïme,  que  S. S.  fe 
réfoudra  à  complaire  au  Roi  :  mais  ce  dernier 
mot  de  S. S.  me  donne  à  penfer,  qu'elle  aime- 
roit  mieux ,  en  cete  ocafion ,  acorder  cete  grâce 
à  S.  M.  par  le  moyen  &  intercefîlon  de  mondît 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  qu'autrement  ; 
afin  d'incliner  par  même  moyen  S.  M.  à  com- 
plaire &  gratiner  ledit  feigneur  Cardinal  en  la 
négociation,  pour  laquelle  il  eft  allé  vers  S.  M. 
Et  à  ce  propos,  je  vous  lairrai  à  conlïdercr,  fi 
en  autres  chofes  ,  qui  fe  pourroient  prefenter, 
il  ne  feroit  pas  à  propos ,  pendant  que  la  négo- 
ciation durera  ,  que  S.  M.  aille  retenue  à  de- 
mander des  grâces  d'importance  à  S.  S.  en  par- 
lant 

2  II  y  a  des  oflfenfes  ,  que  les  meilleurs  Princes  ne  par- 
donnent j'armis.  Clément  VIII.  fe  fouvint  toujours  de  celle 
que  ce  Prélat  lui  avoit  faite  ,  en  difant  à  ceux  qui  follici- 
toient  l'ablblution  du  Roi,  que  pour  y  réuflîrprorntcment., 
il  faloit  menacer  le  Tape  d'un  fchifme  en  France. 
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lant  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin ,  &  au- 
trement. En  quoi  je  voudrois  rhefurer  &  efti- 
mer  l'importance ,  non  tant  par  la  chofe  en  foi , 
comme  par  la  reiifhnce ,  qui  fe  trouve  en  S.  S. 
ores  pour  le  peu  d'inclination  qu'il  a  vers  les 
perfonnes  ;  ores  pour  le  fcrupule  ,  qu'il  trouve 
es  afaires  dont  on  lui  fait  initence.  Comme 
(pour  n'aller  point  quérir  exemple  plus  loin)- 
j'eftime ,  que  ce  foit  moins  que  rien  à  un  Pape 
d'admetre  cete  rcfîgnation ,  en  ne  regardant  qu'à 
la  chofe  en  foi  :  mais  il  eft  fi  peu  incliné  à  la 
perfonne  s,  que  la  réfiitance,  qu'il  fent  en  foi- 
même  ,  lui  fait  eftimer  que  ce  foit  une  grande 
chofe.  Quand  la  négociation  publique  fera  finie, 
S.  M.  pourra  plus  aifément  complaire  aux  par- 
ticuliers en  leurs  defirs  privez. 

Le  refte  de  mon  audience  fut  aufïî  pour  des1 
Particuliers ,  &  entr'autres  pour  le  fieur  Du  Lau- 
rens,  ci-devant  Avocat  du  Roi  au.  Parlement  de 
Provence,  &  à  préfent  nommé  à  l'Archevêché 
d'Ambrunt4:  &  pour  l'Abbé  de  MoûTac,  de  la 

Mai- 

3  Le  Pape  a  pris  en  fi  grande  haine  Mr.  Lomellin ,  qu'il, 
eft  impofïïble  d'en  obtenir  aucune  grâce  pour  lui.  Il  fe  plaint, 
que  ce  Prélat ,  non  content  d'avoir  parlé  licencieufement  de 
lui  ,  a  écrit  en  France ,  que  pour  avoir  quelque  faveur  du 
Pape,  il  faloit  le  braver  ôc  le  gourmander.  De  quoi  il  eft  fi 
cruellement  ofenfé  ,  que  je  n'efpére  rien  de  bon.  Letre  du 
Duc  de  Luxembourg  au  Roi,  duc.  de  Novembre ,  T597. 

♦  Honoré  Du  Laurens ,  frère  d'André ,  Premier  Médecin 
d'Henri  IV.  C'eft  cet  Archevêque,  qui  fe  trouvant  dans  une 
compagnie  de  Prélats  ,  où  l'on  difeouroit  des  miféres  du 
tems,  dît  à  l'heure  même  que  le  Roi  fut  tué:  [11  eft  im- 
poflible ,  qu'en  l'état  où  font  aujourdui  les  afaires ,  il  n'en 
prenne  mal  au  Roi.  Et  à  cete  heure  que  nous  parlons  ,  il 
lui  ari  e  peutêtre  quelque  defaftre.]  Dans  la  première  dei  letres 
de  Nicolat  Pafquier.  André  du  Laurens  ,  Premier  Médecin 
d'Henri  IV.  ne  vit  point  ce  defaftre ,  étant  mort  neuf  mois 
auparavant. 
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Maifon  de  Cornufïbn  5 ,  nommé  à  l'Evêché  de 
.Vabres  :  defquels  je  dis  à  S.  S.  les  qualitez  & 
mérites.  Et  puis  ils  furent  apellez  &  introduits 
aux  pies  de  S.  S.  l'un  après  l'autre ,  &  carefïlz 
par  Elle.  Avant  qu'ils  entraient,  j'avois  obte- 
nu pour  ledir  Abbé  de  MoiiTac  ,  qu'en  payant 
les  droits  de  l'expédition  de  l'Evêché,  qui  n'eft 
taxé  qu'à  mille  écus,  &  encore  en  pais  de  ré- 
duction, il  feroit  quite  de  la  rétention  de  l'Ab- 
baye ,  taxée  à  4000.  pour  laquelle  rétention , 
fans  cete  grâce  ,  il  eût  falu  ,  qu'il  eût  payé  en- 
tièrement ,  comme  s'il  eût  été  nouvellement 
pourvu  de  ladite  Abbaye.  Et  après  qu'il  fut  en- 
tré, N. S. P.  lui  dît  le  bien,  que  je  lui  avoisdit 
de  lui ,  &  de  fa  Maifon ,  &  lui  confirma  ladite 
grâce. 

Le  fîeur  Du  Laurens  ,  avant  qu^ïl  allât  à  l'au- 
dience, me  dît,  qu'il  feroit  bien  aife,  qu'on 
remît  à  une  autre  fois  à  parlerdefon  expédition. 
Et  ainfî  fut  fait:  lui  difant  au  refteS.S.  le  bien, 
que  je  lui  avois  dit  de  lui,  &  de  tous  fes  frères. 
Qui  eft  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire  touchant 
cete  audience. 

Outre  ladite  letre  du  Roi  pour  Mr.  Lomel- 
lin,  j'en  ai  receû  une  autre  du  même  jour  6.  No- 
vembre ,  touchant  l'Evêché  de  Sifteron  ,  à  ce 
qu'il  n'en  foit  expediéaucune  Bulle  ni provifion 
fur  une  procuration  pour  réfigner  paflee  par  l'E- 
vêque;  &  une  letre  de  nomination  de  S.  M.  en 
faveur  de  Nicolas  Chandon  ,  Doyen  de  l'Eglife 
de  Mafcon.  Vous  pouvez  aiTurer  S.  M.  qu'il 
n'en  paflèra  rien  ,  fans  un  fien  nouveau  com- 
mandement. 

Au 

* de  la  Valette-CornuflTon  ,  neveu  du  Grand- 
Maître  de  Malte  de  ce  nom. 
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Au  demeurant ,  le  Duc  de  Savoie  continue 
toujours  par-deçà  fes  artifices  &  calomnies  ,  & 
a  fait  prefenter  ces  jours  palTez, ,  par  fes  Mi- 
niftres,  un  Mémoire  au  Pape,  fous  le  nom  des 
peuples  convertis  d'auprès  de  Genève ,  de  la  te- 
neur que  vous  verrez  en  la  copie  que  je  vous  en- 
voie. Le  Pape  ne  m'en  a  point  parlé,  foit  qu'il 
n'en  ait  rien  creû,  &  fe  fouvienne  que  je  lui  ai 
déjà  plufieurs  fois  répondu  à  telles  calomnies  ; 
ou  pour  quelque  autre  confidération.  Mais  je 
l'ai  feu,  &  eu  ladite  copie  ^'ailleurs,  &n'aie(ti- 
mé  en  devoir  rien  dire  à  S.  S.  puifcu'elle  ne  m'en 
parloit  point. 

AuiTi  fait -on  dire  ici  ,  que  le  Roi  tient  un 
gentilhomme  en  Allemagne  ,  prés  les  Princes 
Proteftans ,  apellé  Bongars6,  lequel  dit  aufdits 
Princes  Proteitans,  &  à  ceux  de  leur  fecle,  que 
le  Roi.,  pour  fà  converiîon ,  n'avoit  point  chan- 
gé d'opinion  en  ion  cœur;  mais  que  pour  jouir 
paifiblement  de  fon  Royaume,  il  a  façonné  fon 
extérieur,  s'acommodant  au  temps,  &  à  ce  que 
fon  profit  requeroit.  Je  ne  puis  croire,  que  le- 
dit Bongars  tienne  ce  langage  i\  contraire  à  la 
vérité,  &  à  la  bonne  foi,  dont  le  Roi  doit  être 
recommandé,  non  feulement  envers  les  Gato- 

li- 

*  Jaques  Bongars  >  Orléanois  .  qui  fut  emploie  prés  de 
trente  ans  dans  les  négociations  étrangères.  Il  nous  a  laide 
des  letres  écrites  en  latin,  comparables  à  celles  de  Ciceron 
à  Atticus,  lefquelles  ontététraduitesenfrançoisparun  Ano- 
nime  de  Poit-roial.  Mais  comme  ces  letres  font  en  petit 
nombre,  &  que  d*ailleurs  elles  ne  contiennent  rien  de  ce 
qui  fe  trairoit  ea  ce  tems-là  avec  les  Princes  de  l'Empire; 
cela  me  fait  juger ,  que  l'on  en  a  fuprimé  toutes  celles  qui 
étoient  de  négociation  ,  ou  de  quelque  importance,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  s'en  voit  aucune  à  Monfieur  de  Villeroy, 
qui  avoit  le  département  des  afaires  étrangères,  Se  de  la  main 
duquel  il  tenoit  fon  emploi. 
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ligues,  mais  auffi  envers  les  Prcteftans  mêmes, 
qui  autrement. ne  s'y  pourroient fier ,  &nevou- 
droient  s'employer  pour  lui.  Mais  je  tiens  , 
que  c'eft  une  invention  Savoyarde  &  Efpagnole. 
J'ai  eu  cet  avis  de  Mr.  Gauehery,  qui  eft  ici  de- 
puis un  mois,  &  m'a  dit,  qu'un  Allemand, 
apellé  Schopp'ms  ?,  le  lui  avoit  dit  ,  lequel  en 
avoit  receû  letres  d'Allemagne  d'un  d'Ausbourg, 
apellé  Mayer. 

A  Napl.es ,  on  eft  toujours  après  l'embarque- 
ment des  foldats  ,  qu'on  a  levez  en  ce  Royau- 
me-là ,  &  en  a-t-on  fait  avancer  une  partie  par 
terre:  &  outre  la  quantité,  dont  je  vous  aidon- 
né  avis  ci-devant,  on  veut  tirer  des  garnifons  de 
Sicile,  &  dudit  Royaume  de  Naples deux-mil- 
le Efpagnols,  pour  les  envoyer  au  Milanés.  On 
y  tond  auffi  une  grande  quantité  d'artillerie ,  pour 
la  guerre  de  Savoie  &  de  Piémont,  Cependant, 
pluiieurs  des  foldats  levez  s'enfuient,  contre  les- 
quels on  a  publié  des  édits  fort  rigoureux.  Il 
pafïà  hier  ici  un  gentilhomme  Albanois  ,  en- 
voyé de  Milan  par  le  Comte  deFuentes  ,  pour 
aller  à  Naples  foliciter  l'acheminement  de  la 
Cavalerie  Albanoife,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant. 

Tant  plus  on  penfe  àlafourdelevée  de  gens, 
que  le  Pape  fait  en  la  Marque  d'Ancone,  dont 
je  vous  ai  donné  avis  par  mes  dernières  ,  tant 
moins  on  en  fait  la  fin  &  intention  de  S.  S.  On 
ne  croit  plus  que  ce  foit  contre  le  Duc  d'Ur- 
bin  ;  mais  on  dit  plufieurs  autres  ocafions  ,  & 

que 

7  Ce  Sthoppius ,  ou  Scioppiut ,  croit  un  homme  de  letres , 
à  qui  Bongars  écrivoit  quelquefois ,  &  qui  a  fait  une  Criti- 
que de  la  première  décade  de  PHilroire  Belgique  du  Pe're 
F.-.rnian»  Strada ,  fous  k  titre  anagrammatique  :  InfamiaPa- 
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que  c'eft  pour  fecourir  l'Archiduc  Ferdinand 
contre  les  Turcs ,  &  Proteftans ,  ou  pour  aider 
à  prendre  Clifle  *,  que  les  Turcs  tiennent  en 
ces  quartiers-là  ;  ou  pour  envoyer  s'emparer  de 
Saffuolo,  contre  le  Duc  de  Modena8,  qui  s'en 
eft  rendu  maître  depuis  quelque  temps ,  com- 
me de  fief ,  qui  lui  foit  dévolu  ;  ou  pour  en- 
voyer fe  faiiir  de  Trem'iti  ,  qui  eft  une  petite 
Ifle  apartenant  aux  Chanoines  &  Chapitre  de 
S.  Jean  de  Latran ,  en  la  côte  du  Royaume  de 
Naples. 

Moniieur  le  Cardinal  de  Sourdis  arriva  en  ce- 
te  ville  le  15.  de  Novembre,  &cejourduiafait 
fon  entrée,  &  pris  le  chapeau.  Je  lui  dis  hier, 
que  je  me  remetois  à  lui  d'avertir  le  Roi  de  fa 
venue  ,  &  de  tout  ce  qui  y  apartenoit,  &  eue 
je  n'en  écrirois  autre  choie.  Au  demeurant , 
je  me  fouviendrai  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en 
écrire  à  la  fin  de  l'une  de  vos  deux  letres  du  6. 
Novembre. 

Je  répons  à  une  letre,  que  Moniieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m'a  écrite ,  touchant  les  hon- 
neurs extraordinaires,  que  le  Roiluiafaits.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  réponfe. 

Je 

*  Voyez,  ce  qui  eft  dit  de  ClUIà  ,  dans  les  notes  de  la  letre  du 
14.  Mai  1596. 

8  Le  Duc  de  Modéne  prétendoit,  que  la  Seigneurie  de 
Sajfuolo,  prés  de  Savone,  lui  éroit  dévolue  par  la  mort  du 
feigneur  Marco  Tin  5  &  les  Efpagnols ,  fous  la  prote&ion  de 
qui  la  Maifon  d'Efte  vivoit  alors ,  fe  déclarèrent  pour  ce 
Duc  contre  Enée  Pio  »  oncle  de  Marc.  Nota ,  que  Safuolo 
«voit  été  cédé  par  le  Duc  de  Ferme  Alfonfe  II.  à  la  Maifon 


pour 

xe  au  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  I.  dont  le  fils-  aîné  devoit  épou- 
fer  Marguerite,  fille -naturelle  de  l'Empereur.  Ce  qui  ne 
s'exécuta  point. 
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Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant  la  letre 
du  Roi ,  &  la  vôtre  du  1 6.  Novembre ,  qui  m'ont 
annoncé  la  bonne  nouvelle  de  la  reddition  de 
lafortereile  deMontmélian  à  S.  M.  dont  je  lotie 
Dieu  ,  &  le  prie  de  continuer  à  bénir  &  faire 
profpérer  les  juftes  armes  du  Roi,  &  qu'il  vous 
donne  à  vous,  Monlîeur,  &c.  De  Rome,  ce 
2.  de  Décembre,  1600. 

LETRE    CCL. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

J\A  Onsieur>  Les  dernières  letres,  que  je 
■*■*-*- vous  ai  écrites,  font  du  i.&  2.decemois. 
Je  fus  à  l'audience  le  vendredi  8.  &  n'ayant  à  trai- 
ter rien  de  public,  je  demandai  à  N.S.P.  cer- 
taines grâces  pour  des  particuliers  ;  comme  l'é- 
reclion  d'une  Eglife  Collégiale  en  la  ville  de 
Pefenas;  un  Jubilé  particulier  pour  les  Paroif- 
fes  de  Saint  Louis  ,   &  de  Saint  Yves  de  Ro- 
me ;   &  autres  choies  jufques  au  nombre  de 
dix  :  desquelles  je  vous  en  dirai  une  feulement. 
Apres  que  le  Château  de  Montmélian  futaffié- 
gé  parle  Roi,  &  que  l'on  feût  ici  que  la  batte- 
rie fe  commençoit  à  dreflèr  ;  on  y  commen- 
ça à  faire  des  gageures  là-deffus:  (comme  c'eft 
la  coutume  par-deçà  de  faire  telles  gageures  des 
chofes,  dont  l'événement  eft  douteux.)  La  plus 
commune  fut,  que  ledit  Château  tomberoit  es 
mains  du  Roi  pour  tout  le  mois  de  Novembre: 
ceux  qui  favorifent  à  la  France  foûtenant  i'arir- 
mative  ;  &  les  Savoyards  &  Efpagnols  la  néga- 
tive :   &  ces  gageures   fe  firent,  par  pluiieurs 
jours ,  en  public  en  la  place  de  la  Banque,  nu 
T'orne  IV.  I  vcû 
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veû  &  feû  des  Magiftrats  &  de  tout  Rome.   Mais 
quand  la  reddition  dudit  Château  au  Roi  fut  feue 
&  bien  afïeûrée,  lefdits  Savoyards  &Efpagnols 
qui  avoient  perdu,  au  lieu  de  payer  comme  ils 
dévoient,  &  comme  eûficnt  fait  ceux  de  nôtre 
parti,  &  tous  autres  qui  eûlTent  fait  quelque  cas 
de  leur  foi  &  parole  par  écrit ,  &  de  leur  hon- 
neur &  réputation  ;  voulant  faire  déclarer  nul- 
les lefdites  gageures  ,  ou  pour  le  moins,' fous 
couleur  de  piété  ,  faire  apliquer  à  des  lieux  pies 
les  deniers  gagez*,  tant  des  gagnans  que  des  per- 
dans  ,  fufeitérent  fous  main  le  Gouverneur  de 
Rome  ,  qui  eft  Milanois  ,    &  qui  a  eu  charge 
de  Collecteur  en  Efpagne  pour  le  Saint  Siège: 
lequel  faifantdefdites  gageures  un  crime,  fit  met- 
tre en  prifon  le  mecredi  au  foir  6.  jour  de  ce 
mois  le  fîeur  Lconardo  Pomaro,  Conful  de  la 
Nation  Françoife ,  auquel  ils  veulent  mal  par- 
ticulièrement ,  pour  être  tres-afeétionné  au  fer- 
vice  du  Roi,  &  un  de  ceux' qui  avoient  été  des 
plus  chauds  à  gager.  Et  pour  couvrir  la  partia- 
lité ,  emprifonna-t-on  encore  quelque  malotru 
des  perdans ,  qui  fut  tout  aufïî-toft  mis  en  liber- 
té.   Je  me  plaignis  donc  au  Pape  en  ladite  au- 
dience de  cete  façon  de  procéder  ,  &  le  fis  de 
manière  ,  que  ledit  Conful   fut  délivré  le  foir 
même  dudit  vendredi;  &  qu'il  faudra  que  qui  a 
perdu  paye.   Je  ne  vous  métrai  point  ici  ce  que 
je  dis  à  S.  S.  de  peur  de  vous  provoquer  à  colè- 
re contre  telles  gens  :  mais  vous  pouvez  bien 
vous  aflèûrer,  qu'il  ne  me  manqua  ni  matière, 
ni  liberté.   Aufïî  ne  m'aperceûs-je  point  que  le 
Pape  en  eût  rien  commandé ,  ni  qu'il  y  eût  au- 
cune part.  Bien  me  dît-il ,  qu'il  feroit  contraint 

de 

*  Dans  C  Original ,  il  y  a  gagnez. 
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de  prohiber  toutes  ces  gageures ,  dautant  qu'on 
entreprenoit  de  gager  de  toutes  fortes  d'afaires  ; 
&  qu'on  tâchoît  de  mètre  des  efpions  juftues  à 
dans  fon  Palais  propre,  pour  pénétrer  &  décou- 
vrir les  chofes. 

Au  demeurant ,  S.  S.  ne  faillit  point  de  me 
déclarer  à  l'accoutumée  le  grand  defir  qu'elle 
a  de  la  paix  ,  &  que  Monfîeur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  s'en  puifïè  retourner  bien  -toft  par- 
deçà.  Aufïî  ne  faillis -je  point  de  l'affcûrer  de 
la  bonne  difpofîtion  du  Roi  au  repos  de  la  Chré- 
tienté, &  à  complaire  à  S.  S.  en  cela,  &  en  tou- 
te autre  chofe,  autant  que  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne ,  &  fon  honneur  &  réputation  le  pour- 
roient  permetre;&queS.M.ne  tireroit  point  le 
traité  à  la  longue,  ainsrefoudroitbien-toft  mon- 
dit  iieur  le  Cardinal  de  ce  qu'elle  pouroit  faire. 

Quand  je  fus  defeenduchez  Monfîeur  le  Car- 
dinal S.George,  après  lui  avoir  parlé  de  ce  que 
j'avois  dit  au  Pape  ,  il  me  fouvint  de  le  mètre 
en  propos  du  Comte  de  Solre  arrivé  naguère  à 
Rome  d'auprès  l'Archiduc  Albert  &  de  l'Infan- 
te.   Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît ,  que  ledit 
Comte  avoit  premièrement  gagné  le  Jubilé,  in- 
connu, &  puis  étoit  venu  baifer  les  pies  au  Pa- 
pe, &  par  même  moyen  l'avoit  vifité  lui:  Qu'il 
ne  leur  avoit  parlé  que  de  fes  dévotions ,  &  de 
l'extrême  regret  qu'avoîent  leurs  Alteffes  de  cete 
guerre  de  Savoie ,  &  defir ,  que  les  chofes  s'acom- 
modaflent  au  pluftoft,  &  que  S.  S.  continuât  à 
s'y  employer  de  tout  fon  pouvoir  :  Qu'au  reite 
ledit  Comte  voulant  aller  à  Naplcs,  comme  il 
y  étoit  allé,  avoit  montré  d'en  faire  confeience, 
&  de  craindre  de  perdre  une  partie  du  fruit  du 
Jubilé,  pour  lequel  feul  il  étoit  venu  à  Rome, 
s'il  alloit  paffer  quelques  jours  en  cete  curiciî- 

1  2  te, 
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té,  de  voir  une  ville  &  pais,  que  néanmoins  il 
n'avoit  onque  veûs  ,  &  ne  favoit  quand  il  en 
recouvreroit  la  commodité.  Je  lui  dis,  quecete 
iîmplicité  &  fcrupulofité  ne  fe  trouvoit  guère 
en  cete  faîfon ,  ni  en  ces  Païs-bas ,  parmi  ceux 
mêmement  qui  font  entretenus  &  employez  par 
les  grands  Princes  ;  &  que  telles  proteltations 
dudit  Comte  pourroient  donner  à  penfer  au  con- 
traire l  à  quelqu'un  plus  foupçonneux  que  moi , 
qu'il  n'eûU  à  traiter  quelques  grands  afaires  avec 
le  Viceroi  de  Naples:  Que  pourveû  que  ce  ne 
fûtchofe,  qui  touchât  au  fer  vice  du  Roi,  je  ne 
me  fouciois  de  favoir  ce  qu'il  traiteroit  à  Na- 
ples, ni  ce  qu'il  pourroit  avoir  traité  à  Rome. 
Bien  lui  voulois-je  dire  ,  qu'il  avoit  été  écrit 
d'Anvers,  que  ledit  Comte  avoit  charge  de  leurs 
AlteiTes  de  fuplier  le  Pnpe  ,  de  s'employer  en- 
vers les  SuifTes ,  à  ce  qu'ils  donnaffent  le  palTage 
parleurs  terres  à  deux  ou  trois-mille  Efpagnols, 
qui  dévoient  être  envoyez  à  leurs  Alteifes.  Sur 
quoi  j'eitimois  être  de  mon  devoir  de  lui  dire, 
pour  le  remontrer  au  Pape  ,  que  Monfîeur  de 
Savoie  étoit  fï  artificieux  ,  qu'il  pourroit  avoir 
tramé  cite  négociation  pour  faire  palfer  lefdits 
Efpagnols ,  ou  partie  d'iceux  ,  pour  loi-même 
en  la  Breilè ,  au  fecours  de  la  Citadelle  de  Bourg  ; 
&  qu'il  feroit  bondefe  prendre  garde,  que  S.  5. 
peu  tant  employer  fon  crédit  &  autorité  contre 
les  Zelandois  &  Hollandois ,  ne  l'employât  con- 
tre le  Roi:  dont  pourroient  enfuivre  les  incon- 

vé- 

1  J'ai  déjà  dit,  que  les  voïages  de  dévotion  que  font  les 
Grans,  font  tres-fouvent  des  voïages  de  politique.  AinfUl 
eft  toujours  bon  d'y  faire  atention ,  &  de  s'en  défier.  Ce 
n'eft  pas  honte  d'être  foupçonneux,  dit  Comines,  &  d'a- 
voir l'oeil  fur  ceux  qui  vont  Ôc  viennent;  mais  c'eft  grande 
honte  d'are  trompé,  &  de  perdre  par  fa  faute. 
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Vfaieas  ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  pouvoit 
juger  de  lui-même  ,  fans  que  je  m'y  arrêtafïe 
davantage.  Il  ne  répliqua  autre  chofe  ,  finon 
qu'il  m'avoit  dit  tout  ce  que  ledit  Comte  avoit 
traité  ici. 

Hier  vendredi  if.  je  ne  fus  point  à  l'audien- 
ce, n'ayant  rien  à  traiter  de  public,  ni  aïTez  de 
matière  des  araires  des  particuliers  pour  la  rem- 
plir, &  m'enexcufai  le  matin,  qui  fut  Cohfiftoi- 
re,  tant  envers  le  Pape,  qu'envers  Mr.  le  Car- 
dinal Saint-George. 

Je  viendrai  donc  maintenant  aux  ocurrences 
de  deçà,  &  commencerai  par  ajouter  à  ce  qui  a 
été  dit  ci-delTus  dudit  Comte  de  Solre,  que  j'ai 
entendu  ,  qu'il  eft  encore  venu  avec  charge  de 
demander  au  Pape,  de  la  part  de  leurs  AlteïTes, 
permiïïïon  de  lever  certaines  décimes  fur  le  Cler- 
gé des  Provinces,  qui  leur  obéïifent  ;  &  qu'il  a 
été  écrit  de  Naples ,  qu'il  avoit  fort  longuement 
négocié  avec  le  Viceroi.  Je  penfe,  qu'entr'au- 
tres  chofes  les  Archiducs  cherchent  d'être  aidez 
des  levées,  qui  fe  font  faites  à  Naples,  en  cas 
mêmement  d'acord  entre  le  Roi  &  Monfieur  de 
Savoie. 

Quant  au  Docteur  Boucher  ,  dont  je  vous 
avois  écrit  la  première  fois,  que  je  vous  fis  men- 
tion dudit  Comte  de  Solre,  il  n'eft  point  arrivé 
à  Rome,  foit  qu'il  ait  eu  par  les  chemins  quel- 
que remors  de  confeience;  ou  qu'il  lui  foit  far- 
venu  quelque  malheur  long-temps  y  a  mérité. 

Par  les  dernières  letres  ,  qui  font  venues  de 
Naples,  du  12.  de  ce  mois,  j'ai  feû,  qu'outre 
les  gens  de  guerre,  qu'on  a  fait  acheminer  par 
ri-devant  peu  à  peu  vers  le  Milanés  &  le  Pié- 
mont ,  le  grand  embarquement  fe  devoit  faire 
le  13.  mais  qu'il  n'y  avoit  que  neuf  galères  de 

I  3  prê- 
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prêtes,  &  dix  navires  :  Que  le  Viceroi  avoit  re- 
cherché le  Général  des  galères  de  Malte,  de  le 
vouloir  acommoder  en  ce  befoin  des  galères  de 
Malte,  qui  étoient  au  portdeNaples,  de  retour 
de  Marfeille:  mais  ledit  Général  s'en  étoit  ex- 
cufé,  difant  ne  le  pouvoir  faire  fans  ex  prés  com- 
mandement du  Grand -Maître  de  leur  Ordre: 
Qu'on  y  étoit  encore  après  à  y  lever  de  nou- 
veau deux-mille  hommes  de  pie  :  Qu'outre  les 
compagnies  à  cheval  d'Albanoîs ,  dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant ,  on  y  avoit  commandé  à  la 
Cavalerie  du  Royaume  de  fe  tenir  prête  pour 
marcher,  quand  il  leur  feroit  ordonné. 

Vous  êtes  plus  prés  de  Milan  &  de  Piémont 
que  nous  ne  fommes  ici ,  &  en  devez  entendre 
plus  fouvent  des  nouvelles.  Je  ne  lairrai  pour- 
tant de  vous  dire,  que  Ton  écrit  ici  de  Milan, 
qu'on  faifoit  marcher  de  nouveau  vers  le  Pié- 
mont mille  Efpagnols  ,  outre  les  précédents, 
&  plufieurs  charetes  de  munitions  de  guerre , 
qu'on  avoit  tirées  du  Château;  &  qu'on  y  avoit 
refolu  de  faire  dix  compagnies  de  gens  à  cheval, 
à  favoir ,  lix  d'arquebufiers ,  &  quatre  de  lanciers  ; 
&  qu'un  hôpital  de  malades  ,  '  qu'on  faifoit  en 
Alexandrie,  fe  feroit  à  la  fuite  de  l'armée  :  &  à 
cete  fin  avoient  été  débourfez  douze-mille  écus, 
pour  faire  provilion  de  matelas.  Et  de  Turin  on 
écrit ,  que  l'on  étoit  après  à  fortifier  cete  ville-là , 
&Ies  autres  du  Piémont;  &  que  les  Efpagnols, 
qui  étoient  à  Carmagnolle ,  étoient  après  à  entrer 
dans  le  Château  par  force ,  fi  on  ne  les  y  laifïbit 
entrer  de  gré  ;  &  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fait 
prendre  prifonnkr  le  Comte  de  Montmajour*, 

frère 

2  Le  Comte  de  Montmajour ,  aufïî  lâche  que  fon  frère 
de  Brandis,  avoit  rendu  la  ville  de  Bourg,  dont  il  étoit  Gou- 

ver- 
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frère  du  Comte  de  Brandis,  qui  a  rendu  Mont- 
mélian  au  Roi. 

Au  demeurant ,  les  Efpagnols  ont  enfin  ob- 
tenu ,  qu'un  Religieux  Jacobin  ,  Barcelonois, 
apellé  Raymond  de  Pegnafort  3 ,  fera  canonifé , 
&  fe  fera  ladite  canonifation  fur  la  fin  de  ce 
mois ,  ou  au  commencement  du  prochain.  PofTi- 
ble ,  ils  ont  prefTé  que  ce  fût  en  ce  temps-ci ,  plu- 
toit  qu'en  autre,  afin  que  n'y  ayant  point  en  ce- 
te  Cour  d'AmbaiTadeur  de  France,  celui  d'Ei- 
pagne  pût  affilier  à  cete  cérémonie  :  comme  à 
cete  fin  ils  tentèrent  de  faire,  que  Monlieur  le 
Marquis  de  Pifany  s'abftînt  d'affifter  à  la  cano- 
nifation de  San-Diego*,  du  temps  du  Pape  Six- 
vcrncur, au  bout  d'un  jour,  quoique  le  Maréchal  de  Biron, 
qui  s'emendoit  avec  le  Duc  de  Savoie ,  l'eût  averti  fecrete- 
ment  de  l'ordre ,  qu'il  avoit  d'afïieger  fa  place  ;  afin  qu'il 
fe  mît  fi  bien  en  défenfe,  que  l'entreprife  manquât.  Biron 
n'y  perdit  qu'un  feul  homme.  Cete  reddition  de  Montmé- 
lian  6c  de  Bourg  montre  affcz,  que  Vittorio  Siri  a  parlé  avec 
fondement ,  lors  qu'il  a  dit,  que  le  Duc  Charles  Emanuel, 
qui  fe  piquoit  d'être  fi  habile,  êc  fi*  pénétrant,  ôc  qui  véri- 
tablement rétoit,  &  paflbit  pout  tels  a  été  blâmé  d'avoir  eu 
peu  de  difcernement  dans  le  choix,  qu'il  fefoit  des  Gouver- 
neurs, pour  avoir  confié  la  garde  des  ciefc  de  fonEtat  à  des 
fujets,  qui  n'y  étoient  nullement  propres.  Vol,  7.  délie  Me- 
marie  recondite. 

3  Raymundo  de  Pegnafuerte ,  Général  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique. C'eft  lui  qui  nous  a  donné  les  Decretalesde  Gré- 
goire IX.  qui  pour  cela  font  apellées  encore  aujourdui ,  La 
Compilation  de  Raymond, 

4  San- Diego  d'^Aicala  de  H  mares  ,  canonifé  en  1588.  125. 
ans  après  fa  mort.  Après  plulleurs  conteftations  entre  le 
Marquis  de  Pilany,  6c  le  Comte  d'Olivares,  Ambafïadeur 
d'Efpagne,  il  fut  arête,  que  le  Comte  n'afïifteroit  point  à 
la  cérémonie  de  cete  canonifation  ;  &  que  le  Cardinal  Deza 
y  feroit  pour  lui  la  fonction  d'Ambafladeur.  Tandem  rtigi- 
tium  hoc  modo  compojîtum  efl  :  Légat  us  Hifpatiu  ad  facellum  mn 
ventret ,  fed  Cardinatis  Dez.*  ejus  munere  fungeretur ,  eâaue  face- 
ret,  tjHA  fecijfet  Légat  us  :  Gatlus  vcre  confuttum  Itcum  rtti/ierct, 

Gicarella  dans  la  Vie  de  Sixte  V.  1588. 

U 
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te,  dont  il  vous  peut  fouvenir.  Mais  à-prefent 
que  nous  n'avons  point  ici  d'Ambaffadeur,  l'af- 
iiftance  de  celui  d'Efpagne  ne  nouspréjudiciera 
de  rien  ,  ains  pourra  être  tirée  en  argument  & 
preuve  de  la  precedenceduRoi.  Qui  fera  caufe 
que  je  n'aurai  à  en  parler  en  forte  du  monde, 
ni  à  en  faire  aucun  femblant. 

Vous  ayant  écrit  ce  que  defîus ,  cft  arrivé  l'or- 
dinaire de  Lion  ,  qui  m'a  aporté  une  letre  du 
2.6.  de  Novembre,  à  laquelle  je  répondrai  tout 
de  fuite. 

Les  Ictrcs ,  que  vous  acuf-Z  tout  au  commen- 
cement m'avoir  écrites  des  17.  d'Octobre  ,  7. 
12.  &  16.  de  Novembre  ,  m'ont  été  rendues, 
comme  vous  aurez  veû  par  mes  précédentes. 
J'ai  bien  noté,  pourquoi  le  Roi  a  difpofé  de  la 
garde  du  Château  de  Montmélian,  comme  il  a 
fait,  &  m'en  fervirai  envers  le  Pape,  &  envers 
tous  autres  que  befoin  fera,  pour  répondre  aux 
calomnies  de  ceux,  qui  en  parlent  contre  vérité. 
Le  mémoire  aufll ,  que  vous  m'avez  envoyé  de 
ce  que  le  Roi  avoit  fait  depuis  la  reddition  du- 
dit  Château  jufques  au  2 5-.  de  Novembre,  qu'il 
fut  de  retour  à  Chambery,  me  fervira  non  feu- 
lement pour  mon  particulier  contentement  , 
mais  encore  plus  pour  celui  de  tous  ceux  ,  qui 
font  afectionmz  au  fervice  de  S.  M.  lefquels 
ont  un  merveilleux  plaiiir  d'entendre  le  progrés 
de  fes  profpéritez,  &  d'être  détrompez  d'une  in- 
iinité  de  faux  bruits  ,  que  les  Efpagnols  &  Sa- 
voyards font  courir  de  temps  en  temps. 

Mr.  de  Siîlery  eft  arrivé  tout  à  propos  auprès 
du  Roi,  pour  fervir  S.  M.  &  vous  foulagcr  eu 
la  négociation,  qui  a  à  fe  faire  avec  Mondeur 
le  Légat,  &  les  députez  de  Monlieur  de  Savoie. 
Car  outre  la  grande  connoidànce  qu'il  a  de  tou- 
te 
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te  forte  d'afaires,  il  pofïède  celles  de  Rome 
&  de  Savoie  en  toute  perfection  :  &  parmi  tant 
d'autres  bons  &  grands  fervices ,  qu'il  a  faits  ici , 
c'a  été  un  coup  de  maître  à  lui  de  vous  avoir, 
d'une  fort  belle  façon ,  remis  les  afaires  par-delà , 
où  vous  les  pouvez  faire  avec  tout  avantage  : 
outre  la  réputation  qui  vient  au  Roi,  de  ce  que 
de  tous  cotez  on  le  va  fuplier  ,  &  recevoir  les 
conditions  de  S.M.f  AufTi  prévît-il  bien  le  pré- 
judice, que  vous  m'écrivez,  que  le  Roi  reçoit 
de  la  légation ,  &  du  pourparler  de  paix  :  &  pour 
cela  ,  &  pour  autres  considérations  ,  il  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  pofiiblepour  l'éviter,  ou  au  moins 
retarder  :  mais  vous  avez  été  aiTez  avertis  des 
caufes  de  la  précipitation,  &aveztres-fagement 
fait  d'en  ufer  comme  vous  m'écrivez. 

La  députation  ,  que  Monlieur  de  Savoie  a 
faite,  quelque  couleur  qu'on  lui  donne  ,  eft 
conforme  à  fa  procédure  précédente,  &  à  celle 
<je  tous  ceux  ,  qui  ne  vont  rondement  en  be- 
fogne,  &  qui  n'ont  envie  de  bien  faire;  lefqueîs 
pour  un  même  afaire  n'envoient  jamais  mêmes 
députez6,  ains  toujours  des  gens  nouveaux, 

com- 

f  Multis  Irçatiotiibtis  amhiri ,  argumentum  tfi  felicitatif. 
Rien  ne  fait  plus  d'honneur  à  un  Prince  ,  &  ne  montre  da- 
vantage fa  pui fiance  ,  que  d'avoir  à  fa  Cour  des  Ambafïa- 
deurs  de  tous  les  purres.  Alexandre  averti,  qu'il  yenavoit 
de  divers  endroits  du  monde,  qui  l'atendoient  à  Babilone, 
fe  h?u  d'y  aller,  quo;qu'il  en  fût  dérourné  par  Tes  devins, 
lut  fcmblant  qu'il  alloit  présider  à  l'Aflemblée  de  ;out  l'U- 
nivers. Tan(je..4.r.>:  conventum  nniverfi  orbis  aElntm  ,  dit  Qufn- 
te  Curce.  C'eft  pour  cela  même  ,  que  le  Pape  Alexan- 
dre VII.  des  la  première  année  de  Ton  Pontificat,  fit  propo- 
fer  aux  Rois  de  France  2c  d'Efpagne,  d'envoyer  leurs  Plé- 
nipotentiaires à  Rome,  pour  y  traiter  la  Paix  générale  en 
fa  piéience. 

°  C'eft  pour  cete  raifon  ,  qu'à  la  Conférence  de-  Saint- 
Jean  de  Lui,  Don  Louis  de  ftaioemploia  le  Secrétaire  d'£- 

1  5  tat 
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comme  l'a  très -bien  remarqué  nôtre  Philippe 
de  Comines  ?.  Permetez  -  moi  donc  ,  je  vous 
prie,  qu'à  ce  propos  je  vous  dife,  poiTibletrop 
familièrement,  que  je  vous  aime  6c  prife gran- 
dement de  ce  que  vous  vous  défiez  de  l'inteii- 
tion  dudit  Duc  à  la  paix,  &  n'êtes  d'avis  qu'on 
lui  croie  que  fur  bons  gages  8.  Pour  cela  mê- 
me, 

tat  De»  Ptdro  Celoma  ,  au  lieu  de  Pimentel ,  qui  traitant  à 
Paris  avec  Je  Cardinal  Mazarin  avoit  promis  beaucoup  de 
chofes ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  vouloit  pas  tenir. 

7  Quand  ces  Ambaflàdeurs  étoient  partis,  un  mois  après, 
plus  ou  moins,  le  Roi  [Louis  XI.  )  envoioit  à  Londres ,  & 
toujours  perfbnages  qui  n'y  avoient  point  encore  été  5  afin 
que  fi  les  précedens  avoient  fait  quelque  ouverture,  dont 
l'efet  ne  s'en  fût  point  enfuivi,  les  derniers  n'en  feûflènt 
que  répondre.   Livre  6.  de  Cet  Mem.  eh,  2. 

8  11  n'y  a  peutêtre  jamais  eu  de  négociation,  qui  aitpalTé 
par  autant  de  diférentes  mains,  que  celle  du  Marquifat  de 
Saluées  entre  Henri  IV.  &  ce  Duc.  Tous  les  artifices,  tous 
les  détours,  tous  les  expédiens,  bons  &  mauvais  ,  dont  un 
efprit  fécond  «n  malice,  en  chicane,  en  équivoques,  &  en 
cavillations  ,  fe  peut  avifer  ,  y  furent  mis  en  oeuvre  par  le 
Duc.  En  1599.  il  envoia  pour  cete  afaire  le  Comte  de  Tou- 
laine  à  Rome  ;  &  fur  la  fin  de  la  même  année,  il  vint  lui- 
même  à  Paris,  où  il  fit  le  Traité  de  Février  fuivant ,  par  le- 
quel il  prometoit  de  donner  en  échange  du  Mar- 
quifat la  Brefle,  avec  la  Ville  Se  Citadelle  de  Bourg,  Bar- 
celonette  ,  la  Peroufe  ,  &  Pignerol  avec  fon  territoire  :  ou 
de  rendre  le  Marquifat  dans  le  premier  de  Juin  fuivant. 
Mais  dés  qu'il  fut  de  retour  en  Savoie ,  il  commença  à  élu- 
der l'éxecution  de  fon  Traité  ,  envoi  nt  en  même  tems 
Roncas,  fon  Secrétaire  d'Etat,  en  France,  pour  demander 
un  délai;  6c  Dommice  Beilt ,  fon  Chancelier,  en  Efpagne, 
pour  y  fclliciter  un  fecours  d'hommes  &  d'argent  contre  le 
Roi  de  France,  avec  qui  il  difoit  n'avoir  fait  le  Traité  de 
Taris,  que  pour  fe  tirer  du  danger,  qu'il  couroit  d'y  être 
arfté.  Après  avoir  obtenu  le  délai  .  qu  il  avoit  demandé, 
il  fit  demander  par  le  Marquis  de  Lullins,  fon  Ambaiïàdeur, 
rinveftiture  du  Marquifat  pour  un  de  fes  fils  :  mais  comme 
cete  propofition  fut  rejetée,  il  renvoia  Roncas  au  Roi,  avec 
des  promefies  de  le  rendre  fous  les  conditions  exprimées 
rîsns  le  Traité  de  Paris.  Là  deflus,  le  Roi  nomma  les  Pré- 
viens de  Sillery  &  Jarmin ,  pour  terminer  cete  afaire  avec 

les 
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me,  il  eft  befoin  que  nonobftant  l'hiver,  le  Roi 
tienne  enfemble  de  bonnes  &  grandes  forces, 
comme  ledit  Duc  &  les  Efpagnols  en  vont  tou- 
jours acumulant  :  &  je  ne  prens  point  plaiûr 
d'entendre  d'ailleurs,  qu'il  leur  vient  desSuif- 
fes  ;  &  qu'il  n'en  vient  point  au  Roi,  qui  en 
pourroit  avoir  auffi-tôt ,  &  en  plus  grande  quan- 
tité ,  quelque  épargne  de  dépenfe  que  nous  y 
prétendions.  L'épargne  &  le  gain,  comme  vous 
favez  trop  mieux  ,  eft  en  la  victoire,  &  à  con- 
ferver  Paquis  ,  &  aller  toujours  conquêtant  & 
pais  &  réputation  9,  comme  j'efpere  que  S.  M. 

fera; 

les  deux  Ambafladeurs  du  Duc,  &  Roncas.  Tous  cinq  con- 
vinrent enfemble  des  articles,  qui  reftoient  à  régler:  il  n'y 
avoit  donc  plus  qu'a  les  ligner  :  mais  Roncas,  qui  favoit 
les  intentions  de  ion  Maître  ,  dit  qu'il  faloit,  que  le  Duc 
les  vit  auparavant.  Le  Roi  y  content  it  :  Roncas  les  porta 
au  Duc,  &  le  Duc,  au  lieu  de  renvoier  Roncas,  ainlî  que 
le  Roi  s'y  arendoit ;  n'envoia  qu'un  courrier,  avec  un  ordre 
verbal  à  frs  ambafladeurs,  ou  Députez,  de  ligner.  Ils  li- 
gnèrent,  &  le  Roi,  pour  fatisfaire  au  Traité  de  Paris,  qui 
portoit ,  que  Sa  Majefté  ne  donneroit  le  Gouvernement  du 
Marquifat  à  perfonne ,  que  le  Duc  eût  fujet  de  tenir  pour 
fon  ennemi,  nomma  le  fleur  du  faflage,  qui  étant beaufrére 
du  Comte  de  la  Roque,  Grand  Ecuier  de  Savoie,  devoir 
être  plus  agréable  que  tout  autre  au  Duc.  Cependant,  le 
Du:  refufa  de  ratifier  les  articles  lignez  par  les  Miniftres, 
déclarant,  qu'il  n'exécuteroit  jamais  un  Traité  lî  défavanta- 
geux  :  Et  voilà  ce  qui  obligea  le  Roi  de  lui  faire  la  guerre, 
dont  il  eft  amplement  parlé  dans  les  letres  précédentes  & 
fuivantes  ,  ainfi  que  des  négociations  faites  par  le  Cardinal 
Aldobrandin,  pour  la  terminer  par  un, bon  5c durable acom- 
modement. 

?  Cu-Ma  in  viftoria.  Tac.  Annal.  I.  Chi  più  [pende  ,  dit 
l'Italien,  mtno  fyenie.  c.  d.  celui  qui  dépenfe  davantage,  eft 
le  plus  ménager.  Nôtre  Louis  Onze  le  croyoit  bien  ainfi. 
Il  faifoit  fes  armées  li  grofles,  dit  Copines,  qu'il  fe  trouvoît 
peu  de  gens  pour  les  combattre:  il  étoit  bien  garni  d'artil- 
lerie, &  mieux  que  jamais  Roy  de  France  :  &  quand  il  avoit 
pris  des  places,  il  y  mettoit  tant  de  gens  ôc  d'aitillerie, 
quec' étoit  choie  impofïible  de  les  reprendre  fur  lui.    Et  s'il 

16  y  avoit 
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fera;  &  que  l'oftination  &  cautelle de fon  enne- 
mi tourneront  à  la  juftification  &  bonheur  des 
armes  de  S.  M. 

Je  fuis  merveilleufement  aife  de  la  bonne  ré- 
ponfe,  que  vous  m'avez  faite  à  ce  que  le  Pape 
m'avoit  dit  &  leû  des  chofes  de  Tonon  ,  &  de 
ceux  de  Berne  &  de  Genève  :  &  la  ferai  bien 
fonner,  Dieu  aidant  ,  en  la  première  audience 
que  j'aurai  de  S.  S. 

Quant  à  l'araire  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  ce  qui  en  elr , 
&  la  difpoiition  du  Pape  ;  &  ne  fuis  point  d'a- 
vis d'en  parler  pour  cete  heure ,  tant  pour  ce 
que  nous  n'y  avancerions  rien;  que  pour  ce  qu'il 
me  femble  expédient  ,  que  pendant  que  la  né- 
gociation de  la  paix  fera  en  pied  ,  nous  ne  de- 
vons faire  inftance  au  Pape  ,  ni  à  Monfieur  le 
Légat,  de  chofe  d'importance,  ou  qui  fuit  con- 
tre fon  cœur.  Car  quand  bien  il  s'induiroit  à 
le  faire  ,  je  craindrois  qu'il  ne  voulût  vous  le 
vendre  trop  cher IO ,  &  vous  faire  rabatre  des  con- 
ditions de  l'acord. 

Les  complimens  ,  qui  en  atendant  fê  pou- 

v  oient 

j  «voit  dans  quelque  forte  place  un  Capitaine ,  qui  eût  pou- 
voir de  la  bailler  pour  argent ,  &  qui  voulût  traiter  avec  lui, 
il  pou  voit  être  feûr  qu'il  avoit  trouvé  marchand,  &  quelque 
grande  fomme  qu'on  lui  demandât,  libéralement  l'acordoit. 
Vo;la  certes  un  grand  Roy,  &  le  plus  grand  de  tous  les  Va- 
lois. 

19  C'cft  ainfi  que  dans  la  négociation  de  la  Pmx  des  Pi- 
renées  ,  le  Cardinal  Mazarin  vendit  fort  cher  à  Don  Louis 
de  Karo  te  rérabliiîèment  de  feu  Monfieur  !e  Priureen  Fran- 
ce.- ôc  li  cher,  qne  Don  Louis  voiant  combien  ce  leul point 
coûtoît  au  Roi  d'Efpagne,  fe  garda  bien  de  vouloir  rien  de- 
mander au  Cardinal  en  faveur  du  Duc  de  Lorraine,  quiavo't 
perdu  tous  fes  Lta  s  au  fervice  de  S.  M.  Catoliquej  de  peut 
que  le  Cardinal  ne  mît  à  trop  haut  prix  la  Duché  de  Bar, 
dont  ce  Duc  demandoir  inftamment  la  ieitir.ur.ioa. 
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voient  faire  envers  S.  S.  pour  les  faveurs  raîtes 
au  Roi  en  la  célébration  des  noces  de  leurs  Ma- 
jeftez,  ont  par  moi  été  faits;  &  je  les  rafraîchi- 
rai à  ma  première  audience  ,  en  difant  à  S.  S. 
l'ofre  ,  que  Moniteur  le  Légat  a  faîte  à  S.  M. 
de  parler  jufques  à  Lion,  pour  y  bénir  de  nou- 
veau les  noces  de  leurs  Majeftez  Ix*  Aufll  l'af- 
feûrerai-je  de  la  bonne  inclination  du  Roi  à  la 
paix,  fous  les  honnêtes  &juitcs  conditions,  que 
vous  me  cotez  tout  à  la  fin  de  vôtre  letre.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  16.  Décembre,  1600. 

11  II  eft  bon  de  remarquer  en  paffanr ,  que  îe  Roi  aiant 
fait  convier  le  Doge  de  Venile  à  les  noces,  par  le  Président 
deVilliers,  fon Ambaffadeur;  le  Sénat,  pour  Pen remercier, 
lui  envois  deux  Ambafiadeurs  extraordinaires  ,  favoir  Lio- 
narde  Don&to,  ôc  GÏvyanm  Delfino^  tous  deux  Procurateurs  de 
Saint  Marc,  ôc  que  ce  fut  à  l'ocafîon  de  ce  mariage,  que  le 
Rot,  comme  par  un  heureux  préfage  de  fa  poftériré  future  » 
fut  agrégé  au  Corps  de  la  Nobleflé  Vénirienne,  avec  tous 
Ces  enfans  à  naître ,  5c  tous  leurs  defeendans.  De  forte  que 
le  Roi  Louis  XIII.  a  été  le  piemier  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, qui  fût  né  Noble  Vénitien.  Et  c'eft,  à  mon  avis,  h 
raifon  pourquoi  Henri  IV.  montrant  le  Daufln  nouveau  né  à 
l'Ambafladeur  d^  Venife ,  Mmno  Cavalli ,  qui  venoit  le  fé- 
liciter fur  fa  naififsnre:  [Moniteur  l'Ambafladeu  ,  lui  dit-], 
la  fvte  eft  pour  vous,  aufïï  bien  que  pour  moi  ;  car  cet  en- 
fant fera,  un  jour,  le  meilleur  ami  de  vôtre  République.] 


I  7  AN- 
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LETRE    CCLI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vif  Onsieur,  Par  mes  dernières  letres ,  qui 
•*-*-*■  font  du  16.  de  Décembre,  je  vous  donnai 
avis,  comme  ce  jour-là  même  j'avois  receû  les 
vôtres  du  26.  de  Novembre  :  &  répondant  à  ce 
qui  me  fembla  en  avoir  befoin  ,  je  vous  cocai 
fur  la  fin  ce  dont  je  voulois  parler  au  Pape  en 
la  prochaine  audience.  Le  premier  jour  de  ven- 
dredi qui  fuivit  après ,  à  favoir  le  11.  dudit  mois, 
fut  ocupé  en  un  Confiftoire  à  demi  public ,  tou- 
chant lacanonifation  de  S.JRaymond  dePegna- 
fort,  Barcelonois,  dont  je  vous  fis  mention  en 
madite  dernière  :  lequel  Confiftoire  dura  jufques 
an.  heure.  De  façon  qu'avant  que  nous  ru  fiions 
de  retour  chez  nous ,  &  qu'on  eût  dîné ,  il  fut  prés 
de  nuit.  Et  pour  cela,  &que  jen'avois  rien  qui 
prefsât  ,  je  n'eftimai  point  devoir  aller  donner 
peine  au  Pape  :  &  mêmement  devant  être  las, 
tant  pour  avoir  harangué  lui-même  audit  Con- 
fiftoire fort  bien  &  longuement;  que  pour  avoir 
oui  les  avis  non  feulement  de  tous  les  Cardi- 
naux ,  mais  aufli  de  tous  les  Patriarches ,  Arche- 
vêques &Evêques,  qui  lors  étoient  à  Rome,  & 
fe  trouvèrent  &  parlèrent  audit  Confiftoire.  Et 
le  fécond  vendredi  après  ,  qui  fut  le  29.  dudit 
mois  de  Décembre,  N.  S.P.  avoit  la  goûte  aux 
mains ,  &  ne  donna  point  d'audience. 

Puis 
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Puîs  donc  que  je  n'ai  point  à  vous  rendre 
compte  d'aucune  négociation  ,  ni  à  répondre  à 
aucune  letre,  jepaiïèrai  aux  ocurrences  de  deçà, 
Par  letres  de  Naples  du  19.  de  Décembre  nous 
entendîmes  ici  ,  comme  ce  jour-là  même  on 
avoit  embarqué  les  foldats  levez  en  ce  Royau- 
me-là ,  pour  les  envoyer  en  Piémont  ;  &  que 
tout  aufti-tôt  qu'ils  furent  embarquez,  il  fe  leva 
une  tempête  ii  grande,  que  trois  navires,  où  il 
y  avoit  quatre-cens  foldats ,  périrent  avec  lefdits 
foldats  dans  le  port  même. 

Un  des  gentilshommes  de  Monfîeur  le  Car- 
dinal d'Eite  m'a  dit,  que  le  Comte  de  Fuentes 
avoit  recherché  le  Duc  de  Modena ,  d'aider  le 
Roi  fon  maître  de  deux-mille  hommes  des  Etats 
dudit  Duc  :  dont  ledit  Duc  étoit  fort  fâché ,  ne 
pouvant  acorder  ni  refufer  cete  demande ,  fans 
fe  déclarer  plus  avant  qu'il  ne  vouloit.  Nous 
verrons  ce  qui  en  fera,  &  je  vous  en  donnerai 
avis.  Et  encore  que  la  chofe  foit  allez  vraifem- 
blabie,  les  Efpagnols  voulant  découvrir  les  in- 
tentions des  Princes ,  &  en  engager  de  leur  côté 
le  plus  qu'ils  pourront  ;  il  eft-ce  que  je  n'ai  laifïe 
de  penfer,  qu'on  me  pouvoit  avoir  tenu  ce  pro- 
pos exprefïement  ,  encore  qu'il  n'en  fufl:  rien, 
pour  me  donner  à  croire,  que  ledit  Duc  de  Mo- 
dena n'étoit  pas  li  enclin  aux  fufdits  Efpagnols, 
qu'il  leur  eût  voulu  complaire  de  ce  fecours. 

Par  ma  letre  du  2.  de  Décembre,  je  vous  don- 
nai avis  de  certain  langage ,  qu'on  difoit  ici  avoir 
été  tenu  par  le  lîeur  de  Bongars  aux  Princes  & 
Proteihns  d'Allemagne  touchant  la  converlion 
du  Roi.  Et  pource  que  depuis  ou  s'ofrit  à  m'en 
faire  voir  les  letres,  j'acceptai  l'ofre;  &  me  fu- 
rent miles  en  main  plulïcurs  letres  en  latin, 
écrites  à  un  homme  de  letres  Allemand ,  apellé 

Gafpar 


2o8    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

G afpar  Schoppius ,  qui  eil  ici:  les  unes  par  ledit 
Bongars;  &  d'autres  par  un  apellé  Velfer,  qui 
demeure  àAusbourg.  Par  toutes  ces  letres  j'ai 
apris ,  que  ce  Schoppius  a  été  Huguenot  ;  &  qu'a- 
prés  s'être  converti  en  cete  ville,  il  écrivit  à  de 
ils  amis  Huguenots ,  &  entr'autres  audit  Bon- 
gars, des  letres  afpres&injurieufes,  &  plus  pro- 
pres à  les  irriter  &  endurcir  en  leur  opinion, 
qu'à  U  s  gagner  &  convertir:  dont  ledit  Bongars 
le  piqua  aucunement,  &  lui  répondit  afièî  brus- 
quement ,  mais  non  fans  beaucoup  de  refpeét. 
&  de  modeftie.  Et  en  toutes  ces  letres  il  ne  fe 
trouve  un  feu!  mot  touchant  le  fufdit  langage, 
ni  qui  en  aproche.  De  façon  quelaproduétion 
de  fes  1  êtres  a  été  fa  justification  envers  moi  7 
pour  ce  regard.  Mais  parmi  les  letres  dudit 
Velfer,  je  trouve  ,  que  celles ,  que  ledit  Bon- 
gars écrivoit  audit  Schoppius  ,  paifoient  par  les 
mains  dudit  Velfer  ,  qui  les  ouvroit  &  lifoit, 
&  puis  les  envoyoit  audit  Schoppius.  Et  y  en  a 
une  dudit  Velfer  audit  Schoppius ,  par  laquelle 
il  fuggére  audit  Schoppius,  qu'en  répliquant  au- 
dit Bongars  il  lui  reproche  la  conyerfîon  de  fon 
Roi,  &  comme  ledit  Bongars  fur  icelle  a  tenu 
tel  &  tel  langage  aux  i  rinces froteftansd'A ile- 
rnague.  Mais  i.  fe  voit ,  ue  ce  Velfer  eft  en- 
nemi dudit  Bongars  ,  &  partiai  de  la  Maifôn 
d'Autriche:  comme  ledit  Schoppius  étoit  entre- 
tenu par  feu  Mr.  le  Cardinal  Madruccio ,  qui 
étoit  li  fort  de  ladite  Maifon  ,  que  le  feu  Roi 
d'Efpagne  lui  avoit  fié  le  feaet  du  Conclave  * 

plus- 

1  Haveva  egli  (Lttd.  Madrucci)  portato  con  fe  la  voce ,  cioi  la 
notifia  de  i  fenfi  pm  mtimi  che  tl  Rè  F'hppo  II.  rttentva  alC  hora 
intorno  à  foggetti  d'elef^ere  al  grado  Ponuficale.  E  qualche  volt  a 
Madrucci  Sera  fervito  di  quell'  autorita  con  f  grand''  ecrejfo ,  che 
molli  fhavevano  chiamaio  pik  tirannv,  ihe  modtratore  de'  Concla- 
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pluftoft  qu'à  fes  AmbaiTadeurs  propres ,  ni  aux 
Cardinaux  Efpagnols  naturels.  De  façon  que 
je  tiens,  que  cete  imputation  &  charge  mife  fus 
audit  Bongars  eftune  pure  calomnie  2,  controu- 
vécs  pour  nuire  au  Roi  principalement.  Mais 
comme  on  ne  peut  empêcher  les  malveiilans  de 
parler,  auffi  peut-on  bien,  les  démentir  par  bon- 
nes 

vi.  Ma  in  tgni  rrio.it  era  gran  Cardinale,  e  per  chiarez,z.a ai fan- 
g*e ,  e  per  gravit*  di  tofwmi  Mémoires  du  Cardinal  Eentiyo- 
glio. 

1  Peur  moi  ,  dit  le  Ç&vant  M.  Sayle ,  je  trouve  aiïez  vrai- 
femblable  ce  que  Velier  vouloit  que  l'on  reprochât  à  Bon- 
gars. Il  n'y  a  voit  prefque  perfonne  parmi  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  qui  pendant  les  premières  années  du  catolicifme  de 
Henri  IV.  fût  periuadé  que  ce  Prince  eut  changé  de  fenti- 
mens.  Son  Envoyé  en  Allemagne  n'étoit  pas  trop  homme 
à  s'imaginer,  qu'a  l'â^e  qu'avoir  Henri  IV.  on  puifle  com- 
mencer à  croire  la  tranfubltantiation  Se  ce  qui  s'enfuit.  Il 
cft  donc  probable,  qu'il  n'auroit  pas  cru  mentir  en  difant, 
que  la  converllon  de  Ton  Maitre  avoit  été  un  ouvrage  de  pure 
néceflîté,  Se  fcmblable  au  rifuj  Sardemtts ,  qui  ne  paflè  pas 
les  lèvres.  Mais  fupofons  qu'il  en  jugeât  autrement  :  doit- 
on  croire  qu'il  eût  fait  dificulte  de  recourir  à  un  menfonge 
officieux,  pour  empêcher,  que  les  Proteftans  d'Allemagne, 
ne  le  refroidiiïent  entièrement  envers  Henri  IV?  Doit-on 
croire,  que  pour  les  tenir  atachez  aux  intérêts  de  la  France, 
il  eût  fait  dificulte  de  leur  dire  confidem nient,  quoiqu'il 
n'en  cruft  rien,  que  le  Roi  étoit  toujours  dans  le  fond  de 
l'âme  bon  Huguenot  ?  C'eft  comme  quand  Du  Bellay  faifoit 
acroire  aux  mêmes  Princes ,  que  François  I.  ne  s'eloignoic 
pas  de  h  Réforme.  Mais  (  me  dira  t  on)  Du  Eellay  etoic 
Papifte  ,  &  Bongais,  étoit  de  la  Religioa?  Tant  qu'il  vous 
plaira,  repondrai  je,  mais  un  Ambaflâdeur  Proteftant  eftfait 
comme  un  autre;  il  fe  fert  comme  les  autres  des  adrelfes 
de  la  Politique  :  Se  s'il  fe  iaifle  duper,  ce  n'eft  pas  paï  zèle, 
ou  par  fcrupule  de  confcicnce.  Prenez  bien  garde ,  que  de 
la  manière  qu'on  juge  des  choies ,  Bongars  n'eût  rien  fait 
conrre  les  devoirs  d'un  homme  d'honneur,  en  rendant  de 
bons  fervices  à  fon  Maitre  par  les  iminuations  dont  il  s'a- 
git. L'importance  étoit  de  prendre  bien  garde  que  les  Efpa- 
gnols n'en  feûilèm  rieu.  Da.iS  fon  Dittionme  au  mot  Bon- 
gars. noie  F, 


no    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

nés  &  louables  actions  ,  comme  a  fait  le  Roi 
jufques  ici  ,  &  fera  toujours  â  Favenir  de  bien 
en  mieux  :  &  crève  qui  s'en  fâchera. 

La  fourde  levée ,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque 
d'Ancone  fans  tambour ,  n'a  eu  aucun  efet  ;  & 
tient-on  à-prefent,  que  c'étoit  pour  prendre  fur 
leTurcenDalmatie  une  fortereiTe  apellée  Scu- 
tari,  moyennant  certaine  intelligence,  qu'on  y 
avoit  pratiquée  ,  laquelle  a  été  découverte  ,  & 
les  pauvres  Chrétiens ,  qui  en  étoient ,  exécutez 
à  mort. 

L'Archevêché  de  Gennes,  dont  j'avois  parlé 
pour  un  frère  de  Mr.  Lomellin,  a  été  expédié 
en  Confiftoire  pour  Mr.  Spinola,  Génois,  Vi- 
celégat  à  Bologne:  Prélat,  à  la  vérité,  de  gran- 
de noblefïè  ,  vertu  ,  &  valeur,  &  en  qui  cete 
dignité  eft  très-bien  employée. 

La  Porte  fainte  ne  fut  point  fermée  la  veille 
de  Noël,  comme  eft  de  coutume,  dautantque 
l'année  paiTée  elle  ne  pût  être  ouverte  3  que  le 

der- 

3  Le  JeTuite  Auteur  du  livre  intitulé  ,  Numifmata  Ponti- 
ficum  Romanorum ,  dit  qu'Alexandre  VI.  fut  le  premier  Pape 
qui  ouvrit  la  Porte  Sainte,  autrement  dite  la  Porte  d'Or. 
Paul  Piafecki  en  décrit  ainfi  la  cérémonie,  à  laquelle  il  dit 
qu'il  étoit  préfent  en  1599.  Pontifex  conjîdens  mitratus  in  loco 
ad  hoc  parafa  ,  matleo  argenteo  ir10.ura.xo  percujfît  mur um ,  quoob- 
jlruEla  erat  Porta  Santla ,  oednens  :  ^Aperite  mihi  portant  j«fti- 
tia.  Et  iterans  malleo  iftum  dixit  :  Introibo  in  domum  tuam , 
Domine.  Tertio  demum  pulfavit  aiens  :  ^Jperite  portas  ,quoniam 
Dominus  nobifettm  eft.  Tune  tradito  matleo  fummo  Pcenitentiario, 
mitra  depofita ,  recitavit  precationem  :  sAfàiones  noRras ,  Domine, 
afpirando  praveni.  Et  en  difta  iterum  conjîdens  ,  legit  Pfal- 
mum  99.  Jubilate  Deo  çmnis  terra.  Intérim  fabri  dtmoliebcn- 
tur  mnrum  porta.  Et  cutn  fuit  aperta  ,  Pontifex ,  mitra  depofita 
tam  fubivit  enuntians  verfus  :  hac  eft  dies  quam  fecit  Dominus. 
Cui  refpondebant  Cantoret  :  exultemus  &  l&temur  in  ea.  Deindt 
fubjunxit  precationem  :  Deus ,  qui  per  Moyfen  famulum  tuum 
populo  Ifra'élitico  annum  Jubilai  &  remiffionis  injHtuifti ,  concède 
rubis  famulis  mis  annum  Jubilai  hujus  tua  automate  infiitutum, 
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dernier  jour  de  Tan  ;  &  que  N.  S.  P.  a  voulu 
donner  Tan  entier  à  la  dévotion  des  gens  de  bien. 
Mais  pour  lui  être  vernie  la  goûte  aux  mains  le 
jour  même  de  Noël,  il  ne  Ta  pu  fermer  le  der- 
nier jour  de  l'an,  comme  il  vouloit.  On  pen- 
ie  ,  qu'il  la  pourra  fermer  la  veille  des  Rois  : 
comme  la  canonifation  du  Saint  Efpagnol  avoit 
aufTi  été  deftinée  pour  le  jour  des  Rois ,  àcau- 
fe  que  ledit  Saint  mourut  en  femblable  jour. 
Mais  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  actions  dépen- 
dra de  l'état,  auquel  fe  trouvera  alors  S.  S.  Je 
prie  Dieu,  qu'il  foittres-bon,  &  qu'il  vous  don- 
ne à  vous,  Monfîeur,  le  bon  an,  &  en  parfai- 
te fanté  très  -  longue  &  tres-heureufe  vie.  De 
Rome  ce  2.  de  Janvier,  1601. 

L  E  T  R  E     CCLII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  On  sieur  ,  Je  vous  écrivis  le  2.  de  ce 
™*>  mois  ,  délibéré  de  faire  partir  l'ordinaire 
pour  Lion,  fuivant  l'Arreft  donné  au  Confeil 
du  Roi  au  mois  de  Septembre  dernier,  que  les 
ordinaires  feroient  dépêchez  à  Lion  &  à  Rome 
les  premier  &  quinzième  jour  de  chaque  mois: 
comme  je  l'ai  toujours  depuis  fait  garder  ici. 

Mais 

quo  Portant  banc  pophlo  tuo  ad  preces  Tua  Majeftati  tfferendas 
ingrtdienti  folennittr  aperiri  volnifti,  féliciter  itichoare,  utinto-ve- 
ma  &  indulgentia  plena  remtjfîonis  omnium  deliclorum  obtenta , 
ciim  dits  vocationis  nojira  advenerit ,  ad  catejism  gloriam  per- 
fruendam ,  tu*  mifericordiji  anxilio  perducamur.  Per  Dominum 
Nojîrum  Jtfum  Chrifium  ÔCC.  ^Aperta  Porta  apud  S,  Petrum , 
ad  bafdtcas  S.  Maria  Majoris  ,  S,  Joannii  in  Laterane,  (y  S. 
Pauli  extra  portam  Oflienférn  ,  Cardinales  titulos  earttm  gèrent a 
iverunt ,  &  tbi  portas  f miles  Santtas  eodemritu  tiptùerunt.  Dan* 
fa  Cronique.     Voyez,  la  letre  z^a..  note  i. 
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Mais  pour  cete  fois  je  me  fuis  laiiTé  aller  à  don- 
ner cinq  ou  fix  jours  aux  prières  des  Expédition- 
naires ,  qui  me  remontrèrent  au  commence- 
ment de  ce  mois  ,  qu'à  caufe  des  Fêtes,  &  de 
l'indifpofition  du  Pape  ,  ils  n'avoient  rien  de 
preft;  &  que  le  couriern'auroit  à  beaucoup  prés 
pour  faire  fon  voiage.  Et  ainfi- j'ai  diferé  juf- 
ques  à  ce  jourdui  à  expédier  ledit  ordinaire  qui 
partira  cete  nuit-  Cependant,  je  receûs  le3.de 
ce  mois  par  le  courrier  de  Monfîeur  le  Cardinal 
Aldobrandin  la  letre  du  Roi  du  23.  Décem- 
bre, touchant  les  deux  nominations  à  l'Evêchc 
de  Saluées,  &  la  vôtre  du  22.  par  laquelle  vous 
vous  remetez  à  celle ,  que  vous  m'aviez  écrite 
le  jour  auparavant  par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui 
n'eft  encore  arrivé ,  &  n'en  avons  point  de  nou- 
velles. 

Je  loiie  Dieu  de  la  bonne  fanté  ,  amitié ,  & 
contentement  réciproque  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne, &  le  prie  ,  qu'il  lui  plaife  les  leur  confer- 
ver  &  acroître  de  bien  en  mieux  ;  &  qu'il  leur 
donne  dans  cete  année,  qui  commence  un  iîe- 
cle  nouveau,  un  beau  Daufin.  La  volonté  de 
S.  M.  touchant  ledit  Evêché  de  Saluces  fera  par 
moi  fuivie  comme  en  toute  autre  chofe  :  mais 
il  ne  faut  pas  s'atendre,  que  le  Pape  y  pourvoie 
tandis  que  le  difcrend  du  Marquifat  durera  entre 
le  Roi  &  Monfîeur  de  Savoie. 

La  goûte  lui  dure  encore  aux  mains  &  en  un 
pié  :  de  forte  que  la  Porte  feinte  eft  encore  ou- 
verte, &  la  canonisation  du  Saint  Efpagnol  fur- 
fîïc  ,  juf-]ues  à  ce  que  S.  S.  fe  trouve  mieux: 
ce  qui  eft.  caufe  aufîî  qu'hier  vendredi  je  ne  fus 
point  à  l'audience. 

Pendant  le  fufdit  délai  de  nôtre  ordinaire  de 
Lion  fout  venues  letres  de  Naples  du  2.  de  ce 

mois, 
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mois,  qui  portent ,  que  le  29.  du  pafTé  la  mer 
ft  montrant  tranquille,  on  y  embarqua  de  nou- 
veau les  quatre -mille  hommes ,  &  les  mit-on 
hors  du  port  :  mais  la  nuit  fuivante  la  mer  fc 
troubla  fi  fort,  qu'on  fut  contraint  de  les  rame- 
ner au  port,  &lesdefembarquer,  &  renfermer 
an  Lazaret.    Dont  le  Viceroi  fe  montroit  fort 
fâché  ;  &  même  d'autant  que  le  Comte  de  Fuen- 
tcs,  Gouverneur  de  Milan,  tient  des  gens  prés 
de  lui,  pour  follicîter  cet  embarquement;  &  a 
écrit  audit  Viceroi ,  que  s'il  ne  peut  envoyer 
les  foldats  levez  tous  enfemble,  qu'il  les  lui  en- 
voyé un  à  un.   Les  fufdits  folliciteurs  &  letres 
dudit  Comte  de  Fuentes  ont  tant  fait ,  que  le- 
dit Viceroi  s'eft  enfin  contenté  ,  qu'on  y  levât 
quatre-cens  hommes  à  cheval  Albanois ,  aufquels 
il  a  donné  terme  de  quarante  jours  ,  pour  s'a- 
préter  &  équiper. 

li  y  avoit  avis  audit  Naples  ,   que  le  Cicale 
ne  retourneroit  de  tout  cet  hiver  à  Conftantino- 
ple ,  &  pafTeroit  l'hiver  aux  mers  de  deçà.    Ce 
que  les  Elpagnols  atribiient  au  Roi ,  comme  fï 
S.  M.  en  avoit  requis  le  Turc  :  tout  de  même 
qu'ils  firent  courir  le  bruit  ,  que  c'étoit  S.  M. 
cui  avoit  procuré  fa  vernie  par-deçà*;  &  fui- 
vant  leur  coutume  de  rejeter  toujours  fur  nous 
toutes  les  chofes  odieufes;  fans  s'apercevoir  ce- 
pendant, qu'ils  nous  aprennent  à  être  mauvais , 
&  à  leur  procurer  du  mal,  fi  nous  étions  difpo- 
liz  à  faire  nôtre  profit  de  leur  malice  ,  &  des 
calomnies  ,  qu'ils  nous  metent  fus;  &  à  nous 
revancher  du  mal  &  de  la  guerre  ,  qu'ils  nous 
font  fans  caufe,  &  de  gayeté  de  cœur. 

De  Piémont  on  écrit ,  qu'il  y  étoit  arrivé  qua- 

tre- 

*  Vtyez.  U  htrt  247. 
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tre-mille  Suifïès  par  le  Milanés  ;  &  que  Mon- 
fieur  de  Savoie  avoit  commandé ,  qu'on  les  lui 
amenât  avec  de  l'artillerie  &  munitions,  &  qu'il 
demeureroit  toujours  ferme  à  Hin*  contre  tou- 
te aparence.  Ce  qui  fait  penfer  à  plufieurs ,  qui 
connoilTent  fon  naturel ,  qu'il  couve  quelque 
afïàiîin,  après  lequel  il  penfefaire  de  beaux  jeux. 
Mais  Dieu  fera  que  non  feulement  il  fe  mor- 
fondra &  demeurera  perclus  en  ces  neiges;  mais 
qu'il  fe  ruinera  &  s'enfevelira  en  fes  pernicieux 
&damnables  defïèins.  Cependant,  lesfiensfont 
courir  des  bruits,  que  le  fieur  de  Lefdiguierea 
été  bien  batu  par  lui ,  &  que  l'on  oirra  bien-tôt 
parler  d'une  grande  foûlevation,  qui  fe  doit  fai- 
re en  France.  Mais  je  ne  croi  point  le  pre- 
mier; &  efpére,  que  s'il  fe  fait  quelque  mouve- 
ment plus  grand  en  France,  ce  fera  contre  lui , 
&  contre  fes  adherans,  pour  le  fervice  du  Roi, 
&  pour  la  confervation  &  acroïiTement  du  Royau- 
me. 

Le  Comte  de  la  Tour  eft  arrivé  en  cete  ville 
depuis  peu  de  jours,  envoyé  par  l'Archiduc  Fer- 
dinand ,  pour  prier  le  Pape  de  lui  donner  fe- 
cours  ,  &  de  lui  en  procurer  encore  des  autres 
Princes,  pour  reprendre  la  ville  de  Canife,  que 
les  Turcs  lui  prirent  dernièrement.  Mais  s'il 
eft  vrai  ce  qui  a  été  écrit  de  Prague,  que  l'Em- 
pereur envoie  des  Reiftres  pour  Monfieur  de 
Savoie  contre  le  Roi ,  ce  n'eft  pas  la  voie  d'ô- 
ter  au  Turc  ce  qu'il  tient ,  ni  même  de  fe  dé- 
fendre de  lui  ;  &  moins  d'impetrer  fecours  des 
autres  Princes  ,  &  de  les  faire  entrer  en  ligue 
avec  la  Maifon  d'Auftriche  contre  le  Turc  : 
dont  ils  ont  fait  fi  grande  inftance  ,  &  le  Pape 
même,  ces  jours  pafTez. 

Il  y  a  cinq  ou  fix  jours  que  le  fieur  deBeau- 

vau, 
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van,  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  être  demeu- 
ré ici  ,  me  dît ,  qu'il  étoit  arrivé  ici  un  gentil- 
homme pour  y  réfider  ,   &  faire  les  afaires  de 
Monfieur  de  Lorraine  ;  &  que  ce  gentilhomme 
eft  Picmontois  de  nation  ,  &  retourné  depuis 
peu  de  temps  d'Efpagne  ,  où  il  a  demeuré  18. 
ou  20.  ans,  &  y  a  fait  les  afaires  de  Son  Altefïè 
par  l'efpace  de  fix  ans  :  &  montroit  de  foi-mê- 
me ledit  fîeur  de  Beauvau ,  s'émerveiller,  qu'en 
un  temps  fi  foupçonneux,  non  feulement  pour 
le  regard  de  Savoie,  mais auffi d'Efpagne,  Son 
Altelfe  eût  envoyé  à  Rome,  pour  faire  fes afai- 
res ,  un  Piémontois  ayant  demeuré  fi  longue- 
ment en  Efpagne  ,  &  qui  en  étoit  revenu  tout 
fraîchement.   Je  lui  demandai  le  nom,  &ilme 
le  dît,  maisje  l'ai  oublié  l:  je  le  raprendrai  bien- 
tôt.    Il  me  dît,  que  ledit  gentilhomme  mede- 
voit  venir  voir  :  mais  je  ne  l'ai  point  encore  veû. 
Me  voye-t-il,  ou  non,  je  le  fais  bien  éclairer; 
&  préviendrai  auprès  du  Pape,  &  de  Monfieur 
le  Cardinal  S.  George,  fa  négociation  ,  en  cas 
qu'il  fût  venu  pour  quelque  mal.     A  tant,  &c. 
De  Rome,  ce  6.  de  Janvier,  1601. 


S 


LETRE    CCLIIL. 
AU    ROY. 


IRE, 

La  letre  ,  qu'il  plût  à  Vôtre  Majefté  m'écri- 
re  le  21.  de  Décembre ,  me  fut  rendue  le  10. 
de  ce  mois  ,  avec  le  Mémoire  contenant  les 
deux  partis,  que  V.  M.  avoit  fait  propofer  à 
Monfieur  le  Légat  le  20.  dudit  mois  de  De- 

cem- 
1  11  s'apclioit  Baretti, 
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cembre.  Etdautantqu'àdeuxjoursdelàéchéoit 
le  jour  de  mon  audience,  &  que  je  me  doutai, 
que  N.  S.  P.  trouveroit  à  redire  es  articles  defdits 
deux  partis ,  je  me  préparai  diligemment,  afin 
de  pouvoir  répondre  à  S.  S.  pour  la  j  unification 
d'un  chacun  d'iceux.  - — 

J'allai  donc  à  l'audience  vendredi  12.  de  ce 
mois,  &  d'entrée  je  dîsàS.S.  que  c'etoit  la  pre- 
mière fois  que  j'étois  venu  à  fes  pies  en  cete 
nouvelle  année  ;  &  que  cela  m'admonétoit  de 
commencer  mon  audience  par  prier  Dieu,  qu'il 
lui  donnât  le  bon  an.  Ceft  le  Roi  de  France , 
dît-il ,  qui  me  peut  C55  me  doit  donner  le  bon  avi. 
Je  puis  dire ,  qu'il  ne  m'a  demandé  chofe  que  je 
n'aye  faite  pour  lui  ;  &  toutefois  il  n'a  rien  fait 
pour  moi  d,e  tout  ce  que  je  lui  ai  demandé:  &  fi 
ne  lui  ai -je  rien  demandé ',  qui  ne  fût  a  l'hon- 
neur &  gloire  de  Dieu ,  &  au  bien  de  la  Chré- 
tienté ;  &  profitable  à  lui-même  ,  &  À  tout  fon 
Royaume  ,  comme  eft  la  paix  que  je  defire  ,  C3* 
lui  demande  fur  toutes  chofe  s  pour  plufieurs  ref- 
peéîs  ;  mais  particulièrement  pour  le  danger ,  oh 
la  Chrétienté  fe  trouve  par  rinvafion  du  Turc , 
qui  va  toujours  conquérant  &  croifiant  de  plus  en 
plus.  'Et  néanmoins  il  fait  des  demandes  exceffi- 
ves ,  voulant  qu'on  lui  paye  les  dépens  qu'il  a  faits 
en  cette  guerre.  Et  Vautre  fois  que  la  Savoie  fut 
rendue  par  le  Roi  Henri  IL  lui  paya-t-on  les  dé- 
pens l  ?  Et  dernièrement  que  la  paix  fut  faite  a 

Ver- 
'  »  Henri  II.  étoit  d'autant  plus  en  droit  de  demander  le 
iembourfement  de  fes  dépens ,  que  les  villes  &  forterefiès 
qu'il  rendit  ,  lui  avoient  coûte'  plus  de  vint- millions  d'or  à 
conquérir,  &  à  fortifier.  Et  s'il  ne  le  demanda  pas,  c'eft 
«ne  féconde  faute  qu'il  fit,  &  dont  il  n'étoit  pas  moins  blâ- 
mable, que  de  la  première  j  je  veux  dire,  de  la  reftitution 
d'un  pais  ,  qu'il  pouvoit  juftement  retenir,  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  n'auioit  jamais  pu  lui  ôter.  Ainfi,  la  faute  d'Hen- 
ri II. 
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Vervln ,  capittda-t-on  fur  les  dépens  ?  En  après , 
il  veut  retenir  Montmélian  ,  &  demande  tant 
d? autres  chofes.  Je  ne  fat  qu'en  dire  ,  ni  qu'en 
penfer. 

A  cete  plainte  de  S.  S.  fi  reffenfitive,  j'eftimai 
devoir  répondre  le  plus  doucement  &  le  plus 
rcfpe&ueufement  qu'il  me  feroit  poffible,  fans 
aigrir,  ni  auiïi  nourrir  fon  reiTentiment  :  &  lui 
dis,  que  je  favois,  (&  avoit  été  dit  &  écrit  à 
S.  S.  plufieursfois)  que  V.  M.  s'eitimoit  &  pro- 
fefïbit  grandement  obligée  à  Sa  Sainteté,  &  lui 
en  rendoit  toute  gratitude,  obfervance,  &  ré- 
vérence ;   comme  elle  en  vouloit  aufTi  rendre 
tout  fervice  à  la  perfonne  de  S.  S.  &  au  Saint 
Siège,  en  toutes  les  ocalîons  ,  qui  s'en  prefen- 
teroient  :  reconnoilToit  auffi  n'avoir  pu  faire  jus- 
ques  ici ,  pour  la  malice  du  temps ,  &  l'état  des 
chofes,  tout  ce  qu'elle  defiroit  pour  le  conten- 
tement de  S.  S.  &  quoi  qu'elle  feût  &  pût  faire 
à  l'avenir,  confelleroit  toujours  n'avoir  fait,  à 
beaucoup  prés ,  ce  qui  étoit  deû  à  Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife,  au  Saint  Siège,  &  à  la  perfonne 
de  S.  S.   Que  V.  M.  en  avoit  toujours  ainfï  par- 
lé &  écrit,  &  n'en  parleroit  jamais  autrement: 
mais  moi  ,   qui  étois  vôtre  fujet  &  ferviteur  fi 
obligé,  &  à  qui  V'.  M.  avoit  confié  fes  afaires, 
&  qui  avois  l'honneur  de  les  traiter,  étois  tenu 
de  lui  dire,  pour  fa  confolation ,  &  pour  vôtre 
juftification,  que  comme  j'étois  tcmoin  de  fa 
bonté,  bénignité,  &  paternelle  bienveillance  en 
vôtre  endroit  ;   auiïi  me  fouvenois-je  tres-bieu 
de'plufieurs  chofes  de  très -grande  importance 
demandées  par  S.  S.  que  V.  M.  avoit  faites  & 

exé- 

n  IT.  n'étoit  pss  un  exemple,  qu'Henri  IV.  dcût  imiter,  ni 
le  Pape  alléguer. 

Tome  IF,  K 
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exécutées ,  &  dont  elle-même  vous  avoit  loué 
grandement  :  Que  je  me  fouvenois  encore  d'au- 
tres chofes,  que  S.  S.  n'avoit  point  demandées, 
&  néanmoins  V.  M.  les  avoit  faites  &  ofertes 
fort  libéralement  &  promptement  :  dont  S.  S. 
vous  avoit  remercié  tres-afec~tueufement  :  Que 
de  tout  cela  je  n'en  voulois  rien  fpécifier.  Mais 
ponrce  qu'il  fe  parloit  d'acord  &  de  paix  entre 
V.  M.  &  le  Duc  de  Savoie,  &  qu'on  prétendoit 
que  V.  M.  n'en  avoit  toute  l'inclination  qu'on 
çLcfîroit  ;  je  ne  devois  ometre  ,   que  le  dernier 
acord  fait  à  Paris  entre  vous  deux,  avoit  été  fait 
par  V.  M.  pour  le  feul  refpeét  de  S.  S.  comme 
îl  fe  voyoit  par  le  commencement  &  par  la  fin 
dudit acord,  ce  pour  ce  que  V.M.  s'y  étoit  fait 
plusieurs  grands  &  intolérables  prejudices  :   & 
au  lieu  de  recouvrer  le  Marquifat  purement  & 
Amplement,  comme  il  étoit  poïTedé  par  la  Cou- 
ronne de  France  ,  quand  le  Duc  de  Savoie  le 
prit  en  pleine  paix  ,   s'étoit  contentée,  pour  la 
révérence  de  S.  S.  de  le  recevoir  avec  condition 
&  charge  de  compromis ,  &  d'y  mètre  certaine 
forte  de  Gouverneurs  &  de  garnifons  *,  &  avec 
telles  autres  :  Que  nonobftant  tout  cela,  le  Duc 
de  Savoie,  violant  fa  foi ,  n'avoit  voulu  garder 
ledit  acord  il  avantageux  pour  lui;  &méprifant 
Finterpofition  de  l'autorité  de  S.  S.  &  fes  faints 
&falutaires records,  avoit  forcé  V.  M.  après  en 
avoir  trop  enduré  ,   de  prendre  les  armes  pour 
le  recouvrement  des  biens  de  fa  Couronne ,  & 
pour  la  confervation  de  fon  honneur  &  réputa- 
tion :   &  étoit  caufe  de  tous  les  maux ,  qui  en 
étoient  avenus  à  fes  fujets  ,  &  à  la  Chrétienté , 
par  la  prife  de  Canife  ;  &  de  la  peine  &  fâche- 
rie 
*  Voïcz  les  notes  de  la  Ictre  du  s-  d'Août  1600. 
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rie  que  S.  S.  enprenoit:  Que  c'étoit  lui  Duc  de 
Savoie,  qui  n'avoit  rien  fait  de  ce  que  S. S.  lui 
avoit  demandé  :  ce  qui  étoit  néanmoins  pour 
fon  propre  profit  &  honneur.  Et  maintenant 
qu'il  s'en  étoit  mal  trouvé  ,  au  lieu  de  recon- 
iioître  fa  faute  ,  &  de  s'acommoder,  il  tâchoit 
d'aigrir  S.  S.  contre  V.  M.  &  la  vexoit  &  tour- 
mentoit  continuellement  par  fes  letres ,  &  par 
fes  Miniftres  ,  fans  lui  laifTer  une  heure  de  re- 
pos: &  vouloit ,  &  quafi  obtenoit,  que  de  fon 
inconftance  &  perfidie ,  &  de  fa  coulpe  en  tant 
d'autres  chofes  ,  V.  M.  en  eût  le  reproche  2. 
Mais  que  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  mériter, 
ni  d'obtenir  la  paix  d'un  Roi  fi  généreux  & 
magnanime,  qui  ne  fe vouloit  &  ne  fe  pouvoit 
avoir  par  ces  façons-là,  comme  on  l'avoit  veû 
en  fes  plus  grandes  adverfitez  ;  lorfque  tant  de 
Princes  &  Seigneurs  étrangers  &  domefh'ques 
s'étoient  bandez  contre  lui  :  Que  ledit  Duc  étoit 
réduit  en  tel  état  par  les  François,  d'un  côté; 
&parlesEfpagnols,  d'autre;  que  toute  paix  lui 
étoit  bonne,  non  feulement  celle  ,  que  V.M. 
lui  vouloit  donner:  Qu'il  devoit  réputer  à  gran- 
de grâce  ,  &  fe  tenir  heureux  ,  que  V.  M.  lui 
voulût  rendre  la  Savoie  ,  la  BreiTe  ,  &  autres 
pa'is  qu'elle  avoit  conquis  en  une  guerre  fi  jufte  ; 
&qui ,  outre  les  fruits  &  revenus,  qui  s'en  peu- 
vent tirer,  aifeûroient  &  remparoient  à  V.  M. 

le 

2  II  arive  prcfque  toujours ,  que  lorfqu'un  grand  Prince 
<fc  en  querelle,  ou  en  guerre  ,  avec  un  autre,  qui  lui  eïl 
bien  inférieur  en  puiflànce,  on  donne  le  tort  au  plus  fort, 
quelque  bon  droit  qu'il  ait  ^  parce  que  toute  la  compafllon 
eft  du  côté  du  plus  foible.  De  ordinario ,  dit  le  Mariana , 
ftempre  favoreumos  ta  parte  mas  flaca ,  y  aun  el  qui  es  mas  pe- 
dertfo  en  qualquicr  diferencia  ,  puejlo  che  tenga  mejor  dtruhi , 
fempu  pareil  que  hax.t  agravia, 
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le  Daufiné,  le  Lionnois.,  &  le  Duché  de  Bour- 
gogne ;  &  qui  contiendroient  en  orlce  les  Pié- 
montois,  Milanois,  Genevois,  Bernois,  &  au- 
tres Suiiîes,  la  Franche-Comté,  &  jufques  aux 
Païs-bas  inclufivement:  lefquelspaïs  nouvelle- 
ment conquis  étoient  en  outre  fi  aifez  à  main- 
tenir par  un  Roi  de  France,  que  quand  tout  le 
Piémont  &  toutes  les  Efpagnes  fe  diftilleroient 
pour  les  ravir,  on  ne  les  pourroit  jamais  ôter 
par  force  à  la  France ,  fi  le  monde  ne  venoit  à 
le  renverfer  du  tout.  Et  de  fait ,  je  n'avois  trou- 
vé homme  d'entendement  &  d'araires ,  qui  eût 
voulu  croire,  que  V.M.  fût  pour  rendre  lcfdits 
païs  ,    à  quelque  condition  ,   ni  pour  quelque 
refpecl:  que  ce  fût;  atendu,  outre  ce  que  defliis, 
les  comportemens  de  l'homme,  &  le  peu  de  foi 
qui  s'en  peut  atendre  pour  l'avenir,  &  Poltina- 
tion  prefente  ;  &que  la  France  s'eft  fi  mal  trou- 
vée d'avoir  autrefois  fi  facilement  rendu  ces  mê- 
mes païs  3.    AufTi  m'écrivoit  V.  M.  (&  encore 
à  S.  S.  même)  que  fans  le  refpecl:  &  révérence 
de  S.  S.  elle  n'en  feroit  defcendiïe  aux  termes, 
où  l'on  en  étoit  :  tant  s'en  faloit  qu'on  eût  oca- 
fion  de  fedouloirde  V.M.  laquelle,  enl'acord 
de  Paris,  n'avoit  point  voulu  demander  reftitu- 
tion  de  fruits,  ni  parler  d'aucune  fomme  d'ar- 
gent, comme  elle  pouvoit  juflement.    Mais  à- 

pre- 

3  Henri  IL  n'eût  p3s  le  tems  de  fe  repentir  de  cete  refti- 
tutjoDj  étant  mort  tiois  mois  après  la  conclufion  de  la  Paix 
de  Cateau-Cambrefi  :  mais  Henri  111.  fon  fils,  éprouva  fi 
feuvent  l'ingratitude  &  la  mauvaife  foi  du  Duc  Emanuel- 
Filbcrt,  qui  ne  cefla  jamais  de  cabaler  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  contre  la  France  j  qu'il  eût  tout  iujet  de  fe  reprocher  la 
faute,  qu'il  avoit  faite  au  commencement  de  fon  règne,  de 
rendre  encore  à  ce  Duc  les  villes  de  Pignerol,  de  Savillan, 
&  de  la  Peroufe,  qui  étant  les  clefs  du  Daufiné  6c  du  Pié- 
mont, tendent  les  Savoyards  Scies  Efpagnols  en  bride. 
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prefent  ,  voyant  que   ce  Prince  n'avoit  tenu 
compte  de  la  promeuve,  qu'il  avoit  faite  de  ren- 
dre le  Marquifat  ,   ni  de  S.  S.  ni  de  perfonne; 
&  qu'il  avoit  contraint  V.  M.  à  faire  une  fi  gran- 
de dépenfe,  &  à  hasarder  la  vie  de  tant  de  Prin- 
ces, Seigneurs,  gentilshommes,  &  autres,  &la 
iienne  propre  ;  perfonne  nedevoit  trouver  mau- 
vais, que  V.M.  demandât  une  partie  de  ce  que 
les  loix  lui  adjugent.     Lefquelles  ,  comme  Sa 
Sainteté  favoit  trop  mieux,  nous  enfeignoient, 
quereitituern'eft  pas  rendre  Amplement  lacho- 
fe;  ains  faire  encore  raifon  des  fruits  &  des  dé- 
pens ,  &  de  tout  autre  jufte  intéreft  :   de  façon 
que  celui,  auquel  la  chofe  eft  reftituée ,  ait,  par 
même  moyen,  tout  ce  qu'il  auroit,  fi  on  lui  eût 
rendu  la  chofe  en  temps  &  lieu  ;  ains  tout  ce 
qu'il  auroit ,  fi  la  chofe  ne  lui  eût  onques  été 
prife  :   Que  ce  n'étoit   point  chofe  nouvelle, 
qu'es  Traitez  de  Paix  on  remboursât  les  dépens  ; 
&  s'il  n'avoit  été  fait  en  ce  dont  S.  S.  avoit  fait 
mention  ,   les  guerres  avoient  été  d'une  autre 
nature.    Mais  cete-ci  n'avoit  eu  aucun  prétexte 
du  côté  dudit  Duc, ~"finon  qu'une  feule  perfidie, 
&  1-e  mépris  de  fa  foi ,  &  de  Dieu,  &  des  hom- 
mes ,   &  de  fon  propre  honneur  &  réputation  : 
Qu'en  outre ,  S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  com- 
me les  chofes  étant  encore  en  entier  ,  Mr.  de 
Sillery  lui  avoit  plufieurs  fois  prédit,  &  comme 
proteité,  que  fi  Monfieur  de  Savoie  n'obfervoit 
ledit  acord,  &  contraignoit  S.  M.  à  prendre  les 
armes  ,   il  n'en  feroit  point  quite  pour  rendre 
Amplement  le  Marquifat;  &  qu'il  faudroit  fai- 
re raifon  des  dépens ,  &  d'autres  chofes  :   Que 
je  favois,  que  ledit  fieur  de  Sillery  en  avoit  au- 
tant dit  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
&  à  l'AmbalIadeur  même  de  Savoie  réfidant 
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prés  S.  S.  comme  il  avoit  encore  été  prédit  en 
vôtre  Cour  à  ceux  que  le  Duc  y  tenoit.  Et  pour 
fin ,  le  Duc  ne  devoit  s'arrêter  à  cela  ,  puifque 
la  dépenfe  d'un  mois  de  guerre  monteroit  plus 
à  lui ,  &  aux  Efpagnols ,  que  ne  feroit  la  fom- 
me  que  V.  M.  demandoit. 

Quant  à  la  rétention  deMontmélianpource 
peu  de  temps,  nous  en  avions  exemple  encete 
même  Maifon  de  Savoie  ,  &  en  la  Paix  même 
de  l'an  ïSS9-  par  laquelle  avoient  été  laiflees  au 
Roi  Henri  IL  les  places  de  Turin  ,  Quiers, 
Chivas,  Villeneuve-d'Afl,&Pignerol  4;  Qu'a- 
lors néanmoins  ledit  Roi  Henri  II.  n'avoitpoint 
tant  d'ocaiion  de  défiance,  n'ayant  pour  lors  les 
Ducs  de  Savoie  pris  aucun  Etat  de  la  Couron- 
ne de  France  ,  en  pleine  paix  ,  ni  autrement, 
ni  fi  manifefiement  violé  leur  foi  ,  &  méprifé 
les  Rois  de  France.  Mais  ce  Duc  avoit  bien 
montré ,  qu'on  ne  pouvoit  contracter  aiTez  cau- 
tement  &  feûrement  avec  lui,  «&  qu'il  ne  lui  fal- 
loit  croire  fans  bons  gages  :  &  même  puifque, 
pour  mauvaife  caufe  qu'il  eût,  les  Efpagnols  le 
fomentoient  &  défendoient.  Ce  qui  donnoit  à 
penfer  à  V.  M.  qu'après  cete  paix  qui  fe  procu- 
re, il  pourroit  prendre  audit  Duc  un  autre  ca- 
price de  la  rompre,  comme  il  a. rompu  les  au- 
tres; &  que  les  Efpagnols  le' voudroient  encore 
aider  de  même.    De  façon  que  non  feulement 

V.M. 

4  II  étoit  dit  pat  l'article  %$.  de  cete  Paix,  que  le  Roi 
Tres-Chretien  retiendroit  les  villes  de  Turin ,  Quiers,  Pi- 
gnerol,  Chivas  ,  &  Villeneuve- d'Aft  ,  en  forme  de  gages, 
jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Savoie  lui  eût  fait  raifon  pour  la 
Comté  de  Nice,  qui  eft  un  membre  de  1a  Provence  ;  pour 
PAitefan ,  aporté  pour  dot  à  la  Maifon  d'Orléans  par  Valen- 
tine  de  Milan  ;  &  pour  d'autres  terres  ôefeigneuries,  e'chiies 
par  fueceflïon  à  Louife  de  Savoie ,  mère  de  François  I. 
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V.M.  maisaufTiS.S.&tousceux,  quiaimoient 
la  paix  &  le  repos  de  la  Chrétienté,  avoientoca- 
iion  de  defirer, qu'en  l'acordquife  feroit,inter- 
vinffent  le  plus  de  feûretés  que  faire  fepourroit. 
Et  néanmoins  V.  M.  ne  demandoit  à  tenir  la- 
dite place  que  pour  trois  ans  ,  &  en  laiiTeroit  à 
Son  Altefîe  le  revenu  :  jaçoit  que  V.  M.  fût  con- 
feillée  de  la  demander  pour  plus  long -temps, 
&  que  le  temps  expiré,  elle  fût  démolie,  com- 
me faite  contre  l'intention  de  ladite  Paix  de  5-9. 
Mais  pour  complaire  à  S.  S.  &  à  Monfieur  le 
Cardinal  Légat,  fon neveu,  elleauroitpalTépar 
defîus  toute  autre  confédération. 

S.  S.  en  fa  réplique  fe  montra  plus  modérée, 
difant,  qu'elle  ne  vouloit  point  dire,  que  V.M. 
n'eût  raifon  de  mouvoir  les  armes  :  mais  à-pre- 
fent  qu'on  vous  vouloit  rendre  le  vôtre ,  la  guer- 
re ne  feroit  plus jufte déformais;  &qu'onlaifsât 
dire  qui  voudroit  au  contraire:  Qu'il  faloit  re- 
garder à  Dieu  ,  &  au  bien  de  la  Chrétienté  , 
&  avoir  encore  compaffion  de  lui  ,  qui  endu- 
roit  infiniment;  &  lui  fembloit,  qu'il avoit des 
dagues  aux  flancs  jufques  à  ce  que  la  Paix  fût 
faite. 

Je  ne  voulus  point  dupliquer  fur  cela,  ni  en- 
trer en  juitification  des  autres  articles  du  pre- 
mier parti ,  puifque  le  Pape  ne  m'avoit  parlé  que 
de  ces  deux,  àfavoir,  des  dépens,  &deMont- 
mélian.  Mais  dautant  que  le  fécond  parti  fait 
grandement  pour  la  juitification  de  V.  M.  & 
que  S.  S.  n'en  avoit  fait  aucune  mention;  j'efti- 
mai  m'en  devoir  aider,  pour  plus  ample  répon- 
fe  à  fa  plainte,  &  plus  eficace  confolationdefa 
douleur:  &  lui  dis,  que  par  le  fécond  parti  que 
S.  S.  auroit  entendu  ,  elle  pouvoit  connoître  le 
grand  delir,  que  V.M.  avoit  de  lui  complaire, 

K  4  & 


224    LETRESDUCARD.D'OSSAT, 

&  de  délivrer  la  Chrétienté  des  maux  de  cet i 
guerre,  puifque  V.M.fe  contentoit  de  prendre 
récompenfe  du  Marquifat  es  païs  les  plus  éloi- 
gnez duPiémont  &  del'Italie:  Qu'en cefecond 
parti  ne  fe  parloit  plus  de  Pignerol  &  fon  terri- 
toire, ni  de  Barcelonete  &  fon  Vicariat,  ni  des 
Vallées  de  Sture  &dePeroufe,  &  de  leurs  apar- 
tenances  &  dépendances  ;  ains  de  lieux  ,  dont 
les  noms  n'étoient.  pas  feulement  connus  ni  oùis 
en  Italie,  fi  ce  n'étoit  de  la  Breiîe:  Quec'étoit 
bien  éclaircir  le  monde,  que  V.  M.  n'avoit  point 
intention  de  faire  la  guerre  au  Duché  de  Milan, 
ni  en  autre  endroit  d'Italie  ,  comme  on  avoit 
faulfement  controuvé*,  &  pris  cete  invention 
pour  prétexte  de  fomenter  la  mauvaife  caufede 
ce  Duc.  De  forte  que  fi  ce  parti  ou  l'autre  n'é- 
toit accepté  ,  il  faudroit  croire ,  que  ce  pauvre 
Prince  ,  &  ceux  ,  qui  déformais  l'affifteroient , 
feroient  tombez  en  fens  reprouvé;  &  que  Dieu 
vouloit  de  plus  en  plus  juftifler  les  armes  &  les 
conquêtes  de  V.  M.  &  ruiner  du  tout  fes  enne- 
mis. Oui,  mais  ,  dit  le  Pape,  vous  voulez  fer- 
mer aux  Espagnols  le  pajfage  de  la  Comté  de  Bour- 
gogne &  des  Pais-bas  6 ,  &  ne  leur  voulez  point 

acor- 

s  Suefanus  (le  Diic  de  Sefie  Ambaflàdeur  d'Efpagne à  Ro- 
me )  uli  de  Régis  m  Sabaudta  fuccejfibus  cognovit ,  à  Sabaudo  in- 
terpellâtes, vieffim  Ponttficem  interpellaverat ,  daret  operam  ,  ut 
pax  nttper  Vervinti  faCla  h  cunflis  partibtis  fervarelur ,  nequepa- 
ieretur ,  prgtextu  proprii  repetendi  aliénas  dttienes  À  fufpefîo  tsti 
Italie  Rege  invadi  :  ;,am  ubique  jaftari  ,  pro  rtcuperando  in  fpe- 
cicm  Saluciarum  prtneipatu  bellum  fufefptum  ,  rêvera  impenum 
Mediolanenfe ,  C"  Regnum  Neapolitanum  eo  pratexlu  peu.  Hiftoire 
«le  Thou  livre  \z%. 

6  C'étoit  une  des  conditions  qu'exigeoit  du  Le'gat  ,  le 
Comte  deFuentes,  Gouverneur  de  Milan,  qui  attifoitle  feu 
de  cete  guerre.  ^Aldobrandinus  Cardinalis  in  ittnere  MedioUni 
Fontanuraconvenit,  quem  pr&cipuum  hujus  belli  incentorem  fciebat, 
k  putruj  ,  ut  id  faceret ,  conte  menitus ,  quippe  épi  ani/no  prsvideret 

ft  in- 
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acorder  une  lijiére ,  qtî'ils  demandent  fans  aucune 
fortereffe.  Je  lui  répondis  ce  que  V.  M.  m'a" 
voit  écrit  qu'elle  leur  permctroit  le  paflàge  h"~ 
bre,  quand  ils  le  demanderoient,  &  leur  enfe- 
roit  une  promcile  :  Que  s'ils  gardoieiu  la  paix 
avec  V.  M.  le  partage  ne  leur  feroit  jamais  re- 
fuie :  Que  s'ils  vous  faifoient  la  guerre  ,  la  ré- 
fervation  de  cete  lilîere  ne  leur  ferviroitderien. 
J'ajoutai,  qu'il  feroit  malaifé,  quand  on  vou- 
droit  ,  de  convenir  des  bornes  &  limites  de  ce 
chemin  en  toute  fa  longueur  ;  &  quand  on  en 
auroit  convenu,  elle  ne  ferviroit  que  d'ocafion 
&  matière  de  difeorde  &  de  dilfeniion  :  parce 
qu'il  fe  trouverait  de  mauvaifesgens,  étrangers 
&  voiiins  ,  qui  gâteroient  ce  chemin,  y  faitànt 
des  folles  &  des  trous  de  long  &  de  large  ;  y 
couchant  &  traverfant  des  arbres  entiers  ;  y  cha- 
riant  &  laifïànt  de  groiTes  pierres  &  des  ordures, 
&  toute  forte  d'empêchemens.  Et  quoique  pour 
cete  heure  les  Efpagnols  fe  contentaffentden'y 
avoir  aucune  fortereife ,  fi  eil-ce  qu'avec  le  temps, 
ils  voudraient  y  en  bâtir,  fous  divers  prétextes, 
&  les  François  ne  le  voudraient  endurer:  dont 

sTen- 

fi  incenfulto  Foniano  legatut  ai  Regem  pergeret,  de  p ace  colloejuium 

fruflra  infiitui ,  &  vifi communient u  cum  eo  confiliis  res  geratur  exU 

tu  negotium  camurum.    Igitur  àFontano,  qui  jaw  magno  numéro 

copias  undique  colle'erat ,    &  nihil  nijt  hélium  fpirabat  .  .   .  hoc 

rc  ponfnm  tultt ,   1  hihppum  atma  pofîturum  ,  modo  Galli  à  Saln- 

d.irum  prinetpatu  omnino   arcerentuy ,  neque  pedem  in  Itaha  po~ 

ntrent.    Enfin,  le  Légat  demandant  encore  une  réponfe plus 

claire  &  plus  poûtive ,  fans  quoi  il  protefloit  qu'il  ne  pour- 

fuivroit  point  Ton  voyage  vers  leRoiTres-Chrêtien  Je  Com- 

te-promic  de  licencier  l'on  armée  aufïï  tôt  que  le  Cardinal  & 

le  Duc  de  Savoie  feroient  convenus  des  conditions  de  paix, 

afin  que  le  Duc   n'eût   plus  moyen  de  s'en  dédire  ;  fed  ta 

lege ,  ut  Régi  Gallorur*  in  co»>penfationem  conctjfo  Bre/facomitatu 

commode  loco  liberum  in  Belgium  trunftturis  Fhtltppi  copiis  ittt 

lompaitrtt.  ibid. 
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s'enfuivroit  une  nouvelle  guerre.  De  façon  que 
ce  que  V.  M.  ofroit  ,  valoit  beaucoup  mieux 
pour  les  Efpagnols,  que  ce  qu'ils  demandoient: 
&  .fi  j'étois  en  leur  place  ,  je  l'aimerois  mieux 
ainfi.  Aufli  en  l'échange  contenu  enl'acordde 
Paris,  il  ne  s'étoit  point  parlé  d'aucune  telle  li- 
iiére  ,  ni  même  du  pafTage  :  &  jufques  à  cete 
heure  je  n'avois  onques  oui  ni  leû,  que  parmi 
les  Etats  d'autrui,  il  y  eût  jamais  eu  un  chemin 
apartenant  à  quelque  nation  étrangère  &  lointai- 
ne 7;  &  que  c'étoit  une  nouveauté  &  fantaifie 
vraiment  Efpagnole. 

Sa  Sainteté  ne  répliqua  à  tout  cela  autre  cho- 
fe,  finon  qu'il  defiroit  la  paix  en  toutes  façons, 
&  qu'il  exhortoit,  prioit,  &conjuroit  V  M.  de 
la  faire  en  quelque  forte  que  ce  fût.  Et  moi 
n'eftimant  devoir  plus  continuer  ce  propos,  lut 
prefentai  fur  ce  point  la  letre  ,  que  V.  M.  lui 
écrivoit  de  là  main  ,  en  réponfe  de  celle,  que 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous  avoit 
rendue  de  la  part  de  S.  S.  le  16.  de  Décembre. 
J'avois  délibéré  ,  en  allant  à  l'audience  ,  de  la 
commencer  par  prefenter  ladite  letre:  mais  la 
plainte,  que  S. S.  me  fit  dés  l'entrée  ,  me  ret> 
verfa  l'ordre  que  je  m'étois  propufé.  Apres 
donc  que  je  lui  eus  bai i  1  é  ladite  letre  en  cet  en- 
droit, &  que  je  lui  eus  parlé  conformément  au 
contenu  d'icelle:  je  lui  dis  ce  queMonfîeurde 

Vil- 

7  Si  le  Cardinal  d'Offateût  vécu  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
il  eût  vu  cete  nouveauté  en  Lorraine,  où  le  Duc  Chartes  IV. 
céda  par  le  Traité  de  Février  1661.  la  fouveraineté  du  che- 
min de  la  Côte  de  Defme  à  Sa  Majefté  Très  Chrétienne , 
pour  aller  de  Mets  en  Alface  fur  Tes  terres,  fans  toucher  à 
celles  du  Duc  Et  ce  chemin  commençoit  depuis  les  con- 
fins du  Païs  Meffin,  entre  Mets  Ôc  Vie ,  jufques  à  Phalsbourg 
incluûVement.    ^Artidts  13.  &  14,  de  ce  Trattet 
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Villcroy  m'avoit  écrit  par  fes  letres  du  26.  de 
Novembre  &  21.  de  Décembre,  enréponfedes 
calomnies  ,  qu'on  avoir  dites  &  écrites  à  S.  S. 
touchant  les  chofes  de  Tonon,  de  Genève,  & 
de  Berne,  &  lui  baillai  Tateftation  du  Père  Rec- 
teur du  Collège  des  Jéfuites  audit  Tonon  , 
priant  S.  S.  de  ne  croire  ci-après  telles  chofes, 
&  d'obferver,  comme  fes  propres  Minières  lui 
écrivoient  des  chofes  faufTes  ,  trompez  par  vos 
ennemis.  Aufîi  lui  dis -je  la  permiiTion  ,  que 
V.  M.  avoit  donnée  an  Père  Lorenzo  Maggi-j , 
d'aller  vifiter  les  Collèges  de  fon  Ordre  ,  qui 
font  en  Languedoc  &  en  Guienne;  &  comme 
V  M.  avoit  donné  au  llcur  dVAvully  mainlevée 
de  fa  maifon  &  biens  :  de  toutes  lefquelles  cho- 
fes S.  S.  montra  recevoir  grande  confolation. 
Et  pour  fin  ,  je  le  iupliai  de- vouloir  prolon- 
ger le  Jubilé  de  Sainte-Croix  d'Orléans8  juf- 
ques  à  quinze  jours  après  Pâques  :  &  lui  bail- 
lai la  letre,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit.  A  quoi 
il  montra  incliner,  &  j'en  pourfuivrai  l'expédi- 
tion. 

Partant  de  chez  le  Pape  ,  j'allai  à  Monfieur 
le  Cardinal  S.George,  lequel  me  paria  des  mê- 
mes chofes  ,  que  le  Pape  m'avoit  dites  ,  mais 
fort  doucement  &  humblement:  &  je  iuifisles 
mêmes  réponfes  ,  que  j'avois  faites  à  S.  S.  II 
me  parla  encore  de  trois  autres  :  la  première  fut , 

qu'au- 

• 8  Le  Roi  6c  la  nouvelle  Reine  y  allèrent  gagner  le  Jubi- 
le. Rex  t  dit  M.  dsThou,  ^Âurelianum  contenait ,  ut  propitia- 
torii  anai  indulgentes  hoc  anno  toti  Orbi ,  ac  peculiariter  in  GaU 
lia  Vrbi  Catholicx  Religioni  dévot  a,  &  ob  td  varïts  cladtbus  per 
Juperiora  belta  adfi-ft*  conceffis  pa.rikpa.ret~  Ibi  dam  effet,  b.ijt- 
lies,  tngemis  (l'Eglife  de  Sainte  Croix)  altero  bello  civili  ferè 
folo  tijuat*,  cuius  rudera  ad  horrorem  &  renav.xnda  avtiqua  oditt 
retifta  videbanlur,  injlauraida  fundamentajecit ,  veïïwalibtu  ali- 
quot  in  eam  rem  ajfignatis.  lib.  125. 

K  6 
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qu'au-lieu  de  diminuer  les  demandes,  àmefure 
qu'on  alloit  traitant  d'acord  ,  on  les  avoit  aug- 
mentées ;  &  qu'outre  que  cete  procédure  en  foi 
ne  pouvoit  être  trouvée  bonne,  elle  ôtoit  le  cré- 
dit à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  &don- 
coit  à  parler  aux  Savoyards  &Efpagnolsdupeu 
de  compte  qu'on  tenoit  de  lui  ;  &  qu'on  avoit 
fait  plus  pour  un  Religieux  Cordelier,  quepour 
lui  9;  de  quoi  toutefois  ledit  feigneur  Cardinal 
n'avoit  rien  écrit  par -deçà;  mais  qu'on  l'avoit 
entendu  par  autre  voie.  Je  lui  répondis  ,  que 
je  n'avois  rien  entendu  de  tel  ,  &  ne  croyois 
point  ,  que  de  vôtre  part  on  eût  acrcû  les  de- 
mandes; combien  que  l'opiniâtreté  &olïinatioti 
de  Moniîeur  de  Savoie  ,  qui  donnoit  temps  & 
ocalion  à  V.  M.  d'aller  toujours  conquérant  fur 
lui  ,  pourroit  avoir  mérité  ,  qu'on  lui  enchérît 
d'autant  plus  les  conditions  ;  comme  auffi  la 
dépenfe,  &  les  travaux  &  dangers ,  que  V.  M. 
foûtenoit,  alloient  toujours  en  augmentant  ,  à 
mefure  que  la  guerre  duroit  ,  &  que  ledit  Duc 
tardoit  à  vous  faire  raifon  :  Que  les  Efpagnols 
&  Savoyards  ne  manqueroient  jamais  de  ca- 
lomnies: &  Mr.  deSillery,  &moi,  avions  bieu 
prevû,  qu'ils  ne  procuroient cete  légation  à  au- 
tre fin  ,  que  pour  obtenir  par  ce  moyen  des  con- 
ditions iniques  &  préjudiciables  à  la  Couronne 
de  France ,  &  à  l'honneur  &  réputation  de  V. 
M.  ou  au  moins  mètre  en  mauvais  ménage  le 
Pape  &  V.  M.  Que  nous  l'avions  ainfi  prédit 
à  S.  S.  &  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
pîufieurs  fois  :  Que  nous  les  avions  priez  tres- 

in- 

9  Cete  plainte  décourroit  la  jîloufie,  que  le  Cardinal  Al- 
dobrandin avoit  du  Patriarche  Ç nlat agiront ,  qui  véritablement 
e-o^c  un  pçtfonagc  très  agréable  à  la  Cour  de  Fiance.  Voyez, 
U  Ittre  177.  &  les  notes  5.  7.  &  8. 
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inftamment  de  n'y  entendre  point  :  Que  j'avois 
dit  en  ferviteur  à  Moniieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  quecen'étoit  point  légation  d'un  ne- 
veu du  Pape  *  :  Qu'on  n'étoit  plus  aux  termes 
où  les  choies  étoient,  quand  l'acord  de  Paris  fe 
fit  par  l'autorité  de  S.  S.  &  entremife  de  Mr.  le 
Patriarche  :  Que  j'avois  dit  moi-même  à  S.  S. 
ce  qu'elle  pouvoit  auffi  avoir  confideré  d'elle- 
même  ,  que  les  Princes  feculiers  obé'nTent  & 
complaifent  aux  Papes  jufques  à  un  certain  ter- 
me ;  mais  quand  il  fe  traite  de  leurs  Etats,  & 
de  leur  réputation,  ils  ont  raifon  de  s'en  excu- 
fer,  &  de  ne  point  récompenfer  leurs  ennemis 
des  obligations,  que  quelques-uns  peuvent  avoir 
au  S.  Siège:  Que  iî  Monfieur  le  Cardinal  n'ob- 
tenoit  tout  ce  qu'il  vouloit  ,  la  faute  venoit  du 
Duc  de  Savoie  ,  &  des  chofes  mêmes ,  qui  ne 
fè  pouvoient  faire  ainfi ,  comme  il  deiiroit.  Joint 
qu'il  étoit  de  fa  prudence  &  équité  de  fe  con- 
tenter de  la  raifon,  &  de  ce  qui  fe  pouvoit  ob- 
tenir. 

La  féconde  chofe,  dont  ledit  feigneur  Cardi- 
nal S.  George  me  parla  ,   fut  de  la  démolition 
du  Fort  de  Sainte-Caterine  IO,  que  V.M.  vou- 
loit 

*  Voyez,  la  letre  237.  &  V^ivis  fur  la  Guerre  de  Savoie,  qui 
ejl  après  la  238. 

>  °  Apres  que  le  Roi  fe  fut  rendu  maître  de  ce  Fort, 
Monfieur  de  Rofny  le  fit  fauter  par  des  fourneaux  :  ce  qui 
ficha  beaucoup  le  Légat  Aldobrandin,  qui  foûtenoit,  que  le 
Chancelier  de  Belliévre,  5c  Monfieur  de  Villeroi ,  luiavoient 
promis  pofitivement,  que  le  Roi  ne  feroit  démolir  aucune 
des  places  prifes  fur  le  Duc.  M.  de  Thou  en  convient,  mais 
le  Duc  de  Savoie  avoit  manqué  fi  fouvent  de  parole  au  Roi, 
que  le  Roi  étoit  en  droit  de  ne  lui  plus  tenir  la  fienne  après 
tant  de  bons  fuccés  qui  avoienr  changé  la  face  des  afaires  de- 
puis ce  premier  engagement.  Convenerat  initio  ,  dit-il,  u& 
Mnnmtltana  ^Arx ,  &  S.  Calhariru  oropugnaculum  vicijfim  À  Re- 
ge  tnt(grum  rejittuerctur  :  veritrn  alias  atque  alias  ncttente  mora$ 

K  7  fe. 
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loit  être  faite  en  l'un  &  en  l'autre  des  deux  par- 
tis; jaçoit  que  ledit  Fort  eût  été  fait  contre  Ge- 
nève feulement,  &  n'importât  de  rien  à  la  Fran- 
ce.   Je  lui  dis ,  que  je  m'étois  bien  imaginé  de 
moi-même  ,  que  les  Savoyards  &  Efpagnols  fe 
feroient  fervis  de  ce  point  ,   pour  faire  trouver 
mauvais  au  Pape  tous  les  deux  partis  ;   &  que 
j'avois  déjà  veû  ,   qu'ils  avoient  fait  mètre  es 
gazetes  des  nouvel lans  ,   que  ceux  de  Genève 
avoient  prié  V.  M.  de  mètre  en  fes  conditions 
la  démolition  dudit  Fort ,  &  vous  avoient  pro- 
mis une  bonne  fomme  d'argent ,  fi  ladite  démo- 
lition s'en  enfuivoit.   Mais  la  vérité  étoit,  que 
ce  Fort  avoit  été  fait  autant  contre  la  France, 
que  contre  Genève  ;  &  contre  l'intention  de  la 
Paix  de  1579.  &  partant  il  importoit  à  la  Fran- 
ce, qu'il  fût  ruiné,  &  importeroit  encore  plus, 
fîfuivantle  fécond  parti  larécompenfeduMar- 
quifat  vous  étoit  donnée  delà  le  Rhône.    Joint 
que  ce  qui  importoit  à  la  ville  de  Genève,  im- 
portoit aufli  aucunement  à   la  Couronne  de 
France  ;  non  pour  afeclion  qu'on  portât  à  cete 
ville  ,   qui  par  la  contagion  de  l'hérélie  avoit 
caufé  tant  de  maux  à  ce  pauvre  Royaume;  mais 
pource  quec'étoit  le  feul  paffage,  que  la  France 
eût  ,  pour  faire  venir  des  SuuTes 1X,  quand  il 

s'en 

Sabaudo ,  Rex  qui  muniùonem  illam  in  traflu  tranfeuntibus  ex 
Sabaudia  in  Secjuanos  Hifpanorwn  copits  defttnato  rtHËtam  rébus 
fuis  officere  vider  et ,  Gentvenfîum  ,  quorum  cerviabus'tmpojttaeraty 
precibus  vtfîus  eam  dejirui  mandavit.  Quod  tania  reteritate  fac- 
tura, Genevenfibus  in  id  operam  Juan  ammose  cornmodanttbus  ,ut 
deftruttionis  illius  nuncius  confia  de  leco  dirnendo  capti  famam 
fr avenir it,  lib.  125. 

11  Le  Roi  étant  dans  le  voifinage  de  Genève,  le  Sénat  de 
cete  ville  lui  envoya  des  députez  le  fupplier  de  leur  conti- 
nuer la  protection  que  le  Roi  fon  prédécefleur  leur  avoit 
acordée,  6c  de  faire  abattre  a^'-nt  que  d?  fortir  de  la  provin- 
ce,, un  Fort,  qui  ne  nuifoit  pas  moins  à  1*  Couronne  de 

Bran- 
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s*eti  prefentoit  ocalion  ;  &  ne  vouloit  ni  devoit 
endurer ,  que  ce  partage  lui  fût  fermé  :  &  qu'on 
voyoit  par  cete  condition  même  la  modeftie  de 
V.  M.  qui  metoit  en  condition  ce  qu'elle  avoit 
pu  faire  de  ion  autorité ,  incontinent  qu'elle  fut 
dans  ce  Fort  :  au  moins  à  l'imitation  de  vôtre 
ennemi  ,  qui  avoit  démantelé  la  fortereflè  de 
Cental  ,  qui  n'étoit  pas  même  du  Marquifat, 
ains  de  la  Provence  ;  &  qu'il  favoit  bien  qu'il 
faudroit  rendre  un  jour,  quand  bien  leMarqui- 
fat  lui  demeureroit  par  échange,  ou  autrement. 
Aufïi  venàis-je d'entendre,  qu'encore  aujourdui 
il  démolition  au  Marquifat  ce  qu'il  lui  plaifoit: 
comme  tout  fraîchement  il  avoit  démantelé  au- 
près d'Afïèl  en  la  Val- de-Maire  un  certain  Fort, 
dont  j'ai  oublié  le  nom  :  mais  qu'il  aparoiifoit 
encore  autant  ou  plus  de  l'intention  de  V.  M, 
par  ce  qu'elle  ne  demandoit  point,  que  le  Fort 
des  Alinges  qu'elle  tient  auffi-bien,  &  qui  n'in- 
commode moins  la  ville  de  Genève,  fût  démo- 
li; dautant  qu'il  eft  plus  loin  de  laFrance,  &du 
chemin,  paroùlesSuifTes  ont  à  palier,  quen'eft 
le  Fort  de  Sainte  Caterine. 

La  troiliéme  chofe,  dont  ledit  feîgneur  Car- 
dinal me  parla,  fut  de  Cental ,  Demont  ,  Ro- 
quefparviére ,  &  Château-daufln ,  que  le  Duc  de 
Savoie  voudroit  avoir ,  outre  le  Marquifat ,,  pour 
laBrciïè,  Beugcy  &  Valromey.  Mais  je  lui  dis 7 
que  ces  places  n'avoîent  jamais  été  du  Marqui- 
iàt  ;  ains  étoient  de  tout  temps ,  les  unes  du  Dau- 

finé  * 

France,  qu'à  leur  ville.  La  parole  fut  porre'e  par  Téodore 
de  Beze  leur  plus  ancien  Miniftre,  alors  âge  de  plus  de  80. 
ans,  qui  fentlt  facundia  caujfam  Gentvenjîum  Rtgiplurimum  com- 
mendavir  ,  eamque  ad  regni  non  Çoium  exiftimationcm  ,  fed  ttiam 
Ù"  fecuritatern  pertinere  multis  verbis  oftendit ,  ac  poflrcmQ  navatA 
patrt  matrique  tlim  optr*  mermriam  renovavit,  lbid» 
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fine  ;  les  autres  de  la  Provence ,  comme  il  avoit 
été  reconnu  par  ledit  Duc  en  l'acord  dernier  fait 
à  Paris I2,  par  lequel  il  avoit  promis  de  les  ren- 
dre en  tout  cas,  jaçoit  qu'il  retînt  le  Marquifat, 
ou  en  baillât  larécompenfe  lorsacordée:  Qu'il 
fe  traitoit  de  récompenfer  le  Marquifat  ,  (qui 
étoit  encore  trop  à  un  Duc  de  Savoie,  qui  n'a- 
voit  plus  de  Savoie,)  &  non  de  récompenfer  le 
Daufmé  ni  la  Provence.  Que  le  Roi  de  France 
n'ctoit  point  réduit  à  telle  condition ,  qu'un  Prin- 
ce de  Fiémont,  qui  venoit  de  recevoir  garnifon  à 
Turin  même,  lui  deût  faire  tenir  propos  d'aliéner 
la  Provence  &  le  Daufiné.  Joint  que  des  places , 
que  ledit  Duc  voudroit  lui  être  quitées,  il  y  en 
avoit  qui  apartiennent  àd^s  feigneurs  particuliers, 
vaiTaux  de  V.M.  lefquels  n'av  oient  point  méri- 
té, que  V.M.  leur  ôtât  le  leur,  pourle donner 
àfon  plus  capital  ennemi;  non  plus  que  lui  n'a- 
voit  point  mérité ,  que  pour  l'acommoder,  V.  M. 
fe  mît  en  peine  de  récompenfer  envers  fes  vaf- 
faux  ce  qu'il  leur  avoit  ôté,  &  leur  vouloit  retenir. 
Et  ainfi  fe  pafTérent  ces  deux  audiences  dudit  jour 
12.  de  ce  mois,  fur  les  letres,  qu'il  avoit  plu  à 
V.  M.  m'écrire  le  21.  de  Décembre  :  qui  fera 
aufîi  tout  le  fujet  de  la  préfente.  A  tant ,  Sire,  &c 
De  Rome,  ce  18.  Janvier,  1601. 

11  Dans  l'Article  6.  de  ce  Traité,  il  eft  dit  ,  Que  le«  Vil- 
les &  Places  de  Cental,  Demont .  Roquefparvierc,  Châ- 
teau-Daufin,  6c  autres  ,  tenues  par  le  Duc,  apartenantes  aa 
Roi  :  &  pareillement  celles  que  S.  M.  poflede  en  BrelTe,  Sa- 
voie, &  ailleurs,  apartenantes  audit  Duc,  feront  refpe&ive- 
ment  rendues  au  même  temps  ,  que  la  reftitution  du  Mar- 
quifat fe  fera:  &  en  cas  de  permutation,  celles  de  Brefîè 
&  Barcelonete  demeureront  à  Sa  Majefté,  &  les  autres  fe- 
ront lemifes  de  paît  &  d'autre. 


L  E« 
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L  E  T  R  E    CCLIV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

MOnsieur,  Après  vous  avoir  écrit  le  2. 
&  6.  de  ce  mois,  arriva  l'ordinaire  de  Lion 
le  10.  qui  me  rendit  une  letre  du  Roi  du  21.  & 
trois  vôtres  des  6. 1 8.  &  2 1 .  Décembre.  J'ai  déjà 
répondu  à  celle  du  Roi,  par  uneocafionquife 
prefenta  il  y  a  quatre  jours  ;  &  maintenant  je 
répondrai  aux  vôtres  par  cet  ordinaire  ,  &  puis 
vous  écrirai  à  l'acoûtumée  de  ce  qui  fe  dit  par- 
deçà.  Je  vous  remercie  très  afeétueufement  des 
avis,  qu'il  vous  plaît  me  donner  par  celle  du  6. 
écrite  à  Luifante  prés  le  Fort  Sainte-Caterine, 
de  l'état  où  lors  étoient  les  chofes  ,  &  du  dé- 
cès du  pauvre  Monfieur  Lomellin,  que  Dieu 
abfolve. 

J'ai  receû  toutes  les  letres  ,  que  vous  me 
cotez  au  commencement  de  celle  du  18.  com- 
me vous  aurez  veû  par  mes  réponfes  :  &  ai 
été  fort  aife  d'entendre,  que  les  miennes  auflî 
vous  eûffent  été  rendues ,  &  tout  ce  qu'il  vous 
a  plu  m'écrire  de  l'arrivée  du  Roi  &  de  Mon- 
fieur le  Légat  à  Lion ,  &  de  la  folemnité  &  con- 
fommation  du  mariage  de  leurs  Majeftez,  que 
Dieu  maintienne  longuement  en  leur  bonne  ami- 
tié ,  &  au  contentement  qu'ils  ont  l'un  de 
l'autre  ;  &  leur  donne  bien-tôt  lignée  digne  d'eux 
&  du  Royaume  Tres-Chrêtien. 

Les  didcultez,  que  vous  trouvez  au  traité  de 
la  Paix  ,  ne  m'ont  point  été  nouvelles  ,  aten- 
du  le  naturel  des  gens,  à  qui  nous  avons  afaire: 
&  les  considérations  ,  que  vous  avez  faites  fur 
tout  cet  afaire,  fon  dignes  de  vôtre  prudence  & 

pre- 
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prévoyance  ,  &  du  zèle  ,  que  vous  avez  tou- 
jours eu  au  bien  public.  Sur  quoi  je  ne  vous 
puis  dire  autre  chofe ,  finon  qu'après  que  nous 
nous  ferons  mis  en  devoir  de  faire  la  paix  à  con- 
ditions juftes  &  raifonnables  ,  fi  elles  ne  font 
point  acceptées,  Dieu  &  le  monde  verra ,  qu'il 
n'aura  tenu  à  nous,  que  l'acord  nes'enfoiten- 
fuivi ,  &  favorifera  de  plus  en  plus  les  armes  de 
S.  M. 

Par  ladite  letre,  que  j'ai  écrite  depuis  quatre 
jours  au  Roi  ,  vous  aurez  veû  ,  avec  combien 
de  paffion  N.  S.  P.  defire  la  paix;  &  qu'il  ne  fe- 
ra jamais  à  fon  aife  jufques  à  ce  qu'il  entende 
qu'elle  foit  faite:  &  vous  tous  tant  que  vous  êtes 
par-delà,  ne  lui  fauriez  faire  un  plus  grand  pîai- 
fir  en  ce  monde ,  que  de  vous  y  difpofer ,  &  ai- 
der à  la  faire,  comme  il  me  dît  à  toutes  les  fois 
que  je  lui  parle.  Par  madite  letre  au  Roi  je  ré- 
pondis à  plufîeurs  chofes  de  celles  qui  étoîent 
en  vos  letres  :  qui  fera  caufe  que  cete  réponfe 
en  fera  d'autant  plus  briéve. 

Ce  que  vous  m'avez  répondu  touchant  le 
Docteur  Boucher  eft  du  tout  conforme  à  mon 
naturel  ,  &  à  mes  perfuafions  :  &  partant  j'en 
uferai  ainfi.  Il  n'eft  point  comparu  ici  jufques 
à  prefent ,  &  mVt-on  dit  qu'il  étoit  demeuré 
malade  à  Cologne.  Le  Comte  de  Solre  eft  en- 
core ici  ,  &  avoit  hier  apréfdîner  envoyé  chez 
moi,  pour  me  venir  voir  ,  comme  il  vifite  les 
autres  Cardinaux:  mais  j'avois  à  aller  à  l'au- 
dience. . 

Ma  letre  du  2.  de  ce  mois  vous  aura  éclairci 
de  ce  que  vous  vouliez  favoir  touchant  la  fécon- 
de levée,  qui  fe  faifoit  en  la  Marque  d'Ancone^ 
&  à-prefent  eft  réduite  à  rien.    Aufîi  y  aurez- 
vous  veû,  comme  de  moi-même  j'avois  déjà 

jufti- 
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juftifié  le  fleur  Bongars  de  l'imputation ,  qu'on 
lui  avoit  mife  fus ,  &  fur  la  production  même 
de  fes  parties  adverfes. 

Je  rendis  moi-même  les  letres  du  Roi  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence,  &  lui  par- 
lai en  conformité  du  contenu  en  icelles  ;  & 
vous  remercie  bien-humblement  de  ce  qu'il  vous 
plaît  faire  pour  les  fleurs  Bartolomeo  Benefe  & 
Perrin,  que  je  vous  avois  recommandez. 

Apres  tant  d'embarquemens  &  debarquemens 
des  foldats  levez  au  Royaume  deNaples,  enfin 
ils  fe  rembarquèrent  pour  la  dernière  fois  le  5V 
de  ce  mois,  &  eurent  le  temps  propice:  de  fa- 
çon qu'en  quatre  ou  cinq  jours  ils  arrivèrent  à 
Gennes.  On  ne  laifïè  pourtant  de  faire  encore 
audit  Royaume  de  Naples  autres  provirions  de 
guerre  ,  pour  les  envoyer  en  Piémont ,  ou  au 
Milanés.  Entre  autres  chofes  ,  le  Comte  de 
Fuentes  avoit  écrit  au  Viceroi  ,  que  de  chaque 
Compagnie  d'hommes  -  d'armes  &  de  chevaux 
légers  ,  il  en  prift  vint  -  cinq  ,  &  les  envoyât  à. 
Milan.  1 

De  Piémont  on  écrit,  que  le  Duc  etoit  ar- 
rivé à  Turin  le  2.  de  ce  mois ,  &  y  avoit  dif- 
tribué  ce  qu'il  avoit  amené  de  fon  armée  mor- 
fondue en  divers  lieux  de  Piémont ,  &  du  Mar- 
quifat  :  dont  tous  ces  peuples  étoient  fort  arli- 
gez.  Il  faifoit  même  état  de  mètre  cinq-cens 
SuhTes  en  Turin,  s'ils  n'y  étoient  déjà..  Mais 
vous  êtes  plus  prés  de-là ,  que  nous  ne  fom- 
mes  ici. 

Cependant,  on  ne  fait  que  parler  de  nouvel» 
les  levées  ,  que  les  Efpagnols  projettent  en  di- 
vers lieux.  On  a  écrit  de  Gennes  par  le  der- 
nier ordinaire ,  que  le  Comte  de  Fuentes  avoit 
envoyé  quérir  à  Gennes  Giovan-Gerontmo  Do- 

ria 


236    LETRESDUCARD.D'OSSAT, 

r:a,  &  lui  avoit  baillé  charge  de  lever  en  l'E- 
tat Genevois  *  3000.  hommes  de  pied.  Une 
perfonne  publique,  qui  refide  prés  l'Empereur, 
a  écrit  par-deçà,  quel'AmbalTadeur  d'Eipagne, 
refidant  en  la  même  Cour,  avoit  obtenu  lctres 
patentes,  pour  lever  quatre  ou  cinq-mille  Lans- 
quenets. On  m'a  dit,  que  les  2000.  demandez 
au  Duc  de  Modena  ne  s'obtiendroient  point. 
Il  eft  forti  un  bruit  de  chez  l'AmbaiTadeur  d'Es- 
pagne en  cete  Cour  ,  que  fi  la  Paix  ne  fe  fait 
point;  le  Duc  d'Urbin  l  ira  Gouverneur  à  Mi- 
lan ;  &  le  Comte  de  Fuentcs  en  Piémont,  à 
conduire  l'armée  du  Roi  fon  maître. 

Je  vous  écrivis  par  ma  letredu6.de  ce  mois, 
comme  ils  faifoient  courir  le  bruit, qu'on oiroit 
bien-tôt  parler  d'une  grande  foûlevation,  quife 
feroit  en  France.  Depuis  ils  ont  dit,  que  le 
Duc  d'Aumale  avoit  failli  à  prendre  Amiens. 
J'ai  autrefois  obfervé,  que  deschofes,  qui  n'é- 
toient  encore  qu'en  delîèin  feulement,  fe  di- 
foient  loin  comme  faites,  par  ceux  qui  favent 
quelque  chofe  du  projet.  Ce  Prince-là  d'Au- 
male n'a  plus  à  perdre  que  fa  perfonne,  "&  a 
autrefois  commandé  en  ladite  ville  d'Amiens, 
en  laquelle  peut  être  relié  encore  quelque  cho- 
fe de  la  Contagion  Efpagnole.  Par  ainfî  les 
Efpagnols  pourroient  s'en  vouloir  fervir  à  tel 
efet ,  &  ne  fera  que  bon  d'avertir ,  qu'on  y  pren- 
ne garde  à  toutes  avantures ,  comme  auffi  en 
toutes  autres  villes  de  frontière. 

Ils  font  encore  courir  un  autre  bruit,  que  le 
Roi  a  voulu  forcer  quelque  endroit  des  Suif- 
fcs,  pour  palier  au  Milanés  ;  &  qu'il  leur  a 

de- 

*  Génois. 

1  François-Marie ,  dernier  Duc  d'Urbis* 
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déclaré  la  guerre  :  mais  perfonne  ne  les  en  croit, 
&  je  ne  me  puis  imaginer  à  quoi  ils  fe  veulent 
fcrvir  de  cete  invention. 

L'homme  de  Moniieur  de  Lorraine,  dont 
je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  6.  de  ce  mois 
s'apclle  Baretti,  &  me  vint  voir  le  16.  de  ce 
mois,  &  me  rendit  une  letre  de  Moniieur  le 
Cardinal  de  Lorraine,  qui  me  le  recommande. 
Il  dit  avoir  été  envoyé  par  ledit  feigneur  Car- 
dinal, pour  avertir  le  Pape  d'un  nouvel  acord, 
qu'il  a  fait  touchant  TEvëché  de  Strasbourg*, 
dont  il  me  dît  auffi ,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal avoit  fait  rendre  compte  au  Roi. 

La  Porte  fainte  fut  fermée  le  famedi  1 3.  de 
ce  mois2,  &  ainfî  fut  mis  fin  au  Jubilé.  La 
canonifation  du  Saint  Efpagnol  ne  fe  fera  point 
fi-tôt  3. 

Le  prétendu  Dom  Sebaftien ,  Roi  de  Portu- 
gal +  ,  que  les   Vénitiens  avoient   laine   aller, 

com- 

*  Voyez.  U  féconde  note  de  la  letre  34.  eu  il  eji  parle  de  deux 
atords  faits  entre  tes  deux  Evéques. 

2  Le  Piafecki  dit  qu'elle  fut  fermée  le  dernier  jour  de 
Tan  1600.  Mais  il  paroit  par  les  letres  251.  252.  &  254.  de 
nôtre  Cardinal ,  que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé  en  ce  fait , 
ainfï  qu'en  celui  de  l'ouverture ,  qui ,  à  fon  dire ,  fe  fit  la 
veille  de  Noël  de  1599.  pridie  feu  in  Vigilia  natalis  Chrifii 
iftiufmet  anni  ;  quoique  la  Porte  Sainte  n'eût  été  ouverte  que 
le  dernier  jour  de  l'an ,  comme  il  eft  marqué  formellement 
dans  la  letre  251. 

3  La  canonifation  de  San  Raymundo  Pennafort  fe  fit  le  29. 
d'Avril  fuivant.  Voyez,  la  letre  270. 

4  En  1602.  un  Fidalgue Portugais,  delà  MaifondeCaftro, 
publia  un  livre,  par  lequel  il  tâche  de  prouver,  que  ce  mê- 
me Sebaftien ,  qui  fut  fait  prifonnier  à  Venife  2c  à  Florence, 
étoit  véritablement  Dom  Sebaftien,  Roi  de  Portugal.  Ce 
livre  eft  intitulé  :  Dtfctirjo  da  vida  do  fempre  bem  vmdo&ap. 
parcado  Rey  Dom  Scbafiiam.  Si  ce  que  cet  Auteur  lui  fait  di- 
re eft  vraiment  de  lui ,  il  difoit  des  chofes ,  dont  le  vrai  Se- 
baftien auroit  pu  fe  faire  honneur.    Dom  Chrijlovam,  fécond 

£1* 
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comme  vous  aurez  entendu ,  a  été  fait  prifon- 
nier  par  le  Grand-Duc  versLivorne*.  Et  com- 
me on  ne  lotie  point  la  (implicite  de  ce  pauvre 
homme,  d'être  allé  paflèr  en  ces  quartiers-là; 
aufîî  blâme-t-on  grandement  Son  AlteiTe  de  ce 
fait,  qui  ne  lui  profitera  pas  tant  envers  les 
Efpagnols,  comme  il  lui  nuira  envers  le  com- 
mun des  autres. , 

Le  courrier  de  Gennes  venant  en  cete  ville 
a  été  devalifé  de  toutes  les  letres,  qu'on  lui  a 
trouvées,  &  ne  fait-on  qui  l'a  fait,  ni  pourquoi. 
Tant  y  a  que  cela  a  été  fait  fur  les  terres  de  Gen- 
nes même. 

Je  fus  hier  à  l'audience,  où  furent  retouchées 
certaines  chofes  de  celles,  qui  avoient  été  dites 
en  la  précédente:  &  je  parlai  dudit  homme  de 
Monfieur  de  Lorraine,  pour  prévenir  s'il  vou- 
loit  parler  de  rien  qui  peûftpréjudicierauxafai- 
res  ou  volontés  du  Roi  ;  &  priai  Sa  Sainteté 
d'obferver  la  levée ,  que  l'Empereur  permetoit 

en 

fils  de  Dont  ^Antonio ,  Prieur  de  Crato ,  Roi  de  Portugal ,  lui 
aiant  fait  demander  ce  Prieuré ,  qui  eft  la  plus  riche  Com- 
manderie  que  l'Ordre  de  Malte  poflede  en  Portugal  :  [  Di- 
tes-lui ,  répondit- il,  que  je  prétens  leur  donner,  à  lui,  ôc 
à  Dom  Manuel ,  fon  frère  >  des  chofes  bien  plus  conlldéra- 
bles  ;  mais  qu'il  faut  auparavant  les  faire  Chevaliers ,  afin 
que  leur  titre  réponde  mieux  à  leur  naiflànce.  ]  Durant  fa 
détention  à  Venife  ,  aiant  demandé  qu'on  lui  fift  un  petit 
Crucifix  d'or ,  propre  à  porter  au  cou ,  &  l'orfèvre  aiant  ou- 
blié d'y  faire  une  couronne  d'épines:  Voilà,  (dit-il  à  deux 
Religieux ,  qui  le  lui  aportérent  )  un  grand  défaut  que  j'y 
trouve  :  a- ton  jamais  vu  le  Chrift  fur  la  croix  fans  couron- 
ne? L'Hiftorien  Geronimo  de  Zurita  ne  décide  rien  touchant 
ce  Dom  Sébaftien.  Sanè ,  dit  M.  de  Thou ,  Hieronymus  Zu- 
rita luculentus  rerum  Hifpanienfium  feriptor ,  ut  virum  doflum  & 
Inquifttionis  Offici»  infervientem  decebat ,  ita  de  hoc  portento  ver~ 
ba  facit,  ut  neque  rem  prorfus  negare  ,  neque  plena  ajfevtrationc 
tonfirmare  videatur.  Lib.  126. 

*  Voyez,  lafn  dts  letres  261.  &  274. 
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en  fes  terres  contre  nôtre  Roi ,  pour  s'en  fou- 
venir,  quand  on  la  prieroit  de  perfuader  à  S, 
M.  d'envoier  fecours  audit  Empereur,  &  d'en- 
trer en  ligue  pour  lui  contre  le  Turc,  S.  S.  me 
confirma  la  prolongation  du  Jubilé  pour  Sain- 
te-Croix d'Orléans  ,  &  m'acorda  quelques  au- 
tres grâces  pour  des  particuliers,  comme  il  yen 
a  toujours  à  demander  pour  uns,  &  pour  au- 
tres. De  Rome,  ce  20.  de  Janvier,  1601. 

L  E  T  R  E    CCLV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cete  letre  n'ejl  point  dans  les  autres  Editions. 

\M O n S 1 E u R  ,  Le  rieur  Horatio  Rucellai 
XVX  vient  de  m'avertir,  qu'il  veut  dépêcher  en 
Cour,  pour  fes  afaires  particulières,  un  cour- 
rier exprés;  &  que  fi  je  veux  ufer  de  cete  com- 
modité pour  écrire,  il  chargera  ledit  courrier 
de  mes  letres.  Ce  qu'acceptant  je  vous  dirai 
feulement,  que  depuis  mes  dernières,  qui  fu- 
rent des  18.  &  20.  de  ce  mois,  je  reçus  la  vô- 
tre du  4.  le  22.  &  celle  du  8.  avec  le  mémoi- 
re, qui  l'acompagnoit ,  me  fut  rendue  avant 
hier  25.  J'ai  bien  noté  &  confideré  tout  ce  que 
vous  m'y  écrivez  :  &  quant  à  l'excufe  qu'il  faut 
faire  touchant  la  démolition  du  Fort  Sainte-Ca- 
terine,  vous  aurez  vu  par  ma  letre  du  18.  que 
j'en  étois  tout  preft ,  avant  que  recevoir  vos  der- 
nières, &  m'en  fuis  ja  aidé  aux  ocafions,  qui 
s'en  font  prefentées,  comme  je  continuerai  ci- 
aprés ,  Dieu  aidant. 

Le  Pape  partit  de  cete  ville  mecredi  24.  pour 
,511er  prendre  l'air  à  Porto.    C'eû  pourquoi ,  il 

n'y 
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n'y  eût  point  d'audience  hier  vendredi  26.  Il 
eft  venu  un  extraordinaire  de  Milan  avec  letres 
du  22.  qui  portent  entr'autres  chofes ,  que  le 
Duc  de  Savoie  &  le  Comte  de  Fuentes  s'étoient 
abouchez  à  Somo  *  qui  eft  un  lieu  fur  le  Pô ,  à 
cinq  milles  de  Pavie.  Ils  font  courir  le  bruit  de 
guerre  plus  que  jamais  :  mais  les  conditions 
aufquelles  le  Roi  eft  condefcendu ,  font  fi  avan- 
tageufes  pour  eux,  qu'ils  feroient  trop  mal  con- 
feillez,  de  ne  pas  prendre  S.  M.  au  mot.  Et 
ii  d'avanture  ils  ne  le  font,  j'ai  opinion, qu'ils 
s'en  trouveront  mal.  Cependant,  le  Turc  ne. 
laiffe  de  faire  la  guerre  en  hiver ,  contre  fa  cou- 
tume, &  gagne  toujours  pais;  contre  lequel  les 
armes  chrétiennes  feroient  trop  mieux  employées 
à  la  défenfe  de  la  Chrétienté. 

Le  Grand-Duc  envoie  deux  à  trois-cens  hom- 
mes ,  avec  des  munitions  de  guerre ,  à  Cafal  de 
Montferrat ,  pour  le  fecours  du  Duc  de  Man-  | 
toùe  ,   en  cas  que  le  Duc  de  Savoie  voulût , 
après  nôtre  Paix ,  fe  ruer ,  avec  les  gens  qu'il 

a  eri- 

1  C'eft  dans  cete  entrevue ,  que  Lafin  acheva  de  conclure 
le  Traité  du  Maréchal-Duc  deBiron,  avec  le  Roi  d'Efpagne. 
Traité  ,   qui  fervit  depuis  à  faire  le  procès  à  ce  Maréchal. 
J'aurai  lieu  d'en  parler  ailleurs.    Quant  aux  Vénitiens ,  ils 
prirent  l'alarme  de  l'entrevue  de  Sorne ,  apréhendant ,  que 
la  Paix  de  Savoie  ne  fût  le  commencement  d'une  guerre 
en  Italie.     Sufpicionem    auxerat  ,  dit  le  Morofin ,  pofi  pacem 
imtam  ad  Sommant,  inttr  Ticinum  ac  Tortofiam  oppidum,  *A\- 
dobrandini ,  Sabaudi ,  ae  Tontani  colloquium ,  in  quo  quid  ctnful- 
tum  ,  aftum ,  deerttum ,  mtgno   ac  tnfmto  obtetlum  Jtlentio  co- 
gnofti  non  poterat ,  lictt  ad  Uges  patis  firmandas  atque  txtqutndat 
t9  convtnijft  vulgarttur.     His  permotus  Senatus  Vrbium  atque  ar- 
cium   Magijlratibus  literat  dederat  ,    ut  in  iis  euftodiendit  majo- 
rer?? opérant  ac  [iudium   impenderent.     Francifcum  Maninengivm, 
Levioris  Equitatûs  Pr&feftum  ,  Bergomum  tngredi  jujferat ,  Joan. 
Bapt.  Montium  ,    peditatûs  Ducem  t    Brixiam  miferat ,  prxfné 
.  ittxerat,  &e.  Hift.  Vcn.  Hb.  16. 
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a  enfemble,  fur  le  Montferrat  ,  qu'il  prétend 
lui  apartenir*. 

Quand  rembarquement  des  levées  fut  fait  à 
Naples  le  S-  de  ce  mois,  comme  je  vous  ai 
écrit,  il  n'y  eût  aiTez  de  vailTeaux  pour  toutes; 
&  relièrent  en  arrière  14.  Compagnies,  dont 
huit  furent  embarquées  le  16.  en  trois  navires, 
qui  furent  arrêtez  au  Port  :  &  depuis  y  font  ar- 
rivées fix  galères  de  Sicile.  De  Rome ,  ce  fa- 
medi  27.  de  Janvier,  1601. 

L  ETRE    CCLVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Depuis  mes  letres  des  18. 5c 
20.  de  Janvier,  qui  vous  furent  portées 
par  le  dernier  ordinaire,  je  receûs  vos  letres  des 
4.  &  8.  du  même  mois,  dont  je  vous  donnai 
avis  par  une  mienne  du  27.  qui  vous  fera  ren- 
due par  un  courrier  exprés ,  que  le  fleur  Hora- 

tio 

2  I.  Parceque  le  Montferrat  avoit  été  promis  au  Comte  de 
Savoie  Amé  V.  pour  la  dot  d'Yolande  Paléologue  l'a  femme, 
en  cas  que  la  ligne  mafculine  des  Paléologues  vinft  à  man- 
quer. 2.  Parceque  les  cent  mille  e'cus  de  h  dot  d'Yolande 
u'avoient  jamais  été  payez;  &  que  par  le  contrat  il  ctoitdrr, 
qu'on  donneroit  au  Comte  Amé  des  terres  en  Montferrat» 
u  ladite  dot  ne  lui  étoit  pas  payée  dans  le  tems  prefcrit. 
3.  Parceque  le  Marquis  de  Montferrat  ayant  perdu  tout  fon 
pays  dans  la  guerre  qu'il  eût  arec  Filippe,  Duc  de  Milan, 
puis  l'ayant  recouvré  par  la  puiflànce  des  armes  d'Ame  VIII. 
premier  Duc  de  Savoye  ,  le  Marquis  en  avoit  fait ,  foi  Se 
dommage  à  ce  Duc  fon  prote&eur.  A  quoi  Charles -Ema- 
nuel  ajoûroit  la  cellion  faite  par  Blanche  Marie  de  Montfer- 
Tat,  au  Duc  de  Savoie  Charles  II.  (on  fils,  du  droit  qu'elle 
avoit  fur  une  partie  du  Marquifat ,  en  vertu  de  fa  dot  non 
payée,  dont  la  fomme  &  les  intérêts  montoient,  du  teins 
de  Charles-Emanuel,  à  fept -cens  mille  ducats. 
Tome  IV.  L 
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îio  Ruceîlai  a  envoie  par  delà,  fur  focafion  de 
]a  mort  de  Mr.  l'Evêque  de  CarcafTbne,  fon 
frère,  advenue  le  28. 

Le  2.  de  ce  mois  au  foir  arriva  l'ordinaire  de 
Lion  avec  vôtre  dépêche  du  14. Janvier;  &en 
même  temps  arriva  auffi  le  iieur  Ermtnio,  qui 
m'envoya  hier  à  midi  une  autre  vôtre  dépêche 
du  1 7.     Par  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  dépê- 
ches ,  j'ai  veû  comme  il  a  plû  au  Roi  faire  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoie  :  mais  à  voir  la  face 
cies  chofes  de  deçà,  il  femble  que  le  Duc  ne 
fait  point  faite  avec  le  Roi.     Car  outre  que  le 
Pape  n'en  a  fait  ni  fait  faire  aucun  ligne  d'ale- 
greffe,  ni  le  moindre  femblant  du  monde,  le- 
dit fieur  Ermïnïo ,  qui,  en  venant,  a  parlé  & 
traité  longuement  avec  le  Duc  de  Savoie,  &Io 
Comte  de  Fuentes T ,   ne   dit  point  qu'il  y  ait 
paix  ,  &  fe  montre  tout  fâché,  foit  qu'il  le  fei- 
gne, ou  non.     D'autre  côté,  les  Savoyards  & 
iîfpagnols  difent  tout  haut,  qu'il  n'y  a  point 
de  paix;  &  quoi  qu'on  dife,  il  ne  fera  jamais 
laîfle  au  Roi,  pour  le  Marquifat  ,  autre  chofe 
que  la  BrefTe  feule  *.    Davantage,  j'ai  été  au- 

jour- 

*  Herminius  à  Sabaudo  in  fpecicm  Jîomachofore  hoc  refponfum 
tulit }  ^Arconatum  &  ^Aiimium  cap'ne  temeritatem  luiturot ,  quod 
contra  expreffum  enixét  voluntatis  fut  wandatum  conditionibus  fub~ 
fcripfjftnt.  Fontanns  defpicïenti  ftmtlis  pacem  fe  minime  curare 
di.vit  ,  neque  ver -o  fe  tjus  conditionibus  teneri-j  copias ,  quat  pênes 
fe  babeat ,  magno  fumptu  parafas ,  mcjuaquam  juxta  conditionts , 
fed  aibitrio  fuo  dimiffururn.  Hiftoire  de  Thou  livre  125. 

2  Le  Roi  voulut  avoir  encore»  Se  eût  aufii  pour  les  frais 
de  la  guerre,  le  Beugcy,  le  Valromey,  &.  le  Bailliage  de 
Gex:  Et  c'eft  au  fujet  de  cete  augmentation  ,  qui  fut  acor- 
de'e  par  le  Cardinal  Aldobrandin ,  &  lignée  ,  à  fa  prière , 
paï  les  Commiflàires  du  Duc,  qui  véritablement  le  firent 
fans  fon  ordre ,  que  le  Duc  &  le  Comte  de  Fuentes  dife- 
rérent  le  plus  qu'ils  purent  de  ratifier  ce  Traité:  le  premier, 
parce  qu'il  vouloit  faire  valoir  la  chofe  au  Roi  d'filpagne , 

fon 
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jourdui  chez  Monfieur  le  Cardinal  S.  George, 
&  ai  fait  avec  lui  ofice  &  compliment ,   que  le 
Roi  me  commandoit  de  faire  avec  le  Pape,  par 
fa  letre  du  17.  de  Janvier,  n'ayant  pu  avoir  au- 
dience de  S.  S.  à  caufe  de  fa  goûte;  &  ai  trouvé 
ledit  feigneur  Cardinal  S.George  Ci  froid  &  ta- 
citurne ,  contre  fa  coutume  ,  &  j'oferai  dire , 
contre  toute  civilité  ,  &  encore  contre  fon  de- 
voir, qu'il  ne  m'a  pas  répondu  unfeulmotau- 
dit  compliment  3 ,  que  le  Roi  me  commandoit 
de  faire  avec  le  Pape  ;  non  pas  même  qu'il  le 
raporteroit  à  S.  S.     Et  après  avoir  été  quelque 
temps  fans  mot  dire ,  il  m'a  demandé  des  con- 
ditions de  la  Paix.     Je  lui  ai  dit ,  qu'il  les  de- 
voit  favoir  mieux  que  moi ,  &  néanmoins  que 
je  lui  en  dirois  le  fommaire;  ce  que  j'ai  fait:  à 
quoi  il  n'a  rien  répliqué.   Mais  à  un  peu  de  là , 
il  faudra,  dît-il,  que  le  Duc  de  Savoie  figne  ces 
conditions .    Comment ,  dls-je,  on  m*  a  dit ,  que  lui 
&  le  Comte  de  Fuentes  les  avoientjîgnées ,  quand 
le  fieur  Erminio  eft  paffé  devers  eux  :  &  lui ,  fans 
me  répondre  ne  fi,  ne  non,  faudra-t-il,  dît-il, 
que  les  Mini/Ires  du  Roi  d'Ejpagne  les  jîgnent 
encore  ?    //  n'efi  pas  ne'cejfaire  ,  dis -je,  puifquc 
c*eft  avec  le  Duc  de  Savoie  qtie  nous  en  avons  z 
mais  Monfieur  le   Cardinal  Aldobrandin   ayant- 
voulu  ,  en  s\n  allant  ,  traiter  avec  lefdits  Duc 
&  Comte  conjointement ,  il  a femblé 'à  quelqu'un , 

que 
fon  beau- frère,  pour  en  tirer  quelque  récompenfe;  &  l'au- 
tre ,  parce  qu'il  trouvoit  fon  avantage  à  continuer  la  guerre, 
où  il  avoit  été  toujours  tres-heureux. 

3  Comme  il  y  a  un  fîlence  qui  vient  de  refpeft,  il  y  en 
a  auiïi  un  qui  vient  de  mépris,  ou  décolère,  que  Tacite  ap- 
pelle contumax  filenùum.  Antoine  Perez  dit  que  les  plus  ai- 
gres plaintes  font  celles  qu'on  fait  en  fe  taifanr.  Terribles 
quexas  las  que  fe  dan  callando.  Ce  qui  quadre  au  mot  de  Ta- 
cite :  qaale  mnqnn  ïr*  JUcnl'mm  tft. 

L    1 
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que  ledit  feigncur  Cardinal  voudroit  aujji  ,  que 
Vun  C55  Vautre  JignaJJent  a-prefent  que  la  chofe 
ttoit  faite  du  consentement  de  tous  deux.    Ceci 
(  qui  eft  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  &  moi ,  digne  de  vous  être  écrit)  m'a 
fait  penfer ,  que  ledit  Duc  de  Savoie  &  le  Com- 
te de  Fuentes  ayant  reconnu  la  facilité  &  l'im- 
patience de  vos  quartiers,  pourroient  avoir  fait 
des  dificultez  fur  l'acord ,  avec  intention  de  vous 
en  faire  rabatre  encore  davantage;   ains  avec 
efpérance,  que  fous  le  bruit  de  cet acord (igné, 
la  plufpart  des  forces  duRoifefepareront,  s'en 
courant  chacun  chez  foi  ;  &  que  le  ficge  de  la 
Citadelle  de  Bourg  fc  relâcheroit,  fous  efpéran- 
ce qu'elle  fe  donneroit  à  nous  d'elle-même  dans 
un  mois  après  ledit  acord;  &  que  cependant  iîs 
ravitailleront,  &  muniront  de  gens,  &  de  tou- 
tes autres  choies  nécefTaires;  &  avec  tant  de  for- 
ces qu'ils  ont  enfemble-présdevous,  fe  rueront 
fur  vos  conquêtes  ,  &  les  recouvreront  toutes, 
iï  ce  n'étoit  Montmélian ,  avant  que  le  Roi  eût 
remis  fus  une  forte  armée.    Ce  foupçon  m'eft 
encore  augmenté  par  ce  que  j'ai  veû  dans  vos 
letrcs ,  que  le  Roi  s'en  vouloit  aller  dans  trois 
jours  à  Paris;  &  par  ce  que  dans  les  articles  de 
l'acord  il  y  a,  que,  dés  le  jour&  date  du  Traité, 
il  y  devoit  avoir  Paix  &  commerce  libre  entre 
les  fujets  &  pais  de  l'un  &  de  l'autre  Prince. 
Ce  qui  leur  donneroit  commodité  de  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient.     A  cela  fait  ,  que  depuis 
vos  articles  lignez,  il  fe  fait  plus  de  bruit  &  de 
préparatifs  de  guerre,  qu'auparavant,  tantàNa- 
pîes  ,  qu'à  Milan  ,   &  en  Piémont.    Mais  fur 
tout  j'ai  pour  fufpe&e  la  perfidie  du  Duc ,  & 
î'impudence  de  ceux,  qui  la  lui  fomentent  fi  ou- 
vertement en  une  caufe  manifeftement  injufte; 

& 
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&  ne  puis  entendre  ,  qu'il  ait  plus  d'égard  aux 
feings  de  fes  députez,  qu'au  fien  propre;  ni  plus 
de  refpeâ:  à  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
qu'à  un  Roi  de  France,  avec  lequel  il  traita  lui- 
même  ,  &  qu'il  devoit  connoître  pour  Prince, 
qui  avoit  du  cœur  &  du  moyen ,  pour  en  avoir 
faraifon,  comme  il  le  lui  a  bien  montré  depuis, 
Voilà  ce  qui  m'eft  venu  en  penfement  de  ce 
côté-là.     Mais  je  ne  laiffe  pour  cela  de  penfer 
d'un  autre  côté  ,   qu'ils  ont  obtenu  plus  qu'ils 
n'eûfîènt  ofé  efpérer  d'un  Roi  de  France,  &  de 
Henri  IV.  irrité,  victorieux ,  &  faifi  :   &  quel- 
que peu  de  foi  qu'il  y  ait  en  eux ,  ne  voudront 
remetre  en  doute  le  certain  pour  l'incertain  : 
Que  les  propos  qu'ils  tiennent ,  &  les  bruits  qu'ils 
font  courir ,  peuvent  être  des  effets  de  leur  rufe 
&  vanité  acoûtumée ,  qui  ne  va  jamais  ronde- 
ment en  befogne,  &  crie  &  brave  pour  fe  faire 
tenir,  lors  qu'elle  a  moins  d'envie  de  fe  batre.- 
Us  voudroient  faire  croire  au  Pape  ,   qu'il  leur 
eft  fort  obligé,  de  ce  que  par  fon  moyen  ils  font 
parvenus  au  comble  de  leurs  defirs ,  d'avoir  ex- 
torqué à  la  Couronne  de  France  un  de  fes  plus 
beaux  fleurons ,  qui  leur  étoit  comme  une  paille 
dans  l'œil;  &  chalTé  les  François  d'Italie,  pour 
faire  déformais  à  leur  plaiiir  de  îa  plus  belle  6c 
la  plus  noble  partie  du  monde. 

Quant  au  fîlence  du  Pape ,  il  peut  venir  tant 
de  ce  que  les  articles  de  la  Paix  ne  font  encore 
ratifiez  ,  &  qu'il  y  a  terme  d'un  mois  pour  les 
ratifier  ;  qu'aufll  de  ce  que ,  cependant ,  il  peut 
avoir  quelque  delTein  &  Traité  fecret  avec  les 
Efpagnols  &  Savoyards  ,  pour  faire  employer 
les  forces,  qu'ils  ont  enfemble,  contre  le  Turc  v 
au  fecours  de  l'Archiduc  Ferdinand  ,  &  au  re- 
couvrement de  Canife  :  &  même  dautant  que 
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le  Milanés  &  le  Piémont ,  où  font  lefdites  for- 
ces, ne  font  guère  loin  des  païs  dudit  Archiduc 
Ferdinand:  comme  auffi  la  contenance  du  rieur 
Erminio  ,  &  la  taciturnité  du  Cardinal  Saint- 
George  ,  peuvent  venir  des  défenfes  ,  que  le 
Pape  leur  aura  faites  de  parler  de  la  Paix  en  for- 
te du  monde  avec  qui  que  ce  foit.  En  cete  in- 
certitude donc  ,  s'il  plaira  à  Monfieur  le  Duc 
de  Savoie  nous  donner  fa  Paix  ,  ou  non  ,  je 
n'en  entrerai  point  en  autre  difcours,  &,  avec 
vôtre  congé,  paiTerai  au  relie. 

Si  l'on  me  parle  du  changement  advenu  au 
Château  des  Alinges  par  la  faute  du  ileur  de 
Saint-Aubin  ,  j'en  répondrai  en  la  façon  qu'il 
vous  a  plu  m'écrire.  Celui ,  de  qui  vous  avez 
eu  l'avis  dudit  changement ,  eft  tout  à  Monfieur 
de. Savoie,  &pourroit  être  que  l'avis  ne  contînt 
vérité  ;  tout  ainfi  que  l'on  controuve  toujours 
ici  des  calomnies  :  comme ,  que  le  Roi  a  été 
ces  jours  paiTez  à  Genève ,  &  y  a  fort  carefTé  les 
Minières  4  ;  que  le  fleur  de  Lefdiguiére  a  fait 
la  cène  dans  Lion  :  dont  Monfieur  le  Légat  a 
été  fort  altéré. 

Le  Pape  étant  allé  prendre  l'air  à  Porto  le 
24.  de  Janvier,  comme  je  vous  écrivis  par  ma 
letre  du  27.  retourna  en  cete  ville  le  lundi  29. 
pour  fe  trouver  à  la  chapelle  de  fa  création  le 
mardi  30.  auquel  jour  commença  la  dixième 

année 

»  Le  Roi  étant  au  fiége  du  Fort  de  Sainte-  Caterine,  au 
mois  de  Décembre  1600.  y  avoit  été  harangué  au  nom  delà 
Ville  de  Genève,  par  Téodore  de  Beze,  Ton  plus  ancien  Mi- 
niftre,  acompagné  de  quelques  autres  Députez,  envoiezpour 
lui  demander  la  continuation  de  fa  protection»  Ce  qu'il  leur 
avoit  promis ,  à  l'exemple  dts  Rois  ks  prédecefleurs.  Voilà 
toutes  les  caiefles  ,  qu'il  leur  avoit  faites ,  &  tien  davantage. 
De  tout  tems  la  Calomnie  a  tout  envenimé. 
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année  de  fou  Pontificat.  Mais  la  goûte  lui  étant 
furveniïe  la  nuit  en  un  genou,  il  ne  pût  s'y  trou- 
ver, &onla  fit  fans  lui.  AufTî  ne  put-il  fe  trou- 
ver &  donner  les  chandelles  à  la  chapelle  de 
Nôtre  -  Dame  ,  le  2.  de  ce  mois  ,  &  toucha  à 
moi,  qui  y  celebrois  la  Méfie  ce  jour-là,  à  les 
donner.  Cete  indifpolîtion  du  Pape  fut  aulïï 
caufe,  que  je  n'eus  audience  ledit  jour,  quiétoit 
un  vendredi  ;  ni  le  jour  d'hier,  pour  lequel  je 
l'avois  fait  demander  famedi  au  foir ,  pour  faire 
envers  S.  S.  l'ofice,  que  S.  M.  me  comrnandoit 
par  fa  letre  du  17.  de  Janvier. 

Parletres  de  Naples,  du  30.  de  Janvier,  nous 
avons  apris,  que  ce  qui  y  reftoit  des  gens  levez 
à  embarquer ,  s'étoit  embarqué  es  fis  galères  de 
Sicile,  commandées  par  Dom  Pietro  de  Leva-, 
de  l'arrivée  defquelles  je  vous  avois  donné  avis, 
&  n'atendoient  que  temps  propre  pour  faire  voi- 
le. Aufîî  écrit-on  ,  qu'on  y  fonnoit  toujours 
le  tabourin  pour  lever  encore  des  gens,  mais 
que  perfonne  ne  s'y  prefentoit  :  Qu'on  y  con- 
,  ftruifoit  bon  nombre  de  galères,  pour  en  avoir 
d'autant  plus  pour  infelter  la  Provence  ;  & 
que  c'étoit  le  Prince  Doria  qui  avoit  donné 
ce  confeil.  Je  defirerois,  que  le  Roi  ,  iî  nous 
avons  la  Paix,  employât  à  la  confection  d'un 
bon  nombre  de  galères ,  à  Marfeille  &  à  Tou- 
lon ,  la  fomme  qu'il  auroit  depenfée  en  un , 
deux ,  ou  trois  mois  de  guerre  :  qui  feroit  une 
chofe  de  grande  feûreté  ,  commodité  ,  orne- 
ment, &  réputation  à  la  Couronne  de  France;. 
&metroit  fin  à  la  honte  que  c'eit  à  un  iî  grand 
Royaume  ,  flanqué  de  deux  mers ,  de  n'avoir 
de  quoi  fe  défendre  par  mer  contre  les  pirates 
&  corfaires  ;  tant  s'en  faut  que  contre  les  Prin- 
ces, 
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Le  Duc  d'Urbin  ayant  été  prié  par  le  Comte 
de  Fuentes ,  de  faire  levée  en  fon  Etat  pour  le 
fervice  du  Roi  d'Efpagnc  ,  a  dépêché  un  fien 
gentilhomme  vers  ledit  Comte  ,  &  penfe-t-on 
que  ce  foit  pour  s'en  excufer  ;  atendu  qu'il  fe 
fait  ,  que  lors  même  que  le  Roi  ne  s'étoit  en- 
core déclaré  catolique ,  ceux  de  l'Etat  d'Urbin 
ne  fe  voulurent  enrôller  pour  aller  contre  lui  : 
&  de  fept  à  huit-cens  qu'on  y  contraignit  à  coups 
de  bâtons  ,  il  s'en  enfuit  par  les  chemins  plus 
des  deux  tiers  ,  avant  qu'ils  arrivaflènt  en  Pié- 
mont. 

Le  Due  de  Mantoiïe  fe  tient  toujours  fur  fes 
gardes  pour  le  Duché  de  Monferrat.  Aufîî  a  le 
Duc  de -Parme  renforcé  fes  garnifons  fur  les 
frontières  vers  le  Piémont  &  Milan ,  &  s'en  eft 
allé  tenir  à  Plaifance. 

L'homme  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  apellé 
Baretti,  eft  encore  ici  ,  preft  à  s'en  retourner, 
comme  il  dit.  Le  Comte  Sigifmond  delaTor- 
re ,  envoyé  par  l'Archiduc  Ferdinand ,  pour  l'o- 
cafion  * ,  dont  je  vous  écrivis ,  par  ma  letre  du 
6.  de  Janvier,  m'eft  venu  voir  comme  un  des 
autres  Cardinaux ,  &  puis  m'a  viiîté  pour  la  fé- 
conde fois ,  comme  faifant  les  afaires  du  Roi. 
Il  eft  frère  du  Nonce ,  qui  eft  en  SuiiTe ,  &  une 
leur  fœur  eft  mariée  à  l'Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur réiïdant  ici  ,  lequel  eft  encore  leur  pa- 
rent, 

s  De  auxiliis  pracipuè  follidtatut  fuerat  Vontifex  à  Sigifmundo 
Turriano,  limitis  illius  rtgulo ,  Vroteftantibus  inftfiiffimo ,  cautio- 
ns ai  du  a ,  ne  illi  in  ullam  belli  Turcicï  partent  cum  dignitate  (y 
imperio  admitterentur.  Is  dum  ultro  citrique  impigri  comment , 
fttxta  Gorttium  (Gortz  en  Frioul)  Igna  fluvio  phrumque  vado- 
fo ,  fed  tune  Junio  ineunte  forte  exundante ,  dttm  tranaret ,  curru 
evtrfo,  cum  numer»fo  famulitio  quod  fèquebatur  ,  hauflus  periit  » 
&  fpii  de  tanti  apparatus  fuccejfu  concept  a  trijîe  orne»  fuit.  Hiftok 

ie  de  Thou  liv.  126. 
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rerit ,  &  de  la  même  Maifon  de  la  Torre  :  ce  qui 
me  rend  d'autant  plusvraifemblable  ce  que  vous 
m'avez  écrit  ci-devant  dudit  Nonce. 

Auffi  m'cft  venu  voir  l'Abbé  Richardot  6 ,  fils 
du  Prélident  Richardot ,  lequel  Abbé  eft  venu  ré- 
fider  en  cete  Cour ,  en  qualité  d'Agent  de  l'Archi- 
duc Albert  &  de  l'Infante. 

Le  Duc  de  Savoie  a  demandé  ces  jours- paf- 
fez,  &  obtenu  du  Pape,  que  tous  les  foldatsôc 
gens  de  guerre  de  fon  armée  puiiïent  être  ab- 
ibus ,  une  fois  en  leur  vie,  &  une  autre  fois  en 
leur  mort ,  de  toutes  fortes  de  péchez',  &  de 
tout  cas  réfervez  au  Saint  Siège  1  &  en  fut  le  bref 
mis  es  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  Deti, 
pour  l'envoyer  :  lequel  Cardinal  Deti  eft  parent 
de  N.  S.  P.  &  fut  laiffé  pour  Viceprote&eur  en 
la  Protection  de  Savoie  par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin ,  Protecteur  en  chef.  Ce  qui 
eft  toujours  joindre  de  plus  en  plus  ledit  Duc 
avec  les  parens  du  Pape.  Cete  demande  dudit 
Duc  ,  que  tous  &  chacun  fes  foldats  puiilent 
être  abfons  de  tous  cas  &  en  la  vie,  &  en  la 
mort,  m'adonnéàpenfer,  non  feulement  pour 
ce  qu'il  femble  ,  que  les  gens  de  guerre  dudit 
Duc  ayent  à  combatre  contre  des  Turcs,  &au^ 
très  Infidèles,  en  une  tres-jufte&fainte guerre; 
mais  aufTi  pour  quelque  méchant  &  malheureux 
deiïèin  ,  qu'il  peut  avoir,  &  vouloir  employer 
&  allaiter  quelque  miferable  :  &  m'a  réduit  en 
mémoire ,  que  lefeu  Roi  ?  après  la  mort  du  der- 
nier 

€  Jean  Richardot,  fils  de  Jean,  Préfident  du  Confeil  d'Ar- 
tois, &  Premier  Miniftre  de  l'Archiduc  Albert  ;  &  petit  ne- 
veu de  François  Richardot,  Eveque  d'Arras.  L'année  fuivan- 
te ,  il  fut  nommé  à  cet  Evêché  par  l'Archiduc  &  l'Infante , 
ôc  facré  à  Rome;  puis  en  1609.  il  fut  transféré  à  l'Archevê- 
ché de  Cambial,  ou  il  mourut  en  1614. 

L  S 
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nier  Cardinal  de  Guife  ,  fe  voulut  fervir  d'un 
femblable  bref,  qu'il  avoit  obtenu  pour  fa  per- 
fonne  propre.  JLe  Pape  ne  connoît  pas  Mon- 
iteur de  Savoie  fi  bien  comme  nousleconnoif- 
fons.  S'il  le  connoifïbit,  il  lui  auroit  refufé  ce- 
te  demande  ,  comme  on  m'a  dit ,  qu'il  l'avoît 
refufée  au  Roi  d'Efpagne,  qui  l'avoit  demandée 
pour  fes  gens  de  guerre  employez  aux  Indes , 
pour  la  propagation,  comme  il  difoit,  de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  auffi  le  Roi  d'Efpagne  n'a 
pas  pour  Protecteur  un  neveu  du  Pape ,  &  moins 
deux. 

Tout  homme  d'afaires  s'atend ,  que  Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin ,  retournant  triomphant 
de  faire  la  paix,  fi  paix  fera,  procurera  une  pro- 
motion aux  quntre-temps  prochains,  qui  écher- 
ront aux  14.  1 6.  &  17.  de  Mars,  &  mêmedau- 
tant  qu'il  y  a  neuf  lieux  déjà  vacans,  du  nom- 
bre de  70.  Cardinaux  ,  porte  par  la  Bulle  de 
Sixte  V.  Il  faudroit  de  bonne  heure  avifer  à 
celui  ,  ou  ceux,  que  le  Roi  délirera,  il  davan- 
rure  il  n'en  a  déjà  été  parlé  par-delà  à  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  ;  &  vous  fouve- 
nir  de  l'inilance,  que  vous  avez  fait  faire  pour 
le  feigneur  Dom  Alexandre  de  la  Mirandole, 
avant  tout  autre  :  ce  que  toute  cete  Maifon  fait 
&  s'y  atend. 

Auffi  vous  parlera- 1- on  d'envoyer  fecours 
pour  la  Maifon  d'Autriche  contre  le  Turc,  & 
poffible  auffi  d'entrer  en  ligue  ;  fur  quoi  vous 
vous  fouviendrez  du  bon  ofke  ,  que  vient  de 
vous  faire  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  eft  la  princi- 
pale fouche  de  cete  Maifon  ,  pour  vous  aider 
envers  Moniteur  de  Savoie  à  avoir  le  Marqui- 
fat ,  que  ledit  Duc  avoit  promis  de  vous  rendre  ; 
&  auffi  du  fecours,  que  l'Empereur,  qui  eft  la 

prin- 
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principale  branche  de  ladite  Maifon  ,  vous  en- 
voyoit  à  même  fin.  A  quoi  vous  ajouterez,  s'il 
vous  plaît,  qu'un  de  cesjours,  bien-tôt,  la  Rei- 
ne d'Angleterre  peut  mourir;  &  en  ce  cas  vous 
aurez  afaire  de  vos  forces,  pour  aider  audit  Roi 
d'Efpagne  à  fe  faire  Roi  d'Angleterre*,  com- 
me il  y  tend  de  toutes  fes  forces;  &  les  pra- 
tiques &  menées  en  font  dreiîees ,  ilyapiuiieurs 
années. 

J'ai  oublié  ci-deïTus  ,  avant  qu'entrer  en  ces 
ocurrences,  à  vous  dire,  que  le  pouvoir  expé- 
die par  le  Duc  de  Savoie  à  fes  députez  ,  où  il 
s'intitule  Marquis  de  Saluées,  &  dit,  que  fon  in- 
tention a  toujours  vifé  à  la  confervation  de  la 
Paix?;  &  qu'il  n'a  tenu  à  lui,  que  tous  les  Trai- 
tez ci-devant  faits,  ne  fe  foientéfecluezenfuite 
d'icelle;  m'a  femblé  digne  de  lui  ,  &  du  relie 
de  fes  actions  :  &  je  ne  m'émerveillerai  ja- 
mais ,  que  qui  fait  comme  lui  ,  parle  &  écri- 
ve de  même.  En  fomme  ,  telles  gens  fe  peu- 
vent bien  rompre  &  ruiner,  mais  non  redreïîer, 
ni  corriger  ;  &  n'en  atendez  autre  chofe  :  &  fur 
tout  ne  vous  fiez  jamais  de  lui  ,  ni  en  guerre, 
ni  en  paix.  A  tant,  Moniieur,  &c.  De  Rome, 
ce  4. Février,  1601. 

*  Cela  cft  dit  par  ironie. 

?  Il  n'y  a  point  de  Princes,  qui  aient  plus  fouvent  à  la 
bouche  des  propos  de  paix  ,  ni  qui  feignent  mieux  de  la  dé- 
lirer ,  que  ceux  qui  ne  peuvent  la  foufrir.  Lifez  les  Préfa- 
ces des  Traitez  de  Paix,  il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  rien  de 
plus  cordial,  rien  qui  montre  plus  de  compaflîon  de  la  mi- 
fëre  des  peuples  :  mais  fi  vous  lifez  les  Articles,  voustrou- 
verez  à  chaque  ligne  des  équivoques,  des  termes  c»pcieux, 
&  des  ctaufes  frauduleufes ,  qui  font  autant  de  femenecs  de 
guerre  ;  &  de  préparatifs  pour  h  recommencer. 
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Lefujet  de  cete  letre  eft  le  'Traite'  de  Lion  du 
37.  Janvier  1601.  par  lequel  le  Duc  de  Savoie, 
en  e'change  du  Marquifat  de  Saluées ,  cède  &  de- 
laiffe  a  Henri  IV.  &  à  fes  fucceffeurs  Rois  de 
France,  laBreffe ,  leBeugey,  leValromey,  avec 
la  Baronnie  Ç55  le  bailliage  deGex,  &  toutes  fes 
apartenances  &  dépendances.     Ce  'Traité  av oit 
été '  figné par  François  dïArconat ,  Comte  de  Tou- 
faine  ;  &  par  René  de  Lucinge ,  feigneur  des  Aly- 
mes ,  tous  deux  Commiffaires  &  députez  du  Duc , 
en  vertu  d'un  ordre  de  ce  Prince  du  S.  de  Jan- 
vier ,  qui  leur  enjoignoit  d?  obéir  au  Légat  Aldo- 
brandin  ,  comme  a  lui  -  même  ;  &  de  Jigner  tout 
ce  qu'il  leur  ordonnerait .     Mais  en  obéïffant  au 
Légat,  qui  véritablement ,  en  cete  ocafion,  pré- 
féra fa  propre  gloire  aux  intérêts  du  Duc ,  de  la 
foi  duquel  il  fe  défait;  ils  avaient  défobéi  à  leur 
maître ,  qui  avoit  fufpendu  r  ordre  du  S.  de  Jan- 
vier par    un  autre  commandement  de  ne  point 
figner ,  jufqu'a  ce  qu'il  en  eût  pris  confeil du  Com- 
te de  Fuentes.     Voila  fur  quoi  étoit  fondé  le  re- 
fus ,  que  le  Duc  &  ce  Comte  fefoient  de  ratifier 
ce  dernier  Traité,  CS*  ce  qu'il  importe  de  J avoir 
ici ,  pour  mieux  entendre  le  contenu  de  cete  letre  , 
&  des  fuivantes ,   CT*  pour  juger  plus  fainemenP 
des  raifons  des  deux  Parties. 

c  A  U    R  O  Y. 

OIRE, 

Par  la  letre  qu'il  plût  à  Vôtre  Majeur  nrecri- 
re  le  17.  Janvier,  j'ai  veû  comme  il  vous  aplû 
donner  la  paix  à  Moniieur  de  Savoie.  En  quoi 

je 
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ye  reconnois  vôtre  generofité  &  bonté  ,  &  le 
refpeét  que  V.M.  a  eu  à  N.S.P.  le  Pape,  &  à 
Monfieur  le  Cardinal  x\ldobrandin ,  fon  neveu, 
Mais  il  fe  dit  par  tout  Rome ,  que  Son  AlteiTe 
ne  veut  point  de  cete  Paix  ,  &  y  en  a  plufieurs 
lignes ,-  que  j'écris  plus  amplement  à  Monfieur 
de  Villeroy.     Tant  y  a  qu'il  eft  déjà  arrivé  ici 
un  gentilhomme  de  la  part  du  Comte  de  Fuen- 
tes  fur  ce  fujet,  &  ce  foir  en  arrive  un  autre  du- 
dit  Duc.     De  façon  qu'il  fe  verra  bien -tôt,  il 
c'eft  pour  aprouver  ou  improuver  ladite  Paix, 
Si  elle  tient,  j'en  lotie  Dieu,  &  avec  toute  hu- 
milité m'en  conjoùis  avec  Vôtre  Majefté  ,  la- 
quelle par  ce  moyen  ,  hors  des  hazards  &  tra- 
vaux de  la  guerre  ,   pourra  vivre  déformais  en 
plus  grande  feûreté  &  repos ,  &  foulager  fon 
pauvre  peuple,  &  tous  les  états  de  fon  Royau- 
me1, qui  font  fort  chargez  àl'ocalîondesguer* 
respaffées,  tant  civiles  qu'étrangères;  &  vaquer 
à  redreiTer  la  Religion  ,  la  Juftice  ,  la  Police,, 
la  Difcipline  militaire,  les  Finances,  &  autres- 
chofes  qui  en  ont  befoin;  ce  achever  de  purger 
les  mauvaifes  humeurs  ,  qui  font  reliées  de  la 
contagion  &  corruption  des  années  palTées  ,.& 
affeûrer  le  repos  de  la  France  &  l'autorité  Roya- 
le,, non  feulement  pour  fon  temps ,  mais  auiîï 

pour 

1  On  ne  fauroit  trop  prôner  aux  Princes  l'obligation  de 
foulager  leurs  peuples  :  car  c'en  eft  une,  qui  tout  indifpen- 
fable  qu'elle  eft ,  n'entre  guère  fouvent  dans  leurs  médita- 
tions. Quelques  uns  en  font  de  profondes  fur  les  moiens 
d'amplifier  leur  autorité,  fans  en  faire  jamais  une  feule  fur 
la  néceilîté  de  la  modérer,  pour  empêcher,  qu'ellene dégé- 
nère en  opreflîon.  Ils  meurent  prefque  tous  avec  le  regret 
d'avoir  omis  ce  devoir;  mais  leurs  fuccet'èurs  n'en  font 
pas  plus  foigneux  d'y  fatisfaire.  L'on  imite  ce  qu'ils  ont  fait 
durant  leur,  règne,  8c  l'on  oublie  tout  ce  qu'ils  ont  dit,  à 
lcui  mon, 

L7 
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pour  fa  poftéritc  :  dont  je  prie  Dieu  vous  faire 
la  grâce  ;  comme  étant  les  principaux  fruits  qui 
fe  doivent  atendre  &  fe  peuvent  recueillir  de  ce- 
te  Paix.  Quand  nous  ferons  éclaircis  ,  fi  elle 
tiendra,  ou  non,  alors  je  ne  manquerai  de  fa- 
tisfaire  au  commandement  de  V.  M.  lui  écri- 
vant de  quelle  façon  le  Pape  &  toute  la  Cour  de 
Rome  l'auront  receûe,  &  les  conditions  d'icel- 
le.  Cependant,  ne  pouvant  faire  avec  la  perfon- 
ne  de  S.  S.  à  caufe  de  fa  goûte,  le  compliment,, 
que  V.  M.  me  commandoit  par  fadite  letre  fur 
l'ocafion  de  cet  acord  ;  je  le  fis  dés  hier  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  fon  neveu  r 
qui  le  voit  tous  les  jours  ;  pour  ne  laiffer  en- 
vieillir  cet  ofice:  &  ne  manquerai  de  le  faire  en- 
core de  nouveau  avec  S.  S.  même,  en  la  pre- 
mière audience  que  j'aurai  d'elle,  Dieu  aidant. 
A  tant,  je  prie  Dieu,  Sire  ,  &c.  De  Rome  ce 
5.  Février,  1601. 

LETRE     CCLVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur  ,  Pour  répondre  à  la  letre, 
•*'■*'  qu'il  vous  plût  m'écrirc  de  vôtre  main  le 
14.  Janvier  ,  je  vous  dirai,  que  comme  je  tiens 
à  grand'  faveur  &  honneur  la  condoléance  con- 
fidente ,  qu'il  vous  a  plû  faire  avec  moi;  aum* 
l'avcz-vous  colloquée  en  un  cœur,  qui  efl  dif- 
pofé  &  paulonné  de  même  ,  &  qui  ne  peut  fe 
contenter  d'apeller  intéreft  ,  ou  ambition,  que 
des  François  aient  dit  à  Monfieur  le  Légat,  que 
le  Roi  n'avoit  aucun  moyen  de  continuer  la 
guerre  ,  quand  bien  il  eûft  été  vrai  ;  ains  l'efti- 

me 
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me  &  apelle  trahifon  r.  Si  la  Paix  qui  fut  traitée 
&  conclue  à  Vervins  fe  fuit  traitée  auprès  du. 
Roi  ,  elle  ne  fe  fût  point  faite  ,  ou  bien  n'eôft 
été  li  profitable  &  honorable  pour  S.  M.  &pour 
fon  Royaume*.  Sur  quoi  je  fais  cete  obferva- 
tion ,  qu'une  autre  fois ,  fi  nous  avions  à  traiter 
chofes  femblables ,  il  faudroit  affigner  aux  dépu- 
tez un  lieu  diftant  de  la  Cour,  &  retiré,  auquel 
perfonne  n'allai!  que  ceux  que  le  Roi  y  envoye- 
roit.  J'eftime  infiniment  Monfieur  de  Sillery,. 
d'être  demeuré  ferme  &  confiant  enl'afliete,  en 
laquelle  je  l'ai  toujours  veû  ,  &  reçois  grande 
confolation  du  témoignage  qu'il  vous  a  plu  m'en: 
rendre.  Quand  nous  faurons  ici ,  fi  cete  Paix 
tiendra,  ou  non,  je  vous  écrirai  ce  qui  s'en  dit, 
&  ce  qu'on  y  ajoutera  ci-aprés.    Quant  à  moi ,. 

com- 

1  Le  Cardinal  d'Oiïk  a  raifon  d'apellenr^yin  les  difeours, 
que  certains  François  avoient "tenu  au  Légat  Aldobrandin> 
for  le  mauvais  état  des  afaires  du  Roiaume  :  car  en  efet, 
c'eft  trahir  fon  Prince,  que  de  découvrir  fonimpuiffanceaux. 
Minifhes  des  Princes  Etrangers ,  particulièrement  lors  qu'il 
eft  en  guerre  contre  un  autre ,  que  Tes  voifîns  ont  intereft 
de  défendre  >  Se  de  fecourir.  Rien  n'étoit  plus  capable  de 
roidir  le  Pape  ,  Se  les  Princes  d'Italie,  à  vouloir  que  le  Mar- 
quifat  de  Saluées  demeurît  au  Duc  de  Savoie,  que  de  dire 
au  neveu  d'un  Pape,  qui  protégeoit  fecretement  ce  Duc, 
que  le  Roi  ne  pouvoir  plus  continuer  la  guerre  ,  qu'il  avoir 
commencée.  Comines  donne  un  bon  confeil,  pour  obvier 
aux  maux,  que  fait  la  langue  des  Malcontens  auprès  des  Am- 
bafDdeurs  des  Princes  Etrangers.  [Si  les  Ambafladeurs, dit- 
il  dans  un  chap.  de  fes  Mémoires,  viennent  de  Princes  fu- 
fpefts ,  on  les  doit  bien  traiter ,  ôc  honorablement  recueil- 
lir, comme  envoier  au  devant  d'eux,  &  les  faire  bien  lo- 
ger :  mais  ordonner  gens  ftûrs  5c  fages  pour  les  acompa- 
gner.  Car  on  fait  par  là  ceux  qui  vont  vers  eux,  &  garde- 
t-on  les  gens  légers  &  malcontens  de  leur  porter  nouvel- 
les.] 

1  On  a  dit  de  la  Paix  de  Vervin  ,  que  les  Efpagnols 
avoient  vaincu  par  les  armes ,  &  les  François  par  1a  négocia* 
tion, 
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comme  je  vous  en  ai  écrit  mon  avis,  lors  que 
les  chofes  étoient  encore  en  entier  ;  aufîi  défor- 
mais ,  puifque  c'en  eft  fait ,  je  ne  manquerai, 
iî  elle  dure  ,  de  la  louer  pour  la  plus  utile  & 
avantageufe  pour  nous  que  je  pourrai  :  mais  de 
la  mètre  en  réputation ,  il  feroit  impoffible,  en 
Italie  mêmement  3.  Encore  y  aura-t-il  bien  de 
la  peine  à  la  faire  pafTer  pour  utile,  envers  ceux 
qui  tiennent ,  qu'à  un  grand  Etat ,  &  à  tout  grand 
Prince,  l'utilité,  qui  n'eft  acompagnée  de  répu- 
tation ,  n'efl:  pas  même  utile.  Les  confidéra- 
tions ,  que  je  touche  en  ma  letre  au  Roi ,  pefent 
à  la  vérité  beaucoup  en  mon  endroit:  pourveû 
que  nous  fâchions  tirer  de  la  Paix  tous  ces  pro- 
fits-là, qui  nous  font  plus  nécefîàires,  qu'ils  ne 
fe  trouveront  difïciles,  finous  nous  yapliquons* 
un  peu  férieufement. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  voulez  tenir 
là- main  à  ce  qu'il  foit  bien-tôt  envoyé  un  Am- 

baHa- 

3  Comme  c'etoit  l'intereft  du  Roi  d'Éfpagnc ,  de  fermer 
aux  François  l'entrée  en  Italie,  pour  n'y  avoir  point  de  con- 
trepoids: c'etoit  aufil  l'intéreft  du  Roi  de  France  d'y  avoir 
une  porte  ouverte ,  pour  contrecarrer  l'Efpagnol  ,  ôc  pour 
fe  faire  refpe£ter  8c  craindre  des  Princes  d'Italie,  par  la  com- 
modité, qu'il  auroit  eue  de  les  attaquer,  ou  de  les  défen- 
dre. Quant  au  Grand- Duc  »  il  fut  tres-fàché  de  cete  Paix, 
jufque  là  qu'il  ofrît  à  Henri  IV.  de  la  rompre,  fe  fefant 
fort  d'y  faire  aquiefeer  tacitement  le  Pape  même,  en  don- 
nant deux  cens  mille  écus  ,  argent  comptant,  au  Cardinal 
Aldobranùin ,  qui ,  voiant  aprocher  la  fin  du  Pontificat  de 
fem  oncle,  fe  hâtoit  de  s'enrichir  le  plus  qu'il  pouvoir.  Le 
Duc  de  Nevers,  de  la  Maifon  de  Mantoiie,  fut  encore  plus 
fiché  du  délaillèment  du  Marquifât  de  Saluées  au  Duc  de 
Savoie ,  prévoiant ,  que  fi  la  fucceilion  du  Du.  hé  de  Man- 
toiie lui  venoit  un  jour,  ainiî  qu'il  advint  27.  ans  après;  le 
Roi  de  France  t.'auroit  p^u.  la  m  me  commodité  d'envoier 
du  fecours  en  Italie,  doiû  la  porte  lui  feroit  fermée  par  le 
Duc  de  Savoie,  qui,  comme  beau  frère  du  Roi  d'Efpagne, 
dépendent  entièrement  de  cete  Couronne. 
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baiTadeur,  pour  réfider  en  cete  Cour,  &  vous 
prie  de  l'avertir ,  quand  il  fera  déclaré ,  d'envoyer 
tout  auiTi-tôt  quelque  honnefte  homme,  pour 
lui  trouver  &  lui  faire  acommoder  un  logis  :  à 
quoi  il  y  aura  fort  à  faire,  &  mêmcment  s'il  fe 
fait  promotion  avant  qu'il  arrive  par-deçà. 

Je  n'ai  pu  à  caufe  de  rindifpofition  du  Pape, 
parler  à  S. S.  de  la  prolongation  du  Jubilé,  qui 
fut  concédé  à  Mr.  d'Alincourt  pour  Pontoile  ; 
ce  fera  pour  la  première  audience.  On  m'a  pro- 
mis le  bref  de  la  prolongation  du  Jubilé  d'Or- 
léans pour  ce  foir  :  &  j'efpere ,  que  vous  l'aurez 
avec  la  prefente. 

Mr.  le  Prefident  Ruelle  m'a  infiniment  obli- 
gé en  un  voyage,  qu'il  a  fait  pour  moi  àBayeux, 
où  il  a  mieux  fait  pour  moi  r  que  je  n'eûfîe  pu. 
faire  moi-même.  Je  vous  fuplie  de  lui  montrer  de 
vôtre  part,  que  vous  l'avez  agréable.  Cependant  r 
je  me  recommande  bien  humblement  à  vôtre 
bonne  grâce.  De  Rome,  ce  ^  de  Février,  1 601,. 

LE.TRE    CCLIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\A  Onsieur,  Les Expéditionaires m'ayant 
•*■*•*'  requis  de  leur  donner  encore  deux  jours 
depuis  ma  dernière  lctre  écrite,  je  m'y  fuis  lailTc 
aller  plus  facilement,  pour  cependant  aprendre 
quelque  chofe  de  l'intention  de  nos  Savoyards 
&  Elpagnols.  'Or  tant  plus  je  vois  avant,  tant 
plus  je  découvre  ,  qu'elle  eit  très  -  mauvaife  & 
trompeufe.    Le  Comte  de  Fuentes  J  a  envoyé 

au 

1  Le  Comte  de  Fuentes  étoit  celui  de  tous  les  Miniftres 
du  Roi  d'Efpagne  en  Italie,  qui  fomentoit  davantage  l'hu- 
meur turbulente  du  Duc  de  Savoie  >  &  qui  lui  infpiroit  de 

jous. 
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au  Pape  unEfpagnol,  apellé  Diego  Salinas ,  fon 
fergent-major,  lequel  après  avoir  parlé  &  traité 
avec  S.  S.  eft  païTé  à  Naples.  Le  Duc  de  Sa- 
voie a  envoyé  le  lieur  Domenico  Bel/z,  fon  Chan- 
celier, qui  arriva  hieraufoir,  &  fa  grande  qua- 
lité m'a  fait  douter,  qu'il  ne  venoit  point  pour 
aporter  au  Pape  la  ratification  de  l'acord,  com- 
me quelques-uns  penfent.  Ce  jourdui  au  matin 
ils  ont  fait  une  longue  confultation  chez  l'Am- 
bafTadeur  de  Savoie,  où  s'eft  trouvé  l'Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  :  &  après  dîner  lefdits  Chance- 
lier &  Ambalïadeur  de  Savoie  ont  été  à  l'audien- 
ce. Chacun  tient,  que  de  la  part  defdits  Duc& 
Comte  eft  remontré  au  Pape ,  que  cet  acord  eft 
trop  avantageux  pour  la  France,  &  qu'ils  ne  le 
peuvent  ratifier;  &  prient  S. S.  de  fe vouloir in- 
terpofer  envers  S.  M.  à  ce  qu'elle  rabate  de  fes 
conditions  ,  &  ajoute  aux  leurs  :  &  que  S.  S. 

vous 

jour  en  jour  de  nouveaux  fentimens  de  haine  contre  le  Roi 
de  France,  qu'il  haïfloit  lui  même  à  tel  point  ,  qu'il  difoit 
fouvent>  qu'il  mourroit  content,  s'il  mouroit  en  lui  fefant 
la  guerre.  Quelques  années  apre's ,  Henri  IV.  aiant  été  tué , 
il  en  aprit  la  nouvelle  avec  tant  de  joie ,  qu'étant  minuit 
lors  que  le  Courrier  arriva,  il  fit  lever  (on  ConfeiTeur,  Se 
tous  les  domeftiques,  pour  la  leur  annoncer.  Et  Don  Juan 
Vitrian  ,  qui  dit  avoir  apris  cete  particularité  du  Confeireur 
même  ,  qui  étoit  un  Jefuite ,  avoue  que  le  Comte ,  en  cete 
ocalîon,  s'étoit  fi  fort  oublié,  que  félon  le  récit  de  ce  Père, 
il  fembloit,  qu'il  eut  perdu  refprit.  Tan  aUgre ,  dit-il  .  c«- 
ma  inpenftda  nusva  de  tal  fuerte  oeuf»  Çu  cabefa,  que  parecïo  in- 
chirle  el  lugar  del  fejo  ,  y  dejarle  Jîn  el ,  loco  de  placer.  A  la 
fin  du  chapitre  190.  de  fon  Commentaire  fur  les  Mémoires 
de  Comines.  Au  refte  la  joie  du  Comte  fut  très-courte  r 
car  il  mourut  le  22.  de  Juillet  de  la  même  année.  Ce  que  j'ai 
remarqué  être  arrivé  tres-louvent  aux  perfonnes ,  qui  avoient 
été  ennemis  Irréconciliables.  Témoin  le  Connétable  de  Saint- 
Pol  &  le  dernier  Duc  de  Bourgogne ,  qui  l'avoit  lâchement 
livré  à  Louis  Onze.  Henri  III.  6c  les  Guifes  :  la  Reine  Marie 
de  Medicis,  le  Cardinal  de  Richelieu,  Ôc  le  feu  Roi  ;  Dora. 
Alfoofé  VI.  Roi  de  Portugal ,  &  la  Reine  fon  époufe. 
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vous  doit  dépêcher  de  nouveau  le  fieur  Ermi- 
nio,  pour  demander  ce  rabais.  Or  comme  S.  S. 
prend  ces  chofes ,  &  de  ce  qu'elle  en  fera  ,  je 
ne  vous  en  puis  rien  dire.  Mais  moi  je  les 
prens  de  cete  façon ,  qu'eux  ne  pouvant  plus  con- 
server la  Citadelle  de  Bourg  ,  &  connoiffant  la 
facilité  &  impatience  Françoife  ,  ont  fait  faire 
l'acord  avec  intention  de  feparer  par  ce  moyen 
vos  forces,  &  vous  renvoyer  loin  de  vos  con- 
quêtes ,  &  puis  avec  toutes  les  forces  qu'ils  ont 
toutes  prêtes,  forcer  les  pafîages,  &  ayant  avi- 
taillé  &prefidié  ladite  Citadelle,  reprendre  tout 
ce  qu'ils  pourront,  avant  que  le  Roi  fe  foit  ra- 
prêté.  Et  afin  de  faire  paiîer  les  monts  à  leurs 
Soldats  &  gens  de  guerre  avec  moins  de  peur, 
&  plus  de  facilité,  ils  ont  forgé  à  Milan  furie 
voyage  du  Roi  vers  Paris,  quec'étoit  pour  une 
grande  fédition  &  carnage  advenu  en  ladite  ville 
de  Paris  entre  les Catoliques  &  les  Huguenots  * 
&  à-prefent  viennent  entretenir  &  amufer  le  Pa- 
pe, pour  cependant  faire  leur  fait  ;  &  fi  lavoye 
de  la  force  ouverte  ne  leur  fuccédoit ,  tirer  par 
voye  de  négociation  en  long  l'exécution  de  l'a- 
cord,  &  gagner  le  Printemps,  comme  le  Duc,, 
par  fes  cavillations  fur  l'acord  de  Paris ,  cher- 
choit  de  gagner  l'hiver.  Voilà  ce  que  j'en  Soup- 
çonne. Et  de  fait ,  tout  aufli-tôt  que  je  vis  en 
vos  letres,  que  le  Roi  s'envouloit  aller  à  Paris, 
je  m'en  émerveillai  grandement,  me  Semblant, 
que  cela  ne  fe  devoit  point  faire  ,  avant  que  la 
ratification  fût  arrivée  ;  &  que  la  Citadelle  de 
Bourg  eût  été  rendue  ;  quand  bien  vous  eûfTiez 
acordé  avec  un  Prince  qui  ne  vous  eût  jamais 
trompez  :  parce  que  la  prudence  commune  le 
porte  ainfi ,  &  qu'en  telles  chofes  on  doit  tou- 
jours regarder  non  feulement  à  ce  qui  fe  doit, 

mais 


i6o    LETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 

mais  aulîi  à  ce  qui  fe  peut  faire.  Mais  vous- 
ayant  afaire  à  un  Prince  fi  perfide,  je  m'étonne 
que  vous  ayez  fi-tôt  defemparé  ces  quartiers. 
Et  à  la  vérité ,  s'il  vous  en  arrive  mal  ,  ce  ne 
fera  point  lui  qui  vous  aura  trompez  àcetefois; 
ce  fera  vous  -  mêmes.  La  première  tromperie 
eft  du  trompeur,  mais  la  féconde  eft  à  bon  droit 
imputée  au  trompé2.  Dieu  veuille  que  je  fois 
trompé  moi-même  en  ces  conjectures. 

Quoi  que  je  vienne  de  vous  écrire,  il  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe,  que  le  Roi,  allant  à  Pa- 
ris, aura  pourvu  à  fon  fait  en  tout  événement:. 
&  s'il  y  fût  allé  après  une  rupture  de  paix  ,  je 
n'en  ferois  en  peine ,  eftimant  que  fes  forces  fe 
feroient  contenues*  enfemble  pour  continuer  la 
guerre  :  Mais  après  un  acord ,  &  le  Te  Deum 
chanté  ,  cela  me  fait  craindre  ,  que  quoi  que 
S.  M.  ait  ordonné ,  la  plus  grand'-part  s'en  cour- 
ra chez  foi.  En  fomme  ,  je  me  fens  diverfe- 
ment  agité  &emportéçà&là,  fans  favoir  à  quoi 
m'en  tenir.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive  ,  je  ne 
me  repentirai  jamais  de  m'être  méfié  de  la  foi 
du  Duc  de  Savoie  3.    J'écris  un  mot  tonchant 

ma- 

*  Quand  on  a  été  trompé  une  fois ,  c'eft  un  avertiflèment 
de  fe  tenir  fi  bien  fur  fes  gardes ,  qu'on  ne  le  foit  pas  une 
féconde.  Improbi  N.epinnum  accufat ,  qui  iterum  naufraginm fa~ 
cit,  dit  un  Ancien. 

3  Nôtre  Cardinal  avoit  bien  raifon  :  car  ce  Duc  avoit  trom- 
pé le  Roi  tant  de  fois ,  que  pour  bien  juger  de  lui ,  8c  de 
fes  intentions  »  il  en  faloit  toujours  mal  penfer.  L'Abbé 
Vitt.  Siri  Papclle  dans  Ton  Mémoires ,  turbulent ,  ambitieux 
à  l'excès,  inconftânt,  déloyal,  &  fanguinaire.  BattifiaNa- 
ni  parle  toujours  de  lui ,  comme  d'un  Prince  ambitieux ,  in- 
quiet ,  entreprenant  ,  &  qui  n'envifageoit  dans  toutes  fes 
actions ,  que  fon  feul  intereft ,  mefurant  à  la  même  aune  le 
profit  ôc  la  gloire.  L'Evêque  Polonois  Piafecki  en  fait  le 
même  portrait  :  Carolus  Emanuel,  SabaudU  Dax,  ftptuagena- 
Tius mtrtt sbitâ-  qnievit ,   in  visa    nmqmm  quiet**,   &  nuni 

Wff*- 


ANNE'E  M.  D.  CI.  261 

ma  penfion  à  Monfieur  de  Rofny.  Je  vous  fu- 
plie  bien  humblement  de  lui  faire  rendre  ma 
letre  ,  &  à  vôtre  commodité  lui  en  dire  un 
mot.  A  tant,  Moniieur,  &c.  De  Rome,  ce 
6.  de  Février,  1601. 

LETRE    CCLX. 

^  A  U     R  O  Y. 

5lRE, 

Je  répondis  le  5".  de  ce  mois  par  l'ordinaire  à 
la  letre,  qu'il  avoit  plû  à  Vôtre  Majeftém'écri- 
crire  le  17. Janvier  par  le  ûçuïErmwio.  Parce- 
te-ci  répondrai  à  celle,  qu'il  vous  plût  m'écrire  le 
20.  par  Rabi  maître  de  vos  courriers  à  Rome , 
laquelle  je  receûs  le  11.  de  ce  mois.  Première- 
ment donc  j'ai  bien  noté  les  points  donc  Mon- 
iîeur le  Cardinal  Aldobrandin  vous  parla  en  fa 
dernière  audience,  &ceuxaufli,  dont V. M. lui 
parla,  &  îesréponfes,  que  vous  vous  entremîtes 
l'un  à  l'autre  :  &  ne  manquerai ,  quand  il  fera 
ici  de  retour,  de  folliciter,  &  de  parler  au  Pape 
de  tout  ce  que  V..M.  délire,  &  de  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  pafTera. 

Cependant ,  j'ai  envoyé  au  feigneur  Akjfan- 
dro  Pico  le  paquet  de  V.  M.  qui  s'adreffoit  à 
lui,  &  lui  ai  écrit  conformément  à  ce  qu'il  vous 
a  plû  m'en  commander.  Auffi  ai-je  rendu  vos 
1  êtres  à  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence , 
Baronio  ,  Jnfliniano  ,  d'Efte,  &  Rufticucci,  & 
leur  ai  parlé  conformément  au  contenu  de  leurs- 
dites  letres  :  lefquels  tous  s'en  font  tenus  gran- 

de- 

Hifpani ,  nunc  Galli  partit  fecutus ,  qiïo  ipfum  vel  cupide  btilt- 
rum  ,  vtl  fptcjes  contmdi  pcrtrakebAt.    Piifccii  Chionica. 
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dément  honorez ,  &enbaifenttres-humblement 
les  mains  à  V.  M.  avec  grande  démonftration 
de  defirer  vous  faire  fervice  aux  ocafions  ,  qui 
s'en  prefenteront.  Leprefent,  queV.M.  veut 
faire  à  Monfieur  le  Cardinal  Baronio,  fera  très- 
bien  employé,  &dignedelafplendeurdeV.  M. 
&  du  bel  &  excellent  œuvre  ,  qu'il  vous  a  dé- 
dié. 

L'avis  de  la  grofTeffe  de  la  Reine  aaportéun 
merveilleux  plaîfir  à  tous  les  gens  de  bien  de 
deçà ,  &  fpécialement  à  vos  fujets  &  ferviteurs x , 
qui  en  louons  tous  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
&  le  prions  de  conduire  le  fruit  à  fa  perfection  ; 
efpérant,  que  par  la  fécondité  deVosMajeftez 
il  acroîtra  de  plus  en  plus  vôtre  autorité ,  &  com- 
blera vos  profpéritez  ,  &  aifèûrera  le  repos  & 
tranquillité  de  vôtre  Royaume  pour  plufleurs  fie- 
cles ,  &  remplira  la  France  de  toutes  fortes  de 
bénédictions. 

Outre  ladite  letre  de  V.  M.  du  20.  Janvier, 
j'en  reçus  depuis  une  autre  du  30.  laquelle  me 
fut  rendue  par  un  courrier  exprés  le  16.  de  ce 
mois:  par  laquelle  V.M.  me  commande  d'arê- 
ter  l'expédition  de  la  réiignation  ,  qu'on  étoit 
après  à  faire  de  PAbbaie  d' Aifnay  de  Lion.  Ce 
'que  je  fis  dés  le  foir  même,  que  je  reçus  la- 
dite letre:  &  trouvai  qu'il  n'y  avoit  que  quel- 
que 

1  La  joie  de  la  groflefle  de  la  Reine  fut  d'autant  plus  gran- 
de ,  que  les  trois  Rois  précedens  n'avoient  point  laiflé  d'en- 
fans  mâles  î  ôc  que  la  fécondité  de  la  Reine  fefoit  revivre 
dans  la  Maifon  Royale  les  efpérances  de  la  fucceffion.  M.  de 
Thou  dans  fen  Hiftoire  dit  que  le  Do&eur  François  Suarcz 
ayant  fini  le  difeours  qu'il  fit  à  la  Reine  au  nom  du  Clergé 
d'Avignon,  par  lui  fouhaiter  un  Daufin  dans  l'année,  elle 
lui  répondit  avec  un  tranfport  de  joie  convenable  aux  vœux 
de  la  France  :  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'il  me  foit 
fait  félon  vôtre  parole.  Livre  125. 


ANNE'E  M.  D.  CI.  263 

que  commencement  d'expédition,  qui  ne  peut 
empêcher,  que  ladite  Abbaie  n'ait  vaqué  parla 
mort  de  l'Abbé ,  qui  vouloit  réfigner  ;  &  que 
celui  ,  à  qui  V.  M.  l'a  donnée  par  mort ,  n'en 
joiïilTe. 

Au  demeurant,  Monfieur  de  Savoie  ne  tient 
pas  plus  de  compte  du  Traité  accordé  &  (igné 
à  Lion  par  fes  Députez,  &  par  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin,  que  de  celui  qu'il  fit  &figna 
lui-même  à  Paris  ,  au  mois  de  Février  l'année 
pafiee  ;  &  tient  à  -  prefent  la  même  procédure 
qu'il  fit  alors.  Car  comme  après  qu'il  fut  de 
retour  en  fon  paï's ,  il  vous  écrivit,  &  fit  dire  par 
les  liens ,  qu'il  perfevéroit  -en  la  même  volonté 
d'auparavant;  aufli  a-t-il  fait  dire  au  Pape  par  le 
fieur  Domenïco  Belli  fon  Chancelier,  &  lui  fait 
dire  à  toutes  les  ocafions ,  par  fon  Ambaflàdeur 
réfidant  ici  ,  qu'encore  que  les  articles  acordez 
lui  foient  trop  préjudiciables ,  ce  nonobftant  il 
les  veut  ratifier,  exécuter,  &  obferverdutout, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  refpecT:  de  S.  S. 
&  de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  fon  neveu  : 
mais  que  lesEfpagnols,  avec  lefquels  il  faut  par 
neceflîté  qu'il  demeure  conjoint ,  ne  s'en  con- 
tentent point ,  &  le  lui  ont  défendu  :  que  S.  S. 
farte  envers  eux,  &  envers  le  Roi  d'Efpagne, 
qu'ils  s'en  contentent  ,  &  que  lui  de  fa  part  il 
eft  &  fera  toujours  preft  à  ratifier  &  exécuter  le 
tout.  En  quoi  il  fe  moque  de  S.  S.  comme  il 
faifoit  alors  de  V.  M.  Car  l'abouchement ,  qu'il 
alla  faire  dernièrement  à  Somo  fur  le  Pô  prés 
Pavie  avec  le  Comte  deFuentes,  après  les  arti- 
cles acordez  ,  ne  fut  que  pour  initruire  ledit 
Comte  des  prétextes  &  excufes ,  dont  il  pouvoit 
&  devoit  ufer  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ,  fon 
maître,  envers  le  Pape;  &  pour  le  prier  de  les 

en- 
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envoyer  expofer  à  S.  S.  par  perfonne  confiden- 
te :  &  puis  a  dépêché  ou  fait  dépêcher  vers  le 
Roi  d'Efpagne  ,  pour  l'inftruire  &  préparer  de 
même,  &  le  prier  de  tenir  bon,  &  de  continuer 
à  faire  les  provisions  de  guerre,  &  l'afïèûrer, 
qu'il  lui  feroit  avoir  bon  marché  de  V.JML  qui 
l'avoit  furpris  au  mois  d'Aouft  dernier.  Il  a  en- 
core tiré  en  la  même  contagion  le  Duc  de  SefTe, 
Ambafïàdeur  d'Efpagne  refidant  ici ,  auquel  la 
Paix  de  Vervins  ne  plût  jamais,  &  qui  étoit  d'a- 
vis qu'on  riït  pluftoft  paix  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  &  qu'on  lui  livrât  Calais  2,  plûtoit 
que  de  le  rendre  à  V.M.  Et  quand  le  Pape  a 
voulu  envoyer  un  Prélat  vers  le  Roi  d'Efpagne, 
en  faveur  de  la  Paix  ,  ledit  Duc  de  Sefïe  lui  a 
dit,  qu'il  n'étoit  point  befoin,  que  S. S.  rlltce- 
te  dépenfe;  &  qu'il  dépêcheroit  lui-même  vers 
le  Roi  fon  maître,  pour  lui  porter  les  brefs  de 
S.  S.  &  pour  pouvoir  mieux  perfuader  la  guer- 
re ,  a  dépêché  en  Efpagne  le  fecretaire  Xime- 
nez *,  jaçoit  qu'il  en  eûft  befoin  prés  de  foi, 
étant  ledit  Ximenez  fecretaire  de  l'AmbafTade. 
Et  comme  après  le  temps  expiré  de  l'acord  de 
Paris  ,  ledit  Duc  de  Savoie  tâcha  d'avoir  pro- 
longation du  délai  ,  &  de  mètre  l'afaire  en  né- 
gociation 4  pour  toujours  gagner  temps,  &  jet- 

ter 


a  Les  Efpagnols  auroient  Fait  volontiers  la  paix  avec  la 
Reine  d'Angleterre  s  mais  le  Comte  d'Effex ,  fon  Favori ,  & 
leur  ancien  ennemi,  n'y  voulut  jamais  entendre,  de  peur 
qu'Elizabet  ne  leur  rendît ,  en  échange  de  Calais ,  les  villes , 
qu'elle  tenoit  en  Hollande,  &  en  Zehnde.  Ce  qui  auroit 
|?û  ruiner  rétabliflèment  des  Provinces-Uuies.  En  cela ,  le 
Comte  agît  en  bon  Politique. 
3  Pedro  Ximenez  de  Morillo. 

♦  Quand  deux  Princes  font  en  dife'rend  ,  le  plus  foible 
doit  toujours  entrer  en  négociation ,  pour  amufer  le  plus  fort. 
C'cft  ce  que  fefoit  alors  le  Duc  de  Savoie  ?  qui  furpafibit  au- 
tant 
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ter  V.M.  en  l'hiver,  auquel  il  ne  peut  être  af- 
failli  :  aufïi  à-prefent  il  fe  parle  de  faire  prolon- 
ger le  mois  dans  lequel  il  faloit  ratifier,  fous 
couleur  que  la  réponfe  d'Efpagne,  laquelle  on 
fera  expreiTément  diferer  le  plus  qu'on  pourra, 
ne  peut  être  venue  fi-tôt  :  le  tout  pour  gagner 
le  Printemps,  &  vous  aflaillir  avec  plus  d'avan- 
tage.  Aufîi  fait-il  mettre  des  expédiens  en  avant, 
femblables  à  ceux  qu'il  faifoit  propofer  alors  :  & 
dit,  que  fi  V.M.  ne  veut  foufrir,  qu'on  bâtiflë 
des  Forts  au  paflàge  refervé  ;  qu'au  moins  elle 
quite  la  protection  de  Genève ,  laquelle  par  ce 
moyen  fera  tout  aufTi-toft  prife  par  lui  :  &  lors 
le  palïàge  fera  aiTeûré  par  cete  autre  voye ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  faire  des  Forts  au  paifage  re- 
fervé.   Ce  prétexte  eft  plaufible  au  Pape  ,  &  à 
ceux  qui  font  des  plus  fendans  Catoliques.     Et 
de  fait,  les  Minières  d'Efpagne  &  de  Savoie  ont 
apoité  le  Cardinal  de  Como ,  &  quelques  autres , 
qui  font  allé  remontrer  à  S.  S.  qu'il  importoit 
infiniment  à  la  Religion  Catolique,  &  à  l'auto- 
rité du  Saint  Siège,  que  le  palïàge  des  Efpagnols 
&  Italiens  ne  foie  point  fermé  en  ce  païs-là ,  fi  prés 
de  Genève  &  des  SuifTes  hérétiques.  Ledit  Duc 
fait  encore  parler  d'alliances,  &  de  bailler  en  fief 
la  BreiTe  &  les  autres  pais  cédez  en  récompenfe 
du Marquifat, comme  il  faifoit dudit Marquilat 
après  le  même  acord  de  Paris.  Et  à  mon  avis, 
Sire,  fi  V.M.  eût  fait  la  réponfe  qu'on defiroit, 
quand  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vous 
parla  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Ven- 
dôme avec  une  fille  dudit  Duc  de  Savoie  ,  il 
vous  eûft  fait  un  autre  interrogatoire  ;  à  favoir 
s'il  vous  plairoit  de  lui  donner  en  fief  &  l'in- 
vertir 
tant  Henri  IV.  en  fiaciTe  8c  en  artifices ,  qu'Henri  le  furpaf, 
foit  en  puUTsnce. 
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veftir  de  laBrefîè  «Se  autres  païs.  Ce  que  je  con- 
jecture ,  parce  que  le  Gouverneur  de  Rome ,  Mi- 
lanois,  &  paiîionné  pour  Efpagne  de  foi-même, 
&  comme  efpérant  d'être  fait  Cardinal  5  par  ce 
moyen  ,  m'étant  venu  voir  fous  couleur  de  vi- 
fîte commune,  &  deûe  à  tout  Cardinal  une  fois 
Tan  ,  après  plulieurs  autres  propos  de  loin  me 
demanda,  s'il  n'étoit  pas  vrai,  que  V. M.  vou- 
loit  inveilir  mondit  feigneur  de  Vendôme  defdits 
païs.  Je  lui  répondis  tant  pour  la  vérité  ,  que 
pour  leur  en  ôter  toute  efpèrance,  que  je  n'en 
avois  point  oui  parler,  &  ne  le  croyois  point  ; 
pource  que  par  les  articles  de  l'acord  il  étoit 
porté  ,  quelefdits  païs  feroient  &  demeureroient 
unis  &  incorporez  à  la  Couronne  de  France,  & 
feroient  réputez  domaine  &  patrimoine  de  la 
Couronne ,  &  n'en  pourroient  être  feparez  pour 
ocaiîon  que  ce  foit 6.  Et  en  outre  ,  qu'un  païs 

de 

*  Il  fut  fait  Cardinal  en  1604.  Voyez*  la  note  4.  de  U  letrt 
xu  Roi  du  9.   de  Mai  1600. 

6  L'article  4.  de  ce  Traité  eft  conçu  en  ces  termes  :  [  Le- 
dit Duc  cède  aufïl ,  tranfporte  &  délaifle  audit  Seigneur  Roi 
la  Baronnie  &  Bailliage  de  Gex ,  ôcc.  Le  tout  à  condition, 
que  lefdits  païs  cédez  feront  &  demeureront  unis  ôc  incor- 
porez à  la  Couronne  de  France,  ôc  feront  réputes  domaine 
&  patrimoine  de  la  Couronne ,  Se  n'en  pourront  être  fépa- 
rez  pour  ocafion  que  ce  foit.  ]  Sur  quoi  eft  à  remarquer  la 
malignité  de  ce  Prélat  Milanois,  qui  demandoit  inlidieufe- 
ment  à  nôtre  Cardinal,  s'il  n'étoit  pas  vrai,  que  le  Roi  vou- 
lût donner  l'inveftiture  de  la  Brefle  au  Duc  de  Vendôme, 
fon  fils- naturel:  croiant  tirer  de  lui  quelque  réponfe,  dont 
le  Duc  de  Savoie,  avec  qui  il  eft  vifible  qu'il  s'entendoit, 
pouroit  autorifer  fon  refus  de  ratifier  le  Traité  de  Lion.  Car 
fi  le  Cardinal  n'eût  répondu,  comme  il  fit,  c'eft- à-dire, en 
levant  le  doute  de  toute  inveftiture;  le  Duc  ôc  les  Efpagnols 
n'eûlTent  pas  manqué  de  prendre  ce  prétexte,  pour  ne  point 
exécuter  ce  Traité,  auquel  ils  eûflent  dit,  que  le  Roi  con- 
trevenoit  le  premier  ,  en  voulant  inveftir  un  bâtard  d'un 
païs  ,  qui  ne  lui  étoit  cédé  ,  qu'à  condition  d'être  uni  ôc 
incorporé  à  la  Couronne  de  France ,  ôc  de  n'en  pouvoir  ja- 
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de  nouvelle  conquête,  dont  les  vafïàux  &  peu- 
ples ne  pourroient  ii-tôt  laiïïèr  les  habitudes  de 
Savoie  ,  &  prendre  celles  de  France  ,  &  étant 
auiîl  frontière  ,  devoit  être  tenu  &  régi  fous  la 
main  &  autorité  de  V.  M.  immédiatement ,  & 
non  par  le  moyen  d'aucun  vailàl  &  feudataire. 
Il  y  a  plus,  Sire ,  c'eft  que  pendant  tout  ce  que 
delîus,  les  Efpagnols  font  toujours  à  Naples  & 
à  Milan,  &  ailleurs y  amas  de  gens  &  de  forces 
plus  que  jamais,  non  feulement  pour fervir par 
terre  ,  mais  auffi  par  mer,  faifant  conftruire  à 
Naples  bon  nombre  de  galères,  comme  j'en  ai 
déjà  donné  avis  par-delà  ;  outre  tant  qu'ils  en 
ont  déjà:  &  faifant  grande  provifion  de  bifcuit, 
&  d'autres  telles  chofes  néceilàires  aune  armée 
navale  :  &  ce  pour  infeiler  la  Provence ,  qu'ils 
menacent  déjà  de  mètre  à  feu  &  à  fang,  dés  le 
commencement.  Vos  ferviteurs  de  deçà,  &  tous 
ceux  qui  font  afeclionnez  à  la  France  ,  ont  un 
très-grand  regret  de  ce  qu'ils  entendent  ici ,  qu'à 
la  fumée  de  ce  trompeux  acord  ,  nous  avons 
laiffé  perdre  focalïon  de  prendre  la  Citadelle  de 
Bourg,  quinenouspouvoit  échaper,  ayant  fou- 
fert  qu'il  en  foit  forti ,  &  qu'il  y  foit  entré  des 
perfonnes ,  &  des  chofes ,  qui  ne  dévoient  ;  & 
que  c'eft  ce  qui  a  plus  ouvert  le  chemin ,  &  don- 
né courage  à  la  perfidie  naturelle  du  Duc  de  Sa- 
voie. Et  ne  fe  contentent  point  vofdits  fervi- 
teurs d'ici ,  de  ce  que  nous  difons  l'avoir  ainfî 
permis  pour  complaire  à  Monfieur  le  Légat  : 
dautant  que  lui,  ni  le  Pape  même,  n'ont  point 
de  quoi  garantir  cete  perte  ;  &  qu'il  leur  étoit 
expédient  à  eux-mêmes  ,  de  ne  point  recevoir 

cete 

mais  être  feparc.  frujlr*  paratur   rete    ante  ocultt  fennutt. 
rum. 
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cete  courtoiiie  de  nous  :  pource  que  fi  la  Cita- 
delle de  Bourg  eût  été  prife  ,  non  feulement 
V.  M.  &  le  Duc  de  Savoie  ,  &  les  Efpagnols , 
feroient  à-prefent  hors  d'afaircs  pour  ce  regard, 
&  la  guerre  finie  ;  mais  auffi  S.  S.  &  Monfieur 
Je  Légat,  (on  neveu,  feroient  hors  de  la  peine, 
où  ils  fe  trouvent,  &  hors  du  danger  qu'ils  cou- 
rent d'être  moquez  de  ceux  ,  qui  leur  font  peu 
afe&ionnez ,  &  d'y  laifTer  trop  de  leur  réputation. 
Je  fai ,  que  S.  S.  fait  &  fera  tout  ce  qu'elle  pour- 
ra envers  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  envers  le  Duc 
de  Savoie  ,   à  ce  qu'ils  ratifient  &  obfervent  la 
Paix  acordée  :   mais  ils  ne  refpe&ent  point  le 
Pape  en  efet ,  comme  fait  V.  M.  &  hormis  les 
révérences  &  les  belles  paroles  ,  ils  ne  feront 
rien  en  fubftance  pour  S.  S.  finon  autant  que  leur 
propre  profit  &  ambition  les  y  conviera;  ou  que 
la  iiccelîité  les  y  contraindra.   C'eft  vôtre  valeur 
&  bonheur,  Sire,  qui  les  peut  &  doit  ramener 
à  la  raifon,  enremetant  fus  vos  forces  au  plus- 
toft ,  &  ne  fe  lauTant  donner  paroles  à  qui  que 
ce  foit ,  &  n'octroyant  point  à  vos  ennemis  la- 
commodité  du  temps ,  &  du  printemps  prochain, 
&  recouvrant  au  pluftoft  l'avantage  que  nous 
avions  fur  ladite  Citadelle  ;  &  ne  croyant  jamais 
à  parole  ni  à  écriture  de  Savoie  ,   &  ne  vous 
defarmant,  ni  arrêtant  jamais,  que  vous  n'ayez 
tout  vôtre  compte  ;  &  cependant  munifiànt  au 
pluftoft  la  Provence,  qui  eft  la  plus  néceffaire, 
&  la  plus  expofée  au  danger. 

Mais  je  lairrai  ce  propos  meshui  trop  long, 
pour  vous  dire  un  peu  de  l'audience,  que  j'eus 
vendredi  dernier  16.  de  ce  mois:  en  laquelle  je 
fis  à  la  perfonne  du  Pape ,  fur  la  conclufion  de 
la  Paix  ,  l'ofice  que  j'avois  fait  avec  Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George  le  4.  fuivant  ce  qu'il 

avoit 
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avoit  plû  à  V.  M.  me  commander  par  ù  letre 
du,  17.  de  Janvier,  laquelle  letre  étant  merveil- 
leufement  bien  faite,  &  ne  pouvant  par  moi  être 
récitée  li  bien  ,  &  d'ailleurs  ne  contenant  rien 
que  S.  S.  ne  dût  voir,  j'eftimai  la  lui  devoir  lire. 
A  laquelle  il  prit  très-grand  plaifir,  &  en  loua 
grandement  V.  M.  atribuant  à  vôtre  perfonne 
la  louange  entière  de  la  concluiion  de  la  Paix, 
&  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  fait  de  bon  ;  &  vous 
eilimant  le  meilleur  de  tous  ceux  ,  avec  qui  il 
en  avoit  été  traité. 

Après  ce  compliment,  je  lui  dis,  qu'outre la:- 
letre  du  17.  de  Janvier,  j'en  avois  encore  une 
du  20.  par  laquelle  il  avoit  plû  à  V.M.  me  fai- 
re part  de  certaines  chofes,  qui  s'étoient  paiTées 
en  la  dernière  audience ,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  eue  de  V.M.  mais  que 
je  les  voulois  réferver  à  quand  ledit  fieur  Car- 
dinal feroit  arrivé  par-deçà.  Et  puis  pour  eiTayer 
de  tirer  de  lui  les  diflcultez  ,  que  Monfieur  de 
Savoie  &  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  ratifica- 
tion de  la  Paix  ;  je  lui  dis,  qu'il  fe  difoit  par 
tout  Rome  ,   qu'il  n'y  avoit  point  de  Paix  ,   & 
que  ce  feroit  la  féconde  fois,  que  nous  l'aurions 
faite  avec  le  Duc  de  Savoie  ,  &  lui  non  avec 
nous.     Sa  Sainteté  ,  qui  eil  fort  retenue  à  par- 
ler, ne  me  répondit  finon  ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  ,   mais  qu'il  efpéroit  en  Dieu  ,   que 
nous  aurions  la  Paix;  &  qu'il  avoit  renvoyé  Er- 
m'mio,  &  écrit  des  brefs  tres-afe&ionnez  à  plu» 
fleurs  &  en  divers  lieux  :  avoit  auffi  commandé 
au  Cardinal  Aldobrandin  de  paiTer  là  où  il  faloit  ; 
&  que  Dieu  favoit  le  foin  &  follicitude  qu'il  en 
avoit.    Et  moi  ne  me  contentant  de  cete  gé- 
néralité ,   &  délirant   entendre  quelque  chofe 
de  plus  particulier  ,  je  lui  dis ,  qu'entr'autres 
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chofes  on  difoit  ,  que  les  Efpagnols  vouloient 
contre  l'acord  ,  qu'il  leur  fût  loifible  de  fafre 
bâtir  des  Forts  au  paffage  ,  qui  avoit  été  rcfer- 
vé.  Ce  qui  rendroit  vaine  &  inutile,  ains  dom- 
mageable à  V.  M.  la  cefîîon  defdits  païs  ,  qui 
font  tout  ouverts  fans  aucune  fortereffe  ,  que 
celle  de  Bourg  :  Que  V.  M.  pourrait  fur  cete 
leur  propofition  ,  demander,  par  même  raifon 
&  moyen,  un  pareil  pafîàge  parleMarquifatde 
Saluées  ,  &  pouvoir  d'y  conftruire  des  Forts. 
Que  fî  l'on  répondoit,  queV.M.  n'avoit  point 
des  Etats  en  Italie  au -deçà  dudit  Marquifat, 
pour  lefquels  vous  eûffiez  befoin  de  vousréfer- 
verun  paffage:  je  repliquois,  que  le  Duc  de  Sa- 
voie, avec  lequel  feul  nous  contractions,  &qui 
fe  réfervoit  le  paffage  ,  n'avoit  non  plus  aucun 
Etat  entre  les  païs  cédez  &  le  Comté  de  Bour- 
gogne, jufques  auquel  il  s'étoitréfervé  ledit  pafîà- 
ge. Et  fi  ledit.  Duc  vouloit  dire ,  que  fî  avoient  bien 
les  Efpagnols,  pour  lefquels  il  fe  mouvoit  à  re- 
tenir ledit  paffage;  je  lui  pouvois  répondre,  que 
les  Princes  d'Italie  ,  &  principalement  le  Saint 
Siège  ,  avoient  auffi  des  Etats  au-deçà ,  &  fort 
prés  du  Marquifat  de  Saluces  ,  comme  le  Fer- 
raroïs,  &  l'Exarcat  de  Ravenne;  &  que  V.M. 
avoit  autant  ou  plus  de  raifon  de  fe  mouvoir  à 
demander  ledit  paffage  bien  fortifié,  pour  venir 
au  befoin  fecourir  les  Etats  du  Saint  Siège ,  & 
même  ledit  Exarcat ,  &  le  Ferrarois ,  qui  avoient 
été  donnez  par  les  Rois  de  France  Pépin  &Char- 
lemagne  ,  &  pour  venir  continuer  aux  Papes , 
préfent  &  futurs  ,  le  fervice  ,  fecours ,  &  pro- 
tection ,  que  les  Rois  de  France  leur  avoient 
toujours  rendue  ;  &  de  fraîche  mémoire  ,  du 
temps  de  Clément  VII.  &  Paul  IV.  contre 
l'ayeul  paternel,  &  contre  le  père  du  jeune  Roi 
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d'Efpagne  d'à-prefent.  Sa  Sainteté  fe  prit  à  ri* 
re  7  s  fans  autrement  s'ouvrir  ,  mais  feulement 
tourna  à  dire,  qu'il  efpéroit ,  que  la  Paix  tien- 
droit.  Ce  que  je  croi  qu'il  me  difoit  plus  pour 
n'aigrir  les  matières,  que  pour  aucune  certitude 
qu'il  en  puilFe  avoir.  Quant  à  moi ,  je  tiens 
pour  chofe  certaine  ,  que  le  Duc  de  Savoie  ne 
ratifiera  point,  que  par  force  :  &  quand  bien  il 
ratifiera  ,  je  ne  croi  point  qu'il  vienne  à  l'exc- 
cution ,  fînon  par  la  même  force.  En  fomme , 
quoi  qu'il  rafle,  je  penfe,  qu'il  ne  fe  faudra  ja- 
mais fier,  ni  atendre  rien  de  bon  de  lui,  ni  en 
guerre  ,  ni  en  paix.  Et  en  cete  vérité  infailli* 
ble,  je  finirai  cete  trop  longue  letre,  après  avoir 
prié  Dieu  ,  comme  je  fais  de  tout  mon  cœur, 
qu'il  vous  donne,  Sire,&c.  De  Rome,  ce  2,0. 
de  Février,  1601. 

LETRE     CCLXI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/T  Onsieur,  Avec  la  letre  du  Roi ,  du  20, 
**-*-*■  de  Janvier,  je  receûs  la  vôtre  du  23. l'on- 
zième de  ce  mois:  &  depuis  je  receûs  le  16.  cel- 
le que  vous  m'écrivîtes  par  l'ordinaire  le  der- 
nier de  Janvier;  &  encore  une  troifieme,  que 
vous  m'écrivîtes  par  le  courrier  Raimond  ex- 
traordinaire ,  le  3.  de  ce  mois.  Aufquelles  je 
répondrai  par  cete-ci,  fans  faire  redite  de  ce  que 
j'ai  déjà  écrit  en  la  rcponfe  ,  que  j'ai  faite  au 

Roi: 

7  Ce  qui  faifoit  rite  le  Pape,  c'etoit  la  bote  que  le  Cardi- 
nal d'Oflàt  portoit  aux  Efpagnols,  en  lui  renouvel lant  le  fou- 
venir  des  maux  que  Charlequint  5c  Filippe  II.  avaient  faits 
aux  Papes  Clément  VII.  &  Iaul  IY. 
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Roi  :  laquelle  je  vous  prie  de  lire  avant  que  l'en- 
voier  à  S.  M.  En  l'audience  que  j'eus  vendredi 
i6.  de  ce  mois,  outre  ce  dont  j'ai  rendu  comp- 
te au  Roi ,  je  parlai  au  Pape  de  quelques  autres 
chofes  ,  comme  de  n'acorder  point  l'union  de 
l'Abbaïe  d'Aune,  de  l'Ordre  deCîteaux,  Dio- 
cefe  de  Liège,  à  la MenfeEpifcopaledudit  Liè- 
ge: de  laquelle  vous  avoit  été  écrit  par  l'Abbé 
de  Clervaux.  Et  à  l'ocafion  de  cete  Abbaïe,  je 
lui  parlai  encore  d'autres ,  quej'entendois  qu'on 
vouloit  faire  unir  en  autres  pais  ,  &  en  laiflài  à 
S.  S.  le  mémoire  ,  que  j'en  avois  drefTé  ,  de  la 
teneur  ,  que  vous  verres,  par  la  copie  ,  que  je 
vous  en  envoie: par  laquelle  vous  pourez  voir, 
comme  je  prie  S.  S.  de  la  part  du  Roi  y  de  ne. 
point  unir,  ni  à  cete  heure,  ni  jamais,,  en  quel- 
que païs  que  ce  foit  ,  aucune  Abbaïe,  qui  dé- 
pende de  quelque  Chef  d'Ordre ,  qui  foit  en 
France.  Sa  Sainteté  m'y  fit  très  bonne  réponfe  ; 
&  j'ai  feû  depuis,  qu'il  a  envoie  le  Mémoire  à 
Mpniieur  le  Dataire,  afin,  à  mon  avis,  que  le- 
dit fieur  Dataire  ne  laifTe  pafTer  aucune  telle 
union. 

Quand  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobrandin  fe- 
ra venu  ,  je  ne  faudrai  de  folicitcr  l'afaïre  de 
Mr.  Benoifl:  ,  nommé  à  l'Evêché  de  Troies  ; 
&  tous  les  autres,  dont  il  a  plu  au  Roi  m'é- 
crire. 

Sa  Majefté  a  fait  un  très  bon  choix  de  Mon- 
fïeur le  Connétable,  de  vous,  de  Mr.deSille- 
ry,  &  de  Mr.  le  Préfident  Jannin,  pour  facili- 
ter l'exécution  du  Traité  de  l'acord.  Mais  par 
la  letre,  que  j'écris  au  Roi,  vous  verrez  à  quoi 
vous  en  êtes,  outre  ce  que  vous  en  aurez apris 
d'ailleurs;  qui  eft  en  fomme,  que  le  Traité  ré- 
digé par  écrit,  &  figné  par  les  Députez,  &  par 
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Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  ne  fera  point 
exécuté  par  le  Duc  de  Savoie,  quelque  avanta- 
geux &  honorable  qq'il  foit  pour  lui  ,  &  pour 
les  Elpagnols;  lefquels  (quoi  que  vousenpeu- 
fiez,  vous  fondant  fur  la  raifon&  fur  le  devoir) 
font  réfolus  de  fomenter  cete  fienne  perfidie , 
aufli  bien  comme  ils  ont  fait  les  précédentes. 
Mais  le  Traité ,  que  ledit  Duc  avoit  fait  en  fon 
efprit,  eft  déjà  tout  exécuté  :  carilvouloitvous 
faire  déformer  ,  &  mètre  au  large  fa  Citadelle 
de  Bourg  ,  &  en  faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles,  &  qui  pouvoient  émouvoirle Gouver- 
neur &  les  foldats  à  compaffion  ,  &  leur  eau- 
fer  encore  de  l'ëpouvantement  :  &  vouloit  de 
plus  y  mètre  des  vivres,  &  autres  commoditez. 
Or  tout  cela  eft  fait,  comme  j'entens.par  ceux 
de  fon  parti  ,  qui  s'en  vantent ,  &  fe  moquent 
de  nous:  dont  je  fuis  plus  marri  &  honteux  ,  que 
je  ne  vous  puis  écrire:  apréhendant  en  outre  les 
grands  maux  ,  qui  font  pour  en  advenir  ,  des- 
quels ne  vous  garentira  pas  le  Légat ,  fur  lequel 
on  m'a  dit  que  vous  vous  exeufez  par-delà. 
Et  Dieu  nous  garde  ,  que  pour  un  écu  ,  que 
nous  avons  penfé  épargner  en  nous  défarmant 
fi-tôt,  il  ne  nous  en  faille  dépendre  plus  de  cent 
mille.  Et  à  la  vérité,  fi  je  l'ofe  dire,  il  ne  fe? 
loit  point  tant  vous  hâter,  quand  bien  vous  eûf- 
fiez  contracté  avec  le  Prince  le  plus  loyal  ,  vé- 
ritable ,  &  confiant  en  promelTes  ,  qui  foit  au 
monde.  Mais  ayant  afaire  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  qui  s'eft  tant  donné  à  connoitre  à  vous, 
je  ne  fai  quel  enchantement  vous  a  précipitez. 
Pardonnez-moi,  je  vous  fuplie,  &  croyez  que 
je  ne  loge  point  tant  de  préfomption  chez  moi , 
<jue  je  penfe  être  entendu  en  telles  chofes  plus 
que  le  moindre ,  qui  foit  à  la  fuite  du  Roi  :  mais 
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en  récompenfe  de  mon  ignorance  en  autres  cho- 
fes,  je  penfe  être  fort  favant  à  ne  croire  point  à 
Monfïeur  de  Savoie ,  ni  à  pas  un  autre ,  qui  dife 
ou  prometeque  le  Duc  de  Savoie  fera.  Et  com- 
me j'eftime  ,  que  Mr.  de  Silîery  me  pleigeroit 
de  cete  feience  ,  s'il  en  étoit  befoin  ;  aurïï  me 
fouviens-je  très-bien  de  vous  avoir  écrit  plus  d'u- 
ne fois  ,  &  entr'autres  dés  le  dernier  d' Aouft , 
qu'il  ne  faloit  plus  croire  à  ce  moqueur  ;  ni  pour 
quelque  propos  d'acord  qui  fe  tînt,  faire  aucu- 
ne fuipeniïon  d'armes,  ni  perdre  aucun  temps , 
ni  ocafion  de  faire  progrés  fur  lui;  &  quoi  qu'en- 
fin fût  acordé  &  promis,  ne  croire  plus  à  aucu- 
ne parole,  ni  à  aucun  lien  écrit,  ni  d'aucun  au- 
tre Prince,  qui  promît  des  faits  de  cet  ennemi: 
mais  que,  atendu  la  perfidie  précédente  T  S.  M. 
fe  devoit  faire  faire  raifon  actuellement  &  de 
fait  ,  avant  que  pofer  les  armes  ,  ni  en  fufpen- 
dre  ,  ni  intermetre  l'exercice.  Et  pour  ce  que 
dés-lors  je  prévoyois  l'importunùé ,  que  vous  re- 
cevriez de  deçà,  je  vous  en  préparai  par  la  mê- 
me letre  du  dernier  d' Aouft,  &  vous  en  écrivis 
l'antidote  bien  au  long  ,  fans  en  rien  oublier. 
Je  fai  bien,  que  des  chofes  faites,  jeferoisplus 
cautement  de  m'en  taire:  mais  jefens  bienaulîl 
en  moi-même,  que  fi  je  n'en  déchargeoismon 
cœur,  j'en  creverois.  Ci -après  je  me  difpo- 
ferai  à  patience,  puifqu'ainfi  va;  mais  pour  ce- 
te fois  elle  m'eft  échapée  ,  dont  je  vous  prje 
m'exeufer. 

Quant  aux  ocurrences  d'ici,  j'ai  écrit,  en  ré* 
pondant  au  Roi ,  comme  les  Èfpagnols  conti- 
nuent lesprovilions  &  préparatifs  de  guerre  auiîl 
fort  que  jamais ,  &  menacent  la  Provence  fi  ou- 
vertement, qu'il  s'eft  trouvé  ici  un  de  leurs  ad* 
herans,  qui  a  voulu  gager  contre  un  François., 
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qu'avant  qu'il  foit  paffé  trois  mois,  ils  auront 
pris  un  des  meilleurs  ports  de  la  Provence.  Par 
ainli,  il  fera  bon  d'y  pourvoir  au  plutôt. 

A  Naples ,  depuis  y  avoir  feu  la  conclu/ion 
de  la  Paix,  on  a  débourfé  argent  aux  Capitaines 
Albanois ,  qui  y  font  les  levées  de  gens  à  che- 
val ;  &  a-t-on  avancé  à  chacun  defdits  Capitaines 
deux-mille  écus  comptant,  &  baillé  affignation 
pour  autres  cinq-mille  écus.  A  Milan  auiîî,  on 
a  fait  de  nouveau  iîx  Capitaines  de  chevau-le- 
gers,  &  avancé  à  chacun  iîx-milleécus;  &  huit 
Capitaines  d'arquebuliers  à  cheval ,  &  fait  payer 
à  chacun  crois-mille  écus. 

Ceux  que  le  Comte  deFuentes  &  le  Duc  de 
Savoie  avoient  envoyez ,  pour  s'exeufer  envers 
le  Pape  touchant  la  Paix  ,  s'en  font  retournez. 
Et  ne  fut  point  vrai ,  que  Diego  Satinas  fût  pafîe 
à  Naples;  mais  bien  un  autre  Efpagnol ,  apellé 
Don  Sanchez ,  qui  avoit  auni  été  envoyé  par  le- 
dit Comte  de  Fuentes ,  en  compagnie  dudit  Sa- 
tinas. 

Le  Comte  de  Fuentes  a  envoyé  bien-tôt  après 
en  cete  Cour  deux  Sénateurs,  &  le  Fifcal  de  Mi- 
lan, pour  mètre  fin  audiférend  delà  Jurifdiétion 
Ecclefiaftique ,  qui  étoit  entre  Monlïeur  le  Car- 
dinal Borromeo,  Archevêque  de  Milan,  &  les 
Oficiers  du  Roi  d'Efpagne  ;  dont  les  articles 
avoient  déjà  été  acordez  à  Milan ,  moyennant 
le  fiége  &  le  dais  du  Gouverneur  de  Milan,  que 
le  Pape  permet  être  remis  au  chœur  de  l'Eglife 
Catedrale,  dont  le  feu  Cardinal  Borromeo,  lors 
Archevêque  de  Milan,  favoit  fait  lever.  Etcroi, 
que  les  Efpagnol  s  ont  choili  ce  temps  pour  en- 
voyer ces  députez  ,  &  donner  ce  contentement 
au  Pape  ,  afin  de  s'en  fervir  d'un  léniment  & 
adouciûfemcnt  dudéplai(ir;  que  S.  S.  reçoit.des 
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dificultez  ,  qu'ils  font  fur  la  Paix  dernièrement 
acordée. 

Comme  les  foldats  portez  de  Naples  eurent 
pris  terre ,  le  même  Comte  de  Fucntes  envoya 
prier  le  DucdeMantoùe  de  trouver  bon,  qu'ils 
alaiTènt  hiverner  au  Montferrat.  Ce  que  ledit 
Duc  n'a  ofé  refufer,  de  peur  que  pis  ne  lui  en 
advînt,  voiant  une  fi  groife  armée  iï  prés  de  lui, 
&  fâchant  l'inimitié,  que  lui  porte  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  pour  qui  ces  tragédies  fe  jouent.  Et  je 
vous  laiile  à  penfer ,  comment  ledit  Duc  de 
Mantoiie  eftdifpofé  en  foncœur,  fefouvenant 
de  la  prétention,  que  le  Duc  de  Savoie  a  audit 
Montferrat;  &  de  la  demande,  que  ledit  Com- 
te de  Fuentes  lui  fit  dernièrement  de  la  Citadel- 
le de  Cafal ,  pour  la  lui  garder  au  nom  du  Roi 
d'Efpagne. 

Les Efpagnols  avoient,  long-temps  y  a,  gar- 
nifon  à  Piombino ,  comme  en  un  lieu ,  qui  s'é- 
toit  mis  en  leur  protection.  Depuis  quelque 
temps  ils  ont  aquis  ledit  Piombino  tout-à-fait , 
&  en  ont  donné  récompenfe  au  Seigneur  dans 
le  Royaume  de  Naples  ;  &  traitent  déjà  de  bâtir 
une  autre  forterelTe  prés  de  là.  Et  pour  ce  que 
cete  Place  de  Piombino  eft  en  Tofcane,  fur  la 
mer,  au-deçà  de  Pife,  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  en  eft  entré  en  grande  jaloufie  ;  & 
ce  d'autant  plus ,  qu'on  prétend  que  l'ifle  d'El- 
be, qu'il  tient  en  engagement,  dépend  de  ladi- 
te Place,  &  fait  part  de  la  Seigneurie  de  Piom- 
bino *.    D'autre  côté  ,  le  même  Grand-Duc  a 

pris 

x  En  1548.  Don  Diego  deMendoza,  Gouverneur  de  Sien- 
ne pour  l'Empereur,  ôta  Piombino  aux  Appiâni ,  quienétoienf 
Us  anciens  &  légitimes  Seigneurs.  Et  cela  Te  fit  à  l'inftiga- 
tion  de  Cofme,  Doc  de  Florence,  qui  prêta  cent- cinquante- 
mille  écus  à  l'Empereur,  pour  fortifier  &  munir  ccte  Place, 
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pris cefllon  duDucdeModéne,  d'un  lieu  apel- 
lé  la  Graffignara  ,  prés  du  Ferrarois ,  où  ledit 
Duc  de  Modene  n'a  plus  rien  ;  &  prés  auiîi  de 
Luques  :  lequel  lieu  de  Graffignara  les  Luquois 
pofïèdent ,  &  prétendent  leur  apartenir  :  &  a  le- 
dit Grand -Duc  envoyé  en  prendre  polTeffion: 
dont  les  Luquois  font  fort  irritez  ,  &  ont  en- 
voyé au  Roi  d'Efpagne ,  qui  leur  a  promis  tou- 
te protection.  Ledit  Grand-Duc  a  renforcé  fes 
garnifons,  tant  du  côté  de  Piombino,  que  de  la 
Graffagniana\.  &  levé  des  gens  ,  &  même  dans 
les  terres  du  Pape,  bien  que  fecretement,  &par 
voye  de  Capitaines ,  qui  donnent  fous  main  quel- 
ques arres  aux  foldats ,  &  les  envoyent  en  l'Etat 
dudit Grand-Duc:. dont  S. S.  eftofenfée,  &fait 
procéder  contre  quelques  -  uns.  Cete  défiance 
&  crainte  des  Efpagnols ,  que  ledit  Grand-Duc 
montre  lï  ouvertement;  &  cete  aquifition  de  la 
Graffagniana  faite  &  découverte  fi  hors  de  fai- 
fon  ,  ne  prometent  rien  de  bon  audit  Grand- 
Duc,  atendu  mêmement  le  peu  d'afeétion,  que 
fes  plus  proches  voifins  lui  portent  ;  &  qu'il  a 
fort  ofenfc  les  Vénitiens ,  par  l'emprifonnement 
du  prétendu  Roi  de  Portugal  ,  qu'ils  venoient 
de  délivrer  *  ;  &  que  le  Roi  ,  quelque  alliance 
qu'il  y  ait,  &  quand  bien  nous  aurions  la  Paix, 
n'a  point  de  moyen,  pour  le  préfent,  de  le  fe- 
courir  par  terre,  pour  n'avoir  point  de  pafTages; 

& 

à  la  charge  que  fon  argent  lui  feroit  rendu  dans  un  certain 
tems  ,  ou  la  Place  mife  entre  fes  mains.  En  cfet ,  elle  lui 
fut  confignée;  mais  dix  ans  après,  Filippe  II.  la  retira  de 
Cofme,  ôc  la  rendit  au  jeune  Seigneur  Appiano,  qui  Ternit 
avec  toute  fa  Maifon  fous  la  piote&ion  d'Efpagne.  Et  de- 
puis, les  Efpagnols  aquirent,  Pimkine»  comme  diticilcCai- 
dirul  d'Offat. 
*  V.  la  Utrç  254, 
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&  moins  par  mer,  pour  n'avoir  point  de  galè- 
res ;  ni  commodité  de  fe  défendre  lui-même  par 
mer,  fi  ce  n'eft  en  atendant  l'armée  navale  des 
ennemis  au  bord  de  la  mer,  &  devinant  où  elle 
poura  aller  furgir.  Qui  eft  un  de  mes  anciens 
regrets,  &  un  des  plus  notables  &  honteux  man- 
quemens  du  premier  Royaume  de  Chrétienté  T 
flanqué  des  deux  mers ,  &  iitué  par  la  nature, 
au  plus  beau  &  avantageux  endroit  de  l'Europe, 
pour  faire  ,  &  pour  aider  ,  &  empêcher  toutes 
grandes  entreprifes,  tant  par  mer,  que  par  ter- 
re. A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  21.  de  Février, 
1601. 

LETRE    CCLXII. 

A  MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

Vf  Onsieur,  Cete  letre ,  que  je  m'en  vais 
^•*-  vous  faire  ne  fera  point  un  ouvrage  volon- 
taire, ains  forcé  &  contraint,  &  du  tout  contre 
mon  naturel;  que  je  ne  puis  néanmoins  &  ne 
dois  omettre,  dautant  qu'il  apartient  au  fervice 
du  Roi ,  &  à  quelque  mienne  telle  quelle  jufti- 
rkation.  Un  Capucin  ,  apellé  frère  Hilaire  de 
Grenoble  l ,  vint  à  moi  le  7.  de  ce  mois  ,  qui 
étoit  un  mecredi ,  &  me  rendit  une  letre  de  la 
main  du.  Roi  du  19.  d'Octobre  ,  par  laquelle 
S.  M.  me  commandoit  de  toute  fon  afeétion  de 
vouloir  embraffer  les  afaires,  dont  il  me  parle- 
roit ,.  à  ce  qu'il  les  pûft  traiter  tant  avec  S.  S. 

qu'a- 

1  Son  nom  de  famille  étoit  Travail.  Il  quita  le  froc,  & 
fe  fît  Prêtre  feculier.    Enfin,  il  fut  rompu  vif  à  Paris  le  10. 
de-  Mai  1617.  pour  avoir  atenté  à  la  vie  de  la  Reine- Mérc. 
Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  dans  fon  Journal  dit  feulement:; 
Du  Travail  fut  unt\  fans  dire  pourquoi.  *itme<  i&ij. 
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qu'avec  le  Sacré  Collège  des  Cardinaux ,  &  au- 
tres Prélats  ;  qui  font  les  mêmes  paroles  de  la- 
dite letre.  Apres  que  j'eus  fait  audit  Religieux 
l'aciieil  &  carefles,  que  je  devois  à  fon  habit, 
&  à  la  letre  du  Roi  ,  je  lui  dis  que  ce  jour-là 
j'étois  fort  ocupé  à  oùir  ceux  qui  me  venoient 
informer  pour  la  Congrégation  du  Concile,  qui 
fe  devoit  tenir  le  lendemain ,  &  à  lire  &  confi- 
dererles  écritures  qu'ils" me  laifferoient  ;  &que 
s'il  lui  plaifoit  diferer  à  un  autre  jour  ,  je  l'oi- 
rois  autant  qu'il  voudroit,  &  le  ferviroisde  tout 
mon  pouvoir.  Il  retourna  le  vendredi  aprés- 
dîner  9.  de  ce  mois  ,  &  après  que  je  l'eus  fak 
feoir,  il  me  dît  plufieurs  chofes,  lefquellesten- 
doient  toutes  à  me  faire  croire,  qu'il  avoit  très- 
bonne  opinion  de  la  Religion  du  Roi ,  &  étok 
fon  tres-ate&ionné  ferviteur  :  Que  S-  M.  aufïï 
avoit  toute  fiance  en  lui  ,  l'employoit  en  fes 
afaires  les  plus  fecrets  &  importans,  croyoit  à 
fes  admonitions ,  &  fe  conduifoit  grandement 
par  fes  confeils  :  Que  c'étoit  lui ,  qui  avoit  été 
caufe  du  bon  acîieil ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  receû  du  Roi ,  &  que  S.  M. 
lui  avoit  quité  fon  logis  à  Chambery.  Cet  exen> 
ple  me  fit  douter  aucunement  des  généralitez 
précédentes,  dautant  quejefai,  quelacourtoifie 
de  S.  M.  &  le  refpeft  ,  qu'il  porte  à  N.S.P.  & 
fon  profit  propre ,  lui  di&oient  alTez  le  bon  aciieil 
&  honneur  qu'il  devoit  faire  audit  fieur  Légat  :  & 
unbon&difcret  ferviteur  du  Roi,  quand  bien  il 
auroit  donné  tel  confeil  à  S.  M.  ne  s'en  vanteroît 
point  ;  ains  au  contraire  diroit ,  que  le  tout  auroit 
ctc  fait  du  propre  mouvement  de  S.  M.  afin 
qu'on  lui  en  feût  plus  de  gré.  En  après,  il  me 
dît,  que  c'étoit  lui ,  qui  avoit  admonété  le  Roi, 
lorfque  ledit  feigneur  Légat  aprochok  d'un 

côté, 
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côte  ,  &  la  Reine  d'un  autre  ;  d'envoyer  hors 
de  fa  fuite  Mademoifelled'Entragues,  afin  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Légat  n'en  prît  feanda- 
le ,  ni  la  Reine  jaloufîe.  S'il  eût  commencé 
par  cet  exemple  ,  fon  habit  &  fa  profefljon  me 
l'eût  pu  faire  croire:  mais  pource  quejetenois 
déjà,  &  tiens  le  premier  exemple  pour  faux,  & 
que  je  fai  d'ailleurs,  combien  leRoi  eftdifcret 
de  foi  ;  &  confîdérant  les  circonftances  du  temps 
&  des  lieux,  &  des  perfonnes  &deschofes,  je 
doutai  encore  de  ce  fécond  exemple.  Joint 
qu'en  tout  événement  il  étoit  plus  féant ,  comme 
dit  eft,  à  un  bon  ferviteur  du  Roi,  tel  qu'il  fe 
fait ,  de  s'en  taire  ,  &  d'en  laiïfer  la  louange  à 
la  bonté  &  prudence  de  S.  M.  même.  Mais  ce 
que  defïiis  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  s'enfuit.  Il  me  dît  donc  de  plus ,  que 
c'étoit  lui ,  qui  avoit  confeiilé  au  Roi  de  ma- 
rier ladite  Damoifeille ,  &  de  recouvrer  de  Mon- 
(îeur  d'Entragues ,  fon  père,  un  écrit,  qu'il  di- 
foit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  fa  main2,  avant 
que  ladite  Damoifelle  lui  fût  rien;  &  qu'il  avoit 
fait,  par  le  commandement  du  Roi ,  plufieurs 
allées  &  venues  pour  le  mariage  d'elle,  &  pour 

le 

a  C'étoit  une  promette,  que  le  Roit  avoit  donnée  par  écrit 
à  cete  Demoifelle,  de  l'époufer,  fi  dans  Tannée  elle  lui  fe- 
foit  un  fils.  Ce  font  les  termes  de  la  promette.  M.  de  Thou 
dit  qu'elle  étoit  écrite  &  lignée  de  la  main  du  Roi  ,  Se  ou- 
tre cela  munie  de  la  fignature  de  plufieurs  feigneurs  de  fa 
Cour.  Scbedula  manu  Régis  feripta,  &c  ful/fcripta ,  infuper  &  alio- 
rum  pTocerurn  &  Officia  ium  fubfcripùonibus ,  ut  rumor  erat  ,fir- 
ntata,  aua  fpem  de  toatrimoni»  Rex  aliquando  Henric*  fecerat, 
{y  auam  ad  excufanàam  cum  Regt  cenfueludinem  Htnrica  impru- 
den'.er  pafjim  jafîabat.  Hift.  lib.  132.  Cete  promefle  a  été  plus 
de  deux  ans  entre  les  mains  de  *non  bifayeul  Maternel  An- 
toine-Filippe  Chevillard ,  Treforier  Général  de  la  Gendar- 
merie Françoife,  coufin- germain  de,  Marie  Touchet,  mérç 
<£e  la  Marquifc  de  Verneuil, 
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le  recouvrement  dudit  écrit  :  mais  qu'il  avoit 
laiiïe  ces  deux  ouvrages  imparfaits  ,  pour  faire 
ce  voyage  de  Rome;  &  qu'à  fon  retour  par-de- 
là il  les  paracheveroit.  Je  ne  vous  oferois  mè- 
tre ici  le  contenu  dudit  prétendu  écrit ,  qu'il 
me  recita;  car  le  penfer  feulement  me  fait  hor- 
reur ,  comme  chofe  ,  qui  ,  û  elle  étoit  vraie, 
&  qu'il  n'y  fût  bien-tôt  pourveû  ,  fufiroit  pour 
remetre  la  France  en  plus  grande  combuftion, 
que  jamais.  Et  fur  cela,  il  me  montra  &  bailla 
à  lire  deux  letres ,  à  lui  Capucin  écrites ,  com- 
me il  difoit ,  de  la  propre  main  de  ladite  Da- 
moifelle  ;  en  l'une  defquelles  eft  faite  mention 
dudit  prétendu  écrit  ,  qu'elle  fera  voir  à  Mon- 
iteur deNevers,  dit-elle  ,  s'il  veut  entendre  au. 
mariage  de  lui  &  d'elle.  En  me  contant  fefdi- 
tes  allées  &  venues,  pour  me  montrer  la  gran- 
de privauté  qu'il  avoit  avec  le  Roi,  illuiécha- 
pa  plufieurs  fois  ,  qu'en  parlant  à  S.  M.  il  lui 
difoit  ,  Mon  Roi ,  il  faut  que  tu  faffes  ceci ,  & 
il  faut  que  tu  faffes  cela  3  ;  &  en  parlant  à  ladite 
Damoifelle  ,  il  lui  difoit ,  Marquife  ma  mie , 
fais-tu ,  cela  rfeft  pas  bon ,  il  ne  faut  pas  que  ta 
faffes  cela  :  tu  dois  faire  ainfi  &  ainfi  4,  Pen- 
dant 

3  Un  Capucin  tutoier  un  Roi  !  la  plus  outrée  liberté  ne 
peut  jamais  aller  plus  loin  :  Un  Capucin  fe  vanter  de  dire9 
tu,  à  fon  Roi,  pour  donner  une  haute  idée  de  fon  crédit > 
&  de  fa  privauté  !  Quel  nom  donner  à  cete  impudence  ?  £# 
htunine  hune  natum  dtcasî 

+  Si  ce  bon  Capucin  ofoit  parler  ainfi  à  la  Marquife  de 
Verneiiil  ,  qui  étoit  la  plus*infolente  ,  &  la  plus  hautaine 
Dame  de  la  Cour;  ne  pouroit-'on  pas,  avec  quelque  apa- 
rence  de  raifon,  le  foupçonner  d'avoir  été  lui  même  l'A- 
mant de  cete  Dame?  Certes,  une  fi  grande  familiarité  n'eu: 
jamais  fort  éloignée  du  defir  de  la  joiiitTance:  &  la  vanité  de 
cet  homme  ne  permet  pas  de  croire ,  que  la  dificulté  de  la 
chofe  vinft  de  fa  pudeur.  La  Marquife ,  outre  ce  confidenr, 
v/olt  pour  Coûfcflèur  trn  autre  Capucin  de  même  trempe, 

nom-» 
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dant  qu'il  me  faifoit  ces  beaux  contes ,  jedifoiî 
en  moi-même  :  voilà  un  Capucin  bien  vain  & 
léger  ,  çjj3  &%*  tête  pleine  de  vent  Êff  de  fumée. 
Mais  quand  bien  tout  ce  qu'il  me  dit  fer  oit  vrai , 
n'y  auroit-il  point  encore  de  la  méchanceté  &  de 
la  trahifon  ?  mon  Dieu  ,  pourquoi  me  parle-t-il 
de  cet  écrit  ,  puifque  ce  n'efl  point  chofe  ,  dont  il 
faille  traiter  à  Rome ,  ni  en  laquelle  je  puiffe  rien 
faire  ,  ni  qui  fe  doive  dire  à  homme  du  monde, 
Jinon  qu'à  celui  qui  auroit  àfervir  à  le  recouvrer  ? 
Et  ces  deux  letres  qu'il  m'a  baillées  à  lire  ,  £5* 
qu'il  devoit  avoir  brûlées  incontinent  après  les 
avoir  leûes ,  pourquoi  les  a-t-il  gardées  ,  puifque 
de  les  garder  il  n'en  peut  advenir  auctin  bien , 
ains  trop  de  mal\  &  ayant  fait  cete  première  fau- 
te de  les  garder ,  à  quelle  fin  en  a-t-il  fait  une  au- 
tre plus  grande  ,  de  les  porter  en  Italie  &  à  Ro- 
me ?  pourquoi  les  montre-t-il  à  moi-même ,  quel- 
que fidèle  & affeurê '  fer  vite  ur  du  Roi  que  je  fois  \ 
enfin  quelle  folie  efl-ce  à  un  Capucin  de  dire  f 
tu ,  au  Roi  ?  C55  quelle  vanité  de  le  reciter  à  un 
Cardinal  à  Rome  ?  &  fi  d'avanture  il  ment , 
quel  excès  de  vanité  efl-ce  de  fe  vanter ,  &  men- 
tir de  fa  honte7.  Voilà,  Monfîeur,  lesconfîdé- 
rations,  que  je  faifois  en  moi-même,  pendant 
qu'il  me  récitoit  fes  beaux  faits  &  geftes. 

Quand  il  eftima  avoir  bien  fondé  envers  moi, 
par  ce  que  deiïus ,  l'autorité  qu'il  avoit  auprès  du 
Roi,  il  me  dît  qu'il  y  avoit  quelques  Capucins 
Italiens  en  France,  qui  avoient  été  foupçonntz 
d'avoir  voulu  tuer  le  R©i  ;   &  que  S.  M.  deii- 

roit 

nommé  le  Père  Arcange  j  qui,  au  lieu  de  travailler  à  facon- 
verfion ,  conduifoit  Ces  intrigues ,  qui  aboutirent  enfin  à  une 
confpiration  contre  le  Roi ,  Se  contre  le  Daufin  ,  à  la  place 
duquel  elle  prétendoit  mètre  fon  fils  Henri,  qui  de  nos  jour* 
eft  mort  Duc  de  Vernciïil. 
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roit  qu'ils  fortifTent  de  fon  Royaume  ;  &  qu'il 
vouloit  faire  cela  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Séverine,  Protecteur  de  leur  Ordre,  fans 
en  parler  au  Pape,  pour  ne  feandalifer  fa  Reli- 
gion ,  puifque  la  volonté  du  Roi  fe  pouvoit 
acomplir  à  moins.  Je  lui  répondis  là-delius, 
qu'il  n'auroit  pas  grande  peine  à  cela  :  Que  le 
Pape  &  les  Généraux  des  Ordres  nous  avoient 
toujours  dit  &  écrit ,  que  s'jl  y  avoit  quelques  Re- 
ligieux, qui  ne  plùiîcnt  au  Roi,  ils  les  teroient 
incontinent  fortir  du  Royaume  ,  en  les  nom- 
mant fans  aucune  expreïïion  de  caufe  ,  de  la- 
quelle ils  ne  s'enquerroient  nullement.  En  une 
chofe  s'arrêta-t-il  plus  qu'en  nulle  autre,  &  s'y 
échaufa  terriblement.  C'elt  qu'il  avoit  enten- 
du ,  que  le  Pape  vouloit  faire  Cardinal  le  Père 
Monepoli  5  Capucin  ,  que  vous  avez  vcû  avec 

Mon- 

t  Monopoli  frit  fait  Cardinal  dans  la  promotion  du  9.  de 
Juin  1604.  Le  Comte  de  Bethune  rendant  compte  au  Roi 
de  ecte  promotion  :  [  Le  Cardinal  Monopoli ,  dit- il,  eft  con- 
nu pour  fa  pieté ,  5c  fon  grand  favoir.  Il  m'a  témoigné  de 
conferver  chèrement  le  iouvenir  des  careflès ,  que  le  Roi  lui 
fit  à  Lion,  au  voïage  du  Cardinal  Aldobrandin ,  où  il  dit, 
que  Sa  Mu'efté  montra  de  l'eftirner  plus  qu'il  ne  valoit.  Il 
fe  porta  fort  bien  en  l'afaire  de  l'abfolution  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bar,  depuis  qu'il  fut  bien  informé  du  fait.]  IlPa- 
dre  lAnftlmo ,  Qapuccino ,  Predicatore  del  Papa,  cht  fi  chiamava 
il  P.  Monopoli,  per  ejjer  nato  in  quella  CittÀ  del  Règne  di  Napo- 
li.  La  fua  dottrina  efficace ,  t  la  fua  attione  auftera  e  P^Apoflo- 
Itco  zelo ,  col  qu.de  auvertiva ,  comggeva  ,  e  minacciava  anche 
molto  liberamente  la  Carte,  facevano  ricevere  le  fue  prediche  fem- 
pre  con  molta  lande,  ei  inftemecon  tnolto  frutto.  Non  haveva  col- 
tura  ne  f>olitez,x,a  nel  dire,  ma  fuppliva  con  la  dottrina.  Erano 
molto  pie  i  fenfi ,  che  le  parole  ,  td  in  fomma  igli  ftava  tutto  nel- 
la  foflanxA  ,  e  fi  curava  poco  de  gCornamenti.  Dal  Papa  era  mol- 
to ben  veduto  e  ftimato  ,  *  crebbe  in  fomma  l'affetto  e  la  filma  ver- 
fo  di  lui,  che  ntW  ultima  cre.uione  dtlli  18.  egli  fk  promtjjb  al 
Cardinalato.  Memorie  del  Cardinale  Bentivoglio ,  lib.  r.  F.  >An- 
Çoimus  Marz.atus ,  Menopolitanm  ,  dit  M.  de  Thou ,  in  tentti- 
tate  Capucinorur»  educattts ,  chrn  fe  diufrhfira  txcufajfet ,  (r/plen- 

dertm 
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Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ;  &  que  fî 
cela  advenoit ,  ce  feroit  la  ruine  de  leur  Ordre  : . 
&  fut  long-temps  à  méprifer  ledit  Monopoli , 
ajoutant,  qu'il  ne  favoit  point  cete  nouvelle 
quand  il  étoit  parti  d'auprès  du  Roi  ;  que  s'il 
l'eût  feue,  il  eût  fait  faire  par  le  Roi  ceci  &  ce- 
la: mais  qu'il  penfoit  y  être  encore  à  temps ,  & 
feroit  parler  le  Roi  fi  haut,  que.  .  .  &  s'arrêta. 
là-deiTus  :  &  dît  &  rendît  tant  de  fois  ,  qu'il  fe- 
roit parler  le  Roi  fi  haut ,  fi  haut,  fîhaut,  que  je 
ne  pouvois  m'imaginer  autre  chofe ,  linon  que 
le  Roi  denonceroit  la  guerre  au  Pape  ,  en  cas 
que  S.  S.  fift  Cardinal  ledit  Père  Monopoli.  Me 
dît  néanmoins ,  qu'il  n'en  vouloit  point  parler 
au  Pape  directement ,  ni  expreffément  ;  mais 
qu'il  lui  diroit  bien  quelques  choies  apartenan- 
tes  au  bien  de  leur  Ordre  ,  par  lefquelles  S.  S. 
conjeclureroit  &  conclueroiten  foi-même ,  qu'il 
ne  devoit  faire  ledit  Monopoli  Cardinal.  Voilà 
en  fomme  les  trois  matières,  dont  il  me  parla, 
me  difant  lui-même,  que  des  deux  dernières  il 
n'en  vouloit  point  parler  au  Pape.  Quant  à  la 
première ,  vous  jugerez  allez ,  s'il  s'en  peut  par- 
ler à  S.  S.  ni  prés  ,  ni  loin  ,  fans  une  horrible 
trahifon;  de  forte  donc  qu'il  ne  me  dît  rien  de 
ce  qu'il  avoit  à  traiter  avec  S. S.  &  avec  le  Col- 
lège des  Cardinaux ,  &  avec  autres  Prélats.  Dont 

il 

dorent  illum  vit*  latenti  minime  convenirt  dietrtt\  ea  digrittate 
quanquam  invitus  eft  êmatus.  \ib.  13 1.  Dans  le  Conclave  fuU 
vant ,  ce  fcélérat  de  Frère  Hilaire  eût  l'impudence  de  Taccu- 
fer  de  plufieurs  crimes  atroces ,  &  ce  pauvre  Cardinal  en  fut 
fi  honteux,  qu'il  fe  retira  de  Rome,  &c  alla  mourir  à  la 
Campagne.  Feu  Monfîeur  le  Cardinal  Bagni  me  l'a  dit  ain- 
fi.  Patin  dans  Ton  Patiniana.  Il  Monopoli  moflravafî  tutto  au* 
fttro  e  d'habito,  &  di  faccia,  e  di  voce,  e  di  parole,  e  d'autant, 
*  purch  'egli  apparijfe  doit* ,  non  fi  curava  d'apparir  tloquentt.  Ben- 
uivoglio  lib.  z. 
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il  s'enfuitaufli,  qu'ilnefevouloitfervirdemoî, 
finon  que  pour  avoir  audience  du  Pape ,  &pour 
s'autorifer  de  mon  nom  à  traiter  chofes  à  moi 
inconnues,  &  poflible  dommageables  au  fervice 
du  Roi. 

Quand  il  m'eût  tenu  en  ce  que  defïus  une 
groiïè  heure  &  demie,  ou  pluftoft  deux  heures, 
je  lui  répondis  un  peu  en  moine,  mais  bien  fort 
contre  mon  naturel  ;  que  j'écois  bien  aife  de 
connoître  &  avoir  oui  un  Père  fi  bien  perfuadé 
de  la  religion  du  Roi,  &  fi  afeclionné  &  confi- 
dent à  S.  M.  que  je  le  fervirois  tres-volontiers 
en  tout  ce  qui  apartiendroit  au  fervice  de  nôtre 
Prince,  &  au  bien  du  Royaume;  &  fi  jepouvois 
faire  quelque  chofe  pour  fon  Ordre  ,  ou  pour 
fa  perfonne  en  particulier,  jem'yofroisfembla- 
blement. 

Le  lendemain  10.  de  ce  mois  ,  il  m'envoya 
un  billet ,  par  lequel  il  m'écrivoit ,  qu'on  lui 
avoit  dit,  que  le  temps  le  plus  propre  pour  fon 
audience  feroit  le  Dimanche  apreTdîner  ,  pour 
s'être  jour  ordinaire  d'audience  :  de  quoi  il  m'a- 
voit  voulu  donner  avis  ,  à  ce  qu'à  mon  aveu, 
(ce  font  fes  mots)  il  pûit  avoir  audience  le  len- 
demain ,  qui  étoit  Dimanche.  Moi  qui  me  fou- 
venois ,  que  l'audience  m'avoit  été  refufée  à 
moi-même  le  jour  auparavant ,  qui  étoit  ven- 
dredi ;  &  qu'en  ce  jour  de  vendredi  ni  au  fa- 
medi  ,  qui  font  jours  d'audience  pour  les  Mi- 
niftres  des  Rois  &  autres  Princes  -;  le  Pape  ne 
leur  avoit  point  donné  d'audience,  j'eftimaique 
S.  S.  ne  commenceroit  point  à  donner  audien- 
ce par  un  Capucin:  &  pour  cela  n'envoiai  point 
demander  audience  pour  lui ,  &  d'autant  moins 
que  je  penfai ,  que  fi  le  Pape  tenoit  Confiftoire 
le  lundi,  qui  n'étoit  qu'un  jour  après  ,  je  par- 

leroiç 
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lerois  moi-même  au  Maître  de  chambre  du  Pa- 
pe ,  pour  lui  faire  avoir  audience.  Je  lui  fis  fa- 
voir,  que  pour  bonnes  confidérations  je  n'efti- 
mois  point  devoir  demander  audience  pour  le 
Dimanche ,  atendu  que ,  le  vendredi ,  &  le  fa- 
'medi ,  le  Pape  n'avoit  point  donné  audience  à 
pas  un  Ambaflfadeur  ;  mais  que  li  S.  S.  tenoit 
Confiftoire  le  lundi ,  je  demanderois  moi-même 
l'audience  pour  lui.  Monficur  le  Capucin  fe 
fâcha  fort  de  cela  ,  comme  il  me  fut  raporté  ; 
&  par  cela  je  connus  d'autant  plus  fa  préfomption 
&  folie. 

Le  Dimanche  .S.  S.  fit  fignifier  le  Confiftoi- 
re  pour  le  lendemain  lundi;  &  ledit  jour  de 
lundi  au  matin  avant  que  je  partiiTe  de  chez  moi 
pour  ledit  Confiftoire ,  le  fleur  de  Beauvau  de 
Lorraine ,  qui  demeura  ici  après  le  partement 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bar,  me  vint  faire  fou- 
venir  de  demander  l'audience  pour  ledit  Capu- 
cin. Je  lui  dis,  que  je  l'avois  ainfi délibéré, & 
que  je  n'y  faudrois  point:  &m'allai  imaginant, 
que  ce  gentilhomme  &  ledit  Capucin  avoient 
conféré  enfemble  fur  des  chofes  de  Lorraine , 
&  particulièrement  fur  le  fait  de  Monfieur  le 
Duc  &  Madame  la  DucheïTe  de  Bar  ;  &  que 
ce  devoit  être  une  des  chofes ,  dont  ledit  Capu- 
cin vouloit  traiter. 

Quand  le  Pape  fut  defcendu  en  la  falle  du 
Confiftoire,  je  parlai  à  fon  Maître  de  chambre , 
&  lui  dis,  comme  il  y  a  avoit un  Religieux  Ca- 
pucin François,  qui  m'avoit  été  recommandé 
par  le  Roi ,  &  defïroit  avoir  audience  de  S.  S. 
que  je  le  priois  de  la  lui  faire  avoir  le  pluftoft 
que  faire  fe  pourrait.  Ledit  Maître  de  chambre 
me  dît,  qu'il  y  avoit  environ  deux  mois  que  le 
Pape  n'avoit  donné  audience  ,  finon  qu'aux 

deux 
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deux  extraordinaires  ,  qui  avoient  été  envoyez 
par  le  Comte  de  Fuentes  ,  &  par  le  Duc  de  Sa- 
voie ;  &  qu'il  y  avoit  plufieurs  Cardinaux ,  Am- 
balTadeurs ,  &  autres ,  qui  Tavoient  demandée: 
laquelle,  après  la  tenue  du  Confiftoire ,  ne  fe 
pourroit  plus  honnêtement  refufer  ni  diférer  ; 
qu'il  ne  penfoit  point  pouvoir  faire  donner  au- 
dience audit  Capucin  de  toute  cete  femaine-là  ; 
mais  que  la  fui  vante  il  feroit  tous  fes  eforts 
pour  la  lui  faire  avoir.  Je  me  contentai  de  cela, 
fans  lui  répliquer  autre  chofe,  finon  que  je  le 
priois,  que  ce  fût  au  plutoit  que  faire  fe  pour- 
roit. 

Ledit  Capucin  envoya  incontinent  après  le 
Confiftoire,  favoir  la  réponfe  que  j'avois  eue, 
laquelle  je  lui  mandai  de  bonne  foi  comme  elle 
m'avoit  été  faite.  Et  lors  il  fe  mit  en  très-gran- 
de colère,  comme  fi  je  lui  eûlTe  fait  tous  les 
torts  du  monde;  &  l'Archevêque  d'Urbin6,qui 
eft  un  tres-honnorable  Prélat,  s'etant  rencontré 
avec  lui  l'aprefdînée  ,  il  fe  plaignit  fort  aigre- 
ment de  moi  audit  Archevêque,  &  brava,  com- 
me vous  pouvez  penfer ,  en  gouverneur  du  Roi, 
qui  dit,  tu,  à  5a  Majefté.  Car  ledit  Archevê- 
que, qui  me  vint  voir  fur  lefoir,  fut  fi  mode- 
fte,  qu'il  ne  m'en  voulut  point  réciter  les  par- 
ticularisez; &  je  ne  l'en  recherchai  point  aufîi. 
Mais  il  me  dît  feulement  en  général,  que  ledit 
Capucin  étoit  en  grande  colère  contre  moi  ;  & 
en  particulier,  qu'il  avoit  dit,  qu'il  auroitbien 
moyen  d'avoir  audience  par  autre  voie  que  par 
moi  ;  &  que  lui  Archevêque  d'Urbin  l'avoit 
dilTuadé  d'y  employer  d'autre,  puifque  nous  fai- 
sons tous  deux  pour  le  Roi.  Je  remerciai  le- 
dit 

5  Fr*ncef(9  Malaffina, 
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dit  fïeur  Archevêque  ,  &  lui  dis,  que  je  ne 
connoifïbis  point  ce  Capucin  pour  Agent  de  S, 
M.  quelque  charge  qu'il  fe  vantât  d'avoir  d'el- 
le ;  &  néanmoins ,  que  j'avois  demandé  audien- 
ce pour  lui,  comme  j'eûffè  feû"  faire  pour  moi- 
même  ;  &  s'il  la  pouvoit  avoir  par  autre  voie, 
que  je  n'en  ferois  point  marri. 

Le  lendemain  au  matin  mardi  il.  de  ce  mois, 
j'envoyai  vers  ledit  Capucin  mon  Auditeur, 
qui  eft  un  fort  honnête  homme  &  doux  ;  &  lui 
dis  ,  qu'il  trouveroit  un  homme  en  grand'  co- 
lère, pour  n'avoir  eu  audience  du  Pape  auill- 
tôt  qu'il  fe  l'étoit  imaginé;  &  qu'il  aviiâtdene 
lui  point  augmenter  fa  pafîion,  ains  de  lui  par- 
ler avec  toute  douceur ,  quelque  chofe  qu'il  ouït 
de  lui  ;  &  fur  tout,  qu'il  ne  fortît  point  dès 
termes,  que  je  lui prefcrivois ,  quiétoientrque 
j'avois  entendu,  qu'il  étoit  fâché  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  eu  audience  du  Pape  fi-tôt  comme 
il  eût  defîré  :  Que  ce  n'étoit  point  ma  faute, 
de  moi,  qui,  en  demandant  audience  pour  lui, 
avois  procédé  avec  plus  de  diligence  &  de  re- 
fpec"!:,  que  je  ne  faifois  quand  je  la  demandois 
pour  moi  :  car  ordinairement  les  Cardinaux  & 
Ambafïàdeurs  l'envoient  demander  au  Maître 
de  chambre  par  un  eftafier,  ou  par  un  de  leurs 
•gentilshommes  tout  au  plus  ;  &  pour  lui  je  l'a- 
vais demandée  moi-même  :  Que  puifqu'il  ne 
fe  contentoitdelaréponfe,  &difoit,  qu'il  avoit 
d'autres  moyens  d'avoir  audience,  je  le  priois 
d'en  ufer,  &  que  je  n'en  prendrois  aucune  ja- 
loufie  ni  déplaifir  ;  ains  ferois  bien  aife  de  fa  bon- 
ne &  briéve  expédition ,  &  de  tout  autre  con- 
tentement, qui  lui  fauroit  advenir.  Le  Capu- 
cin répondant  à  mon  Auditeur,  qui  lui  avoit 
parlé  fî  doucement,  pratiqua  le  proverbe  ,  0i~ 
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£#<?£,  vilain^  il  vous  poindra? ;  &  lui  dît  pi u- 
ikurs  fotifes,  qui  ne  valent  pas  le  réciter.  Mais 
je  vous  dirai  feulement  deux  menaces,  dont  il 
ufa  :  Tune  eft,  qu'il  retourneroit  bien-tôt  prés 
le  Roi ,  &  feroit  bien  entendre  à  S.  M.  com- 
ment fes  afaires  étoient  adminiftrez  à  Rome  : 
l'autre,  que  le  Roi  le  renvoyeroit  encore  par- 
deçà,  &  qu'il  porteroit  des  letres  de  S.  M.  mais 
que  ce  ne  feroit  point  à  moi. 

Moniieur, vous  jugerez  afTezdecete  infolen- 
ce capucine8.  Quant  à  moi, je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  me  contentant  de  lui  en  avoir  dit 
mon  avis  à  lui-même,  qui  me  vint  voir  le  len- 
demain mecredi  au  matin  13.  de  ce  mois, ayant 
mis  de  l'eau  en  fon  via,  &  fe  montrant  auffi 
parjure  cete  fois-ci,  comme  il  s'étoit  montré 
vain  &  léger  la  première.    D'une  chofe  m'aG- 
feûre-je  bien,  que  s'il  lui  relie  quelque  étincel- 
le defens  &  de  jugement,  il  ne  me  tiendra  ja- 
mais pour  homme  qui  croie ,  que  mon  bien  être , 
ou  mon  mal  être  auprès  du  Roi  dépende  de  lui  ; 
ni  qui  ait  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Ca- 
pucins &  Moines  ,  qui  font  hors  ou  dedans  le 
monde.    Ordinairement  les  parlions  ofufquent 
l'entendement,  &  pour  cela  s'apeîlent  perturba- 
tions-, mais  un  peu  de  colère,  qui  me  vint  d'être 
menacé  par  un  Capucin ,  m'illumina  le  mien  ?, 
&  me  reprefenta  ,  que  quoi  que  le  Roi  m'eût 

écrit, 

7  Ru/ikus  ungentem  pungit $  f  pungitur  ,  ungit. 
1  Le  Cardinal  d'Oflat  pouvoit  biea  dire  en  foi-même: 
Hoc  fcio  pr»  certo,  tjuod  Jt  cum  ftercore  certt , 
Vincn  ,  feu  vincor  ,  femptr  egt  mactfltr. 
9  lAlgunas  vez.es  ,  dit  un    Politique   Efpagnol  ,  acierta  el 
enojo  lo  que  no  acertark  la  modefita ,  y  ftrve  la  ira   de  dar  color 
a  la  prudencia.  c.  d.  Quelquefois  le  refientiment  opère  mieux 
que  la  modeftie,  5c  la  colère  fert  à  réveiller  la  prudence» 
Oportet  tram  jujltt'tA  caujfa  fumere. 
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écrit,  je  pouvois  avoir  fait  mal  d'avoir  deman- 
dé audience  pour  un  tel  fou ,  &  qui  ne  m'avoit 
communiqué  ce  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Pape,  avec  lequel  il  pourroit  faire  quelque  efea- 
pade ,  comme  il  avoit  fait  avec  moi  ;  &  quand 
il  n'auroit  point  de  mauvaife volonté,  (de quoi 
toutefois  je  ne  me  pouvois  aflèûrer  ;  )  fa  légè- 
reté &  vanité  lui  pourroit  faire  faire  une  auflî 
grande  faute  comme  la  malice  même,  ainli  qu'il 
advenoit  trop  de  fois. 

Quand  il  penfa  m'avoîr  aucunement  apaifé 
par  les  parjures,  &  par  fon  hipocriiïe,  il  médît, 
qu'il  vouloit  parler  au  Pape  de  la  difpenfe  de 
Monfîeur  le  Duc  &  de  Madame  la  Duchelîe  de 
Bar;  s'étant,  poflible ,  aperceû  avec  le  ticur  de 
Beauvau,  que  je  m'en  étois  douté.  Et  la  pre- 
mière raifon  qu'il  m'allégua,  fut,  que  S.  S.  ne 
devoit  favoir  mauvais  gré  de  ce  mariage  à  ce 
Prince,  dautant  qu'il  avoit  été  intimidé,  &  avoit 
contracté  ce  mariage  par  crainte.  Je  lui  dis, 
que  c'étoit  mal  commencé,  &  que  cela  blefïbit 
l'honneur  du  Roi10,  &  étoit  faux  ;  &  que  Mr. 
de  Sillery,  &  moi ,  avions  répondu  à  cete  ca- 
lomnie; &  que  le  Pape  croioit  &  favoit  le  con- 
traire. 11  eût  honte,  &  me  dît ,  qu'il  feroit  un 
fommaire  par  écrit  de  ce  qu'il  vouloit  dire,  & 
me  le  montreroit  ;  &  ainli  s'en  alla  ,  &  je  ne 
l'ai  point  veû  depuis.  Mais  je  dis  l'aprés-dînée 
au  lieur  de  Beauvau,  qu'il  avisât  bien  à  ce  qu'il 
faifoit;  &  que  ce  Capucin  entonnoit  mal,  qui- 
conque lui  eût  donné  le  ton:  &  lui  ajoutai,  que 
le  Roi  avoit  recommandé  cet  afaire  de  toute  fon 

afeétion 
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Duc  de  Bar. 
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afection  à  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  lui  avoit  promis  d'y  faire  tout  bon  orlce  ;  & 
qu'il  feroit  bon  de  réferver  cet  afaire  jufques  à 
la  venue  dudit  feigneur  Cardinal  ,  qui  ne  pou- 
voit  guère  plus  tarder  ;  &  qu'alors  nous  y  ferions 
tous. 

J'ai  depuis  feû  des  nouvelles  dudit  Capucin , 
&  comme  il  a  cherché  d'avoir  audience  du  Pape 
par  autre  voye  ,   &  entr'autres  par  Monfïeur  le 
Dataire ,  qui  ne  s'étant  contenté  d'avoir  parlé 
au  Maître  de  chambre ,  en  parla  au  Pape  même , 
comme  il  en  a  toute  commodité ,  lui  portant  à 
figner  tous  les  jours.    Mais  il  ne  l'a  feû  avoir 
jufques  à  hier  mecredi  2f.  de  ce  mois.    De  fa- 
çon qu'il  a  apris,  que  je  lui  avois  dit  vérité,  & 
qu'il  n'eft  pas  fï  aifé  d'avoir  audience  du  Pape, 
comme  de  fon  Gardien,  Auquel  propos  je  vous 
dirai,  que  le  Maître  de  chambre  me  dît  le  ven- 
dredi 16.  de  ce  mois,  que  je  fus  à  l'audience, 
que  Monfïeur  le  Cardinal  Gefualdo  ,   qui   eft 
Doyen  du  Collège  des  Cardinaux  ,  &  qui  efl 
preifé  de  s'en  retourner  à  Naples  ,  dont  il  eft 
Archevêque ,  avoit  demandé  audience  avec  gran- 
de inftancc  ;   mais  qu'il  ne  l'avoit  pu  avoir,  & 
ne  l'auroit  encore  de  deux  jours.    J'ai  encore 
feû  ,   que  cependant  il  eft  allé  voir  un  grand 
nombre  de  Cardinaux,  &  qu'il  s'eft  vanté  avec 
d'autres ,  que  moi ,  d'avoir  été  caufe  6l  moyen 
du  bon  acùeil ,  &  des  honneurs ,  que  le  Roi  a 
faits  à  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ;  & 
d'avoir  fait  reléguer  de  la  Cour  la  fufdite  Da- 
moifelle  :   Qu'il  a  parlé  des  chofes  de  la  Paix, 
comme  s'il  y  eût  été  employé  :   &  toutefois  il 
étoit  parti  de  ces  quartiers-là  dés  le  mois  d'Octo- 
bre ,  &  ne  favoit  rien  de  ladite  Paix ,  fînon  au- 
tant comme  je  lui  en  dîs  la  première  fois  qu'il 
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me  vint  voir:  Qu'il  s'eft  vanté  d'avoir letres  de 
créance  du  Roi  au  Pape  ,  ce  qui  eft  faux  :  d'a- 
voir encore  plufieurs  biancs-fignez  de  S.  M.  ce 
que  je  ne  fai  point  :   mais  s'il  en  avoit ,  ils  fe- 
raient fort  mal  colloque^  :  Qu'il  veut  faire  plu- 
fieurs ferviteurs  au  RoienceteCour  :  Que  Mr. 
de  Sillery  avoit  manqué  en  cela ,  &  n'y  enten- 
doir  rien,  &  moi  encore  moins:  Qu'il  vouloit 
faire  mètre  ici  un  Ambafladeur ,  qui  fauroit  bien 
continuer  ce  qu'il  y  auroit  commencé.    Et  de 
fait ,  je  fai  qu'il  s'eft  enquis  fort  foigneufement 
de  quelques  Prélats  de  cete  Cour,  qu'on  pour- 
roit  atirer  au  fervïce  du  Roi  :   laquelle  aclion 
n'avoit  en  foi  rien  de  mal,  s'il  lafavoit  condui- 
re.  Il  s'enquit  aufîi  fort  foigneufement  de  mon 
Auditeur  même,  s'il  y  avoit  point  encore  quel- 
que Ambafladeur  arrêté  pour  venir  réfider  par- 
deçà  ,  &  lui  parla  même  du  Comte  de  Brienne. 
Il  s'eft  encore  vanté  d'avoir  traité  pour  le  Roi 
de  grands  afaires  en  venant  fon  chemin,  &  mê- 
me en  Tofcane.  Cete  dernière  vanterie  me  fait 
craindre ,  &  croire ,  que  pour  s'avantager  envers 
le  Grand -Duc  &  la  Grand-Ducheilè  ;   &  leur 
faire  croire  ,  que  la  Reine  &  eux  lui  font  fort 
obligez ,  il  leur  aura  dit,  qu'il  avoit  fait  envoyer 
hors  de  la  Cour  ladite  Damoifelle  ,  &  qu'il  eft 
après  à  faire  que  le  Roi  la  marie ,  pour  en  diftrai- 
re  du  tout  S.  M.  &  qu'il  recouvre  l'écrit  dont  a 
été  parlé  cî-dellus  :   &  à  ce  propos ,  pour  s'en 
faire  croire  ,  leur  aura  montré  les  deux  letres, 
qu'il  me  bailla  à  lire  à  moi  :   &  en  cet  inftant 
me  vient  en  penfement ,  que  c'eft  pour  cela  qu'il 
les  a  portées  en  Italie.    A  vôtre  avis ,  ne  leur 
aura-t-il  pas  annoncé  une  bonne  nouvelle,  qui 
les  aura  mis  en  repos  pour  un  long -temps? 
N'aura-t-il  pas  fait  un  bon  fervice  au  Roi  ? 

Mais 
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Mais  fi  vous  laviez  la  bonne  guide  qu'il  a  prife, 
pour  lui  donner  adrelle  par  Kome:  c'eft  un  au- 
tre Capucin,  apellé  frère  Chérubin  ,  Savoyard, 
de  saine-Jean  de  Maurienne  ;  duquel  Monfieur 
de  Savoie  i  &  Les  Miniftres  ,  fe  font  toujours 
fervis  en  toutes  les  calomnies  ,  qu'ils  ont  for- 
gées contre  le  Roi,  quant  à  la  Religion;  &aux 
•choies  de  Genève  ,  de  Tonon  ,  &  des  peuples 
Bouv  ellement  convertis  auprès  de  Genève.  Ce- 
tui-ci,  qui  eft  un  homme  groffier  en  aparence, 
&  malicieux,  en  efet ,  lui  api  audit  en  toutes  les 
vaateries, .&  tire  de  lui  ce  qui  eft  &  ce  qui  n'efï 
pas. 

Voilà  ,  Monfieur,  ce  dont  il  rn'eft  fouvenu 
de  ce  beau  Père.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  écri- 
re, non  tant  pour  prévenir  les  mauvais  oflces, 
qu'il  dit  me  vouloir  taire  auprès  du  Roi ,  lefquels 
je  ne  crains  point  ;  comme  pour  vous  donner 
à  connoître  l'homme ,  &  vous  prier  de  fuplier 
S.  M.  de  ma  part ,  qu'elle  avife  de  mieux  con- 
noître les  hommes,  &  mêmement  Moines ,  avant 
que  leur  commetre  chofes  d'importance  ,  pour 
être  mêmement  traitées  en  Italie ,  &  à  Rome, 
où  il  y  a  plus  de  finefTe ,  qu'en  tout  le  relie  du 
monde.  A  tant,  Monlieur,  &c.  De  Rome,  c^ 
jeudi  22.  de  Février,  1601. 

L  E  T  R  Ë    CCLXIIL 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

\T  On  si  eur,  Le  dernier  ordinaire,  qui 
•***-*•  partit  d'ici  pour  Lion,  vous  porta  de  mes 
letres  des  20.  21.  22.  &  23.  Février.  Depuis  je 
fus  à  l'audience  le  2.  de  ce  mois ,  plus  pour 

N  3  apren- 
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aprendre  ce  que  le  Pape  penfoit  du  fuccés  &  évé- 
nement de  l'acord  fait  à  Lion  par  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin ,  fon  neveu ,  que  pour  au- 
tre chofe ,  afin  d'en  avertir  le  Roi.  S.  S.  me  dît, 
qu'elle  en  avoit  bonne  efperance.  Et  fur  ce  que 
je  lui  répliquai,  que  du  côté  du  Duc  de  Savoie,. 
&  des  Efpagnols  qui  le  fomentoient  ;  il  ne  fe 
voyoit  aucun  fîgne  de  paix ,  ains  tous  préparatifs* 
&  propos  de  guerre;  il  tourna  à  me  dire,  qu'il 
cfperoit  que  la  Paix  fortiroit  fon  efet..  Et  après 
avoir  demeuré  un  peu  de  temps  fans  dire  mot,. 
il  ajouta  :  Je  ne  vous  dis  pas  que  je  le  fâche , 
mais  bien  vous  dis-je  y  que  £  en  efpére  bien..  Tres- 
faint  Père ,  lui  dis -je  r  je  ne  doute  point,  que 
V.  S.  qui  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ejî  con- 
tinuellement ajfiflée  du  Saint  Efprit  ,.  ne  fonde 
bien  fes  efperance  s  ;  mai  s  nous  autres ,  qui  avons 
été  ci- devant  de c eus  par  le  Duc  de  Savoie  ,  £3* 
avons  connu  fon  naturel,  du  tout  éloigné  de  la  paix 
&  du  repos ,  ne  pouvons  nous  garder  de  foupçon* 
ner ,  qu'il  cherche  a-prefent  de  tirer  au  long  Vexé' 
cution  &  la  ratification  de  cet  acord,  pour  gagner 
le  printemps  qui  s'aproche  ;  comme  après  que  le 
terme  de  V  acord  de  Paris  fut  expiré,  il  cher  choit 
de  gagner  Phiver.  Ouï ,  dît  le  Pape  ,  /'/  trouva 
ce  qu'il  cher  choit;  car  il  fut  lui-même  furpris  de 
V hiver ,  après  que  le  Roi  eût  fait  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'il  vouloit.  Or  je  vous  dis ,  qu'il  fe 
traite  à  bon  efeient  avec  les  Efpagnols  ;  &  Ji  le 
Roi  d' Efpagne  veut  la  paix ,  il  faudra  bien,  que 
le  Duc  de  Savoie  fe  taife*  Voilà,  Monfieur,  ce 
que  je  pus  tirer  de  S.  S.  pour  cete  fois-là. 

Le  lundi -gras  ?.  jour  de  ce  mois  ,  qui  étoït 
trois  jours  après  ladite  audience  ,  arriva  au  Pa- 
pe fur  l'heure  du  dîner  un  courrier  de  Monfieur 
le  Cardinal  iUdobrandin ,  &  deux  heures  après. 
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il  m'envoya  ion  Maître  de  chambre  ,  qui  me 
dît,  que  S.  S.  m'avoit  voulu  faire  part  de  l'avis, 
qu'elle  venoit  de  recevoir,  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  envoyé  fon  contentement  ,  que  l'acord 
fût  exécuté  ;  &  qu'elle  ne  voyoit  point  qu'il  y 
eût  plus  aucun  empêchement,  que  la  Paix  n'al- 
lât avant ,  &  que  les  François  &  les  Efpagnols 
ne  demeurafièiH  bons  amis  enfemble.  Sur  quoi 
je  ris  le  tres-humble  remercîment  &  la  démon- 
finition  de  joie  que  j'eltimai  être  convenables 
à  une  telle  nouvelle,  &  à  moi  envoyée  par  S.  S. 
combien  que  j'ai  toujours  entendu  mal  volon- 
tiers, qu'on  pensât  feulement  que  la  ternie  d'un 
acord  fait  avec  un  Roi  de  France  deuil  dépen- 
dre d'un  Roi  d'Efpagne.  Depuis,  je  feus  com- 
me en  même  temps  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  envoyé  ledit  courrier  au  Pa- 
pe, il  avoit  aufli  envoyé  le  Comte  Ottavio  T'af- 
fine I  au  Duc  de  Savoie ,  pour  retirer  de  lui  la 
ratification  &  la  porter  au  Roi. 

Pour  tout  cela  ,  les  Savoyards  &  Eipagnols 
ne  laiiTent  de  fe  vanter  par  tout  Rome,  qu'il  y 
auroit  guerre.  Et  quand  on  leur  opofoit  ledit 
confentement  du  Roi  d'Efpagne ,  ilsrépondoient 

diver  : 

x  Ce  Comte  TaJJone  fut  celui  dont  le  Cardinal  Aldobran- 
din fe  fervir  tres-heureufement*  à  tromperie  Comte  de  Fuen- 
tes ,  qui  pour  s'exeufer  envers  ce  Cardinal  de  tous  les  em- 
pêchemens  qu'il  aportoit  à  l'exécution  &  ratification  de  la 
Paix  de  Savoie  ,  difoit,  qae  toutes  les  dificultez,  qui  s'y 
rencontroient  venoient  de  l'irréfolution  du  Duc  de  Savoie, 
&  des  folles  efpérances  dont  il  fe  flatoit.  S*n  sAlteJJe,  re- 
prit leTaflbne.  *  pourtant  dit  en  fecret  à  Mtnpeur  le  Cardinal, 
que  tous  les  délais  &  fûtes  les  (huants  furvmues  en  cete  afaire 
partaient  de  ta  main  de  Vôtre Excrilence.  Ah  le  fourbe!  (s'écrit 
le  Comte  qui  par  fa  crédulité  donna  dans  le  paneau  que  lui 
tendoit  le  Cardinal)  c'eft  lui  feul  qui  a  tout  gné,  Ôc  qui 
jufqu'ici  a  trompé  le  Pape  &  Monfieur  le  Cardinal. 
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di  verfement  :  les  uns,  que  ce  confentement  avoit 
été  prêté  fur  le  premier  avis  ,  que  Monfieurle 
Cardinal  Aldobrandin  lui  fit  donner  de  l'acord 
par  le  Nonce  du  Pape  réfidant  en  Efpagne  ;  niais 
quand  le  Roi  d'Efpagne  auroit  veû  lesletresdes 
Duc  de  Savoie,  Comte  deFuentes,  &  Duc  de 
Sefïè,  il  parleroit  &  feroit  bien  autrement:  les 
autres  dilbient ,  que  ledit  contentement  étoit 
conditionné,  moyennant  que  le  Roi  rabatîtdes 
conditions  de  l'acord  ceci  &  cela.  Et  encore 
que  je  fâche,  long -temps  y  a,  qu'il  ne  fe  faut 
arrêter  à  tels  bruits  ,  iî  eft-ce  que  je  m'en  vou- 
lus éclaircir  avec  le  Pape,  &  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-George ,  en  ma  première  audien- 
ce, qui  fut  le  vendredi  fuivant  9.  de  ce  mois; 
&  apris  de  S. S.  &  duditfeigneur Cardinal,  que 
ledit  confentement  étoit  pur  &fîmple,  fans  au- 
cuire  reftri&ion,  ni  condition,  &prefté,  après 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  veû  &  entendu  les 
articles  de  l'acord2,  &  toutcequefesMiaiftres 
d'Italie  &  le  Duc  de  Savoie  lui  avoient  écrit  là- 
deïfus. 

Mais  pour  ce  qu'il  fembloît  à  chacun ,  que  la 
ratification  du  Duc  de  Savoie  tardoit  trop  à  ve- 
nir, 

2  Le  Duc  de  Lerate  reprocha,  depuis,  ce  fervice  au  Non- 
ce Ginr.ajîo ,  alléguant  »  qu'il  avoit  tant  fait  auprès  du  Roi 
d'Efpagne,  qu'à  fon  grand  defavantage  il  avoit  confenti  à  la 
dernière  Paix,  que  le  Roi  de  France  avoit  faite  avec  le  Duc 
de  Savoie  ,  par  l'entremife  du  Cardinal  Aldobrandin  ;  de 
peur  que  ce  Cardinal  ne  perdît  l'honneur  5c  la  réputation, 
aiant  entrepris  unechofe,  qui  ne  lui  auroit  point  réiifli.  A 
quoi  le  Pape  fit  répondre  enfuite  par  fon  Nonce ,  que ,  bien 
loin  de  fe  tenir  obligé  d«  cete  Paix  au  Duc,  le  Pape  croyoic 
avoir  obligé  le  Roi,  fon  Maître,  5c  lui  particulièrement,  à 
qui  il  importoit  plus  qu'à  tout  autre,  d'avoir  la  paix  avec  la 
Fiance.  Letre  du  Comte  de  Bethune  au  Ry,  dn  29.  de  Dé- 
cembre 1603. 
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liîr  ,  le  monde  ne  laiflbit.de  douter  de  fon  in- 
tention ,  jufques  à  hier  environ  midi  qu'arriva 
en  cete  ville  îe  Chevalier  Clément,  envoyé  par 
Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  &aportala 
nouvelle  ,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  ratifié  : 
dont  le  Pape  receût  un  plaifir  merveilleux  ;  & 
m'en  envoya  avifer  par  [efienrGiacomj  Sanefe  3 , 
Secrétaire  de  la  Confulte  ,   &  frère  dudit  Che^ 
valier  Clément  :   &  defeendit  en TEglife  Saint 
Pierre,  acompagné  des  Cardinaux  ,  qui  logent 
au  Palais  ,  &  fit  chanter  le  Te  Deum.    Et  tant 
que  le  jour  dura,  l'artillerie  du  Château  Saint- 
Ange  ne  ceflà  de  tirer,  &  le  fbir  furent  faits  feux 
de  joie,  tant  audit  Château  qu'au  Palais,  &chez 
les  principaux  oficiers  de  S.  S.  comme  le  Gou- 
verneur de  Rome  ,  &  l'Auditeur  de  la  Cham- 
bre ,  &  chez  les  AmbaiTadeurs  d'Efpagne  &  de 
Savoie,  &  pluiïeurs  Cardinaux.     A  quoi,  pour 
pluiïeurs  bons  refpecls  ,  je  ne  voulus  manquer 
de  ma  part,  ayant  entendu  comme  les  prépara- 
tifs s'en  faiibient  efdirs  lieux:  &  mêmedautant 
que  1'  vmbaiïadeur  d'Efpagne  étoit  venu  vers  moi 
fiir  le  foir,  qui  me  dît,  qu'il  avoit  receû  letres 
de  Moniieur  le   Cardinal  Aldobrandin  &  du 


3  Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  dans  la  promotion  da  p> 
Juin  1604.  ^iuicr.e ,  dit  le  Bentivoglio  dans  Tes  Mémoires, 
ehe  toyno  à  peco  honore  d'^Aldobrandino ,  perche  non  foteva  (JJerda 
lui  port ato  a  quel  grado  alcun  feggetto  >  non  folo  pi»  ofcurodifin- 
gue ,  ma  m  pin  roz,z.o  d'afpetto  ,  ne  piu  rujlico  dï  manière ,  ne  ptit 
debole  dfingttjno ,  e  d^ogni  altre  pih  commune  tal'.nto.  X,e  Comte 
de  Beihune  pule  ainiî  de  lui  dans  vine  de  fe?  d  pêches:  [Il 
a  montré  d'afe&ionner  les  afaîres  de  France,  aiant  été  fort 
emploie  en  la  négociation  de  l'abfolution  du  Roi,  même 
avant  que  Mr.  d'Fvreux  fût  envoie  i  i  pour  ladite  abiolu- 
tion.  Comme  il  eft  frère  du  Cavalier  Clément,  qui  pof- 
fede  le  Cardinal  Aldobrandin,  il  fera  bien  à  propos  de  le 
gratifier  d'une  particulière  afe&ion.] 
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Comte  de  Fuentes,  qui  lui  écrivoient,  que  le- 
Duc  de  Savoie  avoit  ratifie  l'acord  fait  derniè- 
rement à  Lion  par  ledit  feigneur  Cardinal.  Et 
jaçoit  qu'entre  les  deux  Rois  ne  fuft ,  grâces  à 
Dieu  ,  intervenue  jufques  ici  aucune  rupture, 
néanmoins  pour  la  conjonction,  quiétoitentre 
le  Roi  fon  Maître  &  le  Duc  de  Savoie ,  fi  cete 
guerre  n'eût  été  aflbupie ,  il  eût  pu  advenir  quel- 
que détourbier  de  la  bonne  intelligence  &  ami- 
tié qui  étoit  entre  leurs  Majeftez:  il  avoît  vou- 
lu venir  vers  moi  fur  l'ocafion  de  cete  bon- 
ne nouvelle,  pour  fe  réjouir  avec  moi  de  ce  que 
par  ledit  acord  toute  ocafion  de  tel  détourbier 
ctoit  ôtée  :  Je  lui  fis  pareillement  la  réponfe, 
que  j'eftimai  être  convenable  à  un  tel  compli- 
ment ;  &  de  façon  que  je  ne  penfe  point  m'é- 
tre  laiïTé  vaincre  d'honnefteté  &  courtoisie.  Ce 
jourdui  eft  venu  aufli  l'Ambafïàdeur  de  Savoie 
me  vifiter  fur  la  même  ocafion  de  la  Paix  ,  & 
s'en  eft  fort  réjoui  avec  moi ,  qui  l'ai  traité  de 
même  ;  &  après  le  partement  de  ce  courrier  je 
les  irai  voir  tous  deux. 

A  ce  matin  le  Pape  eft  allé  faire  les  feptEgli- 
fes  pour  d'autant  plus  remercier  Dieu  de  la  Paix , 
&  croi  qu'un  de  ces  jours  il  en  fera  une  chapelle 
expreïTément.  Vous  aurez  eu  ladite  ratifica- 
tion long  -  temps  avant  que  la  prefente  arive  à 
Vous  ;  &  à  mon  avis ,  ne  vous  y  ferez  fiez ,  fi- 
non  autant  que  la  foi  de  Monfieur  de  Savoie 
mérite,  &  aurez  atendu  les  efets  &  l'exécution 
réelle  &  actuelle  des  chofes  promifes ,  avant  que 
renvoier  pas  un  foldat,  ni  laiifer  entrer  aucune 
commodité  dans  la  Citadelle  de  Bourg,  ni  dé- 
garnir la  Provence,  vu  les  grandes  forces,  qui 
font  à  vos  portes,  &  le  printemps  qui  s'envient 
les  favorifer.  Jufques  ici  on  a  toujours  cherché 

de 
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de  les  acroître,  &  à  Milan,  &  àNaples,  com- 
me j'ai  feu  par  les  dernières  letres  qui  en  font 
venues.  Nous  verrons  s'ils  cefferont  déformais, 
&  à  quoi  on  les  voudra  employer. 

Le  Grand-Duc  continue  toujours  enfcsfoup- 
çons*,  &  fe  prépare  en  tout  événement  *.  Et 
fon  AmbafTadeur  m'étant  venu  trouver  un  de  ces 
jours ,  par  le  commandement  de  Son  AltefTe ,  je 
lui  ai  dit  le  commandement  que  j'avois  eu  du 
Roi,  de  faire  ofice  envers  le  Pape  pourlafepa- 
ration  des  forces  afTemblées  en  Italie ,  afin  que 
chacun  pûft  jouir  du  fruit  de  la  Paix  fans  om- 
bre, ni  jaloufie;  &  que  S. M; -avoir,  fait  expref- 
fément  appofer  cete  claufe  en  l'acord  ,  prin- 
cipalement pour  la  considération  de  Son  Altefîè. 
&  que  comme  ce  commandement  m'avoit  été 
fait  dés  le  17.  Janvier  ,    avec  la  letre  même, 

qui 

4  Nôtre  Cardinal  cioioit  „  que  ce  foupçon  du  Grand- Duc 
éroit  mal  fondé  :  mais  le  Sénateur  André  MoroGn  femble 
avoir  crû  le  contraire.  Cltmenttm  ac  Petrum  ^Aldobrandinum 
nepotem^  dit-il,  à  belle  in  Httruriam  movendo  minime  alienos 
fort  rumor  erat ,  exnlctrato  amhorum  in  Meikeas  anime ,  qtîodm 
Florent  U  tttrbinibus  Silveftro  ^Aldobi andino ,  Ciementis  patri ,  mort 
Mata  futjfet ,  in  PontificiCque  anïmo  vetns  in  iiùertatem  adfcifcen- 
(U  Vrais ,  ac  in  Rtip.  form&m  redigend* ,  fuiquo  Vantificatùs  in- 
Jî^ntm  memoriam  pefîerit  relincjuendi  conflium  jamiitt  coqui  vide- 
batur.  Hift.  Ven.  lib.  ï6.  ad  ann»  1601,  Voit*.  U  note  6.  de 
la  letre  du  16.  de  Fe'vrier  159$. 

1  Quand  un  Prince  arme ,  la  lUifon  d'Etat  veut  que  tous 
fes  voifins  arment  aufll ,  pou*  n'être  point  pris  au  dépourvu, 
ainfi  qu'il  eft  arivé  tres  fouvent  à  ceux,  qui  ne  s'c'toient  pas 
mis  en  défenfe.  Et  quand  même  un  Prince  feroit  bien  afiu- 
lé ,  que  ce  n'eft  point  à  lui ,  que  fon  voifin  veut  faire  la 
guerre,  il  ne  doit  pas  laiflfer  d'armer  pour  fa  propre  réputa- 
tion. Car  aiant  les  armes  à  la  main,  il  eu  en  état  de  fe 
faire  confiderer  &  rechercher  par  les  deux  Princes ,  qui  font 
en  guerre,  &  d'empêcher  ,  que  le  plus  foible  ne  foit  dé- 
pouillé par  le  plus  fort.  Ce  qui  lui  fait  toujours  beaucoup 
d'honneur. 
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qui  portoit  le  commandement  de  remercier  S.  &. 
fur  la  conclufîon  de  la  Paix;  aulîi  l'avois-je 
accompli  par  même  moyen ,  &  tournerois  fai- 
re ledit  ofice  à  toutes  les  fois  que  bon  femble- 
roir. 

Au  demeurant  la  nouvelle  eft  venue  ici ,  com- 
me je  croi  auffi  qu'elle  vous  aura  été  écrite  de 
deffus  les  lieux ,  que  la  Reine  d'Efpagne  eft  grof- 
fe  ;  de  quoi  je  fuis  fort  aife  r  quand  ce  ne  fe- 
roit,  que  pour  rabatre  un  peu  de  l'orgueil  &  de 
l'outrecuidance  du  Duc  de  Savoie  ,  qui  avoit, 
déjà  dévoré  par  efpérance  la  fucceffion&  gran- 
deur de  la  Couronne  d'Efpagne.  Elle  eft  groife 
de  trois  mois,  &  outre  que  le  Pape  me  l'allé  ûra 
en  ma  dernière  audience  ,  l'AmbaiIàdeur  d'Ef- 
pagne me  le  dit  hier  après  avoir  acompli  *  avec 
moi  fur  ladite  nouvelle  de  la  ratification  ;  &. 
m'ajouta,  qu'on  n'en  avoit  voulu  rien  dire,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  avoit  été  trois  mois,  fans  avoir 
ies  mois.  J'ai  d'ailleurs  entendu  ,  que  le  Roi 
&  la  Reine  d'Efpagne  avoient  fait  de  grands' 
vœux  pour  avoir  desenfans,  &qu'à-prefentles- 
dits  vœux  leur  femblant  exceffifs,  ilsenontfait 
demander  la  modération  &  commutation  au  Pa- 
pe :  &  j'ai  été  avifé  de  cete  circonftance  de  fi 
bon  lieu,  que  je  la  tiens  pour  certaine. 

Si  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  eût  pu 
être  ici  pour  mecredi  prochain,  14.  de  ce  mois,. 
&  jour  de  Quatre-temps ,  il  y  eût  pu  avoir  pro- 
motion de  Cardinaux.  Mais  je^ne  penfe  pas, 
qu'il  s'en  faffe  en  fon  abfence.  Toutefois  je  ne 
lairrai  pour  cela  de  parler  à  toute  avanture  à 
S.  S.  mecredi  au  matin.de  ceux  que  le  Roi  déli- 
re. 

*  Les  Italiens  difent ,  c&mpir  ton  mo ,  pour  dire  ,  lui  fuin 
stmflimmt.  de  felidtation }  eu  de  condoléance. 
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te.  On  croit  que  S.  S.  diferera  d'en  faire  juf- 
ques  à  la  Pentecôte  prochaine;  mais  qu'il  pour- 
ra promouvoir  mecredi ,  l'Archiduc  Leopoid 
tout  feul.  Si  ainii  eft,  il  y  en  aura  peu  qui  lui 
doivent  porter  envie,  puisqu'il  eft  Prince  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  frère  de  la  Reine  d'E£ 
pagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  dît  le 
jour  des  cendres  7.  de  ce  mois  ,  qu'il  vouloir 
s'en  retourner  en  France  ,  où  fes  afaires  le  ra- 
pelîoient.  Je  lui  dis  ,  que  pour  mon  regard  je 
n'avois  rien  à  lui  dire  là-deiTus  :  mais  comme 
ferviteur  du  Roi  je  lui  vouloisdire,  que  Mon*- 
fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  en  la  dernière- 
audience  qu'il  avoit  eue  de  S.  M.  l'avoit  priée  de 
faire ,  que  les  Cardinaux  François ,  qui  étoient 
en  France,  viniTentréfîderàRome;  lui  remon- 
trant qu'ils  y  feroient  plus  utiles  au  fervice  de 
S. M.  &  plus  dignement  qu'ailleurs,  pour  les  rai- 
fons  qu'il  lui  reprefenta  ;  &  que  Sa  Majeilé, 
par  fà  réponfe  ,  le  lui  avoit  tacitement  acordé,. 
Par  où  il  fembloit  qu'à  plus  forte  raifon  S*  M, 
entendoit,  que  ceux  qui  étoient  déjà  à  Rome  y 
demeuraflènt  par  provilïon  jufques  à  ce  qu'il  fût 
autrement  ordonné  ;  &  que  pour  le  moins  il 
devoit  atendre  le  retour  de  mondit  fieurleCar^ 
dinal  Aldobrandin,  &  voir  ce  qu'il  lui  endiroit. 
Sur  quoi  il  me  répondit,  qu'il  ne  fervoit  de  rien 
le  Roi  par-deçà  ;  &  que  n*  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ne  demeuroit  trop  à  venir,  il  l'a^ 
tendroit  :  mais  au  refte  qu'il  n'avoit  point  de 
moytn  de  s'entretenir  à  Rome ,  &  quand  il  ea 
auroit ,  s'il  plaifoit  à  S.  M.  qu'il  revînt ,  ii  r.e^ 
riendroit. 

Le  4,  ce  ce  mois  arriva  ici  l'ordinaire  de-Lion, 
qui  me  rendit  la  vôtre  du  17.  de  Février,  par 

N  7  la- 


go*    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

laquelle  il  vous  a  plû  me  donner  avis  de  la  ré- 
ception de  mes  letres  des  18.  &  20.  de  Janvier,. 
&  de  ce  qui  étoit  arrivé  par-delà  depuis  le  y. 
jufques  audit  jour  17.  A  la  plus  grand'  part  de 
laquelle  fervira  de  réponfe  ce  que  je  vous  ai 
écrit  ci-defTus.  Et  y  ai  obfervé,  que  vous  aviez, 
bien  prévu,  que  les  Efpagnols  feroient  plus  fa- 
ges  que  Monfieur  de  Savoie,  duquel  s'ils  eihTent 
voulu  fuivre  le  confeil  &  l'inftance ,  il  en  fut 
allé  tout  autrement.  Avec  ladite  letre  jercceûs 
les  300.  écus,  que  le  fieur  Orlandin  me  fit  te- 
nir, pour  erre  baillez  au  fieur  Marchefetto  6 ',  qui 
fit  l'oraifon  en  latin  lorfque  vous  remerciez  Dieu 
de  la  Paix.  Tout  auiïi-tôt  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  fera  arrivé  par-deçà,  j'obtien- 
drai de  lui  permiflion  ,  que  ledit  Marchefetto 
puiffe  les  recevoir,  &  les  lui  baillerai  au  même 
group  *  coufu  &  feelié,  qui  m'a  été  délivré,  & 
tout  tel  qu'on  me  l'a  baillé. 

Je  reçus  aufTi  avec  vôtredite  letre  l'extrait  de 
celle ,  que  le  fieur  de  Bongars  vous  écrivit  le 
24.  de  Janvier  :  lequel  vous  a  répondu  confor- 
mément à  la  justification,  que  j'avois  moi-mê- 
me faite  de  lui ,  comme  vous  aurez  vu  la  fécon- 
de fois,  que  je  vous  en  écrivis.  De  façon  que 
je  n'ai  autre  chofe  à  vous  répliquer  là-derfus. 
Et  ferai  ici  fin  de  la  préfente  ,  après  m'être  re- 
commandé ,  comme  je  fais  bien  humblement, 
à  vôtre  bonne  grâce.  De  Rome,  ce  lundi  12. 
Mars,  i6or. 

*  Giacorm  Manhifetto ,  Secrétaire  du  Cardinal  Pierre  Aldo- 
brandin ,  pour  les  letres  latines.  Il  eft  encore  parjé  de  ce 
Secrétaire  &  de  fon  Oraifoa  latine  dans  les  letres  zèj. 
&  284. 

*  Grftpfo  veut  dite  en  italien,  m  paquet ,  m  feUton. 

LE- 
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L  E  T  R  E    COL XIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLERO Y. 

MOnsieur,  Je  vous  ai  écrit  deux  diver- 
fes  fois-,  que  par  autres  deux  fois  le  Pape 
m'avoit  donné  intention  d'amplier  le  Jubilé  de 
Pontoife ,  comme  nous  délirions  ;  mais  quand" 
il  a  falu  expédier  ladite  ampliation  ,  les  Secré- 
taires. &  autres  oficiers  y  ont  fait  tantdedifkul- 
tez  ,  qu'ils  ont  détourné  cete  volonté  de  S.  S» 
comme  je  vis  vendredi  dernier,  que  je  lui  en 
parlai  pour  la  troifieme  fois:  &  faudra  que  nous 
nous  contentions  de  la  façon  qu'il  eft,  dont  je 
fuis  plus  marri  pour  ecte  variété  que  pour  le  relie. 
Toujours  faudra-t-il  refaire  le  bref,  à  caufe  des 
fix  mois ,  qui  dévoient  commencer  à  la  fin  de 
la  précédente  année  ;  ce  qui  ne  fe  peut  plus  fai- 
re. Je  le  ferai  acommoder  le  mieux  qu'il  fera 
poïTible.  Ils  font  les  renchéris  depuis  quelques 
mois,  tant  que  c'eft  merveille.  Je  vous  afïeû- 
re  l'avoir  demandé  depuis  4*  ou  f.  mois  autant 
de  fois  pour  mon  Diocefe  ;  mais  je  ne  l'ai  en- 
core pu  obtenir ,  fous  ce  prétexte ,  que  le  Pape 
vouloit  tenir  une  Congrégation ,  &  y  faire  dé- 
libérer comme  il  avoit  à  l'oclroyer  à  plusieurs, 
qui  le  lui  demandoient  :  &  vendredi  dernier  il 
me  dît  ,  qu'avant  la  mi  -  carême  il  s'en  réfou^ 
droit. 

Le  Comte  Ludovic 0  V Anguifciola ,  Camérier 
de  N.  S.  P.  qui  porta  le  bonnet  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis,  me  vint  trouver  avant  hier, 
&  après  m'avoir  amplement  déclaré  Infection , 
qu'il  a  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de  la  Fran- 
ce, me  dît,  que  pour  acroître  davantage  fa  1er» 

vitu- 
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vitude  ,   il  defiroit  être  honoré  de  l'Evêchc  de 
CarcaiTone ,  en  faifant  à  Monfieur  le  Connéta- 
ble la  condition  aufli  bonne  ,  que  fauroit  faire 
un  autre  licitement ,   par  voye  de  penfïon ,  ou 
autrement ,   dautant  qu'il  avoit  du  patrimoine 
honnêtement ,  &  ne  vouloit  qu'entrer  par  ce 
moyen  plus  avant  aufervicede  S.  M.  me  priant 
de  m'y  employer  &  de  lui  aider  l.    A  quoi  je 
lui  re'pondis,  que  je  nepouvois  faire  autre  cho- 
fe,  que  vous  en  écrire,  afin  que  fi  lachofe  étoit 
en  entier,  &  qu'au  relie  il  vous  femblât  d'çn  de- 
voir parler  au  Roi ,  &  à  Monfieur  le  Connéta- 
ble ,   il  vous  plût  nous  faire  cet  honneur  à  lui  \ 
&  à  moi  ;  dont  il  fe  contenta.   Je  remets  donc 
le  tout  à  vôtre  difcrétion  ,  fans  y  ajouter  autre 
chofe ,  fïnon  que  ce  gentilhomme  me  femble  fort 
bon ,  comme  il  eft  extrait  de  .fort  ancienne  no- 
blefTe;  &  qu'il  feroit  bon,  que  le  Roi  obligeât 
quelques  telles  peribnnes  de  deçà. 

L'AmbaiTadcur  de  l'Empereur  ,  &  celui  de 
l'Archiduc  Ferdinand  ,  me  font  venu  voir  ce 
matin  ,  comme  ceux  d'Efpagne  &  de  Savoie  y 
vinrent ,  &  tous  pour  fe  conjoiïir  avec  moi  de. 
la  Paix. 

Au  propos  de  l'Evêché  de  Carcaffone  ,  j'ai 
oublié  à  vous  écrire  ,  que  la  première  fois  -que 
je  parlai  au  Pape,  après  la  mort  du  feu  Evêque 
de  Carcaifone ,  je  priai  S, S.  d'atendre  la  prière  r 
que  le  Roi  lui  voudroit  faire  fur  les  bénéfices,,  i 
que  le  défunt  avoit  à  la  nomination  de  S.  M,. 
S.  S.  me  dît ,  qu'il  avoit  jà  difpofé  d'une  Abbaye 
en  faveur  d'un  neveu  du  défunt ,  &  en  avoit  écrit 

au> 

s  Te  Comte  deWiAnçnlfcioU  ne  put  jamais  obtenir  cet  Eve-,  - 
tlie\qui  fut  donné  ?ni6o4.àChriftofe  dcLeftang,  qui  avoit? 
étéEvêque  de  Lodeve,  puis  d'Alet., 


ANNE'E  M.  D.  CI.  30^ 

au  Roi.     Et  quant  à  l'Evêché  il  en  pourroit 
suffi  difpofer  par  les  Concordats.     Je  lui  dîs, 
qu'il  y  avoit  plus  devint  ans,  que  le  défunt  en 
avoit  pris  récompenfe,  &  l'avait  \xfâé  pro  dere- 
liâo;  &  que  S.  S.  avoit  été  priée  plufkurs  fois 
d'en  pourvoir  un  autre  ,  qui  avoit  été  nommé 
par  S.  M.     Et  outre  cete  conlidération ,  je  lut 
reprefentai  ,  qu'es  lieux  de  frontière,  &  telles- 
places  importantes ,  les  Rois  avoient  grand  in- 
térêt!: d'y  avoir  des  Evêques  tres-contidens  ;  & 
que  pour  cela  le  Docteur  Rebuffe  tenoit  qu'en 
tel  cas,  quand  bien  les  Evêchez  vaqueroient  in 
Curia,  le  Roi  néanmoins  devoit  avoir  fa  nomi- 
nation fauve,  comme  feroit,  dit  ledit  Rebuffe, 
de  la  ville  de  Carcaftbne  ,    Important  &  nom- 
mant expreflement   pour  exemple  2.     A  quoi 
S.  S.  ne  me  répliqua  rien  ,   mais  fe  plaignit  de 
fes  predeceilèurs  râpes  ,   qui  n'avoient  n  bien 
gardé  leurs  droits  en  telles  vacations ,   comme 
ils  pouvoient  &  dévoient.    Qui  étoit ,  à  mon 
avis,  quelque  langage,  que  d'autres  lui  avoient 
tenu  fur  cete  ocaiion.    Tant  y  a  qu'il  n'y  fera, 
comme  je  crois,  autre  chofe,  jufques  à  ce  que 
le  Roi  en  aura  écrit.   Auffi  ne  manquai-je  à  lui 
répliquer,  que  la  courtoifie  ,  dont  les  Papes  & 
les  Rois  ufoient  entr'eux  étoit  tres-expédiente,.. 
&  aucunement  neceffaire  pour  entretenir  la  bonr- 
ne  intelligence  &  amitié,  qui  doit  être  entr'eux,. 
&  fans  laquelle  ec  fe  pouvoit  rien  faire,  de  bon 
par  eux. 

Je 

2  Si  lArchiepifctpatus ,  vel  Epifcepatus  ,  in  Caria  vacant  eJjTet 
in  partibus  limitrophis  regni,  nullus  ad  euro  recipi  deberet  fine  Ré- 
git confenfu ,  ficut  Narbon&  &  Carcajfone.  Rebuffe  de  Regia  ad1 
pralaturat  nominatione  facienda.  §.  i.  verbo ,  provideri ,  in  Ctn* 
cerdatit.  Et  glofli  3.  1.  2.  cod,  de  feudit  limitrophit.  Itb,  2. 
quiaillud  privilégiant  cenfetur  femptr  exceptwn,. 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  ce  qu'il 
vous  a  plû  écrire  au  Roi  ,  &  à  Moniieur  de 
Rofny ,  pour  me  faire  achever  de  payer  la  pen- 
fion  de  Tannée  pafTée  ,  dont  j'ai  grand  belbin.. 
A  tant,  &c.   De  Rome,  ce  13,  Mars,  1601. 


S 


LETRE    CCLXV. 
AU    ROY. 


IRE, 

J'ai  receû  la  dépêche,  qu'il  a  plû  à  Vôtre  Ma» 

i'efté  me  faire, pour  l'expédition  de  l'Abbaiede* 
leligieufes  de  S.  Pierre  de  Rheims ,  en  faveur 
de  Damoifelle  Renée  de  Lorraine  * ,  par  rélîgna- 
tion  de  Dame  Renée  de  Lorraine  fa  tante ,  dont 
je  parlai  à  N.  S.  P.  vendredi  dernier  9.  de  ce 
mois,  &  lui  prefentai  les  letres-,  queV. M.  lui' 
en  écrivoit,  &  celles  de  Madame  de  Guife.  S& 
Sainteté  du  commencement  fut  fort  ébahie  d'en- 
tendre qu'on  la  requît  de  faire  Abbefle  une  fille,, 
qui  ne  pouvoit  pas  feulement  être  Religieufe 
profefle  ,  n'ayant  encore  16.  ans  acomplis  ,  & 
où  il  faut  par  le  Concile  de  Trente,  qu'une  Re- 
ligieufe, qu'on  veut  faire  AbbelTe ,  foit  âgée  de 
40.  ans ,  &  ait  fait  profeflion  huit  ans  aupara- 
vant: &  me  répondit,  qu'il  ne  favoit  que  faire 
à  cela.  Je  lui  répliquai,  que  c'étoit  une  Prin- 
cefïè  d'une  Maifon  tres-catolique,  &  dévote  au 
Saint  Siège  :  qu'elle  avoit  l'honneur  d'être  vô- 
tre parente,  &  que  V.  M.  en  fuplioit  S.  S.  Que 
îadite  Damoifelle  avoit  porté  l'habit  dés  fon  en- 

fan- 

1  Renée  de  Lorraine,  fille  d'Henri  Duc  de  Guife  ,  tué  à 
Blois  en  158S.  êc  de  Gaterine  de  Cleves,  &  nièce  de  Renée, 
fille  de  Claude  ,  Duc  de  Guife,  ôc  d'Amoinetc  de  Bonr- 
boa. 
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Ifance ,  &  avoit  été  nourrie  &  acoutuméc  en  l'ob- 
Jfervance  de  la  règle  de  cet  Ordre  par  ladite  Da- 
['me  fa  tante  »,  &  étoit  defirée  de  toutes  les  Re- 
ligieuses de  ce  Monaftére  pour  leur  Supérieure: 
Qu'en  telles  perfonnes ,  &  en  tel  cas ,  on  n'a- 
voit  acoutumé  de  garder  la  rigueur  des  faints  dé- 
crets; &  que  S.  S.  pourroit  en  pourvoyant  à ce- 
te  Abbaie  de  la  perfonne  de  ladite  Damoifelle, 
apofer  un  décret  à  la  provifion.que  ladite  Damoi- 
felle, pendant  fon  bas  âge,  &  jufques  à  un  cer- 
tain temps  ,  que  S.  S.  arbitrerait ,  ne  pourroit: 
rien  faire,  quant  au  régime  fpirituel  de  ladite 
Abbaie,  fans  l'avis  &  confentement  de  ladite 
Dame  fa  tante,  &  après  elle,  delaPrieure,  ou. 
plus  ancienne  Religieufe;  &  que  je  fupliois  S.  S.. 
d'y  penfer,  &  d'en  conférer  avec  fes  oficiersde 
laDaterie  ,.  &  autres  verfez  en  telles  matières  ï 
&  qu'il  fe  trouveroit  quelque  moyen  de  grati- 
fier V.M.  &  ladite  Maifon  de  Lorraine  ,  fans 
que  pour  cela  il  en  advînt  aucun  inconvénient 
ni  defordre  en  l'adminiftration  de  ladite  Ab- 
baie.   Et  S.  S.  me  répondit,  qu'elle  y  penfe- 
roit ,  &  en  communiqueroit  avec  leldits  oficiers.. 
Je  ne  manquerai  de  le  lui  ramentevoir  de  temps 
en  temps,  &  d'y  faire  tout  ce  qui  me  fera  poflible. 

Aufli  ai-je  receû  les  letres ,  qu'il  a  plû  à  V.Mo, 
m'écrire  touchant  l'Abbaie  d'Ainay,  en  faveur 
!  de  Meffire  Guillaume  Fouqu  et  3:  &  comme  j'ai 

déjà- 

a  Cete  Abbeffe  étant  morte  au  mois  d'Avril  1602.  fa  ntà- 
1  ce  lut  fucceda  au  mois  d'Août  luivant.  Elle  mourut  au  mois 
;  de  Juin  de  \6z6. 

3  Guillaume  Fouquet*  fils  de  Guillaume»  Seigneur  de  la 
Varenne  ,  Gouverneur  de  la  ville  &  château  d'Angers.  En 
K16.  Charles  Miron  fe  démît  de  cet  Evêchc  en  la  faveur  „ 
&  y  rentra  en  i62r.  après  fa  mort,  non  point  par  regrés, 
mais  par  une  féconde  nomination  du  Roi,  &  par  de  nouvel- 
les Bulles ,  obtenues  du  Pape.    Chofe  afles  finguliérc 
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déjà  écrit  à  V.-M.  j'ai  empêché,  que  le  projet  j 
de  la  refignation  ,   commencée  du  vivant  de 
l'Abbé  défunt ,  ne  fût  point  achevé  après  fa  mort ,  | 
comme  on  y  étoit  après.   Maintenant,  pour  en  | 
faire  pourvoir  ledit  Fouquet  ,   il  ett  befoin  des 
letres  de  nomination  de  V.  M.  &  d'autres  pie- 
ces,,  que  j'écris  au  rieur  de  la  Varenner  lefquel- 
lesje  n'ai  point  encore  eues,  mais  feulement  es 
letres  de  recommandation  à  N.  S.  P.  pour  ob-|j 
tenir  la  ùifpenfe  de  l'âge  dudit  Fouquet  :  a  quoi 
auffi  je  ne  faudrai  de  taire  tout  devoir. 

J'ai  encore  receû  les  letres  ,  qu'il  a  plû  $ 
V.  M.  m'écrire  en  faveur  du  Chevalier  &  Com- 
mandeur Brito,  Portugais ,  &  ai  déjà  fait  oflce 
envers  le  Pape  pour  lui:  dont  j'efpére  qu'il  re- 
cevra le  fruit,  que  V.M.  lui  en  délire,  &  mé- 
mement  que  je  ne  faudrai  de  continuer  &  re- 
doubler femblables  ofices  à  toutes  les  fois  que 
befoin  fera. 

Il  m'a  encore  été  rendu  depuis  deux  jours  une 
autre  letre  de  V.  M.  touchant  la  revente  d'une 
partie  du  revenu  temporel  des  Evêchez  &  des 
Chapitres  de  Lefcar  &  Oleron  en  vôtre  pais  fou- 
verain  de  Bearn ,  auquel  afaire  je  travaillerai  auflî 
après  l'avoir  bien  digéré  en  moi -même,  dav> 
tant  qu'il  le  faut  traiter  fort  délicatement,  pour 
la  mention  qui  s'y  fait  des  biens  d'Eglife  ven- 
dus à  V.M.  que  S. S.  n'entendra  guère  volon- 
tiers. J'y  procéderai  de  la  plus  douce  façon,  dont 
je  me  pourrai  avifer.  Et  ayant  écrit  de  vos  princi- 
paux afaires  àMonfieurde  Villeroy,  je  finirai  la 
préfente,  en  priant  Dieu  qu'il  vous  donne,  Si- 
re, &c.  De  Rome,  ce  13.  Mars,  1601. 


LE- 
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LETRE    CCLXVI. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Je  receûs  le  1 7.  de  ce  mois 
vos  deux  letres  du  4.  avec  lé  paquet  du 
Roi ,  que  Monfieur  de  Freine  vous  avoit  adref- 
fé ,  &  la  copie  de  laletre,  que  Monfieur  de  Sa- 
voie avoit  écrite  à  Monfieur  le  Connétable.   La 
dépêche,  que  je  vous  fis  par  le  précèdent  ordi- 
naire, &  la  letre,  que  je  viens  d'écrire  au  Roi, 
(laquelle  je  vous  prie  lire  avant  que  l'envoier 
à  S.  M.)  Serviront  de  réponfe  à  la  plus  longue 
de  vos  deux  letres ,  excepté  à  ce  que  vous  m'y 
avez  écrit  fur  la  fin  en  chifre  touchant  le  fieur 
AUffandro  Pico ,  &  l'Archevêque  de  Pife ■*.    Et 
quant  au  dernier ,  je  ne  vous  puis  informer  mieux 
de  ce  qui  s'y  eft  paffé,  qu'en  vous  envoyant  la 
copie  de  la  letre  ,  que  la  Reine  m'en  écrivit; 
&  de  celle,  que  je  lui  récrivis,  commejevous 
les  envoyé.    Quant  au  premier,  jel'entenstout 
de  même  que  vous  ,  &  eft  très  -  neceiTaire  d'en 
ufer  ainfi  pour  le  fervice  &  réputation  du  Rei  : 
&  quand  il  fe  viendra  au  fait  &  au  prendre,  je 
m'en  ferai  bien  entendre  au  Pape  ,  &  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin.  Et  que  mon  in- 
tention ait  été  telle,  avant  même  que  recevoir 
vôtredite  letre  ,  vous  l'aurez  pu  voir  par  la  le- 
tre , 

1  II  y  avoit  pluGeurs  années ,  que  le  Grand- Duc  de  Tofta- 
p.e  demandoit  un  Chapeau  pour  PArchevêq«e  de  Pifc  :  mais 
le  Pape  n'aiant  eu  nul  égard  à  fa  recommandation,  foit  que 
ce  fujec  ne  lui  fût  pas  agréable,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fsn  fecrete;  le  Grand  Duc  s'avifa  de  le  faire  recommander 
par  la  nouyelle  Reine  de  France,  fa  nièce.  Ce  quinerçiif- 
fit  pas  mieux.  Vya,  lé  2,  note  de  U  ittre  80. 
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tre,  que  je  vous  écrivis  le  4.  de  Février.  Voilà 
donc  quant  à  vôtre  plus  longue  letre  duditjour 
4.  de  ce  mois. 

Quant  à  la  courte,  qui  concerne  l'Abbaïedu 
Jard  pour  un  des  enfans  *  de  Mr.deSillery,  je 
ne  vous  en  puis  écrire  mieux  qu'en  la  façon  que 
j'en  écrivis  à  mondit  fieur  de  Sillery  même  par 
le  précèdent  ordinaire  ;  &  pour  ce  je  vous  en- 
voyé encore  l'article.  Je  fuis  fêrviteur  de  tous 
les  gens  de  bien  &  de  mérite  ,  bons  ferviteurs 
du  Roi,  encore  que  je  ne  les  aye  onques  veûs. 
Et  pour  le  regard  de  mondit  fieur  de  Sillery, 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  pratiquer  fi  longuement , 
&  de  connoître  fi  avant  &  de  fi  prés  la  vertu  & 
valeur  ,  &  fon  zèle  au  fervice  du  Roi  ,  &  au 
bien  de  nôtre  patrie,  je  l'aienfinguliereeftime, 
&  lui  porte  une  particulière  révérence  &  amitié, 
avec  un  extrême  defir  de  lui  faire  fervice  toute 
ma  vie.  Maïs  on  ne  fauroit  faire  trouver  bon- 
ne à  Rome  cete  fienne  caufe ,  &  mêmement  y 
étant  le  fieur  Horatio  Rucellai  5 ,  qui  eft  des  plus 
habiles  hommes  du  monde  :  qui  fut  caufe  que 
je  lui  écrivis  de  la  façon  que  vous  verrez  par  le- 
dit extrait 

Le  Capucin,  dont  je  vous  écrivis  le  12. Fé- 
vrier, continue  fes  vanitez  &  folies  par  Rome, 
tranchant  toujours  de  l'intention  du  Roi,  com- 
me connue  de  lui  feul  en  toutes  chofes.  Ils'eft 
Vanté  à  quelques  Prélats,  ces  jours  pafTez,  qu'il 
a  charge  de  S.  M.  de  porter  au  Cardinalat  cer- 
tains fujets  ,  defquels  il  dit  que  je  ne  fai  rien, 

ni 

*  Nicolas  François  Brûlait  de  Sillery. 

3  L'AMwe  du  Jard  étoit  ternie  par  PEvêque  de  Carcaffb- 
ne,  frère  de  ce  gentilhomme,  qui  étoit  d'ailleurs  un  des 
plus  intimes  amis  de  nôtre  Cardinal.  Vojex,  fen  elogt  dans  U 
ktre  du  25.  foutre,  9s* 
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Inî  autre  que  lui  :  &  je  fuis  tout  afTeuré  qu'il  n'en 

!jeft  rien. 
Quand  j'ai  voulu  faire  dépêcher  le  Bref  du 
[Jubilé  de  Pontoife,  en  lafaçonquejevousécri- 
iivis  dernièrement, il  s'eft  trouvé , qu'à Tinftance 
|de  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,   il  en 
avoit  été  dépêché  un  autre  outre  le  premier* 
Lequel  fécond  eft  du  2f.  de  Janvier,  &  con- 
fient une  ampliation  du  premier  pour  toute  la 
Normandie.  De  façon  que  je  n'aurai  plus  rien 
à  y  faire. 

Par  le  précèdent  ordinaire  je  vous  écrivis  en 
faveur  du  Comte  hudovïco  l  Anguiftiola  ;  &  de- 
puis, comme  j'étois  chez  Monfieur  le  Cardinal 
Saint-George,  il  me  recommanda  ledit  Comte 
pour  le  même  efet.  Qui  m'a  donné  ocafion  de 
vous  rafraîchir  ici  ma  précédente  recommanda- 
tion. 

Le  Pape  écrit  au  Roî  un  Bref  en  faveur  du 
fleur  Perrin  ,  Soufdataire  ,  lequel  a  defiré  auiïï 
que  je  vous  en  écriviilè,  &  vouspriailè,  com- 
!me  je  fais  bien  humblement ,  qu'il  vous  plaife 
(continuer  à  favorifer  lajuûicedefacaufè.  Ceft 
igrand' pitié  du  peu  de  juftice  qui  s'en  rend.   Et 
que  feroit-on  à  un,  qui  ne  feroit  prés  du  Pape, 
&  qui  ne  parleroit  tous  les  jours  à  S.  S.  ?  J'ai 
commandement  de  demander  au  Pape,  pour  le 
Roi ,  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  Evêchez, 
Abbayes ,  &  Prieurez  eledifs ,  qui  font  en  tout 
ce  paï's  de  la  Protection  de  S.  M.  qui  eft  une 
très-grande  chofe,  &  de  la  pure  grâce  &  libéra- 
lité du  Pape  :  &  toutefois  en  même  temps  nous 
refufons,  ou  dilayons  de  laifïer  pafïèr  la  provi- 
fion ,  qu'il  a  faite  d'une  petite  Abbadiote   qui  ne 
vaut  pas  le  parler  :  &  encore  qu'il  ne  demande 
que  juûice,  fi  eft-ce  qu'il  en  a  ja  écrit  plusieurs 

fois 
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fois  en  vain.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  d'obtenir 
une  grande  &  finguliére  grâce  de  quelqu'un ,  que 
de  l'ofenfer  en  lui  déniant  une  petite  chofe  de 
juïtice,  &  l'intérefïànt  en  fa  propre  autorité;  & 
orenfer  encore  ceux ,  par  les  mains  defquels  elle 
a  à  paiTcr,  &  qui  la  peuvent  avancer  ou  travers 
fer.  Aufli  vous  prédis-je  bien  ,  que  cela  nous 
fera  un  grand  empêchement  à  obtenir  ledit  In- 
duit. A  quoi  j'ai  tant  plus  de  regret,  que  nous 
lailTons  perdre  de  fi  belles  &  grandes  ocafïons  au. 
loin,  pour  n'ofer  ou  ne  vouloir  dire  à  quelque 
petit  courtifaneau  de  nèfles  prefent,  qu'il  ait  pa-f 
tience  en  fa  mauvaife  caufe  ;  &  que  le  Roi  né 
veut  point  perdre  la  bonne  grâce  du  Pape  ,  ni, 
les  commoditez,  qu'il  en  peut  retirer,  pour  lut 
conferver  à  lui  une  choie  ,  qui  ne  lui  apartient 
point  4 ,  &  en  priver  celui  à  qui  elle  eft ,  &  quant 
&  quant  le  Pape  ,  de  fon  autorité  &  droits.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  27.  Mars,  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXVII.        1 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  si  eur,  Je  receûs,  le  6.  de  ce  mois, 
****-*■  la  letre,  qu'il  vous  plût  m'écrire  de  Lion 
le  1 7.  Mars ,  avec  la  copie  de  la  publication  de 
la  Paix  ,  &  des  articles  acordez  le  16.  Mars, 
pour  l'exécution  d'i celle .;  &  la  copie  de  l'an  eft 

pro- 

4  Privât»  tes  Jemper  offecere,  «ffcientque  publias.  Tite-Live. 
Les  Courtifans  Centrent  jamais  dans  les  raifons  de  l'Etat, 
ils  facrifient  tout  à  leur  intéreft  particulier.  Horum  quis  efl, 
(dit  agréablement  Pontus  de  Thiard  Evéque  de  Châlons  en 
Bourgogne,  dans  une  de  fes  letres)  qui  non  ma'it  remp.  tur- 
i/ari,  qukm  comam  fuam?  qui  ntn  foUttttlor  fit  de  capitis  fuidt- 
wc ,  qukm  de  frime  gener'u  humant  l 
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prononcé  contre  le  Comte  d'Eflèx  en  Angleter- 
re :  dont  je  vous  remercie  bien  humblement; 
comme  auffi  de  l'avis ,  qu'il  vous  a  plume  don- 
ner bien  particulièrement  de  tout  ce  qui  s'étoit 
irait  -par-delà  depuis  que  le  Comte  OttavioTaffb- 
1 1»<?*,  &  Je  fleur  Bourfîer ,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Savoie ,  y  étoient  arrivez ,  jufques  au  jour  & 
date  de  vôtredite  Terre.  J'ai  la  même  opinion 
que  vous  ,  quant  aux  deux  carrfès ,  que  vous 
m'écrivez  avoir  contraint  le  Duc  à  ratifier  le 
traité  de  la  Paix.  Lui  &  le  Comte  de  Fuentes 
ont  fait  tout  ce  dont  ils  fe  font  pu  avifer,  pour 
engager  &  ncceiïiter  le  Roi  d'Efpagne  à  la  guer- 
re *  :  mais  il  a  mieux  été  confeillé  prés  que  loin. 
Tant  y  a  que  les  forces  affemblées  au  Milanés, 
&  aux  environs,  ne  font  encore  feparées,  ains 
jufques  ici  on  n'a  cefTé  de  les  acroître ,  avec  tou- 
tes autres  provifîons  de  guerre.  Bien  dit-on  de- 
puis peu  de  jours  ,  qu'il  eft  venu  un  courrier 
d'Efpagne  au  Comte  de  Fuentes ,  pour  le  faire 

defar- 

*  Voyez,  la  première  note  de  la  letre  26?, 

1  André  Moroiïn  dit  »  que  ce  Comte  entretenoit  la  guer- 
re, plutoft  pour  s'y  enrichir  (car  il  avoit  très- peu  de  bien 
de  patrimoine)  que  pour  aquerir  de  la  gloire;  5c  que  com- 
me il  étendit  plus  loin  les  confins  du  Milanés,  il  rendit  aufli 
1a  Domination  d'Efpagne  plus  odieufe  aux  Italiens,  &  fur 
tout  aux  Vénitiens.  Petrus  Gusmanus  T  e  le  t  anus  F  ont  anus ,  Infu- 
brum  prorex,  cum  magnas  optas  in  armis  haberet,  non  folhm  Venetis, 
ftd  aliis  minoribus  in  Italia  principibus  fufpicionem  injecit  ,  quajî 
rerum  novandarum  occajtonem  quareret.  Nam  difturbanda  Vent- 
torum  cum  Ratis  nuptr  contracta  fcederationi  (en  1603.)  édifia 
fevera  Mediolani  condidit ,  quibus  commerciilibertatemutrt/quein- 
commodam  reddtbat ,  &  Uco  dtfgnato  feptem  à  Novocomo  mil- 
haribus  in  rupe,  qua  bine  inde  Ctavenam  &  Felltnam  valles  defpi- 
est,  sArtem  quinque  regalibus  propugnaculu  firmatam  ertxit ,  at 
de  Cm  ntmine  apellavit  (  le  Fort  de  Fuentes  fur  un  rocher  qui 
commande  à  l'entrée  de  la  Valteline  Se  de  la  Vallée  de  Chia- 
renne  )  nequicquam  fremtntibus  viemis.  DeThou  adann.  1605» 
Voyez,  la  note  15.  de  la  letre  284. 

Tome  IV.  O 
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defarmer,  &  qu'il  commence:  mais  cela  n'eft 
pas  encore  bien  certain  ;  &  le  fieur  de  Lefdi- 
guiere  le  faura  par-delà  pluftoft  que  nous  par- 
deçà;  duquel  vous  en  ferez  avertis.  J'ai  été  bien 
aile  d'entendre,  quemesletres  des  20.21.  &  23. 
Février  vous  eûfîent  été  rendues ,  &  que  vous 
eûlliez  envoyé  au  Roi,  entr'autres,  celle  que  je 
vous  avois  écrite  touchant  le  Capucin  de  Gre- 
noble, lequel  eft  toujours  ici ,  auïTivain,  men- 
teur &  fou  que  jamais,  je  ne  le  voi  point  ;  mais 
il  y  a  des  gens .  qui  me  font  favoir  de  fes  nou- , 
velîes  par  fois. 

Avant  hier  lundi,  9.  de  ce  mois,  le  Père  Mo- 
.wpoli,  Capucin,  que  vous  avez  vu  par-delà  avec 
Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin,  me  vint  voir, 
&  me  dît,  que  Mr.  deSillery  lui  avoit  dit  à  fon 
parlement,  &  plufieurs  autres  fois  auparavant, 
qu'il  n'ordonnât  rien  du  PéreBrulart  Capucin  s, 
ion  frère,  fans  mon  avis;  &  que  retournant  dei 
France,  il  avoit  trouvé  ,  que  celui  qui,  en  fon 
abfence,  avoit  fait  l'ofice  de  Procureur-Général 
de  l'Ordre  ,  avoit  acordé  à  Monlieur  le  Cardi- 
nal de  Sourdis,  que  ledit  PéreBrulart,  qui  eft  en  ; 
la  Province  de  Venife,  s'en  retournât  en  France 
avec  ledit  feigneur  Cardinal  ;  &  avoit  écrit  au- 
dit PéreBrulart,  qu'il  s'en  allât  à  Savone  l'aten- 
dre  ,  pour  là  s'embarquer  quand  ledit  feigneur 
Cardinal  y  pafleroit  en  s'en  retournant  de  Rome 
en  France.     Et  fur  ce  que  ledit  Père  Monopoli 

avoit 

2  Le  Père  Jean  Brûlait  ,  qui  n'étoit  guère  plus  fage  que 
Frère  Hilaire  de  Grenoble.  C'eft  pourquoi  le  Préfident  de 
Siliery  l'avoit  fait  envoyer  en  Italie,  pour  fe  délivrer,  lui, 
&  toute  leur  famille  ,  de  la  prefence  d'un  homme,  qui  les 
deshonoroii  par  fes  folies.  Cela  m'a  été  dit  plufieurs  fois 
par  M.  Noël  Brulart  de  Vaux,  neveu  du  Chancelier  &  du 
Commandeur  de  Silleiy. 
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avoit  remontré  à  fondit  fubftitut,  qu'il  ne  devoit 
avoir  acordé  telle  chofe,  puifqu'il  favoit,  qu'on 
avoit  fait  venir  ledit  Père  Brulart  en  Italie ,  à  la  . 
requête  du  Roi ,  &  des  plus  proches  parens  du- 
dit  Brulart  ;   ledit  fubftitut  lui  avoit  répondu, 
qu'il  avoit  dit  tout  cela  à  Monfieur  le  Cardinal 
deSourdis,  pour  s'excufer  envers  lui;  mais  que 
ledit  feigneur  Cardinal  avoit  pris  fur  foi,  &  l'a- 
voit  aiTeuré  plufieurs  fois ,  qu'il  le  feroit  trou- 
ver bon  à  S.  M.     Sur  quoi  ledit  Père  Monopoli 
me  demandoit  mon  avis.    Je  lui  dis  plufieurs 
chofes  là-defTus,  dont  la  conclufion  fut,  que  le 
Roi  favoit  mieux  fes  intentions ,  &  ce  qui  étoit 
expédient  au  public  de  fon  Royaume ,  que  nu! 
autre  ;  &  que  Mr.  de  Sillery  aimoit  fondit  frè- 
re, &  lui  deliroit  autant  de  bien  que  pas  un  au- 
tre: Par  ainfi  il  me  fembloit,  qu'en  chofe  faite 
par  autorité  de  S.  M.  &  par  l'avis  de  mondit 
iïeur  de  Sillery,  il  ne  faloit  rien  changer  fans 
leur  feu  ,   puifqu'il  n'y  avoit  aucune  nécemté, 
qui  prefsât ,  ni  utilité  évidente  ,   qui  y  conviât 
les  Supérieurs  de  l'Ordre  ;  auquel  au  contraire 
étoit  très-utile  de  complaire  au  Roi ,   &  à  fes 
meilleurs  confeillers,  en  chofes  juftes  &  raifo- 
nables.   Ledit  Père  Monopoli  fe  réfolut  d'écrire 
audit  Père  Brulart  ,  qu'il  ne  bougeât  pour  cete 
heure  ;   après  m'avoir  dit ,  que  fi  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  en  crioit,  il  luidiroit,  que 
j'avois  été  de  cet  avis  ;  &  que  je  lui  eus  répon- 
du ,  qu'il  le  dît  hardiment ,   &  que  je  l'avoiïe- 
rois  toujours.   Je  vous  prie  de  conférer  de  ceci 
avec  Mr.  de  Sillery ,  &  en  favoir  la  volonté  du 
Roi. 

Le  jour  de  ma  dernière  audience  ,  je  parlai 
à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandia  du  lieur 
Marcbefetto ,  qui  fit  à  Lion  l'Oraifon  latine  le 

O  z  jour 
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jour  qu'on  rendit  grâces  folemnelles  à  Dieu  de 
la  Paix  :  afin  que  ledit  feigneur  Cardinal  trouvât 
bon  ,  que  je  lui  bai  Halle  &  qu'il  prît  les  300. 
écus,  que  S.  M.  lui  avoit  ordonnez,  &  que  vous 
m'aviez  envoyez.    Et  fur  le  refus  ,   que  ledit 
feigneur  Cardinal  m'en  fît ,  je  l'en  priai  &  re- 
priai de  la  part  du  Roi  ,   &  en  mon  particulier 
le  lui  demandant  en  grâce  ;  mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  &  trouvai,  qu'il  étoit  aigri  contre  lui, 
non  feulement  pour  ce  que  ledit  Marchefetto 
avoit  pris  les  300.  écus  fans  £1  permilîion  ;  mai» 
aum*  pour  ce  qu'il  avoit  donné  à  quelqu'un  deM 
vous  copie  de  ladite  Oraifon  ,   &  moyen  de  la 
faire  imprimer  fans  le  feu  dudit  feigneur  Cardi- 
nal 3.  Lequel  m'aiant  encore  dit,  que  ledit  Mar- 
chefetto n'étoit  arrivé  à  Rome  ,   étant  demeuré 
malade  à  Milan  ;  je  lui  dis,  fans  accepter  fon 
refus,  que  j'atendrois  à  l'en  preffer  davantage ,4 
quand  ledit  Marchefetto  feroit  arrivé  ;  efpérantï 
qu'il  n'en  refuferoit  le  Roi,   ni  moi-même,! 
quand  il  n'y  auroit  autre  refpect ,  que  la  fervi-  \ 
tude  que  j'avois  avec  lui. 

Il  y  a  par  -  deçà  un  Do&eur  en  Théologie , 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  &  du 
Monaftére  de  Saint  Denis  prés  Paris  ,  apellé 
Frère  Jaques  le  Bofïu ,  qui  pendant  les  troubles 
palTez  fervoit  ici  Mr.  le  DucdeMercœur.  Le- 
quel Doéleur  a  prés  de  ce  Duc  un  lien neveu,  I 
qui  naguère  lui  donna  avis  de  Vienne  en  Au- 

tri- 

s  Le  Cardinal  Aldobrandin  étoit  fans  doute  fâché  de  l'im- 
preflion  de  TOraifon  prononcée  par  le  Marchefttto,  parce 
qu'il  jugeoit  bien,  que  les  Efpagnols,  avec  qui  il  avoit  be- 
ioin  de  fe  ménager,  ne  liroient  pas  avec  plaifir  les  louanges 
que  fon  Secrétaire  donnoit  à  Henri  IV.  qu'il  exaltoit  par  def- 
fus  tous  les  autres  Rois.  Mais  il  fegardoit  bien  de  dire  cetC 
ttifon  au  Cardinal  d'Oflàt.  V«j/cx.  les  letra  271.  &  284, 
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biche  du  decés  d'un  autre  ,  qui  étoit  à  la  fuite 
Idudit  fejgneur  de  Mercœur  ,  &  avoit  un  béné- 
fice en  Bretagne,  intitulé,  laCommanderiedu 
Saint-Efprit  a1  Auray ,  de  l'Ordre  de  Nôtre-Da- 
me des  Teutons  ,  Diocefe  de  Vannes  :  &  me 
pria  ledit  Docteur  de  demander  au  Pape  ledit 
bénéfice  pour  ton  neveu,  avec  certaine  penfion 
pour  lui.  Ce  que  je  fis  fort  volontiers  fuivant 
mon  naturel  ,  qui  a  toujours  été  enclin  à  faire 
plaiiir  à  chacun;  &  l'exemple  du  Roi,  qui  nous 
admonéte  afTez  de  ne  nous  fouvenir  des  maux 
paflèz  :  &  l'obtins  de  S.  S.  en  la  façon  que  ledit 
Docteur  defîroit.    Maintenant  il  m'a  requis  de 

Ivous  écrire  à  ce  qu'il  vous  plaife  tenir  la  main, 
que  fondit  neveu  ne  foit  troublé  en  lajouïiîàn- 
ce  dudit  bénéfice,  &  d'en  faire  écrire  par  le  Roi 
fî  befoin  étoit.  Je  vous  fuplie  donc  ,  Mon- 
fîeur,  de  lui  départir  vôtre  faveur  &  protection, 
entant  que  la  juftice  fera  pour  lui ,  &  pour  le 
garantir  feulement,  du  tort ,  qu'on  lui  voudroit 
faire. 

Il  y  a  encore  un  Chevalier  Napolitain,  apel- 
lé  Gio:  Roberto  V'tllano ,  lequel  étoit  aufervice 
du  dernier  Duc  de  Ferrare  ,  &  fait  profefTiora 
de  favoir  &  mètre  en  exécution  plufieurs  grans 
fecrets  importans,  principalement  au  fait  de  la- 
guerre  ,  dont  il  a  dreiTé  un  mémoire  par  arti- 
cles. Il  voudroit  aller  fervir  le  Roi ,  &  m'a- 
requis  d'envoier  une  fienne  letre  à  S.  M.  avec 
lefdîts  articles  ,  &  une  autre  letre  qu'en  écrit 
auflî  à  S. M.  Monfieur  le  Cardinal  d'Efte,  le- 
quel m'a  témoigné,  qu'il  ert  vrai ,  que  ledit  Che- 
valier étoit  au  fervice  dudit  feu  Duc  de  Ferrare, 
&  eftimé  de  Son  AltefTe.  Je  vous  envoie  donc 
lefdits  articles  &  letres  :  &  quand  vous  m'y  au- 
rez fait  réponfe ,  je  la  lui  ferai  favoir.    A  tant ,, 

O  3  Mort- 
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Monfieur,  &c.     De  Rome,  ce  n.  d'Avril, 
1601. 

L  E  T  R  E    CCLXVIII. 

c  A  U     R  O  Y. 

OIRE, 

A  la  fin  de  ma  dernière  letre,  qui  fut  du  27. 
Mars  j'écrivis  à  Vôtre  Majellé  ,  qu'on  n'aten- 
doit  ici  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  qu'au, 
6.0117.  de  ce  mois;  &  la  vérité eft,  qu'il  fedi- 
foit  ainfi  chez,  le  Pape  même  ,  &  par  ceux  qui 
font  domeltiques  &  faifoient  les  afaires  dudit 
feigneur  Cardinal.  Toutefois  ledit  feigneurl! 
Cardinal  arriva  en  cete  ville  deux  jours  après, 
à  favoir  le  jeudi  29.  Mars  à  trois  heures,  s'étant 
dérobé  de  ion  train  à  Nôtre-Dame  de  Lorete, 
&  ayant  pris  la  polie  avec  deux  des  liens  feule- 
ment. Tout  ce  foir  -  là  fe  palTa  avec  le  Pape  ;*j 
&  le  lendemain  au  matin  ,  il  ne  fe  la-iflà  voir 
qu'environ  les  onze  heures  de  France,  &com- 
mençoit-on  à  dire  ,  qu'on  ne  le  pourroit  voir 
que  jufques  au  jour  de  fon  entrée  ;  comme  eft. 
bien  la  coutume  de  ne  faire,  ni  recevoir  lesvi- 
litations  en  tel  cas ,  qu'après  l'entrée.  Mais  il 
ne  pût  fe  garantir  de  tant  de  gens  de  grande  qua- 
lité ,  qui  demandoient  à  le  voir  ,  &  à  lui  dire 
deux  mots  feulement:  &  entr'autres nous  étant 
de  25-.  à  30.  Cardinaux,  qui  étions  allez  ce  ma- 
tin-là, pour  oiïir  le  fermon  qu'on  faifoit  chez  le 
Pape  ,  &  pour  acompagner  S.  S.  à  l'Eglife  de 
S.  Pierre  ,  où  il  a  acoûtumé  de  defeendre  tous 
les  vendredis  de  Mars.  Après  laquelle  cérémo- 
nie nous  allâmes  en  deux  troupes  voir  ledit  fei- 
gneur Cardinal,  &  lui  dîmes  chacun  deux  mots, 
remetant  le  relie  à  une  autre  fois, 

Le 
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Le  mardi  fuivant  3.  jour  de  ce  mois  lui  fut 
faite  l'entrée  fort  folemnelle  ,  tout  le  Collège 
des  Cardinaux  en  corps  l'étant  allé  recevoir  à  la 
porte  du  Populo  avec  toute  la  Cour&Noblefïe 
de  Rome  ,  &  l'ayant  conduit  au  Palais  ,  où  il 
fut  receû  du  Pape  en  Confiftoire  public.  Ce 
matin-là  nous  lui  dîmes  encore  chacun  quelques 
mots  ;  &  pour  mon  regard  je  d  itérai  de  négo- 
cier avec  lui ,  pour  plus  grande  commodité ,. 
fienne  &  mienne,  jufques  au  jour  de  l'audien- 
ce, qui  n'étoit  qu'à- deux  jours  delà,  àfavoir, 
le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois. 

Je  fus  donc  ce  jour-là  à  l'audience  ,  premiè- 
rement du  Pape  ,  &  puis  dudit  feigneur  Cardi- 
nal :  &  d'entrée  je  me  conjoiiis  avec  S.  S.  de 
l'heureux  retour  dudit  feigneur  Cardinal  ,  &puis 
de  celui  du  Comte  0 ttavio  Taffone ,  qui  étoit  ar- 
rivé le  lundi  2.  de  ce  mois;  &  de  labonnedi£ 
position  à  l'exécution  de  la  Paix ,  que  ledit  Com- 
te Ottavio  avoit  trouvée  en  Monfieur  le  Conné- 
table, &  es  autres  feigneurs,  que  V.  M.  avoit 
laiifez  prés  de  lui  ,  nonobflant  que  la  ratifica- 
tion de  Monfîeur  de  Savoie  eûft  tant  tardé  ;  & 
que  la  conlignation  de  la  Citadelle  de  Bourg, 
eût  été  faite  par  force  &  néceffité  extrême  ,  & 
non  de  gré  ;  et  oue  les  Efpagnols  ne  cefîailent 
de  toujours  acroître  &  augmenter  leurs  forces  au 
Duché  de  Milan  ,  &  aux  environs.  Sur  quoi 
je  pris  ocafïon  de  fuplier  S.  S.  comme  j'avois 
fait  en  mon  audience  précédente,  qu'il  lui  plûlt 
interpofer  fon  autorité  à  ce  que  lefdites  forces 
fuiTent  feparées ,  ou  envoyées  hors  l'Italie ,  com- 
me il  avoit  été  promis  &acordé  par  l'article  24. 
de  l'acord.  Sa  Sainteté  me  répondit,  que  ce 
n'étoit  de  ces  forces-là  tout  ce  qu'on  endifoit: 
Qu'après  qu'on  en  auroit  tiré  lix-milic  hommes 

O  4  qu'on 
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qu'on  vonloit  envoyer  à  l'Archiduc  Ferdinand  ; 
&  autres  fîx-mille  à  l'Archiduc  Albert;  le  refte 
ne  feroit  pas  grand'  chofe  :  Qu'il  favoit  bien , 
que  plufieurs  en  étoient  entrez  en  grand  foup- 
çon ,  &  s'en  metoient  en  dépenfe  ;  comme  aulfi 
n'ignoroit-il  point ,  qu'on  ne  Pépargnoit  point 
lui-même ,  &  qu'on  le  foupçonnoit  auffi  d'être 
de  la  partie  :  mais  que  ceux-là  l'entendoient  tres^ 
mal;  &  qu'il  ne  pouvoit  affez  s'émerveiller, 
qu'il  fe  trouvât  homme  de  bon  fens  ,  qui  pûft 
croire  ,  qu'il  eût  eu  fi  grand  foin  d'éteindre  le 
feu  de  la  guerre  delà  les  monts,  pourl'alumer  ; 
au  milieu  de  l'Italie.  Que  les  Vénitiens  lui  en 
avoient  fait  parler  par  leur  AmbaïTadeur  l ,  & 
qu'il  les  en  avoit  éclaircis;  &  fi  d'autres  lui  en 
eûiTent  fait  tenir  propos  ,  il  les  eût  éclaircis  de 
même. 

Apres  que  je  lui  eus  répondu  unpeudemots 
là-dcflîis ,  en  louant  fes  bonnes  &  faintes  inten- 
tions, je  parlai  à  d'autres  chofes ,  &lui  dis  qu'en 
ia  dernière  audience,  que  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  avoit  eue  de  V.  M.  vous  l'aviez 
prié  de  faire  ofice  envers  S.  S.  pour  certaines  grâ- 
ces, que  vous  déliriez  obtenir  d'elle:  Que  juf- 
que-là  je  n'en  avois  pas  même  parlé  audit  fei- 
gneur  Cardinal  ,  &  moins  en  voulois-je  traiter 
pour  lors  avec  S.  S.  mais  quand  je  ferois  avec 
ledit  feigneur  Cardinal  au  partir  de  S.  S.  je  les 
lui  voulois  ramentevoir  ,  afin  qu'il  les  lui  ex- 
posât comme  il  les  avoit  entendues  de  la  bou- 
che propre  de  V.  M.  &  cependant  je  lafupliois 
de  fe  rendre  encline  &  propice  aux  requeftes  & 
prières  de  V.  M.    Il  me  répliqua  ,  que  V.  M, 

avoit 

1  Giovanni  Hocenigo  ,  dont  j'ai  déjà  parle  en  plufieurs  no- 
îes. 
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ÎiaVoit  auffi  promis  audit  Cardinal  de  faire  certai- 
Jnes  chofes  ,  &  qu'il  vouloit  fommer  V.  M.  de 
|| fa  parole,  me  fpeciflant  trois  chofes:  à  favoirf 
fia  publication  du  Concile,  le  rétablifTementdes 
Il  Jéiuites,  &  une  plus  grande  folicitudeàlarefH- 
i  tution  de  la  Religion  Catolique  au  paï's  de  Bearn. 
!  Je  lui  répondis,  queV.M,  étoitrefoliie  de  faire 
publier  le  Concile,  &  que  j'en  avoisveûlami- 
||  nute  de  l'Edit:   comme  auffi  vouloit-elle  faire 
un  règlement  touchant  les  JéTuitesj  &  que  ces 
deux  chofes  eûfïènt  déjà  été  faites  fans  la  guer- 
re ,   dont  le  Duc  de  Savoie  avoit   été  caufe, 
Quant  au  troiiieme  point  ,  la  Religion  Catoli- 
que avoit  jà  été  remife  en  Bearn2,  &  s'yavan- 
çoit  tous  les  jours  autant  que  la  nature  des  cho- 
fes &  la  qualité  du  temps  pouvoient  compor- 
ter.   Et  comme  il  falloit  louer  le  zèle  &  l'ar- 
deur de  ceux,  à  qui  le  temps  duroit,  &  qui  de- 
firoient  de  voir  au  pluïîoft  une  pleine  &  entière 
réduction  en  l'état  ,  auquel  les  chofes  étoient 
avant  l'herefie  ;  auffi  étoit-ce  chofe  certaine ,  que 
de  précipiter  les  remèdes;  &  de  tailler  &  couper 
en  la  façon  que  quelques-uns  voudroient,  apor- 

teroit 

1  La  Religion  Catolique  avoit  été  rétablie  en  plufieurs  en- 
droits du  Bearn,  dés  l'année  1599.  ôc  les  Evéques,  ôc  au- 
tres Eclefïaftiques  remis  en  fon&ion  par  un  Edit  vérifié  311 
Parlement  de  Pau.  Mais  ils  n'étoient  p  \s  encore  rétablis  en 
leurs  biens,  que  h  Reine  Jeanne  avoit  confifquez  ôc  réiinis 
à  .fon  domaine,  trente  ans  auparavant.  Par  un  autre  Edit, 
qui  fut  vérifié  au  mime  Parlement  en  1608.  le  Roi  donna 
main- levée  aux  Evcques  ôc  Chapitres  d'Aqs ,  Aire,  ôc  Tar- 
be,  &  aux  Abbez  de  Saint- Pé  ôc  Pontsut,  &  au  Chapitre  du 
Saint-Efprir  de  Bayonne  ,  de  tous  les  biens  ,  qui  leuraparre- 
noient  en  Bearn.  Louis  XIII.  acheva  le  refte  par  ion  Edit  de 
1617.  ôc  par  le  voiage,  qu'il  fit  à  Pau,  en  1620.011  il  con- 
voqua les  Etats  du  pai's ,  dans  la  tenue  dcfquels  les  Evêques 
&  les  Abbez  reprirent  leur  ancien  rang,  5c  rentrèrent  ea  pof- 
feflïon  de.  tous  leurs  droits. 

O  r 
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teroit  autant  &  plus  de  dommage  au  rétablifïe- 
ment  de  la  Religion  Catolique,  qu'au  repos  & 
tranquillité  du  païs. 

De-là  je  paiTai  à  d'autres  faits  particuliers,  & 
entr'autres  lui  dis  comme  j'avois  entendu ,  qu'on 
recornmençoit  à  faire  initance  à  S.  S.  de  l'érec- 
tion de  Nancy  enEvêché;  &  que  jedefiroislui 
rafraîchir  auffi  la  mémoire  de  cequejeluiavois 
autrefois  remontré  là  defîus.  Ce  que  je  fis, 
lui  difant  une  partie  de  ce  que  j'en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  dernière  dépêche  du  27.  Mars  ; 
&  concluant,  qu'il  plûft  à  S. S.  de  furleoir  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  eût  oui  plus  amplement  l'in- 
téreft  de  V. M.  &  des  Evêques& Chapitres,  au 
dommage  &  détriment  defquels  on  pourchaiToit 
cete  érection.  Ce  qu'il  m'acorda. 

Sortant  d'avec  S.  S.  j'allai  droit  à  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  &  étant  ce  la  premiè- 
re fois  que  je  m'étois  trouvé  feul  avec  lui  de- 
puis fon  retour,  je  meconjouis  avec  lui  un  peu 
plus  expreiTément  de  ce  qu'il  étoit  retourné  en 
bonne  lanté  ,  &  en  meilleur  point  qu'il  n'étoit 
quand  il  partit  d'ici;  &  de  ce  qu'il  étoit  venu  à 
bout  d'un afaire tres-dificile ,  &impoffible  atout 
autre  qu'à  lui.  A  quoi  j'ajoutai ,  que  j'avois  en- 
core à  meconjoiiiravec  lui  de  la  part  d'une  plus 
haute  main  ,  V.  M.  m' ayant  commandé  ,  que 
tout  auiïi-tôt  qu'il  feroit  de  retour  à  Rome ,  je 
m'enallaïTeconjoiïir  avec  lui  en  vôtre  nom,  & 
puis  lui  ramenteûlle  les  derniers  mots ,  que  V.  M. 
lui  avoit  dits ,  lors  qu'il  prit  congé  d'elle  ,  qui 
étoient  que  le  Pape  &  lui  pourroient  faire  état, 
que  V.M.  employeroit  toujours fon Royaume, 
&  fon  propre  fang,  pour  le  fervice  du  S.  Siège 
Apoftolique ,  &  pour  le  contentement  de  la  Mai- 
fon  Aldobrandine  ,  quand  il  s'en  prefenteroit 

oca- 
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ocaiïon  :  Que  V.  M.  le  prioic  auffi  de  fe  fouve- 
nir  de  la  correfpondance  &  amitié ,  qu'il  vous 
avoit  promife  de  la  part  de  S.  S.  &  de  laficnne. 
Je  pris  l'ocaiîon  &  la  matière  de  ce  compliment 
d'un  article  de  la  letre  qu'il  plût  à  V.  M.  m'é- 
crire  de  Lion  le  20.  Janvier  ,  fur  les  derniers 
propos,  qui  avoient  été  tenus  entre  vous  deux. 
Il  me  répondit ,  que  j'étois  témoin  moi-même 
de  l'afeétion,  qu'il  avoit  toujours  eue  au  fervi- 
cede  V.M.  &  comme  il  l'avoit  montrée  au  fait 
de  l'abfolution ,  &  en  tout  ce  oui  s'étoit  prefen- 
té  depuis,  avant  qu'il  allât  en  France:  Quecete 
afeérion  &  dévotion  lui  étoit  grandement  ac- 
creiie  en  ce  voyage  de  France^  où  il  avoit  receû 
plus  de  faveurs  &  honneurs  de  V.  M.  que  ne  fit 
jamais  Légat  aucun  3  quel  qu'il  foit:  Qu'il  s'en 
fouviendroit  toute  fa  vie  pour  vous  en  rendre 
tres-humble  fervice  en  toutes  ocafions  :  Qu'il 
ne  manqueroit  point  d'écrire  à  V.  M.  &  de  lui 
rendre  compte  de  fon  arrivée  par-deçà  ;  &  ce- 
pendant ,  que  je  î'avertiffe  en  quoi  il  pourroit 
fervir  V.M.  &  qu'il  s'yemployeroitde  tout  fon 
pouvoir  &  afeétion. 
Après  ce  compliment ,  je  lui  dis  ce  que  j'avois  • 

trai- 

3  Selon  le  fti'.e  &  la  pratique  de  France,  il  faut  que  l?s 
Légats  à  lAterc,  prefentent  leurs  facilitez  au  Parlement  de  Pa- 
ris, pour  y  être  vérifiées  par  srreft  :  faite  dequoi  ils  ne  peu- 
vent exercer  leur  Légation.  Henri  IV.  dérogeant  peur  cete 
fois  à  l'ufage ,  permit  au  Cardinal  Aldobrandin  de  [aire  les 
fondions  de  la  fienne ,  fans  paffer  par  les  imins  du  Parle- 
ment. Ce  qui  étoit  fans  exemple.  Et  c'eft  de  cetediftinc- 
tion ,  dont  l' Aldobrandin  fe  glorifie  ici,  comme  d'un  hon- 
neur, que  nos  Rois  n'avoient  jamais  fait  à  pas  un  Légat.  In 
Galiteim  Vintun  (  Aldobrandino  )  amptijfima  mandat*  I\jl. 
Ociob.  Home  apud  S.  Marcum  data,  pleraqut  evitra  tegni  libtr- 
tates  ac  immunïtates ,  qux  proinde  in  Sénatu  minime pubiicata font, 
De  Thou  livre  12  y. 
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traité  avec  le  Pape,  &  il  me  fît  quafi  les  mêmes 
réponfes,  que  m'avoit  fait  S.  S.  &  quand  je  fus 
parvenu  à  l'endroit,  auquel  j'avois  dit  au  Pape, 
que  je  parlerois  audit  feigneur  de  certaines  gra- 
ces ,  que  V.  M.  defîroit  obtenir  de  S.  S.  par  fon 
moyen  &  interceflion  ;  je  recitai  audit  feigneus 
Cardinal  cela  même  ,  que  j'avois  dit  au  Pape. 
Et  venant  au  fait ,  je  lui  dis,  que  je  lui  avois 
voulu  lailTer  francs  &  libres  les  huit  jours  paffez , 
fans  lui  parler  d'afaires,  pour  n'interrompre  les 
complimens,  qu'il  auroit  à  recevoir  &  à  faire; 
mais  qu'alors  j'avois  eftimé  ne  devoir  plus  difc- 
rer,  fans  toutefois  le  vouloir  charger  de  trop  de 
chofes  à  la  fois  ;  &  me  contenterois ,  pour  ce 
commencement ,  d'intercéder  envers  N.  S.  P. 
pour  l'Induit ,  dont  V.  M-  lui  avoit  parlé  ,  de 
nommer  aux  Evêchez  de  Mets ,  Toul  &  Verdun, 
&  aux  Abbayes  &  Prieures  électifs ,  qui  font  es- 
dites  villes ,  &  aux  pais  de  la  Protection  de  V.  M. 
en  ces  quartiers-là ,  &  pareillement  aux  pais  de 
Brefîè  ,  Beugey,  Valromey,  &  au  Bailliage  de 
Gex,  nouvellement  cèdes;  à  Vôtre  Majefté  par 
le  Duc  de  Savoie  ;  &  de  plus  la  confirmation 
des  nominations,  que  vous  aviez  faites,  tant  a 
l'Evêché  de  Saluces,  par  mort  du  dernier  Evê- 
que  ,  qu'aux  Abbayes  de  Stafarde  &  de  Haute- 
combe  ,  par  réfïgnation  des  Abbez  commenda- 
taires  defdites  deux  Abbayes.  De  toutes  Iefquel- 
îes  chofes  je  lui  parlai  au  long,  conformément 
à  un  mémoire  ,  que  je  lui  en  biffai  par  écrit 
adrefTant  à  S.  S.  duquel  je  vous  envoyé  copie. 
Auquel  mémoire  néanmoins  je  ne  voulus  point 
faire  mention  de  l'Abbaye  de  Hautecombe,  ir.e 
contentant  d'en  parler  de  vive  voix,  pour  n'être 
cete  demande  fî  bien  fondée  que  les  précédentes. 
J'eftimai  devoir  commencer  par  ledit  Induit, 

coin- 
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comme  chofe  très-importante  à  V.  M.  &  con- 
nexe aucunement  avec  le  voyage  &  négociation^ 
que  ledit  feigneur  Cardinal  venoit  de  parache- 
ver; &  auffi  d'en  devoir  ufer  de  cete  façon,  & 
montrer ,  que  V.  M.  defiroit  obtenir  cete  grâce 
&  les  autres  par  fon  moyen  ;  &  que  ce  fût  lui 
qui  en  portât  la  parole,  &  en  requît  S. S.  &  lui 
en  prefentât  le  mémoire ,  que  j'en  avois  drefTé  ? 
combien  que  je  fois  bien  refolu  d'en  parler  au 
Pape  moi-même ,  après  que  ledit  feigneur  Car- 
dinal aura  commencé  ;  &  crois  auffi  qu'il  en 
fera  befoin  plus  d'une  fois.  Ilmepromit  de  s'y 
employer,  me  difant  cependant,  qu'il  y  auroit 
de  l'empêchement  de  la  part  de  Monfîeur  de  Sa- 
voie pour  le  regard  de  l'Evêché  de  Saluées ,  & 
defdites  Abbayes  de  Stafarde&deHautecombe, 
qui  étoient  es  païs  qui  demeurent  à  Son  Al- 
teffe  ;  laquelle  auffi  avoit  nommé  à  quelque 
Abbaye  de  Breflè. 

Le  foir  du  même  vendredi,  après  que  je  fus^ 
retourné  de  l'audience,  je  receûs  la  dépêche  de 
V.M.  du  3.  de  Mars,  en  réponfe  de  mesletres. 
du  27.  de  Janvier  ,  4.  f.  &  6.  de  Février  ,  par. 
laquelle  j'ai  vu  &  noté  la  diférence  qu'il  y  a, 
de  la  réfolution  &  propos  d'un  grand,  puiflantr 
&  magnanime  Roi ,  valeureux  &  heureux  Capi- 
taine, à  la  foibleiTe&foupçonsdenous  pauvres- 
gens  de  robe  longue  &d'Egïife,  qui  néanmoins 
tommes  dignes  de  quelque  excufe  en  ce  fait, 
non  feulement  pour  nôtre  infirmité,  &  profef- 
fîon  du  tout  éloignée  de  la  militaire;  mais  en- 
core plus  pour  le  zèle,  que  nous  avons  au  fer- 
vice  &  réputation  de  V.  M.  &  au  bien  de  la  pa- 
trie, qui  nous  rend  ainli  foupçonneux,  avec  la 
mauvaife  opinion  &  impreffion,  eue  le  Duc  de 
Savoie  &  lesEfpagnols  nous  ont  donnée  de  leur 
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foi  &  procédure  par  le  patte,  &  les  grands  pré- 
paratifs de  guerre  6c  menaces ,  que  nous  avons 
veûes  &  ouïes ,  voyons  &  oyons  encore  à-pre- 
fcnt,  nonobftant  la  publication  &  ratification  de 
la  Paix.  Je  fuivrai  les  commandemens  &  inten- 
tions de  V.  M.  touchant  les  Cardinaux  à  deman- 
der, &  l'Archevêque  de  Pife,  comme  en  toutes 
autres  chofes. 

Au  demeurant,  les  dernières  letres  de  Milan, 
qui  étoient  du  28.  de  Mars  ,  portoient,  que  le 
Comte  de  Fuentes  continuoit  toujours  de  plus 
en  plus  à  faire  des  gens,  &  à  fondre  &  monter" i 
de  l'artillerie,  à  faire  provifion  de  chevaux  &  de 
beufs  pour  la  tirer ,  de  pétards ,  pionniers ,  & 
telles  autres  chofes  de  guerre  ;  &  que  le  Duc 
de  Savoie  faifant  femblant  de  licencier  fes  gens, 
les  lui  envoyoit  tous  Mais  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  ilfedit,  que  par  un  courrier  venu  d'Ef- 
pagne ,  il  a  été  commandé  audit  Comte  de  Fuen-  I 
tes  de  feparer  &  renvoyer  l'armée  ,  excepté  ce 
qui  doit  être  envoyé  aux  Archiducs  Albert  &  Fer- 
dinand. Le  temps  nous  éclaircira  bien-tôt  de  ce 
qui  en  doit  être. 

Le  jeudi  5*.  de  ce  mois  arrivèrent  en  cete  ville 
les  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Perfe  ,  venant  de 
la  Cour  de  l'Empereur  ,  dont  V.  M.  aura  été 
avertie  par  le  (leur  Ancel  4,  de  ce  pourquoi  ils 
font  envoyez,  &  comme  lis  font  deux. ,  unAn- 
glois  &  un  Perfien  5.    Il  leur  fut  fait  une  belle 

en-  . 

4  Guillaume  Ancel,  Maître  d'Hcxel  chtz  le  Roi,  refilant 
auprès  de  l'Empereur  Rodolfe  II.  Vaïiis  Ugawnihut  in  Ger- 
ynania  àeHtnttut ,  &  inde  ad  Imptrii  Principes  Oraîar  defiinatus. 
Hift.  de  rhou  livre  xi6. 

s  Le  Perfien  s'apelloit  Lufcinati  Bsg,  Si  l'Anglois  Antoine 
ShyrUy.  Paul  Piafecki  dit ,  qu'ils  croient  envoies  à  l'Empe- 
reur, 8c  aux  autres  Princes  Chrétiens,  pour  traiter  d'une  li- 
gue contre  le  Tiuc  ,  &  ofrir  la  liberté  du  commerce  ,  & 
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entrée,  &  le  Pape  les  loge  &  les  traite  en  Borgo  , 
affez  prés  de  S.Pierre,  en  un  palais  à  part.  Ils 
n'ont  point  encore  eu  audience  du  Pape,  àcau- 
fe  qu'ils  ne  font  point  d'acord  de  leur  rang,  & 
prétendent  chacun ''de  devoir  précéder  fon  com- 
pagnon :  qui  fut  caufe  qu'un  peu  avant  leur  en- 
trée ils  firent  à  coups  de  poing  en  une  maifon  , 
où  ils  atendoient  ceux,  qui  leur  venoient  au  de- 
vant. Et  quand  après  l'entrée  ,  ils  furent  en 
leur  logis,  ils  s'entreheurterent  encore  bien  ru- 
dement en  montant  l'efcalier  de  leurdit  logis. 
On  eft  après  à  les  acorder,  à  quoi  on  fe  trouve 
bien  empêché,  Il  fe  pourra  trouver  quelqu'un 
qui  leur  dira,  que  puifqu'eux,  qui  ne  font  que 
deux ,  &  envoyez  par  un  même  Prince ,  &  pour 
une  même  fin ,  ne  fe  peuvent  acorder  entr'eux , 
il  fera  malaifé,  qu'ils  unifient  enfemble  tant  de 
Princes  Chrétiens ,  &  autres,  pour  ruiner  l'Em- 
pire du  Turc. 

J'étois  ici  de  la  prefente,  quand  eft  venu  à 
moi  le  fi  jur  Antoine  Faure  6,  Préfident  au  Con- 
feil  de  Genevois ,  feant  à  Annecy  pour  Mon- 
fieur  de  Nemours,  lequel  Préfident  étoit  en  ce- 
te  Cour  ,  long -temps  y  a  ,  pour  le  fervice  de 
Madame  de  Nemours ,  en  un  procès ,  qu'elle 
a  en  Rote  contre  le  Duc  de  Modena  ;  &  pour 
ce  qu'il  me  fouvenoit  d'un  mot,  que  Monfieur 

le 

l'exercice  de  la  Religion  Catolique  en  Perfe  ;  mais  que  la 
Chrétienté  ne  tira  aucun  fruit  de  cete  alliance ,  le  Sophi  de 
Perfe  faifant  la  guerre  ou  la  paix  avec  les  Turcs ,  félon  qu'il 
y  trouve  fon  avantage.  Il  ajoute,  que  cete  Ambafîade,  ôc 
une  autre,  que  ce  Roi  envoia  à  Rome  en  1609.  fèrvirent 
feulement  à  introduire  en  Perfe  un  nombre  de  Religieux 
Carmes  Se  Jacobins,  que  le  Pape  y  envoia  avec  ces  Ambaf- 
fadeurs. 

6  Père  du  célèbre  Vaugelas  de  l'Académie  Françoife,  & 
Auteur  du  Code  Fabrien. 
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le  Cardinal  Aldobrandin  m'avoit  dit  ,   que  le- 
Duc  de  Savoie  avoit  nommé  quelqu'un  en 
Breffe  ,  &  que  ledit  Préfident  eft  de  ce  pais  de 
Brefîe  ,  &  a  pleine  connoifïànce  des  païs  ,  qui 
ont  été  dernièrement  cédez  à  V.  M.  je  lui  ai  de- 
mandé, fi  avant  la  ceffion  Monfïeur  de  Savoie 
nommoit  aux  Abbaies  &  Prieurez  Conventuels 
&  éleclifs  de  ce  païs-là.    Il  m'a  dit,  qu'oui;  & 
qu'encore  dernièrement  en  une  impetration  d'un 
Prieuré  fimple  pour  un  fien  parent,  il  avoit  falu 
avoir  la  nomination  de  Son  Altefïè:  Qu'il  avoit 
bien  entendu ,  qu'en  cete  Cour  on  fe  plaignoit 
des  nominations  de  Moniteur  de  Savoie  ,   &. 
qu'on  les  recevoit  mal  volontiers;  mais  que du< 
côté  de  Son  Altefïè  on  avoit  toujours  allégué 
des  Induits,  &  s'en  étoit-on  fait  acroire.  Or  fi 
ainfi  eft ,  que  ledit  Duc  eût  droit  de  nommer y 
ce  droit  eft  palTé  à  V.  M.  par  fa  ceffion  ,  fans 
qu'il  ait  été  befoin  que  le  Pape  y  mît  la  main  : 
&  en  tout  événement,  quand  il  n'auroiteûdroit, 
îa  pofïèffion  de  nommer  ,   en  laquelle  il  étoit ,. 
eft  palTée  à  V.M.  Et  quand  fon  Induit,  s'il  en. 
avoit ,  auroit  été  perfonnel  ,  &  ne  s'étendroït 
plus  outre  que  fa  perfonne;  lePapenepourroit 
aujourdui  honnêtement  refufer   à  un  Roi  de 
France  une  grâce  &  courtoifie  ,  qu'il  eût  con- 
cédée  à  un  Duc  de  Savoie,  ou  à  un  Comtede- 
BrefTe.     Et  fi  j'eûile  feû  ce  fait,  quand  j'en  fis 
le  mémoire,  que  je  baillai  à  Moniieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  vendredi  pafle,  j'en  eûffe  fait- 
mon  principal  fondement,  &  me  fnlîè  contenté 
de  demander  tout  au  plus  une  fimple  confirma- 
tion du  droit  de  nommer  ,  qu'avoit  Monfïeur 
de  Savoie  avant  la  ceffion  ;  &  ne  manquerai 
déformais ,  quand  j'en  parlerai ,  de  m'en  aider, 
comme  je  chercherai  auffi  d'en  lavoir  encore 
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I  mieux  la  vérité  par-deçà.  Mais  pource  qu'on 
pourroit  ne  la  chercher  ici ,  il  fera  bon  ,  qu'il 
plaife  à  V.M.  décommander,  qu'on  recherche 
diligemment  fur  les  lieux  ,  comment  on  en  a 
ufé  ci-devant  ;  &  qu'on  parle  aux  principaux 
beneflciers ,  &  qu'on  fe  faffe  montrer  leurs  pro- 
visions de  Rome,  pour  voir  s'il  s'y  fait  mention 
de  la  nomination  du  Duc;  &  qu'on  voie  enco- 
re aux  grefes  des  infïnuations ,  s'il  y  en  a,  ou 
es  autres  lieux ,  où  leurs  provifion-»  peuvent  être 
enregîtrées  ;  &  fi  le  Duc  expédioit  letres  d'ata- 
che  ,  &  comment  on  y  a  procédé  par  le  paiTé  ; 
&  qu'on  levé  les  a&es,  &raiïè-t-on  faire  copies 
bien  collationnées ,  &  en  la  plus  autentique  for- 
me que  faire  fe  pourra,  defdites  provifions,  où 
fe  trouvera  faite  mention  de  la  nomination  du 
Duc  de  Savoie  ;  &  qu'on  en  envoyé  autant  par- 
deçà  pour  en  fervir  V.  M. 

Sera  bon  auffi  de  faire  recherche  des  bénéfi- 
ces ,  qui  auront  été  fondez  par  les  Ducs  de  Sa- 
voie, Comtes  de  BreiTe,  &  autres  tels,  dont  le 
droit  de  prefentation  fera  dévolu  à  V.  M.  la- 
quelle, par  ce  moyen  ,  outre  ,  &  iàns  le  droit 
de  nomination  ,  y  pourroit  prefenter  par  droit 
de  patronat,  qu'on apelle.  La  chofe  vaut  bien, 
qu'il  en  foit  baillé  commiffion  exprelTe  à  quel- 
que homme  de  bien  ,  qui  en  ufe  fldellement 
pour  le  ïervice  de  V.M.  &  discrètement  &  mo- 
dérément, &  fans  foule  pour  le  regard  des  par- 
ticuliers ;  &  même  en  ces  commencemens ,  qu'il 
eftjion  feulement  jufte  &  raifonnable,  comme 
toujours,  mais  auffi  utile,  expédient,  &  néceÊ 
faire  pour  la  réputation  de  V.M.  &  de  la  Cou- 
ronne ,  &  de  la  Nation  Françoife  ;  &  pour  capter 
la  bienveillance  &  dévotion  de  fes  nouveaux  fu- 
jets,  qu'ils  foient  traitez  &  maniez  avec  toute 

dou- 
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douceur,  équité,  &  modération  ?  ,  de  ceux  qui' 
y  commanderont,  ou  qui  y  auront  quelque  char- 
ge, pour  grande  ou  petite  qu'elle  foit.  A  tant,, 
Sire,  &c.   De  Rome,  n.  d'Avril,  1601. 

J'ai  retenu  cete  letre  jufques  à  ce  foir  du  jeu- 
di n.  d'Avril:  &  cependant  eft  venu  l'ordinai- 
re de  Milan,  avec  letres  du  4.  de  ce  mois,  qui; 
portent ,  que  quoi  qu'on  ait  dit  ici  depuis  quel- 
ques 

?  Novttm  imperium  inchoantibus  utilis  clément U  fama.     Par  le* 
mot  de  clémence  Tacite  ne  veut  pas  dire  feulement ,  que  le- 
Prince  doit  s'abftenir  de  toute  cruauté  :,  mais  aufll  qu'il  doit' 
éviter,  autant  qu'il  eft  pofïible,  de  charger  Tes  peuples  de 
nouveaux  impôts  ;    &  faire  en  fotte  que  les  anciens  foient 
levez  fans  violence ,  &  fans  avance.    La  clémence  dont  ufe 
le  Prince  envers  les  particuliers  qui  l'ont  offenfé,  eft  une 
clémence  paffàgére,  &    qui  dans  toute  la  durée  d'un  long- 
règne  s'étend  à  très  peu  de  perfonnes,  parce  qu'il  y  en  a- 
très- peu  qui  ofent  l'ofenfer  ;  mais  l'épargne  qu'il  fait  de  la 
fubftance  de  fon  peuple  eft  une  clémence  générale  8c  perpé- 
tuelle, qui  lui  gagne  autant  de  cœurs  qu'il  a  de  (ujets.  Ti-1 
bere,  par  exemple,  étoit  cruel  envers  les  Grands,  qui  lui* 
donnoient  de  l'ombrage  •  mais  clément  envers  le  peuple, 
pour  qui  il  n'êpargnoit  aucune  dépenfe  durant  la  cherté  des 
vivres.    Nôtre  Louis  Onze  ,  dont  plulieurs  Hiftoriens  ont 
dît  tant  de  mal  ,  refiembloit  fort  à  Tibère  :  il  ne  pardon- 
noit  prefque  jamais  aux  Grands,  qui  l'oftenfoient ,  mais  il 
aimoit  fon  peuple.     Si  Dieu ,  dit  Comines ,  lui  eût  fait  la 
grâce  de  vivre  encore  cinq  ou  fix  ans ,  il  eût  fait  beaucoup 
de  bien  à  fon  Royaume.    Et  s'il  prefloit  fes  fujets ,  toute- 
fois il  n'eût  point  foufert  qu'un  autre  l'eût  fait,  ni  privé, 
ni  étrange  .  .  .  Car  il  étoit  maître,  avec  lequel  il  faloit  châ- 
tier droit  ....  11  n'a  fait  mal  à  nul  »  qui  ne  lui  eût  fait 
quelque  offenfe.    En  divers  endroits  de  fes  Mémoires.    Le  Mé- 
decin Guy  Patin  en  juge  autrement  que  Comines ,  quand  il : 
dit  que  ce  Prince  a  été  le  plus  fpirituel  &  le  plus  méchant 
de  tous  nos  Rois,  &  qu'Henri  IV.  en  a  été  le  meilleur.  Ce- 
lui-ci, à  la  vérité,  étoit  un  meilleur  homme,  mais  l'autre 
étoit  un  meilleur  Prince  :  &  fans  ufer  de  flaterie ,  dit  enco- 
re fon  hiftorien  ,  en  lui  y  avoit  trop  plus  de  chofes  aparte- 
nantes  à  office  de  Roy  &  de  Prince  qu'en  nul  des  autres  qui 
ïegnoient  de  fon  tems.  Henricum  amicam  habere  maluijfes ^ini^ 
mtum  magis  tmuijfes  Ludovkum. 
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ques  jours,  leComtedeFuentes  continue  d'ar- 
mer, &  décroître  le  nombre  de  fesgens,  &des 
autres  provifions  de  guerre ,  plus  que  jamais  ;  & 
entr'autres  choies  ,  a  fait  faire  pluiieurs  milliers 
de  faucilles  pour  feyer  des  bleds.. 


S 


LETRE    CCLXIX. 

AU     ROY. 


IRE, 

Par  ma  letre  du  11.  de  ce  mois ,  je  rendis* 
compte  à  Vôtre  Majefté ,  entr'autres  chofes,. 
comme  j'avois  traité  le  vendredi  6.  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  x\ldobrandin  des  Induits ,  que 
V.  M.  defire  obtenir  du  Pape,  pour  nommer 
aux  Evéchez  r  Abbayes,  &  Prieurez  Con.vem- 
tuels  &  électifs  de  Mets,  Toul,  &  Verdun;  & 
des  païsdeBreïTe,  Beugey,  Valromey ,  &  Bail- 
liage de  Gex  ;  &  comme  j'en  avois  laifle  audit, 
fèigneur  Cardinal  un  Mémoire  par  écrit  ,  adref- 
fant  au  Pape  ,  pour  le  prefenter  à  S.  S.  après 
qu'il  en  auroit  fait  l'oflce  de  bouche.     Parla 
préfente  je  continuerai  à  vous  rendre  compte  de 
ce  que  j'y  ai  fait  depuis. 

La  prochaine  audience  ,  en  laquelle  je  vou- 
lois  parler  moi-même  au  Pape,  tomboit  au  ven- 
dredi 13.  rapréfdînée;  &  pour  ce,  je  fus  trou- 
ver ledit  feigneur  Cardinal  au  matin  ,  pour  fa- 
voir  s'il  avoit  fait  ledit  ofice,  &  ce  que  le  Pape 
lui  avoit  répondu,  Il  me  dît ,  qu'il  en  avoit 
parlé  au  Pape  ,  &  l'avoit  trouvé  un  peu  diflci- 
le ,  dautant  que  les  villes  de  Mets  ,  Toul  ,  & 
Verdun  ,  étant  feulement  fous  la  protection, 
&  non  fous  la  fouveraineté  de  V.  M.  S.  S.  ne 
voudroit  faire  préjudice  à  l'Empire.  Je  lui  repli- 
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quai ,  que  je  me  fouvenois,  que  du  temps  du 
Pape  Grégoire  X 1 1 1.  &  depuis,  il  avoit  été  ju- 
gé à  Rome  ,  par  l'avis  d'un  bon  nombre  de  Car- 
dinaux ,  que  les  Evéchez  de  Mets  ,  Toul ,  & 
Verdun  ,  nrétoient  point  compris  es  Concor- 
dats d'Allemagne  ;  &  que  leurs  Chanoines  & 
Chapitres  n'av oient  point  droit  d'élection  :  com- 
me de  fait  ,  les  élections ,  faites-  à  diverfes  fois 
par  le  Chapitre  de  Verdun  ,  avoient  été  décla- 
rées nulles ,  &  les  Papes  y  avoient  pourveû  d'au- 
tres perfonnes,  que  de  ceux  qui  avoient  été  élus 
par  ledit  Chapitre.  Dont  il  s'eafuivoit,  que  le 
Pape  o&royant  à  V.  M.  ledit  Induit,  ie  feroit 
aucun  préjudice  à  l'Empire,  ni  à  autre  pour  ce 
regard  :  &  pour  tous  autres  refpects  &  confidé- 
rations  qu'on  pourroit  alléguer,  ou  s'imaginer, 
il  y  feroit  obvié  &  pourvu  amplement ,  en  ap- 
pofant  une  claufe  à  l'Induit  ,  que  telle  concef- 
îîon  s'entendoit ,  fans  préjudice  de  l'Empire ,  C53 
four  autant  de  temps  que  ladite  protection  dure- 
rait :  laquelle  claufe  je  m'afïèûrois  que  V.  M, 
ne  trouveroit  point  mauvaife.  A  quoi  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  feût  répondre  autre  chofe, 
îînon  ,  que  j'en  parlaffe  moi-même  à  S.  S.  Ce 
que  je  voulois  faire  déjà  fans  cela,  &  y  étois 
refolu  dés  le  commencement ,  comme  je  l'é- 
crivis à  V.  M.  par  madite  lettre  du  1 1 .  de  ce  mois  :; 
mais  j'avois  eftimé  devoir  faire  commencer  ce- 
te  inftance  par  ledit  feigneur  Cardinal,  pour  ce 
que  V.  M.  l'avoit  requis  elle-même  de  s'y  em- 
ployer, &  qu'il  vous  l'avoit  promis;  &  pour  lui 
montrer  d'autant  plus  de  confiance  ,  &  par  ce 
moyen  l'obliger  à  mieux  faire. 

Et  de  fait,  le  jour  même  dudit  vendredi,  13. 
de  ce  mois,  l'apréfdînée,  je  commençai  par  là 
mon  audience,  &  dis  au  Pape  premièrement  ce 

que 
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que  j'avoîs  fait  avec  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin;  &  puis  les  caufes,  queV.M.  avoit 
de  délirer  &  d'cfperer  de  S.  S.  cete grâce,  con- 
formément au  Mémoire  que  j'en  avois  baillé  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,   &  dont 
j'envoyai  dernièrement  copie  à  V.  M.    Ajou- 
tant, que  pour  le  regard  des  païs  nouvellement 
cédez  à  V.M.  par  Monfieur  de  Savoie ,  j'avoîs 
apris  depuis  que  j'eus  baillé  ledit  Mémoire,  que 
Monfieur  de  Savoie  en  avoit  Induit  ;  &  qu'il 
ctoit  en  polTefTion  d'y  nommer.    Sa  Sainteté 
me  répondit ,  que  l'expérience  avoit  montré, 
que  les  Papes  précedens  eûiTent  mieux  fait  de 
ne  donner  point  aux  Princes  feculiers  la  faculté 
de  nommer  aux  Evêchez,  &  autres  Prélatures  ; 
&  que  l'autorité  du  Saint  Siège  en  étoit  grande- 
ment diminuée ,  &  lefdits  Princes  en  avoient 
abufé ,  &  leurs  païs  en  av oient  empiré ,  &  mê- 
mement  en  France  ;  &  que ,  pour  ces  confidé- 
rations ,  il  y  vouloit  bien  penfer  avant  qu'acor- 
der  ce  que  V.M.  lui  demandoit:  &  s'arrêta  en 
cete  généralité ,  fans  defcendre  au  particulier  du 
Païs-Meflm,  ni  de  la  BrelTe,  ni  parler  du  pré- 
judice de  l'Empire ,  ni  de  rien  qui  y  touchât 
Je  lui  répliquai ,  que  fi  les  chofes  étoient  à  com- 
mencer ,  povTibîe  y  pourroit-on  mieux  penfer  : 
mais  elles  en  étant  venu  fi  avant,  il  fembloit, 
que  là  oùîl  y  avoit  pareille  ou  plus  forte  raifon 
d'acorder  telles  grâces  ,  on  ne  les  devoit  plus 
dénier  :  Que  s'il  plaifoit  à  S.  S.  de  remémorer 
en  foi-même,  comme  les  nominations  avoient 
été  introduites  en  France,  il  trouvcroit,  que 
ce  n'étoit   point  les  Rois  de  France  qui  les 
avoient  demandées  ,  ains  qu'elles  leur  avoient 
été  ofertes,  afin  qu'ils  fe  départifïènt  de  la  pro- 
tection de  la  Pragmatique  Sandion ,  &  des  élec- 
tions, 
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tîons  ,  defquelles  les  Chapitres  &  Couvents  de 
France  étoient  en  pofTefTion  fuivant  le  Droit 
Canon ,  &  nonobftant  les  réfervations ,  que  les 
Papes  s'étoient  faites  depuis  des  provifîons  des 
Eglifes  Catedrales,  &  des  Abbayes  &  des  Prieu- 
res Conventuels  &  électifs.  Qu'au  refte,  fans 
entrer  en  défenfe,  ni  en  exeufe  de  nos  Rois 
pafïez  ,  je  le  pouvois  aiïèûrer  ,  &  S.  S.  fe  pou- 
voit  fouvenir  ,  que  depuis  cinq  ou  lîx  ans  que 
vos  nominations  ont  été  receûes  à  Rome , 
V.M.  n'avoit  nommé  aux  Evêchez,  que  per- 
fonnes  dignes,  &  de  grand  mérite,  comme  elle' 
vouloit  continuer  toujours  ci-aprés  de  bien  en 
mieux  :  de  forte  que  S.  S.  en  auroit  tout  con- 
tentement, &  n'auroit  jamais  aucun  regret  de 
vous  avoir  acordé  cete  requête.  Après  cela, 
j'ajoutai ,  que  Monueur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m'avoit  dit,  que  S.  S.  ne  vouloit  faire  pré- 
judice à  l'Empire  pour  le  regard  <lu  Païs-Mef- 
iin  ,  &  la  réponfe  que  je  lui  avois  faite  ,  &  la 
claufe  ,  qu'on  pouvoit  appofer  à  l'Induit.  Et 
S.  S.  pafTant  fous  fi'ence  tout  le  refte  de  ma  ré- 
plique, répondit  feulement  à  ce  dernier  point, 
en  difant ,  que  nous  n'étions  pas  encore  fur  la 
façon  de  coucher  l'Induit,  mais  fur  la  délibé- 
ration, s'il  le  faloit  concéder,  ou  non;  &  qu'a- 
vant que  s'y  réfoudre  >,  il  y  vouloit  penfer  bien, 
bien,  bien.  Je  n'eftimai  point  le  devoir  pref- 
fer  plus  avant  pour  cete  fois,  ni  ajouter  autre 
chofe,  (inon,  queperfonne  ne pourroit  trouver 
mauvais,  que  S.  S.  y  voulût  penfer  ;  &  que 
j'efpcrois ,  qu'après  y  avoir  bien  penîe  ,  elle 
complairoit  à  V.  M. 

C'eft  tout  ce  qui  fe  paffa  entre  lui  &  moi , 
quant  à  ce  point,  &  me  fembla,  qu'il  y  avoit 
fort  peu  d'inclination;  &  qu'il  y  aura  bien  à  fai- 
re 
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re  à  lui  arracher  cet  Induit  des  mains,  fi  ce  n'eft 
par  le  moyen  de  la  publication  du  Concile,  qu'il 
a  fort  à  cœur,  comme  il  doit. 

Apres  je  parlai  à  S.  S.decequelesEfpagnols 
augmentent  toujours  leurs  forces  au  Milanés, 
au  lieu  de  les  féparer,  ou  conduire  hors  l'Ita- 
lie, comme  il  fut  convenu  &  promis  par  l'ar- 
ticle 24.  de  Tacord  de  Lion  :  &  S.  S.  me  fit  les 
mêmes  réponfes ,  qu'elle  m'avoit  faites  les  au- 
tres fois ,  à  favoir ,  que  ce  n'étoit  pas  tout  ce 
qu'on  en  difoit,  &  qu'il  n'en  faloit  rien  crain- 
dre. De  là  je  vins  aux  afaires  des  particuliers, 
dont  il  y  a  toujours  quelques-uns  qui  ont  quel- 
que grâce  à  demander. 

Ayant  fait  avec  le  Pape  ,  je  defcendis  chefc 
Monfièur  le  Cardinal  Aldobrandin ,  auquel  je 
dis,  comme  depuis  que  je  lui  avois  parlé,  le 
vendredi  auparavant ,  des  Induits  ,  que  V.  M. 
defiroit,  j'avois  apris  comme  Monfièur  de  Sa- 
voie nommoit  aux  bénéfices  électifs  des  pais, 
qu'il  venoit  de  vous  céder;  &  qu'en  ce  cas  V, 
M.  lui  auroit  fuccedé  en  ce  droit,  comme  en 
tous  autres.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  répon- 
dit ,  que  le  Duc  de  Savoie  prétendoit  bien  de 
pouvoir  nommer,  comme  tous  les  Princes  tâ- 
chent d'ufurpcr  ce  qu'ils  peuvent  fur  le  S.  Siè- 
ge; mais  qu'à  la  vérité  il  n'avoit  point  l'Induit, 
ou  autre  droit  de  nomination,  fi  ce  n'étoit  en 
quelques  fondations  particulières  ;  &  fes  nomi- 
nations n'étoient  point  admifes  à  Rome;  mais 
le  Pape  lui  complaifoit  bien  fouvent  en  pour- 
voyant les  perfonnes  par  lui  nommées ,  non  tou- 
tefois en  vertu  de  fa  nomination,  de  laquelle 
ne  fe  faifoit  aucune  mention  es  bulles  des  pro- 
visions.    Je  lui  répliquai,  que  cela confiftoit en 
fait  ;  mais  qu'il  m'avoit  été  afTeûré  par  perfon- 

nesr 
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nés ,  qui  le  pouvoient  bien  favoir  ,  que  ledit 
Duc  nommoit  ;  &  que  fans  fa  nomination ,  per- 
fonne  n'étoit  receû  à  prendre  polTefTion  :  Que 
V.  M.  feroit  confeillée  de  continuer  en  la  pof- 
feflion  de  nommer,  en  laquelle  étoit  ledit  Duc: 
&  partant  il  feroit  bon ,  pour  obvier  à  tous  di- 
ferends  ,  que  le  Pape  concédât  à  V.  M.  la  fa- 
culté de  nommer  ;  &  que  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  la  procurât  de  tout  fon  pouvoir,  fui- 
vant  l'intention,  qu'il. vous  en  avoit  donnée  la 
dernière  fois ,  que  vous  aviez  parlé  enfemj 
ble. 

Il  pourroit  être,  Sire,  qu'il  fût  ainfi  comme 
me  difoit  ledit  Cardinal  Aldobrandin.  Car  fans 
aller  quérir  des  exemples  plus  loin,  je  voitous 
les  jours ,  qu'encore  <\uc  nos  Concordats  ne 
donnent  point  à  nos  Rois  droit  de  nommer 
aux  Abbaies  de  Religieuses,  (i  eft-ce  que  vosj 
prédéceilèurs  y  ont  nommé ,  &  vous  même  f% 
nommez ,  &  les  Religieufes  par  vous  nommées 
font  pourveûes.  Mais  vos  nominations  ne  font 
point  ici  acceptées,  que  par  vos  Ambafladeurs, 
qui  y  metent  YExpediatur;  &  ne  s'en  fait  au- 
cune mention  es  bulles  des  provifions:  ainsles 
folliciteurs  des  expéditions  renvoient  en  France 
aux  parties  vofdites  letres  de  nomination  avec 
les  bulles  des  provifions. 

Je  ferai  ici  tout  ce  que  je  pourai  pour  favoir 
la  vérité  de  la  façon  dont  on  en  a  ufé  ci-devant 
pour  le  regard  de  Monfieur  de  Savoie,  &  fe- 
rai regarder  aux  regîtres  des  provifions ,  &  m&- 
mement  depuis  trois  ans  en  ça,  qu'il  s'eft  de 
plus  en  plus  infinué  en  cete  Cour.  Ce  que  je 
n'ai  pu  encore  faire  voir  à  caufe  de  la  Semai- 
ne-fainte  &  des  fêtes ,  aufquelles  on  a  vaqué  aux 
dévotions.    Joint  qu'il  m'y  faut  faire  procéder 

fort 
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fort  fecretcment,  &  par  perfonnes  interpofées. 
Mais  le  meilleur  &  le  plus  feûr  eft  de  fe  faire 
montrer  fur  les  lieux  par-delà  les  bulles  obte- 
nues par  les  Abbez,  &  autres  tels  bénéficiers, 
&  voir  comme  elles  font  conceûes.  De  quoi 
auflî  j'écrivis  dernièrement  à"  V.  M.  par  ma  le- 
tre  de  l'onzième  de  ce  mois.  Il  fera  bon  en- 
core de  favoir  defdits  bénéficiers,  s'ils  ont  été 
nommez ,  ou  non  ;  &  retirer  copies  collation- 
nées  des  nominations,  foit  qu'il  foit  fait  men- 
tion de  la  nomination  es  bulles  du  Pape,  ou 
non.  Non  pour  autre  intention,  qu'afin  que 
V.  M.  ne  foit  en  cela  de  pire  condirion,  qu'é- 
toit  ledit  Duc ,  au  cas  que  V.  M.  ne  pût  obte- 
nir du  Pape  r Induit,  dont  il  fe  traite.  Outre 
que  telle  recherche,  &  la  réfolutionde  ne  vou- 
loir fe  palier  à  moins  que  ce  qu'avoit  ledit  Duc, 
pourra  même  fervir  à  impetrer  enfin  ledit  In- 
duit. 

Quand  je  fus  de  retour  en  mon  logis  ledit  jour 
de  vendredi   13.  de  ce  mois,  j'y  trouvai  la  dé- 
pêche de  V.  M.  du  16.  de  Mars,  en  laquelle, 
outre  la  letre,  qui  s'adrefïbit  à  moi ,  j'en  trou- 
vai deux  de  la  main  de  V.  M.  l'une  au  Pape, 
&  l'autre  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandiir, 
toutes  deux  en  remercîment  de  la  Paix,  qu'ils 
avoient  procurée,  &  contenant  chacune  fur  la 
fin  une  claufe  de  créance  fur  moi ,  touchant  l'a- 
mas des  forces,  que  les  Efpagnols  augmentent 
tous  les  jours,  comme  je  voi  par  les  copies, 
qu'il   vous  avoit  plû  m'en  envoyer.     Quand 
j'eus  bien  leû&confideré  le  tout,jemeréfo  us 
d'aller  trouver  le  Pape  dés  le  lendemain ,  &  de 
lui  rendre  fa  letre,  &  faire  envers  luilesofices, 
que  V.  M.  me  commandoit  par  la  mienne;  & 
ce  d'autant  plus,  qu'outre  qu'il  étoit  bon,  que 
Tome  IF.  P  ic 
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le  Pape  feût  au  pluftoft  vos  intentions,  fi  j'eûf- 
fc  lailTé  palier  ledit  jour  lui vant,  nous  allions 
entrer  en  la  Semaine-faiiite,  en  laquelle  on  ne 
demande  audience  au  Pape,  fi  ce  n'étoit  pour 
quelque  grand  cas  extraordinaire, qui  n'endurât 
point  de  dilation. 

Le  lendemain  donc  famedi  14.  de  ce  mois, 
&  veille  des  Rameaux  ,   fur  le  loir  ,  quand  je 
penfai,  que  le  Pape  auroit  fini  les  audiences  or- 
dinaires de  ce  jour-là  ,  je  m'en  allai  au  Palais 
fans  faire  demander  audience ,  comme  eft  la  cou- 
tume ;   &  arrivé  en  l'antichambre  du  Pape,  j«? 
lui  fis  dire ,  que  j'avois  un  mot  à  lui  dire.     Je 
fus  introduit  incontinent;  &  tout  aufli-tôt  qu'il 
me  vit ,  il  me  demanda  fi  je  venois  pour  quel- 
que chofe  de  mal.     Je  lui  dis,  que  non  ;  ains 
pour  tout  bien  ,  &  en  particulier,  pour  remer- 
cier S.  S.  &  lui  rendre  une  letre  de  la  part  &  de. 
la  main  de  V. M.    Et  après  lui  avoir  dit,  corne- 
me  j'avois  receû  cete  dépêche  depuis  l'audience 
du  jour  précèdent,  je  lui  baillai  ladite  letre,  &. 
lui  fis  le  remercîment  de  la  part  de  V.M.  con- 
formément au  contenu  de  ladite  letre  :   &  puis 
lui  expofai  la  créance  avec  tout  refpedt  pour  le 
regard  de  S.  S.  mais  au  refle  avec  les  mots  les 
plus  exprés  &  figniflcatifs  ,  que  j'avois  trouvez 
en  la  letre,  qu'iîvous  avoit  pîûm'écrire.  Je  lui 
dis  donc  ,  que  ma  créance  portoit,  que  V.  M. 
avoit  donné  la  paix  au  Duc  de  Savoie  pour  com- 
plaire k  S.S.  &cà  Monfieur  le  cardinal,  fon  ne- 
veu ,  &  à  conditions  qui  avoieut  déplu  à  tous 
les  autres  Princes  d'Italie ,  &  à  une  grande  par- 
tie des  meilleurs  François:  Que  par  le  24.  arti- 
cle du  Traité  il  étoit  porté ,  que  les  forces  aifem- 
blées  à  l'occafion  de  cete  guerre,  tant  en  France 
qu'en  Italie,  feraient;  feparées  &  licenciées  dans 

un 
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un  mois  après  la  publication  du  Traité  :  Que 
V.M.  fansatendre  le  commencement  du  mois, 
«voit  fatisfait  au  contenu  de  cet  article  dés  le 
lendemain  de  la  conclufion  &  foufcription  du 
Traité  ;  &  avoit  donné  ordre  à  tout  ce  qui  apar- 
tenoit  à  l'exécution  de  tout  le  refte ,  &  laifïe  à 
Lioii  Monlîeur  le  Connétable  ,  &  autres  prin- 
cipaux oficiers ,  pour  faire  exécuter  le  tout  ;  & 
étoitdifpofée  à  garder  la  paix  pour  toujours,  & 
à  vivre  en  bonne  amitié  avec  tous  fes  voifins: 
Que  ce  nonobftant  V.  M.  étoit  avertie ,  que  les 
forces  aflèmblées  au  Milanés  &  au  Piémont,  à 
l'ocafion  de  la  guerre  pafTée,  non  feulement  n'é- 
toient  point  feparées,  ni  conduites  hors  l'Italie, 
mais  s'augmentoient  tous  les  jours  ;  &  même 
depuis  que  le  mois  après  la  publication  faite  à 
Milan  &  à  Turin  étoit  palTé.  Ce  qui  tenoit  tout 
le  monde  enfoupçon  &  en  trouble,  n'étant  vrai- 
femblabîe,  qu'ils  fiffent  une  fi  grande  dépenfe 
fans  defTein  de  s'ataquer  à  quelqu'un:  Que  con- 
tinuant le  Comte  de  Fuentcs  &  le  Duc  de  Savoie 
à  faire  des  gens  &  autres  provifions  de  guerre , 
V.M.  ne  le  pourroit  comporter  guère  plus  lon- 
guement :  &  s'il  y  avoit  tant  foit  peu  d'aparen- 
ce,  que  les  apareils  fe  fifTent  contre  la  France, 
V.M.  ne  leur  donneroit  point  la  peine  de  faire 
tout  le  chemin;  ains  elle  en  feroit  la  meilleure 
partie  pour  leur  aller  au  devant  :  &  feroit  un 
exercice  fort  agréable  à  la  NoblelTe  Françoife, 
qui  brûle  d'ardeur  d'être  employée  :  Que  s'ils 
s'adreflbient  contre  quelque  autre  de  ceux  ,  quf 
font  compris  au  Traité  de  Vervin,  ce  feroit  en- 
freindre la  paix,  &  remuer  tout  le  refte;  &  d'u- 
ne guerre  entre  France  &  Savoie,  que  S. S.  ve- 
noit  d'afloupir,  en  exciter  une  commune  &  gé- 
nérale, où  tous  lefdits  compris  pourroient  en- 
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trcr,  &mêmement  les  Princes  d'Italie,  quifem- 
bloient  être  menacez  de  plus  prés  ;  avec  une  bon- 
ne partie  defquels  V.M.  avoit  tant  d'alliance  & 
d'amitié  ,  qu'elle  ne  pourroit  les  abandonner. 
Parainfi  V.M.  fuplioit  S. S.  de  prévenir  ces  in- 
convéniens  ,  &  par  fon  autorité  pourvoir  à  la 
feparation  defdites  forces  le  pluitoft  que  faire  fe 
pourroit. 

Le  Pape  me  répondit,  qu'il  avoit  déjà  com- 
mencé ce  dont  V.  M.  le  requeroit ,  &  y  ctoit 
toujours  après ,  follicitant  ,  que  lefdites  forcesj 
fuifent  au  pluftoft  envoyées  partie  à  l'Archiduc 
Albert ,  &  partie  à  l'Archiduc  Ferdinand  ;  & 
qu'il  çontiniteroit  :  '&  au  refte  ,  que  V.  M.  fe 
pouvoit  afîeûrer,  que  de  ces' forces,  dont  on 
parloit  tant ,  il  n'en  viendroit  aucun  inconvé- 
nient, &  en  mètre  fon  efprit  en  repos. 

Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandin,  à  qui  in- 
continent après  je  baillai  auffi  fa  letre,  &  fis  fonj 
remercîment,  &  expofai  la  même  créance  de  la 
part  de  V.M.  me  dît  en  fubftance  la  même  cho- 
ie :  &  ajouta,  que  lors  qu'on  le  rechercha  à  Lion 
de  mètre  ledit  article  24.  concernant  la  fépara- 
tion  &  licenciement  des  forces ,  il  dît ,  qu'il  fc 
contentok  de  le  mètre  pour  faire  plaifir  à  ceux, 
qui  l'en  requeroient  ;  mais  qu'il  leur  proteila, 
que  ladite  feparation  des  forces  aïTemblées  au 
Miianés  ne  fe  pourroit  faire  fî-tôr  ;  &  qu'au  con- 
traire le  Pape,  &lui,  vouloient  &  dévoient  pro- 
curer &  folliciter,  que  ladite  armée  du  Miianés 
fût  aeiiie  &  augmentée  ,  pour  en  envoyer  les 
plus  grands  fecours  que  faire  fe  pourroit ,  aux 
Païs-bas,  &  à  l'Archiduc  Ferdinand. 

C'eft  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de 
faire  avec  le  Pape  &  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  par  fadite  letre  du  \6.  de  Mars, 

pour 
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pour  achever  de  répondre  à  laquelle,  je  dirai  à 
V.  M.  que*  je  n'ai  rien  entendu  de  cete  Ligue, 
qu'on  vous  écrit,  que  le  Cardinal  Dietrichl'leiu 
avoit  tû  charge  de  traiter  en  Allemagne  au  pré- 
judice de  V.  M.  &  que  je  métrai  peine  d'en  dé- 
couvrir la  vérité.  Je  ne  fai  non  plus  fur  quoi 
ie  fonde  l'Archiduc  Albert,  croyant  que  la  Rei- 
ne d'Angleterre  entendra  plus  volontiers  à  la  Paix 
à  caufe  du  remuement  fait  en  Angleterre  par  le 
Comte  d'ElIèx  ,  &  de  la  punition  qui  en  a  été 
faite  I  :  car  cet  événement  même  peut  réduire 
en  mémoire  à  cetePrincefïè,  que  toute  laMai- 
fon  d'Autriche  cherche ,  long-temps  y  a ,  &  cher- 
chera fans  celle,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  de 
la  faire  ailàiîîner  ;  &  que  les  ailalïinats  fe  trame- 
ront &  s'exécuteront  plus  aifément  parmi  la  li- 
berté du  commerce,  &  des  allées  &  venues,  qui 
fe  font  en  paix,  que  ne  font  en  tems  de  guer- 
re, &  même  quand  il  faut  palier  la  mer,  pour 
aller  en  une  telle  Ille. 

Aii 

1  Le  Comte  d'ElTex,  Favori  de  la  Reine  Elifabet,  fut  dé- 
capité àLondres  en  i6ci.  Il  ètoitacufé  de  s'ttre  voulu  faire 
Roi  d'Irlande;  d'avoir  ufurpé  l'autorité  roïale,  en  créant  des 
Chevaliers  dans  les  terres  de  là  Comté;  6c  d'avoir  fait  des 
railleries  piquantes  de  la  Reine.  Mais  tout  cela  venoit  de 
fes  envieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  qu'il  méprifoit  la 
beauté  de  la  Reine,  qui  s'en  piquoit  beaucoup  ,  comme  font 
toujours  les  Dames  de  ce  rang.  Et  j'ai  lu  dans  laCronique 
de  Paul  Piafccki,  Evêque  &  Sénateur  Polonois,  que  le  Com- 
te ,  à  fon  retour  d'Irlande ,  étant  entre  brufquemcnt  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  tandis  qu'elle  étoit  encore  à  fa  toilc- 
te,  dtfcmtta  &  incompta,  c'eft  à  dire,  deshabillée  6c  fans  pa- 
rure; elle  en  fut  fi  outrée,  qu'elle  lui  commanda  de  fe  re- 
-  tirer,  6c  de  ne  plus  retourner  au  Palais,  fans  y  être  apellé, 
lui  qui  auparavant  avoit  l'entrée  libre  chez  elle  à  toutes  heu- 
les.  Après  quoi,  Ces  ennemis,  devenus  plus  hardis  contre 
un  feigneur  »  dont  ils  redoutoient  la  vengeance,  s'il  re»e- 
noit  en  faveur,  l'acuferent  de  confpiration,  Se  de  tant  d'au- 
tres crimes,  que  la  Reins  le  fit  juger,  puis  exécuter  à  mort. 

'3 
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Au  demeurant ,  il  ne  fe  parle  ici  qualï  d'au- 
tre chofe  que  de  cete  armée  du  Mttanés  ,  que 
le  Comte  de  Fuentes  va  toujours  augmentant» 
Et  le  fieur  Carlo  Doria  eft  arrivé  d'Efpagne  à 
Gennes  depuis  peu  de  jours,  qui  a  porté  com- 
mandement du  Roi  d'Efpagne  qu'on  armât  & 
mît  en  ordre  toutes  les  galères  ,  qui  font  à  lui 
ou  à  fa  dévotion,  tant  à  Gennes,  qu'à  Naples 
&  en  Sicile.  A  quoi  on  commença  à  travailler 
incontinent  à  Gennes,  &  y  armoit-on  même  la 
Royale  ,  qui  n'a  acoûtumé  de  voguer  ,  linon 
lors  que  le  Roy  d'Efpagne,  ou  fon  General  de» 
Galères  ,  vont  fur  mer  en  perfonne.  De  ce 
qu'on  en  veut  faire,  outre  le  fe  cours  qu'on  doit 
envoyer  aux  Archiducs  Albert  &  Ferdinand ,  de 
fix-mille  hommes  à  chacun  ;  les  gens  en  vont 
difeourant  &  devinant  à  leur  fantaifie  2.  Si  c'é- 
tait contre  quelque  Prince  d'Italie  qu'ils  vou- 
kuTent  employer  ces  forces ,  ce  feroit  contre  le 
Grand -Duc;  mais  la  prudence  &  la  bonté  du 
Pape  ne  permet  de  croire  ,  que  ce  foit  contre 

autre 

*  Varia ,  dit  André  Morofîn  ,  de  Infulrum  apparatmm  inert- 
mentis  diffipAbamur  ,  hc  licet  Htfpanos  extreitum  parttm  in  Bel- 
gium ,  par  tint  in  Croatiam  mijfuros  plerique  arbitrarentur  j  nonta- 
m en  deerant  ,  qui  tanturn  copiarum  non  fruftra ,  neque  efeitanter 
cogi  putarent.  Quidam  ad  Genevam  invadendam  comparari ,  qu9 
&  Pontifias  &  Sabaudi  voluntati  fatisfacerent.  Verhm  idnonita 
facile  faftu  erat ,  qtiod  civitas  Henricï  Gallinrum  Régis  tutelk  con- 
euieÇceret ,  nihtlqtte  ei  adverfum ,  niji  irritatis  Gallorum  arnsis  , 
tentari  pojfet.  Erant,  qui  dicerent  ad  ingentem  Hifpaniaritm  R«- 
gis  potenùam  Italis  Principibus  ojlentandam,  tantum  virtum  col- 
Isgi,  ahe  jam  Hifpana  genti  infidentibus  anima,  qu&nonnulli  Ita- 
lie Principes,  ad  eorum  fpiritut  coêrcendts ,  egijpnt  .  .  .  qua  ad 
Gallijt,  regnum  propè  lapÇttm  fulcien'dum  Veneii  egijfent  ;  Henri- 
cura ,  cuntlis  filentibus ,  Gallia  Rcgem  à  Stnatu  primo  falutatum 
narrabant  :  obverfabantur  animis  à  Ftrdinando  Magno  HetrurU 
Duce  fubfidia  in  Galliam  mijfa^  Maria,  neptis  cum  Henrka  ntt- 
pu*.  Hili  Yen.  aan.  1601. 
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I  autre  Prince  d'Italie  ,  ni  même  contre  aucun 
I  Prince  Chrétien  :  &  néanmoins  fc  peut  tenir  pour 
certain,  que  quelle  que  foitl'entreprife,  lePa- 
I  pe  la  fait  6c  l'aprouve.  Dont  s'enfuit  aucune- 
I!  ment  ,  qu'elle  fok  contre  les  Hérétiques,  ou 
j  contre  les  Turcs.  Si  c'eft  contre  les  Héréti- 
ques, il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  foit con- 
tre Genève,  que  contre  nu1  s  autres  ,  pour  les 
raifons  que  j'ai  autrefois  écrites  à  V.  M.  com- 
bien qu'on  a  parlé  de  la  Valteline,  qui  confine 
avec  le  Milanés  ,  &  eft  fort  inteclée  d'herdïe. 
Mais  cete  Vallée  eftpoflèdée  desGrifons,  auf- 
quels  s'ataquer  ne  feroit  ,  poflible  ,  pas  expé- 
dient aux  Efpagnols.  Si  c'eit  contre  les  Turcs  r 
c'eft  contre  Alger  ,  dont  il  fe  parle  déjà  aiTez, 
ou  contre  les  places  &  pais  ,  que  le  Turc  a  en 
la  côte  de  la  Mer  Adriatique  du  côte  opofé  à 
l'Italie  ,  comme  font  les  places  de  la  Vallona^ 
Scutari  ,  Caftefouove  ,  &  le  païs  d'Albanie,  & 
autres  :  &  ce  dernier  de  la  Côte  Adriatique  eft 
plus  vraifemblable,  que  celui  d'Alger,  comme 
étant  le  plus  prés  d'Italie  ,  où  font  les  forces 
dont  eft  queftion;&  plus  prés  aufli  du  païs  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand,  où  les  fecours  doivent  aller 
A  quoi  fait  aurli  que  le  Pape,  pour  le  regard  de» 
ce  dernier  ,  pourra  &  voudra  être  de  la  partie, 
ce  qu'il  ne  fait  pour  Alger.  Et  déjà  il  arait pu- 
blier, que  le  fecours  d'hommes,  qu'il  veut  en- 
voyer à  l'Archiduc  Ferdinand ,  s'ira  embarquer 
en  la  Mer  Adriatique  aux  ports  de  l'Etat  Ecclé- 
(îaftique.  De  façon  qu'au  lieu  d'envoyer  ces  fe- 
cours tout  droit  au  païs  dudit  Archiduc  Ferdi- 
nand, comme  le  Pape  veut  que  chacun  enten- 
de ;  on  les  pourroit  faire  paflèr  par  lefdits  lieux 
tenus  par  le  Turc.  J'envoie  à  V.  M.  un  exem- 
plaire imprimé  de  ladite  publication,  quelePa- 
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pe  fit  faire  dés  le  commencement  de  laSemai- 
ne-fainte  fous  le  nom  du  lîeur  Jean  -  François 
Aldobrandin.  •  C'eft  ainlï  que  l'on,  va  difeou- 
rant;  mais  il  pourra  être  que  de  tout  cela  ii  n'eu 
fera  rien.  Cependant ,  V.  M.  eft  haut  loiiée 
de  la  furabondance  de  foi  ,  &  de  l'aiTeûrance, 
qu'elle  a  montrée  en  faifant  rendre  au  Duc  de 
Sa\oie  Montméiian  &  autres  places,  &  élargir 
les  places  de  la  Savoie,  nonobftant  la  proximi- 
té &  l'acroillement  de  ecte  Armée  Efpagnole, 
contraire  au  24.  article  de  la  Paix:  de  quoi  vos.* 
ferviteurs  de  deçà  font  leur  profit  pourlefervw; 
ce  &  réputation  de  V.M. 

Le  Marquis  d'Efte,  envoyé  par  Monficur  de 
Savoie  ,  arriva  en  cete  ville  le  lundi -faint  16. 
d'Avril  au  foir,  &  eût  audience  le  mecredi  au 
matin  18.  La  caufe  de  fon  voyage,  comme  il 
dit  ,  a  été  pour  remercier  le  Pape  de  la  Paix , 
qu'il  lui  a  plu  procurer  :  mais  étant  lui  aujour- 
dui  la  première  perfonne  qu'ait  le  Duc  de  Sa- 
voie?; on  ne  peut  croire  qu'il  l'ait  envoyé  pour 
cela  feulement  ;  atendu  mêmement  que  Son  Al- 
teffe  même  en  fit  remercier  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  auprès  de  Pavie  ;  &  que  le 
Chancelier  Belli  fut  envoyé  à  S.  S.  depuis  la  Paix. 
On  en  dit  donc  une  autre  caufe,  àfavoir,  qu'il 
avoit  été  envoyé  pour  fe  plaindre  au  Pape  de 
ce  que  Montméiian  n'étoit  encore  rendu,  lors 
qu'il  partit  d'auprès  du  Duc,  qui.  fut  le  7.  de  ce 
mois.  Mais  cete  caufe  n'eft  eftimée  fufifante, 
pour  ce  que  ledit  Due  a  ici  un  Ambalïàdeur  re- 
ndant ,  qui  en  eût  bien  fait  fon  devoir.  Je  trou- 
ve 

3  Ce  Marquis  avoit  époute  une  fille  naturelle  du  Duc,  de 
laquelle  font  defeendus  les  Seigneurs  de  Lens  &  de  Dronc- 
10.    Il  s'apelloit  Dcm  FMppo  d'EJle. 
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vc  donc  fort  vraifemblable  ce  que  d'autres  m'ont 
dit,  &  que  j'avois  penfé  de  moi-même,  que  le- 
dit Marquis  ait  été  envoyé,  pour  perfuaderau 
Pape,  que  lefdi  tes  forces,  (toutes  autres  entre- 
prîtes poltpoices)  foient  employées  en  celle  de 
Genève.  Chofe  que  le  Duc  de  Savoie  délire  fur 
toutes  les  choies  du  monde.  Aveccela,  il  peut 
avoir  donné  audit  Marquis  d'autres  commimons 
fantaftiques,  conformes  à  ion  naturel.  Entr'au- 
tres  ledit  Marquis  a  porté  au  Pape  des  infor- 
mations &  un  long  procès  verbal  d'une  mine, 
qu'ils  difent  avoir  trouvée  fous  le  château  de 
Chambery  ,  &  avoir  été  faite  expreffément  par 
le  iieur  de  la  BoiiTe  *,  afin  de  faire  fauter  ledit 
Château ,  quand  le  Duc  de  Savoie  y  feroit  ;  com- 
me ledit  lieur  de  la  Boiffeav  oit  penfé,  que  Son 
Altefle  y  iroit  en  bref  pour  y  donner  ordre  aux 
afaires.  Cete  invention  de  ladite  mine  m'a  été 
dite  à  moi-même  en  la  façon  que  deflus  par  les- 
dits  Marquis  d'Efte  &  Ambaffadeur  réfidant  , 
qui  me  me  vinrent  voir  le  lundi  de  Pâques  13. 
de  ce  mois,  comme  ils  ont  vilité  tous  les  Car- 
dinaux. Je  leur  répondis  en  riant,  de  façon 
qu'ils  eurent  un  peu  de  honte,  s'apercevant  que 
je  ne  le  croiois  point,  &  que  j'en  réfervois  plus 
au  dedans  que  je  n'en  metois  dehors. 

Les  AmballàJeurs  du  Roi  de  Perfe  ont  de- 
meuré long -temps  à  avoir  audience  du  Pape, 
pour  n'être  d'acord  de  leur  précédence  ,  com- 
me ils  ne  le  font  point  encore.  Qui  a  été  cau- 
fe,  qu'enfin  le  P?.pe  leur  a  donné  audience  le- 
parément,  à  favoir  hier  au  loir  à  l'Anglois;  & 

ce 

4  Pierre  d'Efcodeca  de  la  Boèjfe ,  gentilhomme  Huguenot, 
fait  au  mois  de  Mars  précédent  Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Bcurg  en  Brefle,     Voytt.  la  letre  276. 
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ce  foir  au  Perfien;  &  par  cet  ordre  l'Angloiseft 
tacitement  déclaré  le  principal  *.  Il  envoya  der- 
nièrement au  Pape  une  letre  &  certains  articles, 
pour  juftifier  fa  précédence  ,  dont  j'envoie  co- 
pie à  V.M.  Quant  à  leur  charge,  je  ne  vous  en 
ai  ci-devant  écrit,  (  qui  feroit  toutefois  le  prin- 
cipal) pour  ce  que  le  fîeur  Ancel  ,  que  V.  M. 
tient  prés  l'Empereur  la  vous  a  déjà  écrite,  puis- 
qu'il m'en  fit  part  à  moi  dés  lors  que  ces  Am- 
balladeurs  étoient  encore  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Qui  fera  l'endroit  où  je  métrai  fin  àcetei 
trop  longue  letre  ,  en  priant  Dieu,  Sire,  &cj 
De  Rome,  ce  jeudi  16.  d'Avril,  1601. 

LETRE    CCLXX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur  ,  La  letre  ,  qu'il  vous  plût 
m'écrire  de  Clugny  le  22.  de  Mars,  me 
fut  rendiie  le  13.  d'Avril;  &  celle,  que  vous 
m'écrivîtes  de  Paris  le  9.  d'Avril ,  me  fut  ren- 
due le  27.  J'ai  été  tres-aife  d'entendre,  que 
vous  fufliez  retourné  prés  le  Roi ,  &  que  vous 
eûffiez  trouvé  leurs  Majeftez  en  très-bonne  fan- 
té:  &  prie  Dieu  ,  qu'il  les  y  maintienne  très- 
longuement  &  tres-heureufement.  Ma  dépê- 
che 

s  Selon  les  règles,  le  lerfien  devoit  être  reconnu  pour  le 
principal,  n'étant  pas  vraifemblable,  que  kRoideFerfeeût 
préféré  l'Anglois  à  Ton  propre  fujet,  de  la  fidélité  duquel  il 
devoit  Te  tenir  plus  afïùré,  que  de  celle  d'un  Etranger.  En 
efet,  celui  ci  abufa  de  Ion  Ambaflade ,  où  non  content  de 
«'enrichir  des  prefens,  qu'il  reçut  de  l'Empereur,  du  Pape, 
&.  du  Rot  d'Efpagne,  il  ne  fit  point  fcrupule  de  retenir  & 
de  garder  pour  foi  ceux ,  que  le  Sophi  envoioit  aux  Princes 
Chrétiens ,  dont  il  iechcrchoit  l'alliance. 
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che  du  9.  de  Mars  arriva  à  Paris  bien  à  point  , 
puifque  vous  la  receûtes  lemêmejourquevous 
y  arrivâtes. 

Par  la  letre,  que  j'écris  au  Roi,  vous  verrez, 
comme  je  fis  l'once,  que  S.  M.  a  voulu  être 
réitéré  envers  le  Pape,  fur  la  continuation  & 
acroillement  de  l'Armée  Efpagnole  au  Duché 
de  Milan:  lequel,  à  la  vérité,  iepouvoitome- 
tre  pour  les  raiions,  que  vous  avez  tres-fage- 
ment  cotées ,  jugeant  des  intentions  du  Pape,, 
&  du  Roi  d'Eipagne  l  ,  comme  il  faloit  ;  & 

com- 

1  Les  intentions  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  e'toient 
bonnes.  Ils  deiiroient  tous  deux  également  la  paix,  &  le 
Comte  de  Fuentes  avoît  déjà  reçu  Tordre  du  Roi  Catolique 
de  ligner  Ôc  exécuter  le  Traité  de  Lion  ,  moyennant  la  relti- 
tution  de  toutes  les  places  prifes  au  Duc  de  Savoie.  Mais 
comme  le  Duc  de  Lerme  Premier  Miniftre  d'Efpagne  avoir, 
bien  prévu  que  cet  ordre  ne  manqueroit  pas  de  chagriner  le 
Comte,  qui  fouhaitoit  paflionnément  h  continuation  de  la 
guerre,  qui  le  rendoit  plus néceflàire  à  Ton  Maître;  ilyavoic 
fait  ajouter  la  claufe  luivante,  que  pour  cela  ledit  Comte  ne  fe- 
rait poiut  oblige'  de  licencier  les  troupes  qu'il  avait  actuellement  fur 
pie',  fa.  Majefîe'  voulant  les  employer  en  d'autres  expéditions  :  pat 
oîi  le  Comte  demeura  fatisfair.  Quod  Lerm&i  conflio ,  ditM.de 
Thou  ,  in  Fontani  grtîiAm  additum ,  cui  ah  armis  agre  difetffura 
copias  quàm  primum  àimitlenii  ,  Jicuti  paclis  perferiptum  erat , 
■necefitatem  impsnt  ne l ébat  j  ù"  ad  magnïtudinem  fuam  m  Hifpa- 
nia  frr^aid.im  tonaucert  srbitrabatur ,  fi  virum  generojum  procul 
à  coafpeiiu  Friricipis  in  Itali.i  ctim  aliqua  dignitate  potius  diverfa- 
ri  p.x'.eretUT  ,  quàm  gmmlstm  in  *Aula  femper  ante  oculos  habere 
togerettir.  Hoc  accepta  reffonfo,  cltm  Tontanus  abundè  difderi» 
fuo  fatis'r.clhm  vidtret ,  libéra  copiarum  adminîjlratione  fbi  relifin, 
{?  Sa'  iudus  prx.ifa  omni  auxiliorum  fpi  neceffitati  fibi  parendnm 
intelligent ,  ^Afdolnndinus  r.egotium  confeclum  ratus  ,  cum  Ton- 
tano  in  vam  re  d-.dit ,  ut  cum  Subaudo  Papiam  uftme  procejjitro 
colià^uerrti'r  ,  qui  tandem  r.d  Ttcinï  in  Pndum  lonflueitem  corn- 
èaruit,  Ù-  ni  ->  •  i.-m  <jua  Legatut  vebtbatur ,  fii.irelicia^pro- 
tinus  ii.fl.it ,  popquc  commtttata  utrinque  hcneflatis  vsrb.t ,  ad  ex~ 
Xrtmwm  pro  naiMia  in  jact  proiur:<nda  féliciter  opéra ,  rubtrifti 
vultu,  atcjue  ita  frigide  gravas  egit ,  ut  Lfgilus  facile  mtellige- 
rct ,   id  potius  îonufeu  quant  fuftintbat  dignitaii  ex  offeto  da~ 
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coin  me  j'efpére  que  l'événement  le  montrera- 
bien-tôt.     Mais  outre  que  ledit  ofice  a  été  fait 
avec  dignité  du  côté  du  Roi  ,  &  aura  fervi  à 
toutes  avantures,  pour  y  faire  tant  mieux  pen- 
fer  ceux,  envers  qui  il  a  été  fait;  il  a  encore 
porté  grande   conlblation  aux   Vénitiens ,  au 
Grand-Duc,  &  à  d'autres  Princes  d'Italie;  & 
réputation  à  S.  M.  de  Prince  de  bonne  amitié, 
&  fecourable  envers  fes  amis,  alliez,  &confé- 
dérez:  comme  auffi  en  reftituant,  incontinent 
après  ledit  ofice,  Montmélian,  &  autres  places,  v 
&  ouvrant  les  paffages  de  la  Savoie,  nonobHl 
liant  ladite  Armée  Elpngnole ,  &  qu'il  foit  defar-;l 
mé;  il  a  donné  à  tout  le  monde  un  très-grand^ 
témoignage  de  lafoi,  qui  furabonde  en  lui;  & 
de  la  confiance  &  afïèûrance  qu'il  a  en  fes  for- 
ces &  moyens ,  &  en  fa  propre  valeur.  J'ai  bien 
noté  tout  ce  qui  étoit  en  chifre  à  ce  propos ,  & 
reconnois  les  défauts  de  la  perfonne,  dont  il  s'y 
parle,  &  en  fuis  marri:  mais  c'eft  à  caixquiontf 
plus  de  générolité,  bonté,  &  prudence,  d'en 
plus  fournir,  &  fuporter  jufques  à  un  certain 
terme  les  imperfections  de  leurs  amis. 
»    Je  fuivrai  exactement  l'intention  du  Roi  quant 
aux  Cardinaux,  que  S.  M.  defire  être  faits  par 
fon  intercefTion ,  comme  en  toutes  autres  cho- 
fes;  &  m'émerveille,  comme  vous,  deceque- 
le  fieur  Dom  Aleffandro  Pico  n'a  rien  répondu 
à  la  dernière  letre  du  Roi,  non  plus  qu'à  celle 
que  je  lui  écrivis  dés  le  1 1.  de  Février,  en  lui 
envoyant  celle  de  S.  M.  Je  me  doute,  que  lui  & 
fon  frère  fe  foient  fâchez  de  ce  que  pour  une 
chofe,  qu'ils  tenoient  pour  toute alleûrée,  ilfa- 

loit 

ium,  quk/n  quoi  ttllo  bénéficia  ob  id  fis  4Ù  ipfb  dcvinfiam  agnofit- 
ut.  Liyie  125, 
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lôit  qu'il  fît  un  voyage  en  France,-  &  femîten 
grande  dépt-nfe,  pour  y  comparoir  convenable- 
ment à  fon  extraction  &  qualité:  Joint  que,, 
lorfque  la  Reine  partit  de Tofcane  pour  France, 
il  s'étoit  préfenté,  &  encore  une  tienne  fœur, 
pour  acompagner  S.  M.&  me  femble  avoir  en- 
tendu, je  ne  lai  de  qui,  que  leur  bonne  volon- 
té ne  fut  recueillie  de  nous,  comme  ils  pen- 
foient  que  leur  Maifon  avoit  mérité.  Auquel 
propos  je  vous  dirai,  que  fur  la  fin  delafemai- 
11e  paffée  il  fe  leva  un  bruit,  qu'ils  avoient  re- 
ceû  dans  la  Mirande  garnifon  efpagnole,  com- 
me vous  favez  qu'ils  en  ont  eu  longuement  de 
Françoife:  lequel  bruit  je  ne  tiens  point  pour, 
vrai  ;  mais  je  n'eitime  pas  qu'il  foie  à  négliger,, 
pouvant  être,  que  les  Efpagnols  trament  cete 
toile  aujourdui  que  nous  n'avons  plus  rien  en 
Italie;  &  qu'ils  peuvent  être  trop  bien  informez 
du  peu  de  reconnoiiîance  que  cete  Maifon  a  re* 
ceûe  de  nous;  quand  ce  ne  feroit  que  par  la. 
S'ignora  Hippolita  Picalcur  fœur,  veuve  du  feu. 
fieur  Alfonjo  Picolomini  2,  laquelle  eft  ordinai- 
rement avec  la  DucheiTe  de  Selle,  femme  de. 
l'Ambaiîàdeur  d'Efpagne  réiidant  en  cete  Cour, 
-  Monlïeur  le  Cardinal  de  Sourdis  eût  le  paquet 
du  Roi  le  même  jour  &  heure  que  j'eus  le  mien, 
à  (avoir,  le  vendredi  27.  d'Avril.  Le  lende- 
main famedi  nous  nous  vîmes ,  &  lui  dis ,  qu'ou- 
tre 

2  Celui  qui  fut  décapité  à  Florence  en  ijpi.  Il  avoit  été 
proferit  en  1590.  à  Veuife,  par  un  ArreftduConfeil  de  Dix, 
pour  qu  miré  de  vols,  ôc.de  meurtres,  qu'il  avoit  faits  dans, 
les  terres  de  la  République.  Grégoire  XtV.  le  dépouil- 
la de  là  Terre  de  Montemarciano ,  &  la  donna  à  Hercule 
Sfondrat,  Ton  neveu,  avec  le  titre  de  Duc  de  Montemarciano. 
H  eft  parlé  de  ce  Picolomini  dans  h  troisième  des  letres  de  M» 
d'OiXat  au  Roi  Henri  III. 

P  7 


gTo    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

tre  ce  que  le  Roi  lui  écrivoit  parla  letre,  S. M. 
me  commandoit  à  moi  de  le  prier  de  fa  part, 
de  ne  partir  pour  encore  de  Rome  ;  &  m'ajoû* 
toit,  que  ce  feroit  le  moyen  d'obtenir  d'elle  les 
grâces  &  bienfaits,  dont  ilavoitbefoin;  &que 
s'il  prenoit  autre  confeil,  S.  M.  lui  en  fauroit 
très-mauvais  gré.  Et  après  lui  avoir  dit  de  la 
part  du  Roi  lefàites  paroles  formelles ,  qui  étoient 
en  vôtre  letre,  je  me  mis  à  lui  parler  &  con- 
feiller  en  ferviteur  fien ,  &  en  la  meilleure  fa- 
çon que  je  feus  &  pus,  concluant,  qu'il  n'y  avoifc 
pas  feulement  lieu  d'en  délibérer.  Etfurcequ'iS 
me  dît ,  qu'ilTivoit  déjà  pris  congé  de  la  plufpart, 
&  vendu  fes  meubles ,  &  qu'il  n'avoit  moyen 
de  s'entretenir  ici ,  fi  non  que  ce  peu  qui  lui  re- 
ftoit  pour  faire  fon  voyage  ;  &  que  fon  Evêché 
patiroit  en  fon  abfence,  &  telles  autres  chofes: 
je  lui  dis,  qu'il  fe  devoit  fervir  de  tout  cela,, 
non  pour  s'en  aller. contre  le  commandement 
du  Roi ,  mais  pour  montrer  &  reprefenter  à  S. 
M.  l'obéiffance,  qu'il  lui  vouloit  rendre  :  & 
néanmoins  s'il  en  vouloit  encore  favoir  l'avis 
de  quelque  autre,  je  m'aiîèurois,  qu'il  ne  trou- 
veroit  homme  d'entendement,  qui  ne  Iuicon- 
feillât  de  même  3.  Il  me  répliqua,  qu'il  en  par- 
leroit  au  Pape,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin.  je  lui  dis,  que  le  Pape  même  fe- 
roit de  cet  avis.  Le  dimanche  après  nous  nous 
trouvâmes  encore  enfembIe,oùtoutcequedef- 

fus 

s  Le  Cardiml  deSourdis  étoit  un  fou  auîïî  incapable  d'ê- 
tre confeillé)  que  de  confeiller  les  autres  :  neque  alteniicon- 
filiis  régi,  nequc  ta  txpedire.  On  i'apelloit  à  Rome  par  al- 
Jufion  à  Ton  Archevêché  de  Bordeaux  il  Cardinale  di  Bcrdtllo. 
Sobriquet  qui  lui  convenoit  doutant  mieux,  qu*outre  fes  dé- 
bauches ,  ildeyoitfonchnpeauàiaçoufmeGabiiclle  d'Eftlées» 
Veytx,  U  3.  note  de  la  letre  175. 
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fus  fut  par  moi  dit  de  nouveau.  Hier  lundi  au 
matin  nous  en  parlâmes  encore  avant  le  Con- 
iiltoire;  &  je  continuai  toujours  à  dire  &  main- 
tenir ,  qu'il  n'en  devoit  pas  même  délibérer; 
comme  j'en  dis  autant  à  Monfieur  le  Cardinal 
Bellarmin  ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  aufquels  il  en  avoit  parlé,  &qui  m'en  mi- 
rent en  propos.  De  ce  qu'il  fera,  jenelefau- 
rois  encore  dire,  &  ne  m'en  puis  aiîeûrer  ;  mais 
je  vous  avertirai  bien  de  ce  qu'il  aura  fait. 

Ceux  qui  ont  donné  avis  au  Roi,  que  Mon- 
fieur de  Lorraine  avoit  obtenu  du  Pape  l'érec- 
tion de  Nancy  enEvêché,  ne  font  pas  bien  avr- 
fez  eux-mêmes ,  comme  vous  aurez  feû  par  les 
letres ,  que  vous  aurez  receûes  de  moi ,  depuis 
que  vous  eûtes  écrit  celles  aufquelles  je  répons, 
Qui  fera  caufe  que  je  ne  m'étendrai  autrement 
fur  ce  point,  vous  aiant  aflez  donné  à  connoî- 
tre  par  mefdites  letres,  mon  opinion  &  difpo- 
fition  touchant  cete  érection. 

L'Evêque  de  Campagne  %  neveu  de  feu  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Montdevy,  a  eu  la  letre  du 
Roi;  &  la  première  fois  que  je  le  verrai,  je  lui 
dirai  ce  que  S.  M.  me  commande  par  vous,  & 
lefervirai  de  tout  ce  que  je  pourrai.  A  tant  ai- 
je  répondu  à  vos  letres. 

Au  demeurant,  outre  ce  que  j'ai  écrit  au  Roi 
de  l'audience  du  vendredi  13. d'Avril,  je  parlai 
nu  Pape ,  &  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  de  ce  quelePcre  Monopoli  m'avoit  dit  du 
Père  Brulart  Capucin ,  &  frère  de  Monfieur  de 

Sille- 

4  Marte  Lattreo ,  Evêque  de  Campagna,  dans  une  Provin- 
ce du  Roiaume  de  Naples,  apcilee  Bafilicata:  neveu  du  Car- 
dinal Vinetnzj  Laureo ,  autrement  dit  le  Cardinal  de  Mont- 
devis. 
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Sillery;  &  ils  trouvèrent  bonne  laréponfe,  que 
je  lui  avois  faite  ,  &  qu'il  n'y  fût  rien  innové 
uns  le  feû  ccconfentementduRoi.  Ledit  Père 
Monopoli  voulut  que  j'en  parlaffe,  pour  fe  pou- 
voir garantir  de  l'autorité  de  Moniieur  le  Car- 
dinal de  Sourdis. 

Et  pour  ce  que  la  letre,  que  j'écris  au  Roi, 
ne  va  que  jufques  à  jeudi  au  foir,  26.  d'Avril, 
&  que  je  fus  le  lendemain  à  l'audience;  je  vous 
métrai  ici  ,  que  je  trouvai  le  Pape  fort  joyeux 
de  ce  que  Montmélian  ,  &  quelques  autres  lieux  ,j 
avoient  été  rendus.  Sur  quoi  je  ne  taillis  pas 
auffi  de  me  prévaloir  de  ctte  ocafion,  pour  lui 
faire  d'autant  plusconnoître  la  foi  &  raflèûran- 
ce  de  S.  M.  laquelle  auffi- il  loua  grandement*1 
Et  comme,  après  cela,  je  lui  voulus  parler  de 
cete  mine  ,  qu'on  lui  avoit  raporté  avoir  été 
trouvée  fous  le  Château  de  Chambery  ,  il  me 
dît,  qu'il  n'étoit  rien  de  cete  mine-là,  &  qu'hV 
le  favoit  bien.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  paffaij 
outre  à  lui  dire  ce  que  j'avois  aprêté  pour  réfu- 
ter cete  calomnie.  Jenefai,  s'il  me  le  dît  ainii, 
pour  affoupir  ce  propos,  ou  qu'à  la  vérité  il  ne 
croye  point  aux  informations ,  que  le  Marquis 
d'Eftemedîtenavoiraportées  à  S.  S.  lui-même. 
Et  païTànt  à  d'autres  chofes,  je  lui  dîs,  que  S.  S. 
ayant  pris  temps  à  délibérer  fur  les  Induits,  que 
le  Roi  defîroit,  je  ne  voulois  lui  en  parler  pour, 
lors  ;  mais  que  je  le  priois  bien  de  fe  réfoudre 
fur  les  faits  particuliers  de  l'Evêché  de  Saluées, 
&  de  iWbbayedeStafarde,  en  admetant  les  no- 
minations, que  le  Roi  en  avoit  faites,  decetui- 
là  par  mort  ;  &  de  cete-ci  par  refignation  ;  en 
pourvoyant  les  nommez  par  S.  M.  puifque  lors 
defdites  nominations  le  Marquifat  étoit  du  Roi , 
qui  ne  l'avoit  encore  cédé  au  Duc  de  Savoie. 

S.S. 
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ILS.  me  répondit,  que  le  Marquifat  de  Saluées 
Etant  tenu  par  le  Duc  de  Savoie,  lorfque  le  Roi 
[fit  ces  deux  nominations,  &  lui  étant  depuis  de- 
Ineuré  par  l'acord  ,   S.  S.  ne  pouvoit  honnête- 
Inent ,  &  ne  devoit  de  pleine  autorité  admetre 
i  prefent  les  nominations  du  Roi,  &  pourvoir 
Les  nommez ,  fans  premièrement  le  faire  lavoir 
tau  Duc  de  Savoie  ,   &  entendre  ce  qu'il  vou- 
liroit  dire  là-deiTus  ;   &  qu'elle  en  parleroit  au 
Marquis  d'Eite,  &  à  l'Ambaifadeur  refîdant  du 
Duc  de  Savoie.    Et  me  iemblant,  qu'il  y  avoit 
Je  l'aparence  en  la  réponfe  de  S*  S.  je  ne  lui 
tepliquai  autre  chofe  ,   finon  que  je  la  fupliois- 
donc  de  leur  en  parler.    Je  feparai  de  ces  deux 
l'Abbaye  de  Hautecombe  ,  de  laquelle  je  lui 
variai  après  :   &  il  me  dît ,   que  ladite  Abbaye 
étant  en  pais  qui  étoit  &  eft  au  Duc  de  Savoie, 
la  nomination  du  Roi  ne  pouvoit  de  rien  fervir 
à  ceux  qui  l'avoient  obtenue  ,  &  qu'il  s'en  fâl-* 
loit  adreiTer  au  Duc  :  Que  néanmoins  ,  s'il  y 
pouvoit  aider  de  quelque  chofe ,  il  parleroit  en- 
Icore  de  cete  Abbaye  aux  gens  du  Duc.  De  quoi 
suffi  je  le  fupliai  ,   le  remerciant  tres-humble- 
Iment  de  la  grâce  ,  à  laquelle  il  lui  plaifoit  s'o- 
frir.   Moniieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  auquel 
j'en  parlai  en  fortant  du  Pape,  médît,  qu'il  fc- 
roit  ce  qu'il  pourroit  pour  les  deux  premières: 
mais  quant  à  l'Abbaye  de  Hautecombe  ,  de  la- 
jquelle  lui  avoit  parlé  aufîî  à  Lion  le  rieur  Alexan- 
dre d'Elbene ,  il  tenoit  la  choie  pour  impoffible  *, 
dautant  qu'aux  premiers  mécontentemens ,  que 

le 

*  L'Abbiie  de  Hautecombe  fut  donnée  pat  Henri  IV.  à 
lAlfbnlé  d'Elbene ,  qui  fut  depuis  Evêquc  d'Alby  ,  après  la 
mort  d'un  autre  Alfonfe,  Ton  oncle  paternel,  dont  il  étoit 
Coidjutcur:  mais  cetc  nomination  ne  fut  point  admife  en 
Cour  de  Rome. 
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le  Duc  de  Savoie  avoit  déjà  de  ceux  d'Elbene, 
ils  avoient  ajouté  cetui-ci  de  nouveau,  qu'eu 
fou  afliéHon  ils  avoient  demandé  au  Roi  la  no- 
mination de  ladite  Abbaye  par  réfignation,  tout 
auffi-tôt  qu'ils  avoient  veû  la  Savoie  ocupce  par 
S.  M. 

Quant  aux  autres  chofes  d'ici  ,  famedi ,  28. 
d'Avril  ,  fe  publia  par  cete  Cour,  que  le  Pape 
avoit  donné  à  un  Prélat  de  cete  Cour  ,  appel- 
lé  Innacentto  Bufalo6,  l'Evéché  de  Camerino, 
&  qu'il  l'avoit  deftinc  Nonce  en  France.  Tou- 
tefois le  Pape ,  ni  le  Cardinal  Aldobrandi» 
ne  m*en  dirent  rien  le  jour  auparavant  que  je 
fus  à  l'audience.  11  eft  gentilhomme  Romain r 
&  doué  de  fort  belles  qualitez  ,  ne  d-pendant 
que  du  Pape,  &  exercé  es  chofes  de  cete  Cour, 
&  à  gouverner  des  villes  en  l'Etat  Eccléfiaiti- 
que. 

*  Dimanche,  29.  d'Avril,  fut  enfin  canon  i  le  le 
Saint  Efpagnol ,  dont  je  vous  ai  autrefois  écrit  *? 
L'AmhafTadeur  d'Efpagne  ne  s'y  trouva  point 
en  qualité  d'AmbaiTadeur  ;  mais  il  étoit  en  un 
certain  lieu  derrière  une  tapifTerie,  regardant  la 
cérémonie.  Monfieur  le  Cardinal  Farnefe  7  fît  au 
Pape,  au  nom  du  Roi  d'Efpagne,  la  requête  de 
la  canonifation ,  que  les  Ambalfadeurs  ont  acoû- 
tumé  de  faire. 

Monfieur  le  Cardinal  Dietrichftein  eft  fur  le 
point  d'arriver  en  cete  ville,  retournant  d'Alle- 
magne, s'il  n'eft  déjà  arrivé:  &  demain  doit  ar- 
river 

*  Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  dans  la  promotion  de 
1604. 

*  Voyez,  les  letres  250.  251.  &  254. 

.7  Edouard  Farnefe,  Créature  de  Grégoire  XIV.  Le  Che- 
valier Delfin  dit  en  la  Réktion  de  Ton  Ambaflàde  de  Rome, 
que  ce  Cardinal  étoit  un  Ange  du  Paradis  pour  fa  bonté. 
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ijiver  le  fîeur  Veniero* ,  Ambaiïàdeur  extraordi- 
naire ,  envoyé  par  la  Seigneurie  de  Venife  au 
■Pape,  pour  ocaiïon  de  cete  iVrmée  Efpagnole,. 
Iqu'on   ne   laille  décroître  toujours   au   Mila- 
jjne's.     A  tant ,  &c.   De  Rome ,  ce  mardi ,  i .  de 
May,  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Xif  Onsieur  ,  J'ai  veû  par  vôtre  1  être  de 
•^-*"  Clugny  du  21.  Mars  la  réponfequeleRoi 
vous  avoit  faite  fur  la  letre ,  que  je  vous  avois 
écrite  touchant  le  Capucin Hilaire  de  Grenoble, 
&  vôtre  avis  là-delTus,  lequel  j'ai  trouvé  très- 
bon  ,  &  en  eûflc  ufé  ainfi  de  moi-même  pour 
les  considérations  par  vous  très- fagement  dé- 
duites. Quand  vous  l'aurez  par-delà  ,  vous  en 
ferez  comme  il  vous  plaira  ,  &  le  plus  lourde- 
ment que  vous  pourrez.  Mais  ici  il  nous  faut 
garder  de  faire  parler  le  monde  plus  qu'en  nul 
autre  lieu.  Il  eft  même  bon  ,  qu'il  s'en  aille 
hardiment  &  fans  peur;  &  pour  cela  je  n'ai  fait 
aucun  femblant  avec  perfonne  du  monde  de  Hem. 
Il  y  a  plufieurs  jours  que  je  n'ai  oiii  parler  de 
lui  ;  mais  par  la  première  commodité  je  vous  ea 
faurai  dire  ce  qui  en  fera. 

Toute  cete  Cour  eft  pleine  d'un  bruit  ,  que 
de  nouveau  il  s'eil  trouvé  quelqu'un  qui  a  vou- 
lu atenter  à  la  perfonne  du  Roi l  ;  &  j'en  ai  veû 

des 

8  M  Arc*  Vtnitro ,  pérfonage  éloquent ,  &  habile  à  manier  de 
grandes  affaires.  Il  avoit  été  BàHo  à  Conftantinople.  C'eft  le 
titre  que  les  Vénitiens  donnent  à  leur  Ambafladeur  à  la  Porte. 

1  L'année  précédente,  Jean  Rodolfe  Camerarius ,  l'un  de? 
principaux  Sénateurs  de  Nuremberg ,  avoit  fait  un  horofeope 

du. 
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des  letres  écrites  de  Paris  &  de  Lion.  A  tous 
ceux  qui  m'en  ont  demandé,  j'ai  répondu  que 
je  n'en  favois  ni  n'en  croyois  rien  ;  &  que  j'a- 
vois. letres  de  S.  M.  &  de  fes  Secrétaires  d'Etat, 
qui  n'en  faifoient  aucune  mention.  En  telles 
ocurrtnces  ,  je  croirois  ,  qu'il  feroit  expédient 
d'en  écrire  par-deçà  aux  Minières  du  Roi ,  non 
ce  qui  en  feroit ,  (car  il  ne  feroit  pas  toujours 
utile;)2  mais  ce  que  vous  voudriez  qu'on  y  ré- 
pondit aux  Grands  ,  qui  en  demandent;  com- 
me encore  hier  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  m'en  demanda  au  Confïiloire.  11  yenaquV 
conjoignent  ce  deiîèin  avec  le  remuement  ad*, 
venu  en  même  temps  en  Angleterre ,  &  avëcr 
l'amas  de  tant  de  gens  au  Milanés,  duquel  on*; 
ne  fait  la  fin  3  :  comme  fi  le  Duc  de  Savoie 
&  le  Comte  de  Fuentes  s'en  fulTent  voulu  fer- 
vir,pour,  après  le  coup,  faire  de  beaux  jeuxeirt 

Fran- 

du  Roi,  par  lequel  il  l'avertiflbit ,  qu'en  Pâgede59.ansiIctoiè 
menacé  d'un  accident  violent.  Mais  ce  Camerarius  fe  mcfc 
prit  en  Ton  calcul  :  car  Henri  IV.  n'ala  pas  jufques  à  $s>.  ans» 
aiant  été  tué  dans  la  57.  année  de  Ton  âge.  [Nicolas  Paf- 
quier,  dans  une  letre  écrite  à  Mr.  d'Ambleville,  contenant 
un  détail  de  tous  les  pronoftiques,  qui  précédèrent  la  mort 
de  ce  bon  Prince. 

2  Le  Prince  eft  quelquefois  obligé  de  tromper  fes  Ambaf- 
fadeurs,  pour  rendre  ion  fecret  plus  impénétrable.  Car  lors 
qu'ils  ne  le  favent  pas ,  ils  répondent  avec  plus  d'aflTurance  à 
eeux  qui  les  veulent  fonder. 

3  Les  foupçons  acompagnent  naturellement  les  afaircs 
d'Etat.  Le  moyen  de  n'être  point  furpris  eft  de  prendre 
toujours  les  choies  au  pis,  comme  faifoit  nôtre  Louis  Onze, 
qui  par  fa  défiance  vint  à  bout  de  tous  fes  ennemis.  Volon- 
tiers ,  dit  Comines,  ceux  qui  font  les  chofes  en  crainte,  y 
donnent  les  bonnes  provifion*,  &  plus  fouvent  gagnent  que 
ceux  qui  y  procèdent  avec  grand  orgueil.  Les  jaloufies  d'E- 
tat font  fi  glilîantes,  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  à  ra» 
douber,  comme  aux  navires  8c  aux  femmes.  DuVilUndant 
Çti  Mémoires, 
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f  rance ,  pendant  que  d'autres  eûfTent  joiié  la  tra- 
gédie en  Angleterre  ,  fans  que  l'un  Royaume 
puft  pu  fecourir  l'autre. 

Je  vous  remercie  bien- humblement  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  me  répondre  à  ce  que  je  vous 
avois  écrit  de  l'Evêché  de  Carcaffone  pour  le 
Comte  Louis  de  l'AnguifcioIe ,  lequel  fe  recom- 
mande encore,  &  m'a  été  de  nouveau  recom- 
mandé par  des  Seigneurs ,  qui  nous  veulent  bien. 

Auffi  vous  remercie-je  de  tout  mon  cœur  de 
la  faveur  ,  qu'il  vous  plaît  me  prêter  pour  être 
payé  de  la  penfion  de  l'année  pafTée  ,  de  la- 
quelle fi  je  n'avois  grand  befoin,  je  ne  vou- 
|drois  en  avoir  fonné  mot.  Mais  Monfieur  le 
Préiident  Ruelle  vous  pourra  dire  comme  je 
fuis  de  l'Evêché  de  Bayeux  ,  &  du  Prieuré  de 
Bellefme.  Et  quant  à  l'Abbaye  de  Nant  en 
Roùergue  ,  elle  ne  m'a  rendu  ,  les  charges  dé- 
duites, en  toute  une  année  que  deux  cens  vint- 
cinq  écus  en  fous  rendus  à  Lion,  pourlefquels 
faire  venir  à  Rome  il  me  coûtera  encore  quel- 
ques écus. 

En  la  dernière  audience,  que  j'eus  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin ,  vendredi  27.  d'A- 
vril ,  je  lui  parlai  pour  la  troilîeme  fois  de  me 
permetre  de  bailler  au  fieur  Marchefetto  ,  &  à 
lui  de  prendre  les  300.  écus ,  que  le  Roi  lui  avoit 
ordonnez ,  &  qu'on  m'avoit  envoiez  à  cete  fin  : 
&  l'en  priai  de  la  part  du  Roi,  &  le  lui  deman- 
dai en  grâce  en  mon  nom.  Mais  je  ne  le  pus 
obtenir,  &  le  trouvai  plus  aigri  que  jamais  con- 
tre ledit  fieur  Marchefetto  ,  jufque-là  qu'il  me 
dît  qu'il  étoit  fur  le  pointdelechalTerdefamai- 
fon  *,  &  pour  cela  ,  &  pour  autres  chofes  fai- 
tes 

*  Vtyet,  U  Utre  ziy. 
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tes  auparavant  &  depuis.  De  façon  qu'il  ne  lui 
en  faut  plus  parler,  quand  ce  ne  feroit  pour  au- 
tre refpecl: ,  que  pour  ne  nuire  audit  Marche- 
fetto.  Auquel  néanmoins  je  veux  parler,  pour 
le  connoître  &  l'aider  de  tout  ce  que  je  pourrai 
toute  ma  vie  ;  &  pour  favoir  de  lui  quel  moien 
il  y  auroit  de  fe  fervir  de  cete  petite  commodi- 
té, fans  qu'on  en  feût  rien.  Que  fi  après  avoir 
tenté  toutes  voies,  il  ne  s'en  peut  rien  faire  pour 
lui  :  je  ferai  rendre  par-delà  lefdits  300.  écus, 
qui  font  encore  en  un  petit  fac  ,  qu'on  apelle 
gfoup ,  coufu ,  fellé  &  cacheté ,  tout  tel  qu'oit 
me  le  bailla.  Qui  eir  tout  ce  que  j'ai  voulu  fe- 
parer  d'une  autre  plus  longue  letre  que  je  vous 
ai  écrite  ce  jourdui  même:  &  fur  ce  ,  je  faliïe 
vos  bonnes  grâces ,  Monfieur.  De  Rome  3  ce 
premier  de  Mai ,  1601. 

LETRE    CCLXXII.        \ 
A  MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

MONSIEUR,  Apres  que  je  vous  eus  écrit 
par  le  précèdent  ordinaire  mes  letres  des 
26.  d'Avril  &  premier  de  ce  mois,  quiétoitun 
mardi,  le  Pape  partit  de  cete  ville  le  lendemain, 
pour  aller  à  Frefcati ,  d'où  il  ne  retourna  que 
mardi  au  foir  8.  de  ce  mois.  C'eft  pourquoi  je 
ne  fus  point  à  l'aucrîence  le  vendredi  4.  Le  ma- 
tin du  vendredi  1 1 .  fut  Confiftoire  :  &  pource 
que  je  devois  aller  l'aprefdînée  à  l'audience  du 
Pape,  &  que  je  voulois  parler  à  S.  S.  de  la  di- 
fpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar, 
&  de  Madame  foeur  du  Roi,  dont  S.  M.  parla 
à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  la  der- 
nière audience,  qu'il  eût  d'elle;  je  demandai 

audit 
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audit  fleur  Cardinal ,  s'il  en  avoit  parlé  au  Pape, 
[Il  me  dît  que  oiii;  mais  qu'il  étoit  d'avis  que 
nous  en  conféraflions  enfemble  lui  &  moi,  avant 
311e  j'en  parlafTe  à  S.  S.  &  que  pour  ce  jour-là  je 
ùourrois  omettre  ce  point  avec  le  Pape,  &  en  con- 
férer avec  lui  Cardinal ,  quand  j'aurois  eu  l'au- 
dience de  S.  S.  :  à  quoi  je  m'acommodai.  Je  lui  dis 
encore,  que  je  voulois  auffi  parler  au  Pape  de 
pourvoir  à  l'Evêché  de  Troyes  de  la  perfonne  de 
JMr.Benoît,ConfeiTeur  duRoi,dontS.M.lui  avoit 
aufli  parlé  :  &  il  me  dît  qu'il  en  avoit  auflî  parlé, 
&  que  j'en  pourrois  parler  au  Pape  le  jour  même* 
L'aprefdînée  donc  dudit  jour  vendredi  i  i.de 
ce  mois  comme  je  fus  arrivé  en  la  prefencedu 
Pape,  il  commença  à  parler  le  premier,  &me 
dit,  qu'avant  qu'entrer  en  autre  propos,  il  me 
vouloit  dire,  qu'encore  que  le  Duc  de  Savoie 
eût  rendu  Châteaudaufln,  &  razéle  Fort  de  Be- 
chedaufln,  &  aeompli  de  fa  part  tout  ce  qui  avoit 
été  promis;  fi  eft-ce  qu'on  ne  lui  rendoit point 
à  lui  ce  qui  avoit  été  promis  de  lui  rendre  après 
ladite  reftitution  de  Châteaudaufln ,  &  démoli- 
tion de  Bechedaufin:  Que  les  chofes  ayant  été 
fi  bien  acheminées  jufques  ici  S.  S.defiroit ,  ^ue 
ce  qui  reftoit  s'exécutât  de  même ,  &  que  per- 
fonne n'euft  ocafion  de  fe  plaindre  du  Roi,  ni 
de  fes  Minières;  &  que  j'en  écriviiTe  à  S.  M. 
&  y  fifîè  tout  le  meilleur  ofieeque  je  pourrois. 
Je  lui  répondis,  que  S.  S.  &  tout  le  monde  fa- 
voit  la  profefîion,  que  le  Roi  avoit  toujours 
faite  de  garder  fa  foi  :  Que  j'avois  creû  jufque- 
là  ,  que  tout  eût  été  rendu  de  part  &  d'autre  ; 
&  comme  je  ne  favois  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment, que  S.  S.  venoit  de  médire;  aufîi  m'af- 
feûrois-je  bien  qu'il  y  en  avoit  quelqu'une  que 
S.  S.aprouveroit  :  Quej'atendoisdejourenjour 

l'or- 
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l'ordinaire  de  Lion  ,  par  lequel  j'en  pourrois 
aprendre  quelque  chofe  ;  &  cependant  je  ne  man-  i 
querois  d'en  écrire  &  obéir  aux  commande- 
mens  de  S.  S.  Ce  que  faifant  jcvousdisivous 
Monfieur,  que  mon  avis  feroit,  s'il  n'yacau- 
fe  jufte  &  légitime  de  retenir,  que  l'on  rendît 
au  plultoft  ce  qui  rcfte  à  rendre,  en  continuant 
la  bonne  foi  &  l'aiTeûrance  que  nous  avons  juf- 
ques  ici  montrée.  Ce  que  je  m'affeûre  auffi  être 
de  l'intention  du  Roi ,  &  de  l'avis  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  font  prés  de  S.  M.  Que  fi  on 
a  caufe  jufte  &  légitime  de  retenir,  qu'on  la  dift 
librement  &  ouvertement,  &  qu'on  la  fift  enten- 
dre au  Pape,  auquel  Monfieur  de  Savoie  adrefïe  [ 
toujours  fes  plaintes,  non  feulement  de  ce  qui  j 
eft  ;  mais  auffi  trop  fouvent  de  ce  qui  n'eft  point. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vouloit, 
que  pour  ceci  je  vous  dépêchafle  un  courrier  ex- 
prés ;  mais  étant  fi  prés  de  l'expédition  de  l'ordjr 
naire,  auquel  je  pourrai  donner  quelque  avantage 
pour  mieux  courir ,  j'ai  eftimé  qu'un  courrier  ex- 
prés ne  le  devanceroit  de  guère.  Voilà  donc  le 
premier  point  de  cete  audience,  lequel  vint  du 
Pape,  &  non  de  moi. 

Le  fécond  point,  qui  fut  le  premier  de  ma 
part,  fut  touchant  l'Evêché  de  Saluces,  &  les 
Abbayes  de  Stafarde  &  de  Hautecombe,  dont 
je  lui  avois  parlé  en  l'audience  précédente, com- 
me je  vous  en  rendis  compte  par  ma  letre  du 
premier  de  ce  mois;  mais  je  ne  lui  en  avois 
point  laifTé  mémoire  par  écrit  à  part,  depuis  ce- 
lui que  je  lui  avois  baillé  pour  les  Induits  des 
Pais  Meffin  &  de  Brefle:  &  partant  je  lui  en 
donnai  un  à  part  pour  ces  trois  pièces ,  de  la  te- 
neur qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie,  queje 
vous  en  envoie.    Et  S.  S.  me  dît,  qu'il  en  par- 

Ieroit  ! 
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Ikeroit  à  PAmbaiTadeur  de  Savoie  ;  &  que  refi- 
lée dont  il  m'avoit  parlé,  que  je ferois envers  le 
Roi  pour  la  relïitution  de  ce  qui  reftoit  à  ren- 
dre, pourroit  aider  à  obtenir  dudit  Duc  ce  qu'on 
en  deiiroit. 

Après  cela,  jeramenteûs  à  S.  S.  le  long-temps 
qu'il  y  avoit,  que  le  Roi  l'avoit  prié  &  fuplié 
d'expédier  l'Evêché  de  Troyes  en  la  perfonne 
de  Mr.  Benoift,  (on  Confefïèur,  Docteur  en 
Théologie,  &  bien  mérité  de  la  Religion  Ca- 
tolique;  &  que  dernièrement,  queMonfïeurle 
Cardinal  Aldobrandinfe  licencioitdeS.M.elîe 
le  pria  très  afectueufement  de  s'employer  envers 
S.  S.  pour  cete  expédition  :  comme  auifi  elle 
m'avoit  commandé  par  fes  letres ,  d'en  faire  fou- 
venir   ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  & 
d'en  faire  tres-humble  &  prefTécinitance  à  S.  S. 
laquelle  je  fupliois  donc  de  vouloir  enfin"*con- 
tenter  S.  M.  &  confoler  ce  bon  perfonage ,  qui 
avoit  employé  toute  fa  vie  au  falut  des  âmes,  Se 
à  conferver  la  Religion  Catolique ,  &  réfuter  les 
hérélks  :  &  en  laiflài  à  S.  S.  un  mémoire  par 
écrit,  que  TExpéditionaire,  qui  a  la  follicita- 
tion  de  cet  affaire,  avoit  drefTé:  lequel  mémoi- 
re S.  S.  prit,  fans  me  répondre  autre  chofe,  fi- 
non  qu'il  y  penferoit. 

Je  lui  parlai  puis  après  de  ce  que  le  Roi  de- 
firoit,  que  S.  S.  ordonnât  au  nouveau  Nonce, 
de*  pourvoir  à  ce  que  les  Prêcheurs  en  France 
prcchafTent  avec  la  diferétion  &  modération  re- 
quifes ,  fans  s'ingérer  aux  afaires  d'Etat  ,  dont 
ils  ne  favoient  les  motifs *  ;  ni  tenir  propos  ten- 

dans 

1  ïl  ne  fifd  pas  mieux  aux  Prédicateurs  de  parler  des  afai- 
res du  Gouvernement  Politique,  où  ils  nVn'endent  rien, 
la  plufparr,  qu'aux  Politiques,  de  décider  en  matière  de  Foi 
&  de  Religion.    Les  afaires  d'Etat  font  U  délicates,  &  il 

T«r»e  IV.  Q  cha- 


36i    LETRES  DU  Cx\RD.  D'OSSAT, 

dans  à  fédition:  &  lui  en  laiiTai  auffi  un  mémoi- 
re par  écrit ,  duquel  vous  aurez  copie  avec  la 
préfente.  Et  S.  S.  médît,  qu'elle  l'ordonneroit 
ainfi  au  Nonce  nouveau  ,  qui  eft  celui  même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  i.  de  ce 
mois  :  &  S.  S.  m'en  parla  à  ce  propos,  me  dî- 
fant  qu'il  l'avoit  choifi  tel ,  qu'il  n'y  pouvoit 
tomber  foupçon  d'aucune  dépendance  d'autre 
Prince ,  que  de  S.  S.  ni  par  nativité  ,  puis  qu'il 
étoit  né  Romain  ;  ni  par  bénéfice  ,  ou  autre 
bienfait,  lui  n'ayant  rente  ni  revenu  hors  l'Etat 
Ecciéfiaitiquc  :  Qu'au  refte  il  étoit  doué  des  qua- 
lités requîtes  ;  fi  on  ne  vouloit  dire ,  qu'il  n'étoit 
aiïèz  vieux  2  :   mais  qu'il  l'avoit  voulu  choifir 

d'âge 

charoiiilleufes,  qu'il  eft  toujours  dangereux  d'en  parler  de- 
vant le  peuple,  qui  n'eft  prelque  jamais  content  du  Gouver- 
nement. Omni  popttlt ,  dit  Plutarque,  ineftff>*lignumquiddam 
&  (juerulum  in  imperantts.  Tous  les  Prédicateurs  ont  bon  zèle, 
je  l'avoue;  mais  comme  ce  zèle  n'eft  pas  toujours  acompa- 
gné  de  feience  &  de  prudence ,  il  eft  de  l'intéreft  public , 
que  ceux  qui  font  habiles  ,  s'abftiennent,  par  modeftie,  de 
faire  entrer  ces  matières  dans  leurs  fermons ,  pour  impofer 
aux  autres  la  néceffité  de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  doc- 
trine ev.angélique ,  qui  recommande  par-tout  la  paix  &  l'o- 
béïfiance.  Dans  les  dernières  années  du  règne  d'Henri  III. 
&  dans- les  premières  d'Henri  IV.  les  Do&eurs  Aubry,  Bou- 
cher, Pelletier,  Linceftre,  Rofe ,  Feu  ardent»  &  plufieurs 
autres  de  cete  Camarine,  avoient  tellement  profmé  le  M'x- 
niftéré  de  la  Parole,  que  la  Chaire  de  la  Vérité  étoit  deve- 
nue en  France  la  Tribune  de  Pimpofture  &  de  la  calomnie; 
&  que  le  peuple  ,  empoifonné  par  les  oreilles ,  n'adoroit 
plus  d'autre  Croix,  que  celle  de  Lorraine.  C'eft  pourquoi 
i!  étoit  absolument  nécefiaiie  de  reprimer  cete  licence  fari- 
fienne ,  &  de  rétablir  la  bonne  difeipline  dans  un  Miniftére 
facré  ,  que  Pefprit  de  révolte  avoit  converti  en  miftére  d'ini- 
quité. 

1  Quand  un  homme  a  un  grand  mérite,  &  qu'il  eft  capa- 
ble de  foùtenir  la  dignité  des  emplois,  qui  lui  lont  confiez, 
on  ne  doit  point  cegarder  à  fon  âge.  Ciceron  dit,  que  c'eft 
une  prérogative  de  la  iageflè,  de  difpenfer  des  loix  de  l'âge 
les  perlonnes  ,  en  qufellc  fe  rencontre  avec  la  jeunefie. 

Tarifa 
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d'âge  vigoureux,  pour  porter  la  peine,  ayant  à 
l'envoyer  à  la  Cour  de  France  ,  qui  n'eft  point 
fédentaire  3,  comme  celle  de  Rome  &  de  Ve- 
nife  ;  &  comme  font  encore  d'autres  de  quel- 
ques Rois.  Je  lui  dis ,  qu'il  avoit  fait  un  bon 
choix  ;  &  que  ledit  Nonce  ,  &  pour  cela  ,  & 
quand  il  n'y  auroit  que  le  refpecl:  de  S.  S.  feroit 
toujours  bien  receû  prés  de  S.  M.  &  honoré 
comme  il  apartenoit  à  fa  dignité.  A  chofe  fai- 
te, je  penfai  qu'il  faloit  ainii  repondre.  Outre 
que  je  croi  que  S.  S.  aura  bien  choifî.   S'ils  m'en 

eûiTent 

Tunta  femper  fuit  prAro%dtîv*  virtutis ,  ut  in  tjuibus  h&c  emine- 
rtt ,  borttm  Matent  non  Jibi  expeftandam  cenferent.  Et  ce  fut  bien 
à  propos,  que  le  Comte  d'OIivarés,  Ambafladeur  d'Efpagne 
à  P^ome,  (eût  s'dder  de  ce  privilège,  lors  qu'il  dît  à  Six- 
te V.  qui  s'étonnoit,  qu'on  lui  eût  envoie  un  Ambafladeur 
à  barbe  naiflànte:  [Saint  Père,  le  Roi  mon  Maître  ne  favott 
pas,  que  la  barbe  fîft  le  mérite;  car  il  vous  auroit  envoie, 
pour  Ambafladeur,  quelque  vieux  bouquin ,  au  lieu  d'unca- 
ralier  de  ma  forte.  ] 

3  La  Cour  de  France  eft  une  Cour  ambulante,  &  toujours 
en  a&ion;  ôc  les  Miniftres,  qu'on  y  envoie,  ont  befoin  de 
fanté  ,  de  vigueur  ,  d'a&ivité  ,  &  de  vigilance  :  autrement 
ils  y  font  inutiles  à  leurs  Maîtres.    Hugues  Grotius  n'y  fit 
jamais  rien  qui  vaille  durant  fa  très  -  longue  Ambaflade,  quoi- 
qu'il fût  le  plus  favant  homme  de  fon  temps;  pareeque  l'a- 
mour extrême,  qu'il  avoit  pour  l'étude,  l'avoit  rendu  fi  fé- 
dentaire ,    qu'il  iembloit  avoir  fa  bibliotéque  pour  prifon. 
De  forte  que  n'atant  point  à  la  Cour,  non  plus  qu'un  Char- 
treux, il  n'aprenoit  rien  de  tout  ce  qui  s'y  paflbir,  &  n'écri- 
roit  au  Chancelier  de  Suéde,  Oxenftern,  fon  Patron ,  que 
des  letres  de  paille;  (c'eft  un  mot  de  nôtre  Cardinal)  8e, 
comme  dit   Tacite,    tittras  vrbis  magnifias  ,  rerum  vacuas t 
c'eft-à  dire,  des  dépêches  pleines  de  beaux  termes  ,•  &  vui- 
des  de  tout  ce  qu'il  importe  de  mander  aux  Princes,  Se  aux 
Miniftres  d'Etat.    La  Cour  de  France  ne  fe  feroit  pas  mieux 
acommodée  de  ce  Prince  d'Arcmberg,  que  l'Archiduc  Albert 
envoia  à  celle  d'Angleterre  en  1604.  lequel  étoit  fi  gros,  que 
ne  pouvant  monter,  il  faloit,  que  le  Pvoi  Jaques  delcendît 
dans  une  fale-bafle,  ou  dans  un  jardin,  pour  lui  donner  au- 
dience. 

Qi 
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enflent  parlé  avant  la  réfolution  ,  je  me  fuflè 
fouvenu  de  ce  que  le  Roi  m'avoit  écrit  touchant 
Mr.  d'Arles. 

Des  afaires  du  Roi  je  vins  aux  requêtes  des 
particuliers  ,  pour  expéditions  de  bénéfices,  & 
d'autres  grâces,  à  l'acoûtumce.  Et  au  fortir  de 
l'audience,  S.  S.  tourna  à  me  dire,  que  je  me 
fouvinfle  de  taire  bon  otice  pour  la  refh'tution 
des  places ,  que  Monfieur  de  Savoie  avoit  à  re- 
couvrer. Ce  que  je  lui  promis  ;  &  le  lui  ai  tenu, 
comme  il  eft  contenu  ci-deïïus. 

Je  parlai  au  Cardinal  Aldobrandin  de  toutes 
les  chofes  fuidites  ,  comme  eft  la  coutume  de 
lui  dire  les  chofes,  qu'on  a  traitées  avec  le  Pa- 
pe; mais  je  traitai  principalement  de  ladifpenfe  j 
dudit  mariage,  &  lui  montrai  par  vives  raifons, 
que  le  Pape  la  pouvoit  &  devoit  donner  *  :  & 
en  cas  que  S.  S.  en  fift  dirlculté ,  comme  elle  a 
fait  julques  à-prefent  ;  elle  ne  pouvoit  refufer 
au  Roi ,  &  à  Monfieur  de  Lorraine,  &  à  toute 
ceteMaifon,  d'en  faire  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  Cardinaux,  tels  &  en  li  grand  nom- 
bre ,  qu'il  lui  plairoit ,  &  acompaguez  encore  * 
d'autant  de  confultans  Théologiens  &  Cano- 
nises, que  S.  S.  voudroit:  Que  i\  la  Congréga- 
tion réfolvoit  ,  que  le  Pape  pouvoit  &  devoit 
donner  ladite  difpenfe,  S.  S.  qui  étoit  père  ,  & 
devoit  abonder  en  charité  plus  que  nul  autre, 
ydevroit  incliner  d'autant  plus,  &pourroit  fai- 
re cete  grâce  fans  aucun  fci  upule  de  confeience  : 
Que  fi  la  Congrégation  réfolvoit  autrement,  le 
Roi ,  &  Moniieur  de  Lorraine ,  auroient  patien- 
ce, &  S.  S.  fe  feroit  déchargée  envers  eux.  C'eft 

le 

*  Voyez,  la  letre  3 17.  &  les  deux  premiers  Articles  du  Mémoi- 
re Lutin  qui  y  eft  joint. 
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le  point,  Moniîeur,  que  je  veux  prelTer,  à  fa- 
vq  r ,  que  le  i  apc  mete  lachofe  en  délibération 
.nsdebien,  &  entendus  en  telles  matières. 
Ce  qu'il  ne  peut  honnête!  ;it  refufer,  &  mé- 
mem.nt  à  un  Roi  de  Franc. ,  &  à  toute  la  Mai- 
1'  1  de  Lorraine.  Et  je  vous  afTeûre  vous,  que 
s  ie  fait  nous  l'avons  gagné;  comme  ii  vous 
peut  fouvenir,  que  je  vous  écrivis  dés  lors  que 
Moniîeur  le  Duc  de  Bar  étoit  ici  ,  que  nous 
édifions  emporté  ladite  difpenfe,  fi  S.  S.  nous 
eut  permis  d'en  délibérer  :  mais  il  ne  voulut 
qu'on  délibérât ,  finon  fur  ce  que  mondit  fieur 
ie  Juc  demandoit  à  gagner  le  Jubilé.  Et  croi 
que  pour  conforter  la  pourfuite  ,  que  j'en  ferai 
dés  la  première  audience,  que  j'aurai  du  Pape, 
&  en  toutes  les  fuivantes  ,  il  fera  bon  ,  que  le 
Roi  en  écrive  à  S.  S.  une  bonne  letre  ,  la  fu- 
pliant,  en  cas  qu'elle  ne  veuille  après  un  fi  long 
temps  acorder  prefentement  la  difpenfe ,  qu'au 
moins  il  mete  îa  chofe  en  délibération,  en  une 
Congrégation  ,  compofée  d'autant  &  de  telles 
personnes,  qu'elle  avifera  :  &  fuis  d'avis,  que 
nous  ne  quitions  jamais  cete  pourfuite  ;  car  la 
chofe  eft:  lï  raifonnable,  qu'il  faudra  qu'il  y  con- 
defeende  enfin.  Bien  eft  vrai ,  que  û  Madame 
fevouloit  faire  catolique,  comme  elle  doit  pour 
infinis  refpe&s  ;  elle  délivreroit  le  Pape ,  &  nous,, 
de  toutes  ces  peines,  &  S.  S.  fuis  autre  inftan- 
ce,  luienvoyeroit  incontinent  fa  difpenfe  toute 
parfumée.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  retourner  à  lui  ,  fit  quelques  dificultez, 
aufquelles  je  lui  répondis  pleinement,  étant  dés 
long-temps  informé  &  préparé  de  tout  ce  qui  fe 
peut  alléguer  contre  ladite  difpenfe  ,  &  des  ré- 
ponfes  qu'il  y  faut  faire.  Et  fur  la  fin  il  médît, 
que  le  Roi  lui  avoit  dit  ,  que  ii  on  vouloit  en- 

Q  3  voyer 
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voyer  la  difpenfe  à  lui  ,  il  prometroit  de  ne  la 
jamais  délivrer  aux  parties  ,  jufques  à  ce  que 
madite  Dame  feroit  catolique.  Je  lui  dis,  que 
S.  M.  me  Tavoit  encore  écrit  à  moi,  &  qu'il  eu 
feroit  ainfi  ufc ,  &  autrement  en  la  meilleure  fa- 
çon, que  S.  S.  aviferoit.  En  fomme,  nous  de- 
meurames-là,  que  j'en  parlerois  au  Pape  en  la 
première  audience  :  ce  que  je  ferai ,  Dieu  aidant, 
&  ai  déjà  tout  preft  le  mémoire  par  écrit ,  que 
je  lui  veux  laiiler;  duquel  je  vous  envoyerai  co- 
pie, quand  je  l'aurai  baillé  à  S.  S. 

A  la  fin,  je  lui  prefentai  l'Evêque  de  Cam- 
pagne ,  parent  de  feu  Mr.  le  Cardinal  de  Mont- 
devy,  que  le  Roi  me  recommanda  dernièrement  ; 
&  intercédai  pour  lui  ,  à  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  lui  aidât  envers  le  Pape, 
pour  obtenir  de  S.  S.  quelque  bénéfice  ou  pen- 
i."  >n,  dautant  que  fonEvéché  eft  chargé  de  pen- 
iiOii  ,  &  n'eft  de  revenu  fufifant  pour  l'entrete- 
nir. 

Auffi  lui  prefentai-je  le  Père  Etienne  Lemai- 
re ,  de  Marfeille ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique, &  Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
loufe  ,  &  fait  Vicaire  Général  de  tout  l'Ordre 
par  le  Pape,  après  le  decés  du  Général ,  à  l'in- 
tercelfion  de  Mr.de  Sillery,  &  mienne:  lequel 
eft  arrivé  en  cete  ville  depuis  dix  jours,  &  a  don- 
né fort  bonne  opinion  de  foi  tant  au  Pape ,  qu'aux 
autres,  qui  Pont  veû,  &  parlé  à  lui. 

Au  demeurant,  l'armée  du  Roi  d'Efpagne  au 
Milanés,  &  aux  environs,  eft  toujours  en  pied, 
&  tient  encore  le  monde  en  fufpens  &  en  dou- 
te de  ce  qu'on  en  veut  faire.  Bien  dit-on,  que 
les  SuilTes  ont  été  licenciez  ;  mais  on  ne  s'acor- 
de  point  s'ils  font  partis ,  ou  non.  Le  Comte  de 
Fuentes  avoit  fait  proclamer  à  fon  de  trompe , 

que 
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I  que  tous  les  foldats  &  gens  de  guerre  eufTent  à 
;  fe  retirer  chacun  en  fon  quartier,  &  à  fe  tenir 
|  prefts;  &  à  deux  jours  de  là  en  avoit  fait  unau- 
,  tre,  que  tous  les  hommes  à  pied  eûflênt  à  fe  te- 
!  nir  prefts  pour  marcher  avec  une  chemife  feule- 
ment, quand  &  la  part  qu'il  leur  feroit  comman- 
dé.   Les  galères  de  Naples  partirent  il  y  a  en- 
viron quinze  jours,  pour  s'aller  joindre  à  celles 
de  Sicile  &  de  Malte,  pour,  toutes  enfemble, 
courir  fur  la  Caravane,  qui  doit  aller  d'Afrique 
à  Conftantinople  ,  porter  les  tributs  &  prefens 
au  Turc.   N.  S.  P.  incontinent  après  les  fêtes  de 
Pâques  commença  à  faire  lever  les  gens,  qu'il 
veut  envoyer  au  fecours  de  l'Archiduc  Ferdi- 
nand ,  &  fe  voient  enrôller  plufîeurs  François 
venans  de  la  guerre  de  Savoie. 

Le  Marquis  d'Eite  partit  le  mecredi  9.  de  ce 
mois  pour  s'en  retourner  vers  Moniîeur  de  Sa- 
voie. 

Il  ne  fe  fait  encore  rien  ici  touchant  l'érec- 
tion de  Nancy  en  Evêché:  tant  s'en  faut,  que 
l'érection  en  foit  acordée  par  le  Pape ,  comme 
l'on  vous  avait  écrit  de  Lorraine.  Bien  eft  vrai , 
que  Monfieur  le  Duc  &  Moniteur  le  Cardinal  de 
Lorraine  m'en  ont  écrit  la  féconde  fois  ;  mais 
j'ai  répondu  à  leur  Agent ,  comme  j'avois  fait 
à  la  première  ,  que  le  Roi  &  les  Chapitres  y 
ont  intéreft,  fans  le  confentement  defquels  il 
ne  fe  peut  rien  faire;  &  que  je  ferois  contraint 
de  l'empêcher  moi-même.  Ce  qui  a. donné  à 
penfer  par-delà ,  que  ladite  érection  fût  acordée, 
cft  que  Monlieur  de  Lorraine  fait  bâtir  une  Egli- 
fe  pour  fervir  de  Catédrale  ,  en  cas  qu'il  l'ob- 
tienne ,  &  a  déjà  arrêté  avec  les  Evêques  ,  qui 
font  tous  à  fa  dévotion ,  quelles  Paroiifes  on 
afeclera  au  futur  Evêché,  s'il  fe  peut  obtenir. 

Q  4  Le 
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Le  Cardinal  Dietrichilein  arriva  le  jour  mê- 
me ,  que  je  vous  écrivis  ma  dernière  letre  du 
premier  de  ce  mois  ,  &  elt  preft  à  s'en  retour- 
ner. De  l'ocafïon  de  fa  vernie  il  s'en  parle  di- 
verfement  :  tant  y  a  que  c'eft  l'Empereur  qui 
l'envoie  ,  &  elt  chofe  qui  fe  palfe  entre  le  Pa- 
pe &  l'Empereur,  foit  pour  l'entreprife  à  laquel- 
le doivent  être  employez  les  fecours,  que  le  Pa- 
pe &  le  Roi  d'Elpagne  veulent  envoyer  en  ces 
*  quartiers- là;  foit  pour  rompre  l'élection  d'un 
Roi  des  Romains  ,  dont  l'Empereur  n'entend 
pas  volontiers  les  propos  4,  qu'on  en  tient;  foit 
pour  la  Tranfilvanie,  qui  eft  de  nouveau  trou- 
blée à  l'Empereur,  ou  pour  quelque  autre  telle 
chofe. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  partit  de  cete 
ville  pour  France  le  lundi  7.  jour  de  ce  mois,  il 
y  ajuftement  aujourdui  huit  jours.  Je  me  re- 
mets à  lui  de  vous  faire  entendre  les  caufes  de 
cetefiennerefolution,  m'étantmoi  même  com- 
mandé de  n'en  écrire  point ,  ni  en  bien  ,  ni  en 
mal. 

Depuis  ma  dernière  letre  ,  j'en  ai  receû  une 
du  feigneur  Dom  Alejfandro  Pico  ,  du  15.  d'A- 
vril ,  en  laquelle  il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  ,  que  je  lui  écrivis  le  12.  de  Février  ,  en 
lui  envoyant  celle  du  Roi.  Madite  letre  fut 
baillée  chez  la  Signora  HijppolitaPica,  fafœur, 

com- 

*  Plus  un  Prince  eft  incapable  de  gouverner ,  plus  il  eft 
jaloux  de  Ton  autorité.  Car  il  prend  pour  des  reproches  de 
Ton  infuffifance  toutes  les  proportions  qu'on  lui  fait  de  lui 
donner  un  Collègue.  L'Empereur  Rodolfe  ,  qui  regnoit 
alors,  n'avoit  que  des  frères  qu'il  n'aimoit  point,  &  qui  ne 
Faimoient  point  aulfi.  C'eft  pourquoi  il  ne  voulut  jamais 
confentir  ,  que  pas  un  d'eux  fût  éleû  Roi  des  Romains. 
Voyex.  U  fin  de  la  letre  247.  où  il  eft  dit  qu'il  étoit  devena 
feu. 
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comme  j'en  avois  ufé  toujours  auparavant ,  & 
n'en  étoit  jamais  advenu  faute  :  &  ne  fuis  pas 
hors  de  foupçon  ,  qu'il  difîïmule  d'avoir  receû 
maditeletre,  &  celle  du  Roi,  pour  n'avoir  point 
à  faire  le  voyage  de  France,  dont  il  étoit  prié  ; 
&  qu'il  a  pris  l'ocafion  que  vous  voyez  de  m'é- 
crire  la  letre,  dont  je  vous  envoie  copie,  quand 
il  a  veû  que  le  temps  s'aprochoit,  auquel  il  fau- 
droit  que  je  fifTe  ofice  pour  lui  :  comme  à  la  vé- 
rité je  veux  &  dois  faire,  &  le  Roi  a  trop  plus 
que  de  raiibn  de  me  l'avoir  commandé  ,  y  al- 
lant un  peu  de  fa  réputation,  que  ce  jeune  fei- 
gneur  étant  de  la  Maifon ,  dont  i  !  eft ,  fbit  avan- 
cé par  le  moyen  &  autorité  de  S.  M.  &  même 
après  qu'elle  s'en  eft  tant  de  fois  &  fi  exprefle- 
ment  déclarée. 

Monfieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  a 
enfin  eu  l'Evêché  de  Patti  en  Sicile  ,  &  en  fut 
pourveû  en  Confiftoire  le  dernier  jour  d'Avril  7 
le  Pape  même  le  propofant  avec  grande  louange 
dudit  fleur  Patriarche. 

Monjlgnor  Bufaîo  ,  qui  doit  aller  Nonce  en 
France  bien-tôt ,  partira  au  commencement  de 
Juin.  Il  me  vint  voir  dés  le  mardi  2.  jour  de 
ce  mois,  le  lendemain  que  je  vous  eus  écrit  ma 
dernière  letre  ,  &  me  le  dit  lui-même,  me  re- 
quérant de  lui  confeiller  ce  qui  me  fembloit  à 
propos  pour  bien  adminiftrer  fa  charge.  Je  lui 
dis  fort  volontiers  &  ndellement  ce  que  Dieu 
m'infpira,  TavertiiTant  de  certaine  forte  decho- 
fes  &  de  perfonnes  ,  dont  j ul'mois  qu'il  de- 
yoit  fe  garder  ;  &  enfin  le  priai  d'en  demander 
à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  ,  &  audit 
fieur  Patriarche,  qui  a  c  i<  :  été  long-temps  en 
France  ,  &  avoient  obfti.é  &  apris  comme  il 
s'y  faloit  gouverner,  pour  y  bien  faire  le  fer  vice 

Q  S  du 
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du  Pape  ,  &  le  bien  de  la  Religion  Catolique. 
Ce  jour-là  même  fécond  de  ce  mois ,  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  lequel  je  fus  voir  par  ce 
qu'il  devoit  aller  le  lendemain  après  le  Pape  à, 
Frefcati ,  me  parla  de  l'éleétion  ,  que  le  Pape 
avoit  faite  de  ce  Prélat  pour  Nonce  en  France, 
&  m'en  dît  beaucoup  de  bien,  &  qu'ils avoient 
été  à  l'école  enfemble ,  &  qu'il  venoit  d'être 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Fermo; 
&  qu'il  étoit  parent  de  Monfieur  le  Cardinal 
Bandmi:  lequel  Cardinal  Bandini  me  l'a  aufll 
fait  dire  par  un  lien  qu'il  tient  à  Rome  ,  lui  étant 
Légat  en  la  Marque  d'Ancone.  Ledit  fieur£#- 
falo  fut  envoyé  à  Malte  par  le  Pape  ,  lors  qu'il 
y  avoit  un  grand  diferend*  entre  feu  Monfieur 
le  Grand-Maître  Verdale  &  une  partie  des  Che- 
valiers ,  &  s'y  porta  fort  bien  ,  &  en  raporta 
louange,  &  même  de  plufieurs  Chevaliers  Fran- 
çois. ^ 

Comme  l'on  change  de  Nonce  en  France, 
aufll  fait-on  en  Savoie,  &  y  envoye-t-on  Mon- 
fignor  Tartarino,  Evêque  de  Forli.  Il  m'eil  ve- 
nu voir:  &  je  lui  ai  dit  entr'autres chofes ,  que 
le  Prince,  auprès  duquel  il  alloitréiider,  avoit 
befoin  de  confeils  pacifiques ,  &  modérez  ;  & 
que  lui  Nonce  avoit  befoin  d'aller  retenu  à 
croire  des  chofes  faufïès  qu'on  lui  diroit,  en  la 
Cour  de  Savoie,  de  nôtre  Roi  &  de  la  France, 
expreflfément  afin  qu'il  les  écrivît  au  Pape.  En 
quoi  l'Archevêque  de  Bari  ,  fon  predeceiTeur , 
avoit  trop  fouvent  failli,  comme  j'avois  fait  voir 
à  S.  S.  plufieurs  fois  tout  le  contraire  de  ce  que 
ledit  Archevêque  lui  avoit  écrit  :  de  quoi  ledit 

Non- 

•  J'ai  parle  de  ce  diferend  dans  une  des  notes  de  la  le^ 
ne.  i6. 
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Nonce  futur  me  remercia.   Nous  verrons  com- 
me il  réiïffira  en  l'exécution. 

Le  Seigneur  Veniero  ,  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venile  ,  arriva  ici 
le  2.  de  ce  mois  ,  &  fut  à  l'audience  à  Frefiaù 
le  Dimanche  6.  On  tient ,  que  la  principale 
ocafion  de  fa  veniie  foit  pour  l'armée  du  Mila- 
nés  *  ;  mais  qu'il  ait  encore  charge  de  parler  de 
leur  Patriarche ,  qu'ils  ne  veulent  point  envoyer 
à  l'examen  à  Rome;  &  des  décimes  que  le  Pape 
veut  impofer  fur  le  Clergé  pour  la  guerre  du 
Turc ,  qu'ils  ne  veulent  être  exigées  en  leur  Etat  ; 
&  peut  encore  y  avoir  quelque  autre  chofe  qu'on 
ne  fait  point. 

Les  Ambafïàdeurs  du  Roi  de  Perfe  font  dé- 
pêchez par  le  Pape  ,  qui  leur  rit  donner  par  le 
Patriarche  Biondo ,  fon  Maître-d'hôtel ,  jeudi  au 
foir  10.  de  ce  mois ,  mille  écus  d'or  encore  à 
chacun  ;  &  à  leurs  Truchemens  deux-cens  aufTi 
pour  chacun  :  &  leur  fit  dire,  qu'ils  s'en  pour- 
roient  aller  quand  il  leur  plairoit.  Ils  font  en- 
core ici ,  &  ne  fe  font  jamais  peu  acorder  de  leur 
précédence,  &  fe  veulent  mal  de  mort,  s'ils  ne 
font  plus  que  fins  &  iimulez.    Et  comme  ils 

ont 

*  André  Morofin  dit,  que  cere  Ambaffàde  extraordinaire 
ne  plaifoit  point  à  Clément  VIII.  &  que  pour  la  rompre,  il 
avoit  fait  écrire  au  Sénat  de  Venife,  par  le  Mocenigo,  leur 
Ambafiadeur  Ordinaire  auprès  de  lui,  que  l'Armée  du  Mi- 
laués  feroit  hors  de  la  Lombardie,  avant  que  le  Venicr  fut 
arivé  à  Rome  j  Se  qu'ainli  il  étoit  inutile  qu'il  y  vînt.  Mar- 
ti Venerii  legatio  ,  dit  il ,  parum  démenti  g-ata  fuijfe  vulebatur, 
<vel  quod  «.rgui  Ce  négligerai*  in  Ptntificio  munere  adminijirand* 
fufpicaretur  j  vtl  quod  tndè  occulta ,  c.  vbitionts  plena,  cencadix- 
que  adverfa  tonjtiia  anim*  agitait  exiftimaturos  mcrtalts  verere- 
lur.  Mocenic»  igitur  incjmt  non  opus  ta  legatione  fttijfe  j  ante- 
quam  Venerins  Roman*  ateedat  ,  txercitum  ab  Jnjubiia  dimif- 
frm  iri, 
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ont  eu  leurs  audiences  &  leur  traitement  fepa- 
rément ,  aufïi  dit-on  qu'ils  s'en  iront  feparément  ; 
6c  que  l'Anglois  partira  le  premier.   Quant  à  ce- 
lui ,  qui  eft  Perfien  de  nation  ,  on  dit  que  par- 
tant d'ici  il  ira  tout  droit  en  Éfpagne  ;  &  que 
de-là  il  s'en  retournera  enPerfe.   De  l'Anglois, 
on  ne  fait  ce  qu'il  fera.     Monfieur  le  Cardinal 
de  Sourdis  me  dît  le  f.  de  ce  mois,  que  ledit 
Anglois  l'étoit  allé  voir  ,  &  lui  avoit  demandé 
fon  avis,  s'il  devoit  aller  vers  le  Roi,  ou  non; 
&  que  lui  Cardinal  lui  avoit  répondu  ,  qu'il  me 
le  demanderoit  à  moi  :  &  me  l'ayant  demandé 
ledit  feigneur  Cardinal  le  jour  même,  je  lui  ré- 
pondis, que  le  Roi  ne  m'avoit  rien  fait  enten- 
dre là-dcfïus ,  &  que  je  n'en  pouvois  aufli  rien 
dire  ni  confeiller  ;  &  m'en  remetois  audit  Am- 
balTadeur  Anglois ,  qu'il  en  fift  comme  bon  lui 
fembleroit.  Je  répondis  ainii,  i.  Pour  la  véri- 
té ,  &  que  je  fuis  acoûtumé  de  laifTer  faire  na- 
ture ,  quand  je  ne  fai  ii  les  choies  font  bonnes 
ou  mauvaifes.    i.  Pour  ne  vouloir  donner  oca- 
fion  audit  Anglois  de  s'excufer  fur  moi  d'être 
allé  en  France  ,   ou  de  n'y  être  point  allé  ,  & 
d'en  caufer  en  Rome  même  avec  d'autres ,  5c 
même  avec  les  Efpagnols,  lefquels  je  fai  avoir 
pratiqué  avec  lui  fort  étroitement.    En  après , 
je  me  fouvenois  que  le  Roi  avoit  été  averti  de 
Prague,  par  Monfieur  Ancel,  de  tout  le  fait  de 
ces  Ambaffadeurs  ,   &  du  voyage  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  ;  comme  ledit  lieur  Ancel  m'en 
avoit  donné  avis  à  moi-même  :  &  me  fouve- 
nois auffi,  que  ii  S.  M.  eûiteûfortàcceur,  que 
ces  Ambaffadeurs  allaffent  ou  n'allafTent  point 
vers  elle,  il  y  avoit  eu  du  temps  allez  pour  m'en 
commander  quelque  chofe  ;  &  puifqu'elle  ne 
Tavoit  fait,  je  ne  devois  m'ingerer  àen  dire  une 

chofe 
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chofe  plus  qu'autre.  D'ailleurs,  je  penfois  d'un 
côté  ,   que    pour  ccte  telle  quelle  paix  ,  que 
nos  Rois  pafîëz  ont  laifTéeàS.M.avecleTurc* 
il  étoit  poiïible  bon  pour  le  regard  duditTurc, 
qu'il  feûlt  que  ceux  qui  font  envoyés  aux  Prin- 
ces Chrétiens ,  pour  les  liguer  contre  lui ,  n'ayent 
ofé  s'en  adrefTer  à  S.  M.     Et  d'autre  côté  ,  il 
fembloit ,  que  pour  le  regard  des  Princes  Chré- 
tiens ,  il  étoit  de  quelque  réputation  au  Roi  d'ê- 
tre invité,  après  le  Pape  &  l'Empereur,  à  une 
entreprife  fi  fpecieufe  comme  eft  cete-ci.     Par 
ainfi  je  n'en  voulois  dire  autre  chofe.    De  cela 
l'euiîè-je  bien  refolu  ,   que  fi  lefdits  Ambafîa- 
deurs  dévoient  aller  au  Roi  ,  ils  y  dévoient  al- 
ler pluftoft  qu'à  celui  d'Efpagne  ;   &  que  s'ils 
pervertiflbient  cet  ordre ,  je  ne  ferois  point  d'a- 
vis qu'ils  fuiTent  admis  par  le  Roi ,  après  avoir 
été  en  Efpagne  ;  atendu  mémement  que  pour 
aller  de  Rome  en  Efpagne,  il  faut  ou  païîèr  en 
France,  ou  la  côtoyer.  Et  pourroit  être  que  le* 
Efpagnols,  qui  font  toujours  atentifs  à  l'ambi- 
tion &  à  la  malice  ,  auroient  en  ceci  jolie  fous 
main  quelque  tour  de  paiTe-paiTe.     Mais  quoi 
qu'ils  puiiTent  avoir  fait  ,  je  ne  penfe  pas  que 
nous  y  perdions  guère,  cete  AmbalTade  n'étant 
pas  chofe,  de  quoi  on  puifTe  efpérer  grand  efet^ 
&  fervant  aux  Princes,  où  elle  va  ,   pluftoft  de 
dépenfe  &  de  détourbier  ,   que  d'autre  chofe. 
A  tant  ,  &c.    De  Rome  ,  ce  lundi  1 4.  Mai , 


Q7  LE- 
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L  E  T  R  E    CCLXXIIL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VIOnsieur  ,  Je  vous  ai  rendu  compte, 
■*-^  par  une  autre  letre  que  je  vous  ai  écrite  ce 
jourdui  même  ,  de  tout  ce  que  j'avois  fait  & 
apris  depuis  ma  dernière  letre  du  premier  de  ce 
mois  jufques  à  ce  jourdui  ,  excepté  de  ce  que 
je  receûs  hier  au  foir  vôtre  dépêche  du  premier 
de  ce  mois ,  contenant  une  bien  longue  letre  du 
Roi,  &  une  de  vôtre  main  :  laquelle  dépêche  a 
donné  ocafîon  à  la  préfente  ,  qui  fera  d'autant 
plus  courte  ,  que  toute  cete  matinée  a  été  par 
moi  employée  au  Confiftoire  ,  que  N.  S.  P.  a 
tenu  ;  &  qu'il  faut  que  je  dépêche  l'ordinaire 
cete  nuit ,  pour  fatisfaire  en  partie  à  la  diligen» 
ce  ,  dont  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  a 
defiré  que  j'ufaïTe,  ainfi  que  vous  aurez  veû  e» 
ma  letre  précédente. 

La  première  chofe  ,  que  le  Pape  fait ,  étant 
arrivé  en  la  fale  du  Confiitoire ,  c'eft  de  donner 
audience  aux  Cardinaux,  félon  leur  rang  &  or- 
dre. Cete  commodité  a  fait  que,  fans  atendre 
l'audience  de  vendredi  prochain  ,  à  laquelle  je 
me  réferve  pour  les  autres  chofes ,  je  lui  ai  par- 
lé du  Jubilé,  que  le  Roi  defîre  obtenir  pour  Pa- 
ris; &  lui  ai  dit,  comme  SaMajefté  lui  enécri- 
voit ,  &  reprefenté  ce  qu'elle  me  commandoit.. 
S. S.  m'a  répondu,  qu'il avoit  fait  délibérer,  en 
une  Congrégation  expreffe  de  Cardinaux ,  de  ce 
qu'il  avoit  à  répondre  à  tant  de  Princes  &  Na- 
tions ,  qui  lui  demandoient  le  Jubilé  ;  &  qu'il 
y  avoit  été  pris  refolution  contraire  au  defir  de 
S*  M.  &  ne  favoit  comme  il  pourroit  lui  com- 
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plaire.  Je  lui  ai  répliqué,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Roi  de  France ,  ni  qu'un  Paris  au  monde  ;  & 
que  cete  grâce ,  que  S.  S.  feroit  à  S.  M.  &  à  la 
ville  capitale  du  premier  Royaume  de  Chrétien- 
té ,  ne  pourroit  être  tirée  à  confequence  par  ceux , 
qui  le  voudroient  importuner  de  chofe  fembla- 
ble.  Il  m'a  dit ,  qu'il  y  penferoit  ;  &  je  lui  ai 
dit,  que  je  laiilerois  à  fon  Maître  de  chambre  la 
letre ,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit  :  ce  que  j'ai  fai*. 
Je  vous  ai  écrit  ci-devant,  à  autre  propos,  que 
S.  S.  &  fcs  oficiers  s'étoient  fort  reftreints  pour 
le  regard  dudit  Jubilé,  depuis  quelque  temps  en 
çà  ;  de  façon  que  ,  comme  je  ne  fuis  pas  hors 
d'eïpérance  de  l'obtenir ,  auffi  ne  vous  en  puis- 
je  point  alTeûrer.  Bien  vous  afïèure-je  d'y  faire 
mon  devoir ,  &  tous  mes  eforts ,  &  que  s'expé- 
diant  ledit  Jubilé,  je  tiendrai  la  main,  que  l'ex- 
pédition foit  conforme  à  l'intention  du  Roi  en 
toutes  fescirconftances.  J'ai  auffi  baillé  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre  9  que  le 
Roi  lui  en  écrivoit  ;  &  l'ai  prié  d'y  faire  bon 
ofice  envers  S.  S.  ce  qu'il  m'a  promis. 

Des  autres  chofes ,  que  le  Roi  me  comman- 
de, j'en  parlerai  à  la  prochaine  audience,  Dieu 
aidant  :  comme  des  deux  hommes  ,  que  l'on 
avoit  dit  à  S.  S.  qu'Ebraïm  Bafla  ,  ou  le  Turc 
même,  envoyoit  à  S.  M.  &  de  la  recommanda- 
tion ,  que  le  Roi  a  faite  à  Mr.  de  Brèves ,  de 
ceux  de  Tille  &  ForterelTedeScio  j  &du  com- 
pliment ,  que  S.  M.  veut  être  fait  envers  S.  S. 
pour  le  regard  de  Monfieur  l'EvêquedeMode- 
na ,  qui  retourne  de  fa  charge  de  Nonce. 

Quant  à  la  Protection  d'Efpagne,  je  n'en  ai 
rien  entendu  depuis  que  j'en  écrivis  par-delà, 
quoique  j'aie  toujours  été  aux  écoutes ,  pour  en 
aprendre  quelque  chofe:  &  faudra  que  j'atende 

quel- 
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quelque  bonne  ocafion  ,  s'il  faut  que  j'en  parle 
aux  dénommez  en  la  letreduRoi,  pour  la  qua- 
lité &  condition  de  la  chofe.  Mais  quant  à  Ge- 
nève, &  aux  Jefuites  de  Cahors  ,  j'en  parlerai 
au  moindre  befoin,  que  je  verrai  qu'il  en  foitT 
&  à  la  première  ocalion  qu'on  m'en  donnera, 
pour  petite  qu'elle  (bit. 

Pour  le  regard  du  Cardinal  Farnefe,  &  An- 
gleterre ,  ii  à  ce  que  je  vous  eu  écrivis  vous 
ajoutez  l'aide  du  Roi  ,  qu'ils  vous  demandent 
tacitement,  en  montrant  le  defir  qu'ils  ont,  qu'il 
s'en  acorde  avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  que  tous 
deux  y  procèdent  conjointement;  vous  ne  vous 
en  émerveillerez  plus  tant.  Oùy,  mais  la  mer- 
veille ne  fera  pas  moindre,  de  ce  qu'ils  efpércnt 
que  le  Roi  concoure  en  un  parent  &  ferviteur 
du  Roi  d'Efpagne.  Il  eft  vrai  :  auffi  voyez-vous 
comme  ils  y  viennent  de  loin,  efperant  s'expli- 
quer avec  le  temps,  &vous  le  faire  trouver  bon  ,^ 
pour  le  refpeâ  du  Pape  allié  avec  la  Maifon  de 
Parme,  &  qui  a  obligé  ,  &  peut  encore  obliger 
le  Roi  en  plufieurs  façons  ;  &  pour  la  protection , 
que  la  Couronne  de  France  a  autrefois  eue  de 
ladite  Maifon  de  Parme,  dont  ils  vous  diront, 
que  ecte  Maifon  a  toujours  retenu  en  fon  cœur, 
&  retient  encore  la  mémoire  &  la  gratitude. 
Ajouteront ,  que  les  hommes  parvenus  à  quel- 
que grande  Principauté,  daaageHt  leurs  premiè- 
res penfées  &  a  ferions ,  &mefurent  toutes  cho- 
fes  au  p*é  4t  l'ftttçreft  de  leur  état  prefent  ;   & 


ce,  qui  lui  peut  plus  profiter  &  nuire,  que  nul 
autre  Potentat  du  monde.  Enfin ,  quand  vous 
n'aprouver-ez  aucune  de  ces  conjectures,  &  qu'il 

ne 
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ic  vous  viendra  en  l'efprit  autre  raifon  ,  pour 
^puyer  leur  efpérance ,  comme  ils  s'en  peuvent 
imaginer  d'autres  ;  fouvenez-vous ,  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  plus  trompeux  que  le  defir  & 
l'efpérance  ,  &  même  d'un  grand  objet.  Vous 
lavez  la  faute  ,  que  firent  contr'eux-mêmes  les 
Efpagnols,  qui  font  ii  habiles  gens ,  en  propo- 
fant  aux  François  de  la  Ligue  leur  Infante  avec 
leur  Erneft  y  &  puis  avec  Monfieur  de  Guife 
d'aujourdui  :  qui  ne  vint  que  de  trop  de  con- 
voitile ,  &  d'efperance ,  qui  les  trompa ,  &  leur 
fit  perdre  ce  que  plus  ils  defîroient  *.    Au  de- 

meu- 

1  Les  plus  habiles  Politiques  conviennent,  que  fi  les  Efpa- 
gnols eûflent  piopofé  d'abord  aux  Etats  de  1553.  le  mariage 
de  leur  Infante  avec  le  jeune  Duc  de  Guife  ,  tandis  que  le 
Duc  de  Mayenne  étoit  abfent ,  ôc  brouillé  avec  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ;  ôc  que  le  Roi  héfitoit  encore  à  fe  con- 
vertir j  Guife  auroit  été  élu  Roi  folidairement  avec  l'Infan- 
te :  au  lieu  que  pour  avoir  voulu  mètre  la  Couronne  de 
France  fur  deux  têtes  de  la  Maifon  d'Autriche,  favoir,  l'In- 
fante ,  ôc  l'Archiduc  Erneft;  ils  biffèrent  échaper  une  oca- 
fion  de  ruiner  les  Bourbons ,  qui  ne  leur  eft  jamais  revei.iie 
depuis.  Monfieur  de  Rohan ,  l'un  des  plus  grans  hommes 
de  ce  fiécle,  foit  pour  le  cabinet,  ou  pour  la  guerre,  n'atri- 
biie  cete  faute  ,  qu'à  la  difeorde  des  Princes  Lorrains,  qui 
s'entr'  arachoient  tous  un  fi  friand  meneau ,  voulant  tous  épou- 
fer  l'Infante:  mais  il  en  impute  une  autre,  du  moins  auflî 
grande  à  Filippe  II.  [C'eft,  dit  il ,  que  s'il  eût  voulu  fe  con- 
tenter de  diftiper  le  Roiaume  de  France,  au  lieu  de  fe  l'a- 
querir  tout  entier,  il  en  fût  venu  à  bout.  ]  Et  c'eft  la  feule 
faute  ,  qu'il  a  commife  contre  fon  intereft  en  cete  afaire. 
Car  s'il  eût  coniidéré  l'afe&ion,  que  cete  Nation  porte  à  fes 
Rois,  ôc  l'horreur  qu'elle  a  de  la  Domination Efpagnole  j  il 
ne  fe  fût  pas  opiniâtre  à  vouloir  furmonter  des  chofes  im- 
poffibles  ,  ôc  fe  fût  contenté  de  partager  le  Roiaume  à  di- 
verfis  perfonnes  :  puis  fur  les  diférends,  qui  ont  acoûtumé 
d'ariver  entre  les  ufurpateurs;  il  lui  eût  été  beaucoup  plus  aifé 
d'aquerir  par  pièces  ce  qu'il  a  voulu  emporter  tout  d'un  coup. 
|  En  tout  cas  ,  ce  lui  eût  été  un  aflez  grand  gain  de  féparer 
j  ce  grand  Roiaume,  qui ,  uni  comme  il  eft,  s'opofe partout 
1  aux  defléius  de  TEfpagae.    D*ns  le  Diftouu  de  U  Ligue. 
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meunmt,  je  ne  manquerai  de  me  conduire  en 
ceci  comme  S.  M.  me  le  commande  ;  comme 
je  ferai  aufîî  pour  le  regard  de  l'ére&ion  de 
Nancy  en  Evêché  :  de  quoi  je  vous  ai  jà  écrit 
par  mon  autre  letre  de  ce  jourdui.  Et  fur  ce, 
Monfïeur,  &c.  De  Rome,  ce  14.  de  May, 
1601. 

LETRE    CCLXXIV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\yf  Onsieur,  J'ajouterai  ce  mot  de  ma1 
■*-*-*•  main  à  deux  autres  letres ,  que  je  vous  ai 
.écrites  ce  jourdui,  pour  vous  dire,  que  comme 
la  Pentecôte  aprochera  ,  j'entens  faire  inftance 
au  Pape,  &  à  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  pour  la  promotion  à  la  dignité  de  Cardinjtf 
du  feigneur  Dont  Aîejfandro  Pico,  &  de  Monr 
fîeur  l'Evêque  d'Evreux. 

Le  fieur  de  Beauvau ,  autrement  d'Auvilliers, 
de  Lorraine ,  me  parlant ,  un  famedi  cinquième 
jour  de  ce  mois  ,  du  Capucin  Hilaire  de  Gre- 
noble, avec  lequel  ilaconverféfortprivémcnt, 
&  ont  efïàyé  enfemble  d'obtenir  la  difpenfe, 
contre  ce  que  j'avois  dit  audit  de  Beauvau,  qu'il 
faloit  atendre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ;  me  dît ,  dis-je  ,  que  ledit  Capucin  avoit 
bien  d'autres  afaires ,  que  ladite  difpenfe  ;  &  qu'il 
avoit  des  letres  de  Madame  la  Marquife  ;  &  fut 
long-temps  à  chercher  en  fa  mémoire  cete  Mar- 
quife :  &  après  avoir  demeuré  &  penfé  unfezzo , 
îl  dît ,  la  Marquife  d'Entragues.  Je  n'ofu  lui 
demander,  quelles  letres,  ni  même  faire  fem- 
blant  de  l'avoir  entendu.  Je  vous  îaifïè  à  pen- 
fer ,  fi  ce  Capucin  n'a  pas  bien  choifi  fon  dépo- 

fîtai- 
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fîtaire,  &  qu'eit-ce  qu'il  peut  avoir  fait  ailleurs. 
Pour  tout  cela  je  ne  me  départs  point  de  ma 
premiéie  refolution,  de  ne  faire  autre  chofe  con- 
tre lui  ,  que  de  lui  ôter  crédit,  en  difant,  que 
c'eft  un  homme  vain&  menteur,  qui  dit  avoir 
charge  du  Roi  de  négocier  en  cete  Cour ,  &  n'en 
a  point.  Quand  il  fera  en  France,  vous  en  fe- 
rez comme  il  vous  femblera  :  &  la  première 
chofe,  fi  j'en  fuis  creû,  fera  de  le  faire  fouiller,. 
&  lui  prendre  fes  letres,  &  telles  autres  chofes- 
qu'il  peut  avoir. 

Le  Curé  de  Saint  André  des  Arcs ,  apellé 
Chriftofe  Aubry  ,  qui  fut  chargé  du  fait  de  la 
Barre1,  exécuté  à  Melun,  mourut  la  nuit  d'en- 
tre le  jeudi  10.  &  le  vendredi  11.  de  ce  mois,. 
&  fut  enterré  à  la  Trinité  du  Mont.  Je  vou- 
drois ,  que  tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  ,  ou 
font  pour  avoir  de  telles  penfées  ,  fuiTent  en 
repos  comme  lui  :  car  il  en  feroit  mieux  à 
eux  -  mêmes  non  feulement ,  mais  au  refte  du 
monde. 

L'on 

1  Barrière  aianx  apris  à  Paris,  que  le  Roi  renoit  de  refai- 
re catolique ,  fefoit  fcrupule  d'atenrer  à  fa  vie  j  mais  Aubry, 
lui  leva  ce  fcrupule  ,  en  lui  perfuadant,  que  la  converfion 
du  Roi  étoit  fimulcej  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moierj 
de  conferver  la  Religion  Catolique  ,  que  celui  de  le  tuer. 
~4d  C hriftaphorum  lAukrittm  intreduftus ,  dit  M.  deThou  ,  féru- 
puh  fe  attineri  dixit ,  quia  refeiverit  Navarrum  Catholictreligiani 
nomen  dtdiffe,  an  in  eodem  propofito  perfeverare  dtbeat.  Me  vers 
nutantem  erigit,  &  Rtgis  profefiionem  qua/t  Jimttlatam  elevans , 
nen  aliter  quàm  fublata  ea  pejie  religionem  in  tuto  collocari  p»JJh 
tnultts  verbis  confirmât  >  laudataque  ejus  egregia  in  Dei  caujfam 
voluntate,  ad  Varadam  tune  Jefnitici  Sodalttii  reftorem  deducit ,. 
qui  eafdem  ob  caujjas  ferupulo  omni  adempto  ipfum  ad  facinus per- 
ficiendum  denuo  animavit  ,  in  idque  illum  per  facerdotem  ex  et- 
dem  fodalitio  ni  ignarum  facra  cfnfejfiene ,  &  fumpto  viatico  mu* 
mendum  curavit.  Livre  107.  Aubry  iç  Varade  n'etoient-iis 
pas  deux  di&bles/ 
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L'on  tient  ici  pour  tout  certain,  que  le  pré- 
tendu Roi  de  Portugal  a  été  livré  aux  Efpa-  j 
gnols  ,  &  qu'il  a  été  tranfporté  à  Naples2:  de 
quoi  plufieurs  hommes  fages  s'émerveillent  fort, 
&  moi  auffi  ,  qui  néanmoins  ne  fuis  pas  de 
ceux-là.  Et  pouv  n'en  dire  pis,  ferai  ici  fin 
par  mes  bien  humbles  recommandations  à  vô- 
tre bonne  grâce  ,  en  priant  Dieu  ,  qu'il  vous 
donne  ,  Monfîeur,  &c  De  Rome,  ce  14.  de 
May,  1601. 

LETRE    CCLXXV. 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


\if  On  sieur,  Sans  que  j'aie  ici  rien  faitflf 
-*■*■*  dit  contre  nôtre  Capucin  ,  il  s'eft  de  foi- 
même  rendu  odieux  à  les  Supérieurs ,  &  atout 
le  Couvent  de  Rome,  par  fes  menfonges.  va* 

nf- 

2  Le  Grand-Duc  avoit  envoie,  le  mois  précèdent ,  ce  pré- 
tendu Sébaftien  au  Viceroi  de  Naples,  qui  le  fit  enfermer 
dans  un  des  Châteaux  de  la  Ville.  André  Morolin  dit,  que 
ce  malheureux  fut  envoie  aux  galères  ;  &  qu'enfuire  ,  il 
avoua  ,  qu'il  ctoit  Sicilien ,  &  qu'il  s'apelloit  Marce  ThIIm 
Caft$z.onio.  [Pofcenti  Phtlippo  (III.)  à  Ferdmando  M&gvo  Duce 
traditus ,  Neapolim  ptrduéïus  ad  Iranjira  ablegatur,  lbi  fajjum 
ferunt ,  fe  ex  SicilU  Civitate  Tabtrna  ortum,  MarciTullai  Cafio- 
X.onii  nomen  ftrtitum ,  attjite  indi  in  Hifpaniam  tranfmiffum  fmf- 
fe.  Hic  exitut  fabula  fitlt  Sebaftiani  fuit.  Hift.  Ven.  lib.  i6.  ] 
M.  de  Thou  raconte  la  chofe  autrement  que  le  Morolin  qui 
confond  ce  Sicilien,avec  le  prétendu  Roi  Sébaftien.  Car  il  en  fait 
deux  hommes  bien  diférens,difant  que  Sébaftien,  après  être 
arrive  par  mer  en  Sicile»  envoya  en  Portugal  un  Calabrois, 
natif  de  Cofence ,  nommé  Marco  Tullio  C»tiz>oni ,  pour  y  por- 
ter la  nouvelle  de  fes  avantures ,  &  déclarer  au  peuple  de 
Lisbonne  qu'il  fe  préparoit  à  y  retourner  inceflamment.  Pr*- 
mijj»  Marco  Tullio  Cotizjtne ,  Cofentino ,  qui  de  incolumitate  fua 
nuncium  in  Lufttaniam ,  tanto  tempère,  (depuis  iz.  aos)  R<&* 
inàiiena  vacnam  perftrrtt.  lib.  ia$. 


ANNE'E  M.  D.  CI.  381 

pîtez  ,  médifances  ,  &  autres  infolenccs.  Le 
[Père  Mon-jpoli  ,  Procureur-Général  de  eet  Or- 
fjdre,  me  vint  voir  un  jeudi  îj.  de  ce  mois,  & 
îlaprés  m'avoir  dit  ,  comme  il  avoit  fuivi  mon 
[confeil,  de  ne  point  laiiièr  retourner  en  Fran- 
ce le  Père  Brulart,  fréredeMr.deSillery,  juf- 
ques  à  ce  que  le  Roi  en  auroit  déclaré  fa  volon- 
té; &  que  je  l'en  eus  remercié  :  il  me  deman- 
da, il  je  connoiffois  Frère  Hilaire  de  Grenoble. 
Je  lui  répondis,  que  je  le  connoiiïbis  trop;  & 
lui  dîs  quelques  vanitez  &  infolences  de  l'hom- 
me, de  celles  qui  fe  pouvoient  dire:  &  il  m'en 
dît  aufîi  de  fon  côté  d'autres,  lefquelles  ,  pour 
la  plufpart ,  tendoient  toutes  à  perfuader  au  mon- 
de ,  que  le  Roi  ne  refpire  que  par  lui  ;  &  qu'il 
a  l'ame  de  Sa  Majefté  toute  à  fadifpofîtion,  & 
la  porte  en  fa  main.  Je  n'eus  pas  grand'  peine 
à  lui  perfuader  le  contraire  ;  car  il  s'étoit  déjà 
aperceû  de  foi-même  ,  que  ce  n'étoit  tout  que 
vanitez;  &  même  dautant  que  ledit  Hilaire  s'é- 
toit auiîi  vanté  d'avoir  dit  au  Pape  ,  &  oui  de 
S.S.  des  chofes  ,  qui  n'étoient  point  vraies,  & 
ne  pouvoient  être.  Après  que  nous  nous  en 
fûmes  dit  d'un  côté  &  d'autre,  il  vint  au  point 
pour  lequel  il  étoit  venu  vers  moi,  medifant, 
qu'il  vouloit  envoyer  ledit  Frère  Hilaire  hors  de 
Rome  ,  &  l'envoyer  non  en  France  ,  mais  en 
quelque  leur  monaftére  d'Italie;  &  que  lui  ayant 
fait  entendre  cete  fienne  volonté,  il  avoit  mon- 
tré une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal  San- 
ta-Sever'ma,  leur  Protecteur,  par  laquelle  il  lui 
permetoit  de  s'en  retourner  en  France  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qu'ii  avoit  négocié  en  cete 
Cour  pour  S.  M.  Que  fur  cela  lui  PéreATo^o- 
poli  étoit  allé  vers  ledit  feigneur  Cardinal  Santa- 
Sevcrina,  pour  lui  faire  révoquer  cete  obédien- 
ce. 
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ce,  &  lui  remontrer  les  caufes  &raifons,  pour  \ 
lefquelles  ledit  Frère  Hilaire  ne  devoit  être  en-  ! 
voyé  en  France  ,  ains  retenu  en  Italie  ;  mais 
que  ledit  feigneur  Cardinal  lui  avoit  répondu , 
qu'il  avoit  promis  à  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis,  de  permetre  audit  Père  Hilaire  de  s'en 
retourner  en  France  pour  ledit  efet  ;   &  auffi 
pour  faire  la  paix  du  Marquis  d'Alegre  avec 
Monfieur  le  Connétable  ,  &  autres  de  la  Mai» 
fon  de  Montmorency  l ,  &enfuited'icelle,  im- 
petrer  du  Roi  la  grâce  &  remifllon  dudit  Mar-' 
quis  :  Que  lui  Père  Monopoli  fe  doutant  que  ce- 
te-ci  étoit  une  des  vanitez  dudit  Frère  Hilaire  ^ 
etoit  venu  vers  moi,  pour  me  prier  de  lui  aider] 
à  détromper  ledit  feigneur  Cardinal,  leur  Pro-3 
lecteur,  &  faire  qu'il  revo:;uf;t  ladite  obédience.  ' 
Je  lui  répondis  ,  que  bien  volontiers  je  lui  ai- 
derais à  détromper  ledit  Cardinal  :  mais  de  1 
prier  de  révoquer  fon  obédience,  jeleprioisd 
m'en  excufer  :   Que  je  trouvois  fort  bon  ,  que- 
cet  homme  fût  au  pluftoft  envoyé  de  Rome  j| 
mais  j'aimois  autant  qu'il  s'en  retournât  en  Fran- 
ce, comme  qu'il  demeurât  en  Italie.    C'eft  ce 
que  je  lui  dis  à  lui,  &  vous  dis  à  vous,  afin  que 
vous  ayez  moyen  de  le  châtier,  &  de  lui  prendre 
les  letres,  dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant. 

J'ai  depuis  parlé  à  Monfieur  le  Cardinal  San- 
ta-Severina  ,  pour  déroger  foi  à  la  vanité  de 

l'hom-; 

1  Le  Marquis  d'Alegre  avoit  affàfiîné  en  15*3.  François  de 
Montmorency-Halot  ,  dont  le  Connétable ,  fon  proche  pa- 
ient ,  pourfuivoit  vivement  la  vangeance ,  quoique  ce  Mar- 
quis eût  levé  la  Fierté  de  Saint  Romain  à  Rouen,  &eûrété 
par  conféquent  abfous  par  ce  Parlement.  Car  la  veuve  &  la1 
fille  de  Halot  avoient  eu  le  crédit  au  Confeil  Privé  de  faire 
déclarer  le  Marquis  criminel  de  Leze-Majeftc,  5c,  comme 
sel,  exclus  du  privilège  de  la  Fierté. 
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'homme  ;  mais  je  ne  lui  ai  autrement  parlé  de 
adite  obédience,  ni  montré  d'en  avoir  rien  en- 
endu.    Je  demandai  audit  Père  Monopoli ,  s'il 
l'y  auroit  point  moyen  de  mètre  la  main  fur  fes 
>apiers ,  pour  avérer  la  faufTeté  des  ihftru&ions 
Se  blancs -fïgnez  ,  qu'il  fe  vante  avoir  du  Roi, 
Dour  les  envoyer  à  S.  M.  par  moi  :  (  ce  que  je 
netois  en  avant,  pour,  fous  ce  prétexte,  pou- 
voir avoir  &  vous  envoyer  lefdites  letres.)  Il  me 
lit,  qu'il  avoit  penfé  ,  pour  autre  fin,  de  faire 
nctre  la  main  fur  fes  papiers;  mais  qu'un  autre 
Religieux,  qu'on  tient  avec  lui,  avoit  dit,  qu'il 
es  portoit  tous  fur  lui  ,  en  diverfes  poches  & 
xjçhetes  ,  qu'il  avoit  en  fes  vêtemens  :  outre 
jue  ledit  compagnon  avoit  veû  un  jour  ,   que 
edit  Frère  Hilaire  avoit  rompu  &  jette  au  feu 
plulieurs  papiers  de  diverfes  fortes,  comme  s'il 
fe  fût  douté  ,   qu'on  le  deût  un  jour  fouiller. 
Voilà,  Monfieur,  en  quoi  les  chofes en  font  à- 
prefent  ,  &  moi  aquité  de  la  promette  ,  que  je 
vous  avois  faite  dernièrement,  de  vous  faire  fa- 
voir  de  fes  nouvelles  ,  dont  en  voici  une  pour 
achever  cete  page.    C'eft  que  ledit  Père  Mono* 
poli  me  dît,  que  ledit  Frère  Hilaire  n'ayant  peu 
obtenir  de  fes  Supérieurs  licence  de  prêcher, 
dautant  qu'il  a  été  hérétique  ;   étoit  allé  voir 
l'Ain  baffadeur  d'Efpagne  ,   &  l'avoit  prié  d'in- 
tercéder pour  lui  envers  Monfieur  le  Cardinal 
Santa-Severina,  leur  Proteèteur,  à  ce  qu'il  lui 
donnât  ladite  licence;  &  que  lui  Monopoli  l'ayant 
feu,  dît  au  compagnon  du  Frère  Hilaire,  com- 
me en  riant:  Qu'il  dît  audit  Frère  Hilaire ,  que 
le  monde  fe  feandalifoit  fort  de  ce  que  lui,  qui 
étoit  plus  que  coutin- germain,  ains  plus  que  frè- 
re du  Roi  de  France,  alloit  traiter  avec  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne,  &  cherchoit  d'obtenir  des 

gra- 
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grâces  &  faveurs  par  fon  moyen  &  intercef- 
non.  Mais  ce  feroit  trop  de  palTer  à  la  troi- 
fîeme  page  pour  une  créature  fi  vaine  &  fi  fol- 
le. A  tant,  Monfieur,&c.  De  Rome,  ce  zb\ 
Mai,  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXVI. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O  n  S 1 E  U  R ,  Depuis  que  je  vous  eus  écrit 
^-*  le  Î4.  de  ce  mois  par  l'ordinaire,  je  fus  le 
vendre  fuivant  18.  à  l'audience,  &dîsàN.S.P.' 
comme  j'avois  receû  le  dimanche  1 3.  de  ce  mois" 
letres  du  Roi ,  par  lefquelles  Sa  Majelté  me  com- 
mandoit  de  dire  à  S.  S.  que  ces  deux  hommes , 
qu'on  avoit  dit  à  S.  S.  qu'Ebraïm  Bafla,  ou  le 
Turc  même ,  envoyoit  vers  S.  M.  n'étoient  point 
comparus  ,  ni  perfonne  de  leur  part  ;  &  que 
S.  M.  n'en  avoit  rien  entendu  du  tout  :  &  quand 
on  en  envoyeroit,  fi  les  envoyez  étoient  fes  fu- 
jets  ,  &  de  la  condition  que  S.  S.  m'avoit  dit, 
S.  M.  fe  comporteroit  envers  eux  comme  fou 
honneur  &  le  devoir  de  Prince  Très -Chrétien 
l'obligeoit  de  faire  :  Que  j'alTeûrafTe  aufîi  S.  S. 
que  S.  M.  recommanderoit  tres-volontiers  au 
fieur  de  Brèves,  fon  Ambafïadeur ,  les  Chrétiens 
de  l'IAe  &  Forterefiè  de  Scio  ;  &  cependant  avoit 
trouvé  bon,  que  j'en  eûflè  écrit  audit  Ambafïa- 
deur. Cela  eft  bon ,  dît  le  Pape;  mais  je  ne  puis 
vous  celer  ,  ni  diferer  à  vous  dire  ,  que  je  fuis 
tres-marri  &  fort  afiige' en  moi-même  de  ce  qu'ou- 
tre qu'on  mit  dernièrement  un  Capitaine  Hugue- 
not en  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brejfe  ,  commi 
s'il  n'y  avoit  pas  un  Catolique  en  France ,  duquel 

le 
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e  Roi  fie  pût  fier  x  ;  tout  aujjï-tôt  que  le  Duc  de 
Savoie  a  eu  fait  rendre  au  Roi  Châteaudaufin , 
on  y  a  mis  un  hérétique ,  lequel  chaff a  incontinent 
le  Curé  de  fia  maifion  parocbialle  ,  &y  logea  un 
Minifilre  prédicant.  Vous  fiavez,  dit-il  en  conti- 
nuant fon  propos  ,  combien  cela  efil  pernicieux , 
&  odieux  a  Dieu  &  au  monde  ;  &  que  les  Edits 
de  la  liberté  de  Religion  faits  en  France  dont  ja- 
mais eu  lieu  es  pais ,  que  les  Rois  de  France  ont 
€us  deçà  les  morts;  &  que  le  Roi  d'à-prefientr/Ca 
fait  prometre  phtjieurs  fois,  que  quand  le  Marqut- 
fat  lui  fieroit  refilitué,  il  n'y  metroit  tf  autre  Gouver- 
neur que  Catolique.  Et  encore  que  je  veux  croi- 
re, que  ce  dernier  mal  fioit  advenu  fians  lejtudu 
Roi ,  Ji  efil- ce  que  la  plufipart  du  monde  ne  lairra 
de  croire  &  de  dire  tout  autrement  :  &  ceux  qui 
en  penfieront  le  moins  mal,  diront,  qiftlri'efiiobéi, 
ni  refipeBé.  Je  vous  prie  de  lui  écrire ,  que  je  le 
prie  de  faire  cefifier  ce  ficandale  aupluftojl ,  comme 
l  efil  obligé  en  confidence,  £5*  en  jufilice ,  &  pour 

fion 

1  Le  Maréchal  de  Biron  étoit  celui  qui,  par  fes  letres,  Se 
par  fes  émifiaires  ,  fouffloit  aux  oreilles  du  Pape  ,  6c  des 
Cardinaux  ,  pour  les  aigrir  contre  le  Roi  ,  dont  il  étoit 
mécontent.  Biron ,  dit  Etienne  Pafquier ,  fe  promettoit  que 
le  Roi  uniroit  le  Gouvernement  de  la  Breflè  avee  le  fîen 
de  la  Bourgogne  pour  le  voifinage  dçs  deux  Provinces, 
Quoi  faifant  ,  il  fe  pourroit  choifir  tel  Capitaine  qu'il  vou- 
droit  pour  la  garde  tant  de  la  ville  que  de  la  Citadelle  de 
Bourg ,  qui  lui  feroit  un  gage  très  aflùré  de  fon  futur  ma- 
liiage  avec  la  troifîérne  fille  du  Duc  de  Savoie  ,  fe  rendant 

jnéceCTaire  aux  deux  Princes Toutefois,  contre  fon 

iopinion  ,  le  Roi  lui  refufa  ce  Gouvernement,  difant  qu'il 
l'avoit  deftiné  à  Bouefle  pour  l'aflurance  qu'il  avoit  de  fi 
(valeur  6c  de  la  fidélité.  Par  où  le  Roi  faifoit  paioître  qu'il 
I  avoit  eu  quelque  vent  des  nouvelles  pratiques  de  Bii  on.  Com- 
me BoiiefTe  étoit  Huguenot,  Biron  commença  de  trompeter, 
que  ecte  Citadelle  ne  lui  avoit  été  refufée  qu'en  haine  delà 
Religion  Catolique,  qui  fut  depuis  le  refrain  général  ôc  01- 
dinaire  de  fes  doléances. 

Tome  IV,  R 
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[on  honneur  Ç53  réputation.  En  quoi  il  me  fera 
bien  a  moi  un  très-grand  plaifir  ;  mais  il  fe  fera 
encore  un  plus  grand  bien  à  foi-même. 

Je  lui  répondis,  que  je  n'avois  rien  entendu 
de  tout  cela  ,  &  qu'il  pourroît  être  qu'on  l'eût 
inventé  ,  comme  du  côté  de  Turin  il  foufloit 
toujours  un  très-mauvais  vent  de  menfonge  & 
de  calomnie  contre  l'honneur  du  Roi  &  de  la 
France ,  comme  j'avois  plufieurs  fois  fait  voir 
&  toucher  à  S.  S.  en  diverfes  ocafions.  Et  quand 
il  y  auroit  quelque  chofe  de  vrai  ,  il  ne  falloit 
point  en  croire  tant  comme  l'on  en  difoit  :  car 
je  favois  qu'es  lieux  mêmes ,  où  pour  la  nécef- 
fîté  3u  temps  l'exercice  de  ecte  fecle  étoit  tolé- 
ré ,  il  n'étoit  permis  de  chaftèr  les  Prêtres  ,  & 
moins  les  Curez  de  leurs  logis  ,  &  moins  dJy 
loger  les  Minières;  &  que  les  premiers  articles 
de  tous  les  Edits  de  pacification  avoient  toûjouts 
été  en  faveur  de  la  Religion  Gatolïque,  &  des 
perfonnes  &  biens  eccléiïaftiques  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  plus  d'un  an  que  le  rieur  de  Lefdiguic- 
re  même  avoit  été  en  perfonne ,  pour,  avec  les 
CommiiTaires  du  Roi ,  faire  mètre  par  tout  le 
Daufiné  la  Meïîè,  &  tout  autre  exercice  de  la 
Religion  Catolique,  &  les  perfonnes  eccléfïafti- 
ques  en  leurs  bénéfices ,  Eglifes ,  maifons ,  biens, 
&  fonctions.  Et  quoi  qu'il  eûfl  été  fait  audit  lieu 
de  Châteaudaufin  contre  le  devoir.,  S.  S.  fe  de- 
roît  &  pouvoit  aileûrer,  quec'étoit  contre  l'in- 
tention du  Roi;  &  que  S. M.  feroit  au  pluftof 
réparer  tout  ce  qui  auroit  été  fait  contre  fes  Edite 
&  montreroit  en  cela  &  en  toute  autre  chofe , 
combien  il  a  chère  fa  confeience ,  &  fon  hon- 
neur &  réputation,  &  le  contentement  de  S. S. 
&  qu'il  lait  bien  fe  faire  refpecter  &  obéir  prés 
&  loin.   Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fepaffa  entre 

le 
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le  Pape  &  moi  fur  ce  point.  Quant  à  ce  que  je 
pourrois  remontrer  à  S.  M.  là-deïTus,  elle  le  fait 
trop  mieux  ,  comme  faites-vous  aufli  ;  mais  je 
ne  me  puis  tenir  de  vous  dire  ce  mot ,  que  ii  les 
chofes  dont  le  Pape  fe  plaint  font  vraies  ;  &  ce 
Capitaine  Huguenot ,  qui  a  fait  cete  innovation 
aux  portes  de  l'Italie  ,  à  la  veûe  du  Pape  &  de 
ce  Saint  Siège  ;  &  leurs  Minières ,  ne  fauroient 
en  mille  ans  profiter  tant  à  leur  fe&e ,  comme 
ils  nuifent  en  une  feule  heure  à  la  réputation  du 
Roi  &  de  la  France ,  envers  cete  Cour ,  &  en- 
vers toute  l'Italie,  &  autres  nations  catoliques ; 
&  que  le  Roi  ne  pourroit  mieux  faire  pour  fon 
fervice ,  &  pour  les  afaires  qu'il  a  &  pourra  en- 
core ci-aprés  avoir  en  cete  Cour,  que  d'ôter  au 
plultolt  cete  fcandaleufe  nouveauté. 

La  3.  chofe  dont  je  lui  parlai ,  fut  de  l'Evê- 
que  de  Modena ,  qui  avoit  pris  congé  du  Roi 
par  letres  de  Lion  ,  &  du  contentement  que 
S.  M.  avoit  receûdes  comportemens  dudit  fieur 
Evéque  en  fa  charge  de  Nonce  ;  &  du  regret 
qu'elle  avoit  à  fon  parlement,  &  defir qu'il  eût 
un  fuccefleur  aufîi  fage,  circonfpeél:,  &  mode- 
ré  comme  il  avoit  été.  A  quoi  S.  S.  me  mon- 
tra prendre  plaifir ,  &  prit  de  là  ocafîon  de  me 
parler  de  nouveau  de  celui  qu'il  a  choiii,  pour 
fucceder  audit  fieur  Evêque  de  Modena  en  la- 
dite charge  de  Nonce  ;  tendant  à  montrer  l'o- 
pinion qu'il  avoit  que  le  Roi ,  &  vous  tous ,  ne 
demeureriez  point  moins  contens  de  cetui-ci, 
que  de  l'Evêque  de  Modena. 

La  4.  fut  du  Jubilé  d'Orléans  que  S.  M.  rc- 
noit  de  gagner,  &  de  celui  de  Paris,  dont  S.  M. 
lui  avoit  écrit,  &  moi  parlé  le  lundi  auparavant 
en  la  faleduConfiftoire.  Et  pour  ce  qu'il  m'a- 
voit  montré  ledit  jour  de  lundi  y  faire  quelque 
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dificulté,  je  lui  alléguai  plufieurs  raifons,  pour 
lefquelles  il  devoit  acbrder  ledit  Jubilé  de  Paris; 
Jefquelies  font  brièvement  &  fommairement 
comprifes  en*  un  mémoire  ,  que  je  lui  en  laiiTai 
par  écrit ,  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Et  pour 
cela  ne  vous  en  dirai  autre  chofe ,  finon  qu'il  y 
en  a  afïèz  pour  lui  faire  acorder  une  chofe  plus 
dirïcile.  Auffi  à  la  vérité  montra  S.  S.  fe  mou- 
voir des  confédérations,  que  je  lui  avois  repre- 
femécs  :  me  dît  néanmoins  ,  qu'il  en  vouloit 
conférer  avec  les  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion ,  en  laquelle  avoit  été  refolu  qu'il  n'en  don- 
neroit  plus. 

La  5-.  chofe  dont  je  lui  parlai ,  fut  de  l'Evë- 
ché  de  Troyes  pour  Mr.  Benoift,  lui  ramente- 
vant  comme  je  lui  en  avois  jà  parlé  ,  &  laifle 
un  mémoire  en  mon  audience  précédente  ,  & 
lui  montrant  que  jedefiroisfavoir,  s'il  y  avoit 
pris  quelque  bonne  réfolution.  Il  me  dît,  qu'ife 
avoit  penfé  de  commetre  au  Nonce,  qui  devoit 
partir ,  de  s'informer  bien  de  tout  cet  afaire , 
quand  il  feroit par-delà;  &  félon  que  ledit  Non- 
ce auroit  trouvé  ,  il  fe  réfoudroit  puis  après. 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dît,  qu'il 
efpéroit  que  cet  afaire  feroit  expédié  au  conten- 
tement du  Roi. 

La  6.  fut  de  la  difpenfe  de  mariage  d'entre 
Monfieur  le  Duc  de  Bar  &  Madame  foeur  du 
Roi ,  dont  je  vous  ai  écrit  par  mes  dernières  que 
j 'avois  auparavant  conféré  avec  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin.  S.  S.  tout  aufîi-toft  me 
dît ,  qu'on  avoit  fait  ce  mariage  non  feulement 
contre  les  faints  décrets,  mais  auffi  contre  fon 
expreife  prohibition  ;  &  que  depuis  que  ledit  Duc 
de  Bar  fut  ici  onn'avoît  rien  fait  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  :  Qu'on  n'avoit  point  renvoyé  certai- 
nes 
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Rcs  femmes  ,  quiétoient  auprès  delaPrinceiTe, 
!&  empêchoient  fa  converiion;  ni  fait  aller  par- 
idelà  Mr.  Serafin2,  ni  aucun  autre  devoir  pour 
lia  réduction  de cete Princelîe.  Je  lui  répliquai,- 
jque  je  lui  confeiTois ,  &  lui  avois  toujours  re- 
i connu,  qu'on  avoit  grandement  failli  à  faire  ce 
mariage  fans  ladifpenfe  de  S.  S.  mais  que  le  pé- 
ché en  étoit  fait ,  &  ne  fe  pouvoit  plus  révoquer  : 
Que  l'on  s'en  repentoit  &  en  avoit-on  déjà  fait 
une  bien  longue  pénitence  :  Que  N.  S.  Jefus- 
Chrift  difoit  en  l'Evangile,  que  ceux  qui  fe  por- 
tent bien  n'ont  befoin  de  médecin,  ains  les  ma- 
lades ;  &  qu'il  étoit  venu  pour  apeller  non  les 
juftes,  mais  les  pécheurs  ?.  Aufli  avoit-il  don- 
né à  l'Eglife  la  puilTanced'abfoudre  &  de  délier 
les  âmes  du  péché ,  pour  en  ufer  envers  les  re- 
pentans  ,  qui  fe  reconnoifîbient  &  en  deman- 
doient  pardon:  Qu'il  avoit  choili  pour  fon  Vi- 
caire en  terre  S.  Pierre  ,  qui  l'avoit  renié  trois 
fois  y  afin  que,  par  fa  propre  infirmité  cccoulpe, 
ri  aprît  à  avoir  compaffion  des  autres  pécheurs  y 
&  à  les  pardonner  &  abfoudre  :  Qu'au  relie, 
Madame  fœur  du  Roi  avoit  été  grièvement  & 
longuement  malade ,  &  en  grand  danger  de  mou* 
rir.  Qu'elle  en  avoit  été  débile  long-temps  après, 
&  n'étoit  pas  même  à  cete  heure  remife  en  fa 

pre- 

2  La  belle  humeur  de  l'Auditeur  Serafin  auroit  été'  plus  pro- 
pre à  convertir  la  DuchelTe  de  Bar,  que  toute  la  Soibonnc 
enfemble.  S'il  eût  eu  feulement  trois  conférences  avec  elle, 
toute  opiniâtre  &  endurcie  qu'elle  étoit,  elle  n'eût  jamais 
pu  réllfter  à  la  force  de  fon  génie.  En  fait  de  converiion 
d'hérétiques,  il  faut  gagner  le  cœur  pour  gagner  l'efprit:  il 
faut  trouver  moyen  de  leur  plaire  ,  prepter  duritiam  cordit 
ttrum,  pour  les  difpofer  à  vouloir  écouter  la  vérité. 

3  Non  eft  opus  valemibus  Medico ,  fed  maie  habentibus,  Mife-> 
ricordiam  volo,  &  nm  façiifiaum.  No»  enirn  vent  vocare  juftos  y 
fed  peccatoru,  Matt.  5>, 
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première  fanté  &  vigueur  :  Qu'étant  en  cet  état 
Il  ne  lui  faloit  parler  de  chofe  qui  fût  pour  em- 
pirer fon  mal  ,  &  moins  chaflèr  d'auprès  d'elle 
les  perfonnes,  qui  lui  étoient  les  plus  agréables, 
&  qui  favoient  les  complexions  &  apetits ,  &  qui 
lui  étoient  les  plus  neceiîaires  pour  fon  fervice 
ordinaire,  &  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté. 
Ces  propos  l'adoucirent  un  peu:  toutefois  pour 
cela  il  ne  lailîà  de  perfiiïer  au  refus  delà  difpen- 
fe.  Sur  quoi  jeprisocaiiondelefuplier,  (com- 
me je.  vous  ai  ci-devant  écrit  que  j'avois  délibé- 
ré en  moi-même,)  qu'il  lui  plûft  de  mètre  la 
chofe  en  délibération ,  &  en  faire  une  Congré- 
gation ,  compofée  d'autant  &  de  tels  Cardinaux 
&  Confuîtans,  Théologiens  &  Canoniftes  qu'il 
lui  pîairoit  ;  &  s'ils  trouvoient  que  la  difpenfè 
ne  fe  pouvoit,  ou  ne  fe  de  voit  donner,  le  Roi  r 
&  Moniteur  de  Lorraine  avec  toute  fa  Maifon 
fe  difpoferoient  à  patience  :  Que  s'ils  trouvoient 
ou'elle  fe  pM  &  fe  dûft  donner,  S.  S.  quieftle 
fere  commun  ,  en  qui  la  charité  doit  abonder 
plus  qu'en  nul  autre,  n'auroit  ocaiion  de  lare-» 
fufer,  n'y  d'en  faire  aucun  fcrupule  ,  &  en  fe- 
roit  déchargée  devant  Dieu  &  le  monde.  Pour 
tout  cela  il  ne  voulut  pas  feulement  acorderde 
mettre  la  chofe  en  délibération  :  &  moi  fans 
vouloir  plus  avant  pour  cete  fois-là  enfoncer  la 
matière  ,  lui  dis  qu'elle  y  penferoit  ,  &  lui  en 
îaifiai  par  écrit  un  brief  mémoire  ,  que  j'avois 
porté  quant  &  moi  à  cete  fin  ;  duquel  je  vous 
envoie  copie. 

Après  les  fafdites  chofes,  dont  j'avois  com- 
mandement du  Roi,  je  parlai  à  S.  S.  pour  quel- 
ques particuliers ,  à  l'acoûtumée  ;  &  fur  la  fin 
fis  introduire  l'Evéque  de  Campagne,  parent  de 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Montdevy ,  qui  lui 

baifa. 
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baïfa  les  pies ,  &  lui  fit  de  bouche  la  requête 
dont  il  avoit  befoin,  &  la  lui  prefenta  en  écrit  T 
laquelle  je  fortifiai  de  mon  intercefiion  &  prie-, 
rc.  Et  S.  S.  donna  intention  de  le  vouloir  gra- 
tifier aux  ocaiions  ;  &  depuis  renvoia  ladite  re- 
quête à  Mr.  le  Dataire  ,  pour  l'en  faire  fouve- 
nir,  quand  l'ocaiion  s'en  prefenteroit. 

Voilà  donc  quant  à  l'audience  dudît  jour  i  8. 
de  ce  mois:  Depuis  j'ycttournai  vendredi  der- 
nier 25".  &  le  trouvai  tenant  uneletreenfamain 
écrite  de  Turin  à  Rome,  de  la  teneur  que  vous 
v.n  %z  par  fa  copie  :  laquelle  letre  il  me  leût, 
&  puis  me  la  bailla  ,  fe  plaignant  grièvement, 
comme  il  avoit  fait  huit  jours  auparavant ,  de 
ce  que  les  fujets  du  Roi  introduifoient  l'exer- 
cice de  Genève  deçà  les  monts ,  où  il  n'avoit 
jamais  été  toléré;  &  me  chargeant  très  expref- 
fément  d'en  écrire  à  S.  M.  à  laquelle ,  dit -il, 
j'en  écrirais  moi-même  ;  mais  je  ne  faurois  lui  en 
écrire  fans  -plus  Maigreur  que  je  ne  voudrois.  Je 
lui  fis  les  mêmes  réponies  que  j'avoîs  faites  la 
première  fois  ,  &  l'apaifai  le  mieux  que  je  pus- 
Et  après  qu'il  fut  remis  ,  &  que  ce  propos  fâ- 
cheux fut  achevé,  je  lui  ramenteûs  comme  déjà 
par  deux  fois  je  lui  avois  parlé  de  la  part  du  Roi 
du  Jubilé  pour  Paris,  &  à  la  dernière  lui  en  avois 
laiffé  un  mémoire  par  écrit:  Que  je  le  fupliois- 
de  commander  ,  que  ledit  Jubilé  fût  expédié 
pour  les  confidérations  qui  étoient  déduites  au- 
dit mémoire.  Il  me  dît,  qu'il  ne  pouvoit  fai- 
re de  moins  que  d'en  parler  aux  Cardinaux,  qui 
avoient  auparavant  délibéré  fur  le  gênerai  de 
tous  ceux  qui  demandoient  ledit  -Jubilé  ,  & 
avoient  arrêté,  qu'il  n'en  feroit  point  donné  du 
tout.  Je  le  priai  de  leur  en  vouloir  donc  par- 
ler à  fa  première  commodité,  m'affeurant ,  que 
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S.  S.  &  eux  auroient  égard  aux  raifons  particu- 
lières &  propres  ,  qui  étoient  reprefentées  par 
ledit  mémoire. 

Je  lui  ramenteûs  aum* ,  comme  en  mon  au- 
dience première  je  lui  avois  parlé  ,  delapartdu 
Roi  &  de  Monfieur  de  Lorraine,  de  ladifpen- 
fe  dudit  mariage,  &  lui  en  avois  lailTé  un  Mé- 
moire par  écrit;  &  que  je  defirois  favoir,  s'il 
en  avoir  arrêté  quelque  chofe.  Il  me  répon- 
dit, qu'il  y  vouloir  encore  penfer  ,  fans  autre- 
ment entrer  en  aucune  contradiction  ;  &  me 
fembla  beaucoup  adouci ,  en  comparaison  des 
autres  fois. 

Aulfi  lui  parlai-je,  à  Tacoûtumée,  pour  des 
Particuliers ,  &  entr'autres ,  pour  une  petite  fil- 
le 4  de  Mr.  Marion,  Avocat  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement*,  qu'on  délire  être  faite  Coadju- 
trice  de  l'AbbeiTe  du  Monaftere  de  Port-roial  y 
Ordre  de  Cîteaux  ,  au  Diocefe  de  Paris.  Qui 
eli  un  afaire  bien  difkile  ,  pour  le  bas  âge  au- 
quel eft  ladite  fille.  Et  S.  S.  n'y  a  point  encore 
pris  réfolution.  J'y  ai  fait  &  ferai  tout  ce  qui  me 
fera  pollible  pour  l'obtenir. 

Je  priai  aum*  Monlieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  tres-afeétueufement  ,  pour  ledit  Jubilé,  & 
pour  la  difpenfe  ,  &  encore  pour  cet  araite  de 
Mr.  Marion  ;  &  de  fe  fouvenir  de  faire  mètre 

en 

*  Cctoit  Angélique  Arnauld ,  fille  d'Antoine ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  &  de  Caterine  Marion,  fille  de  l'Avo- 
cat Général.  Elle  fut  faite  Coadjutrice  de  cete  Abbaïe  à 
onze  ans.  A  17.  elle  la  réforma,  &  la  rendit  élective  & 
triennale.  A  27.  ou  28.  elle  fut  choifie  pour  réformer  l'Ab- 
baïe  de  Maubuifibn ,  où  elle  fut  quatre  ou  cinq  ans.  Enfin* 
fa  mère,  fes  fœurs,  &  fes  nièces,  fe  firent  toutes Religicu- 
fes  au  Monaitere  de  Port-Royal  du  Faubourg  S.  Jaques  de 
paris,  au  nombre  de  douze. 

s  Simon  Marion  aup.  Piefidcnt  aux  Enquêtes, 
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en  rinftruâion  du  Nonce  l'article  pour  l'araire 
de  Mr.  Benoît  ;  &  de  parler  avec  l'A-mbaflàdeur 
de  Savoie  ,  pour  les  provifïons  de  l'Evêché  de 
Saluces,  &  des  Abbayes  de  Stafarde&  de  Haute- 
combe  ,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  nommez 
par  le  Roi.  Ce  qu'il  me  promit  de  faire.  Mais 
il  me  femble  voir,  que  de  ces  trois  provisions 
nous  n'en  obtiendrons  pas  une,  (î  ce  n'eft  cel- 
le de  Stafarde ,  qui  a  le  moins  de  diflculté.  C'efî 
le  fommaire  de  ce  que  j'ai  négocié. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  l'Armée  du; 
Milanés  elt  toujours  au  même  état  ,  excepté , 
que  les  Suiffes  ont  été  renvoyez  ;  &  à  Gennes 
étoient  arrivées  les  fept  galères,  quelefeigneur 
Carlo Doria-svoix. laiiîées en Efpagne,  & avoient 
porté  grande  quantité  d'armes,  ci  un  million  & 
demi  d'or:  lequel,  jaçoit  qu'il  apartienne  à  des 
particuliers,  on penfe  néanmoins,  qu'il  fera  em- 
ployé au  fervice  du  Roi  d'Efpagne ,  avec  lequel 
lefdits  particuliers  en  feront  parti.  Lefdites  ga- 
lères, &  les  autres  du  Roi  d'Efpagne,  &  celles 
du  Pape  ,  &  de  la  Religion  de  Malte  ,  feront 
employées,  à  ce  que  l'on  dit,  à  quelque  entre- 
prise contre  le  Turc  ,  foit  conjointement  avec 
les  forces  de  terre,  ou  feparément.  On  conti- 
nue à  Rome  les  levées  pour  le  fecours  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  ;  &  avoit-on  cnrôllé  des  fol- 
dats  François  en  diverfes  compagnies,  jufques 
au  nombre  de  deux  ou  trois-cens  en  tout.  Main- 
tenant on  dit,  qu'on  ne  veut  point  de  François, 
&  leur  veut- on  faire  rendre  l'argent  d'un  mois, 
qui  leur  a  été  avancé  ,  ou  partie  :  ce  qui  n'eil 
point  jufte  ;  &  je  fuis  après  à  empêcher  cete  in- 
juftice. 

Le  fieur  Baretti ,  Agent  de  Monfieur  de  Lor- 
raine ,.  vouloir  faire  traiter  en  la  Congrégation 
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des  Matières  Confiftoriales  l'afaire  de  l'érection 
de  Nancy  en  Evêché  ;  &  je  lui  ai  tourné  dire, 
que  s'il  le  faifoit,  je  m'y  opoferois  au  nom  du 
Roi  ;  &  que  ce  contraire  entre  nous  pourroit 
préjudicier  à  l'afaire  de  la  difpenfe,  qui  eft  com- 
mencé, &que  nous  pourfuivons  d'un  commun 
acord.  Par  ainiï ,  qu'il  feroit  bon  de  fuperfeder 
la  pourfuite  de  ladite  érection:  ce  qu'il  m'a  pro- 
mis de  faire.  S'il  tient  fa  promette,  je  n'y  ferai 
autre  chofe  :  mais  à  la  première  fois  qu'il  en  fera 
traiter,  je  formerai  mon  opofition. 

Le  Cardinal  Dietrichftein  partit  deceteviller 
pour  s'en  retourner  vers  l'Empereur,  la  nuit  du* 
mecredi  13.  de  ce  mois  ,  venant  au  jeudi  24. 
On  penfe,  que  la  principale  caufe,  pour  laquel- 
le ilétoitvenu,  ait  été  pour  remontrer  au  Pape,, 
comme  l'Empereur  eft  recherché  de  la  Paix  avec 
le  Turc  ;  &  que  fi  S.  S.  ne  lui  donnoit,  &  pro-, 
curoit  des  autres  Princes  Chrétiens ,  quelque  no- 
table fecours ,  pour  pouvoir  fe  défendre ,  &  ofen- 
fer  ledit  Turc,  il  feroit  contraint  de  s'acorder: 
&  que  le  Pape  ait  admonété  l'Empereur,  par 
ledit  Cardinal ,  de  tenir  bon  ;  &  promis  de  con- 
tribuer &  faire  contribuer  tout  ce  qu'il  pourra. 
L'Ambafïàdeur  de  l'Empereur  doit  fuivre  bien- 
tôt ledit  Cardinal  Dietrichftein ,  &  emmener  fa 
femme,  jaçoit  qu'il  dife vouloir  retourner.  Le 
Nonce  pour  France  doit  aufli  partir  dans  huit 
jours. 

J'ai  écrit  ci -devant,  comme  les  AmbalTadeurs 
du  Roi  de  Perfe  avoient  été  licenciez  ;  ce  qui 
eft  vrai  :  toutefois  ils  ne  font  encore  partis.  Et 
jaçoit  que  le  Perilen  eût  arrêté  d'aller  par  mer 
droit  en  Efpagne  ,  toutefois  il  a  changé  d'avis , 
&  veut  aller  premièrement  en  France  ,  rendre 
au  Roi  une  îetre,  qu'il  a  du  Roi  de  Perfe,  fon 
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maître.     Il  me  vint  voir  vendredi  ,  15.  de  ce 
mois ,  &  me  le  dît  ainfi  par  Interprète ,  me  priant 
de  lui  vouloir  donner  un  paffeport  pour  la  Fran- 
ce, &uneletre  adrefîànte  au  Roi,  quand  il  par- 
tiroit.     Je  vous  ai  écrit  ci-devant ,   que  je  ne 
m'étois  jamais  laifïe  échaper aucun  mot,  par  le- 
quel on  pût  conjecturer,  que  j'eltimaiTequeces 
Ambaflàdeurs  deûflènt ,  ou  ne  deûlîènt  point  al- 
ler vers  le  Roi,  pour  les  coniidérations,  que  je 
vous  reprefentai.     Je  gardai  cela  même  en  ré- 
pondant audit  Ambailadeur  Perfien  :   car  je  ne 
lui  dis  une  feule  parole,  par  laquelle  il  pût  ju- 
ger, que  je  trouvalTe  bonne  ou  mauvaife  cete 
lienne  délibération  d'aller  vers  le  Roi  :  mais  fans 
toucher  à  rien  de  tel ,  je  lui  répondis  gracieufe- 
ment ,  que  je  le  fervirois  du  paffeport,  &  de  la 
letre,  qu'il  me demandoit;  n'eltimant  point  que 
je  les  lui  deûfTe  refufer  :  car  c'eût  été  déclarer 
ne  vouloir  point  qu'il  y  allât,  &  faire  mal  pen- 
fer  &  mal  parler  le  monde.   Quand  il  fera  preit 
à  partir,  s'il  envoyé  pour  ledit  paiTeport  &  le- 
tre ,  je  la  lui  donnerai.    Cependant,  je  vous  aï 
voulu  avertir  de  cequedefïus.   Il  me  dît,  qu'il 
feroit  le  chemin  de  Lion  tout  droit  par  Turin 
&  par  la  Savoie.    Vous  avifere2 ,  s'il  fera  bon , 
que  le  Roi  écrive  aux  Gouverneurs  des  princi- 
pales villes  où  il  aura  àpaffer,  qu'ily  foitreceû, 
honoré,  &  carefTé  ,  afin  qu'il  fe  puùTe  louer  de 
la  France.    Quand  il  fera  à  la  Cour ,  je  croi 
cu'il  le  faudra  rair  ♦loger,  traiter,  &  acommo- 
der  de  coches  ou  cu-oilrs  tant  qu'il  y  fera,  com- 
me ont  fait  le  Pape  &  l'Empereur,  outre  le  pre- 
fent,  qu'ils  lui  ont  fait  à  la  fin. 

Le  lendemain  famedi  26.  vint  aufîi  me  voir 
l'autre  AmbaiTadeur  dudit  RoidePerfe,  &  An- 
glois  de  nation  ,  foit  à  l'imitation  ou  émulation 
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de  l'autre;  ou  que,  fans  cela,  il  eût  jà  volon- 
té de  ce  faire:  &  me  dît,  qu'il  étoit  fort  fervi- 
teur  du  Roi,  &  qu'il  l'avoit  fervi  es  guerres  paf- 
fées;  Qu'il  vouloit  auffi  être  le  mien,  ainfipar- 
loit-il,  &  vcnoit  s'ofrir  à  moi  pour  tel:  Qu'au 
refte  ,  pour  les  traverfes,  qn'on  lui  avoit  don- 
nées en  cete  Cour,  il  s'en  vouloit  retourner  en 
Perfe,  fans  pafïèr  outre,  pour  en  retirer  un  fien 
frère,  qu'il  y  avoit  laiiTé  :  Qu'auffi bien n'avoit- 
il  point  d'inclination  d'aller  en  Efpagne.  Quant 
à  l'Angleterre  ,  il  avoit  commandement  de  la 
Reine  de  n'y  point  aller:  en  France  il  lui  fem- 
bloit  ne  devoir  point  aller,  pour  nepréjudicier 
au  fervice  du  Roi  ,  qui  étoit  en  paix  avec  le 
Turc  ,  &  pour  n'être  caufe  ,  que  les  fujets  de 
S.  M.  traflquans  es  terres  &  pais  des  Turcs,  y. 
fulTent  mal-traite2.  Je  gardai  le  mêmeftile,  en 
répondant  àcetui-ci,  que j'avois fait  envers  l'au- 
tre ,  ne  me  laillant  rien  entendre  en  forte  dufc 
monde,  que  je  trouyaiTe  bon,  que  lui  ou  l'au- 
tre allât  ou  laifsât  d'aller  vers  le  Roi.  Au  de- 
meurant ,  je  répondis  à  toutes  autres  chofes  le 
plus  gracieufement  qu'il  me  fut  polîible;  de  fa- 
çon qu'il  ne  me  fauroit  avoir  paifé  en  courtoi- 
sie, non  plus  que  furpris  au  refte,  en  cas  qu'il 
eût  voulu  découvrir  ce  que  j'en  penfois.  Il  me 
dît ,  qu'il  m'envoyeroit  certains  papiers  concer- 
nant fa  charge  ;  ce  qu'il  a  fait  :  &  j'en  ai  fait  co- 
pier le  principal,  qui  eft  ce  qu'il  dit  au  Pape  de 
la  part  du  Roi  de  Perfe  ;  ,c>yous  en  envoie  la 
copie  ,  comme  je  ferai  des  autres  de  moindre 
importance,  par  le  premier  ordinaire,  qui  par- 
tira après  cetui-ci.  Ledit  Anglois  fe  montroit 
à  moi  fort  aliéné  des  Efpagnols  ;  mais  je  fai, 
qu'ils  l'ont  fort  pratiqué  &  confelTé,  &  lui  ont 
'tait  de  belles  ofres ,  pour  l'avoir  de  leur  côté, 
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trait  en  leur  ancien  deflèin d'Angleterre,  qu'en 
ces  chofes  de  Perfe  contre  le  Turc.  Et  pour- 
rait être  j  que  lui  qui  eft  hors  de  fon  païs  ,  & 
fort  nécefTiteux  ,  prendroit  apointement  d'eux, 
qui  donnent  plus  volontiers  pour  mai  faire,  que 
pour  aucune  autre  chofe  :  &  me  doute ,  qu'en 
l'écrit,  dont  je  vous  envoie  copie,  &  en  l'arti- 
cle, qui  commence,  Tertio,  che  vi fiaconfede- 
raùone  ,  ils  lui  ont  fait  ajouter  contre  nous  la 
claufe,  qui  commence  ,  Et  accio  quefla  confe- 
deraùone.  Cela  iaî-je  très-bien  ,  qu'il  contera 
avec  le  Père  FcrÇomo,  Jéfuite  Anglois,  &avec 
rAmbafladeurd'Efpagne,avantqu'avoir  audien- 
ce du  Pape;  combien  que  je  veux  croire,  qu'il 
en  tut  recherché  par  eux  ,  &  non  qu'il  les  rej 
cherchât  le  premier. 

Dernièrement,  que  je  vous  répondis  à  ce  que 
vous  vous  émerveilliez  du  Cardinal  Farnefe, 
touchant  le  Royaume  d'Angleterre,  j'oubliai  à 
vous  dire  ,  qu'il  y  a  quelques  années  ,  qu'à  la 
fuggeftion  du  même  Père  Perfonîo  ,  lequel  eft 
Recteur  du  Collège  des  Anglois- en  cete  ville 
de  Rome,  &  dévot  du  Roi  d'Efpagne  ,  s'il  en 
fut  onques;  le  Pape  créa  en  Angleterre  un  cer- 
tain Archiprêtre6;  auquel  on  veut  que  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  &  encore  tous  les  autres  Cato- 
liques  d'Angleterre,  répondent  &  croyent  :  6c 
par  ce  moyen  on  penfe  faire  ce  qu'on  voudra  de 
la  plus  grande  partie  des  Catoliques  d'x^ngle- 
terre.  11  vou&  plaira  donc  ajouter  ce  moyen  aux 
autres,  qu'on  fe  fantafti^ue  en  l'efprit;  &  puis 
tpiloguer  en  vous-même,  que  le  Pape  ,  nôtre 
Roi  ,  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  ce  qui  dépend 
d'eux  ,  avec  les  Catoliques  d'Angleterre  :  tout 

cela, 
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cela  ,  dis-je,  bien  joint  enfcmble  par  imagina- 
tion, (comme  un  grand  delïr  promet  toujours 
aiïez  &  trop  )  efl:  fulifant  pour  embarquer  en  de 
bien  grandes  efpérances. 

L'inftance  que  j'ai  faite  ces  jours  paffez  ,  & 
mêmement  vendredi,  au  Pape  &  à  Monfieurle 
Cardinal  Aldobrandin,  pour  le  Jubilé  de  Paris ,. 
a  été  caufe  ,  que  S.  S.  dés  hier  fit  lignifier  aux 
Cardinaux  de  la  Congrégation ,  qu'après  le  Con- 
iiftoire  de  ce  matin  il  leur  vouloit  parler,  &  dé- 
libérer avec  eux.  De  quoi  ayant  été  averti,  com- 
me j'entrois  en  la  fale  du  Conliftoire  ,  j'ai  eu 
temps  de  parler  aufdits  Cardinaux  un  à  un,  & 
leur  recommander  cet  afaire  avant  que  le  Pape 
vînt;  comme  j'en  ai  auffi  parlé  au  Pape  même, 
quand  je  fuis  allé  à  mon  tour  pour  l'audience  à 
la  chaire  de  S.  S.  Lefdits  Cardinaux  font ,  San- 
ta-Severina,  Tlorcnce,  Baronio ,Antonïam ,Bel- 
larm'wo ,  Aldobranâino ,  &  San-Giorgio.  Ils  m'ont 
tous  montré  inclination  à  complaire  au  Roi , 
excepté  Bellarmino  ,  qui  m'a  dit  ouvertement, 
qu'il  n'en  étoit  point  d'avis,  jaçoit qu'il  eût  veû 
le  mémoire,  que  j'en  avois baillé  au  Pape,  que 
S  S.  a  fait  courir  par  les  mains  defdits  Cardinaux. 
J'ai  envoyé  vers  Monfïeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin ,  pour  favoir  ce  qui  avoit  été  réfolu  en 
ladite  Congrégation:  lequci  m'a  mandé,  qu'il 
avoit  été  arrêté ,  que  S.  M.  feroit  contentée  quant 
au  Jubilé  :  mais  quant  au  temps  de  fix  mois,  il 
avoit  été  jugé  un  peu  trop  long,  &  qu'on  en 
rabatroit  quelque  choie  ,  comme  il  me  diroit  à 
mot  la  première  fois ,  que  nous  nous  verrions.. 
Je  Tirai  voir  dés  demain,  &  ferai  faire  l'expédi- 
tion au  plultoft.  Cependant,  j'eftime  que  nous 
aurons  pour  le  moins  quatre  mois. 

L'ordinaire  de  Lion  n'eft  point  encore  arrivé,. 
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(açoir  que  le  temps  en  foit  païTé,.  L'homme  de 
\lr.  de  la  Varenne  à  Lion  en  veut  mètre  l'expé- 
dition de  trois  en  trois  femaines ,  contre  la  cou- 
tume ,  qui  a  toujours  été  en  bon  temps ,  de  l!ex- 
bédier  de  quinze  en  quinze  jours  ;  &  contre  la 
DromelTe  ,  que  ledit  lïeur  de  la  Varenne  fit  en 
plein  Confeil  du  Roi ,  pour  ôter  la  maîtrife  des 
courriers  au  iieur  Orlandin  ;  &  contre  le  fervi- 
pe  du  Roi  r  auquel  importe  bien  fouvent  une 
heure,  non  feulement  une  femaine;  &  contre 
le  fruit  de  la  Paix  ,  que  Dieu  nous  a  donnée, 
&  l'ouverture  qui  nouseft  faite  du  droit  chemin 
de  Lion  à  Rome  ;  &  contre  la  commodité  du. 
trafic  &  commerce  ,  qui  s'en  vont  reprendre 
leurs  erres.  Je  vous  prie  de  n'endurer  point 
cete  nouveauté  ii  préjudiciable  au  public.  A  tant, 
Moniieur,  &c.  De  Rome  ,  ce  28.  de  Mai,, 
1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXVII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Quand  il  eût  plu  au  Roi  me 
**^-*>  faire  faire  Cardinal ,  fans  que  je  l'en  eûile 
jamais  requis  directement,  ni  indirectement,  ii= 
m'ordonna  de  fa  grâce  quatre-mille  écus  de  peu- 
(ion  pîran,  pourm'aider  à  maintenir  cete  digni- 
té ,  &  m'en  fit  payer  à  l'Epargne  la  première  an- 
née 1599.  de  façon  que  je  n'y  perdis  que  le  port 
&  les  changes  de  Paris  jufques  à  Rome.  En  la 
féconde  année  1600.  j'en  fus  aiîlgné  fur  la  re- 
cette de  Paris ,  &  n'en  ai  été  payé  que  des  trois 
quartiers  premiers.  Quant  à  cete  troifieme  an- 
née 1601.  celui  qui  a  pris  la  peine  d'en  follici- 
ter  rafllgnation  m'a  écrit ,  qu'encore  qu'il  eût 

mon 
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mon  blanc- figné  dés  le  commencement  de  cete 
année,  fi  eft-ce  que  le  12.  de  Mai,  duquel  jour 
ir m'écrivit,  il  n'en  avoit  encore  aiïignation,  & 
ne  la  luivouloit-on  point  donner  finon  que  fur 
la  recette  de  Tours.  Cete  nouvelle,  Monfieur, 
m'eft  veniie  non  feulement  contre  mon  befoin 
&  nécéffité ,  mais  auffi  contre  mon  opinion  &' 
expeâation  :  car  encore  que  je  ne  me  fonde 
guère  fur  des  efpérances,  &  qu'au  contraire  j'aie 
toujours  craint  d'être,  par  le  moyen  du  Cardi- 
nalat, condamné  à  une  perpétuelle  &  honteufe 
pauvreté  *  ;  fi  eft-ce  que  je  n'étois  pas  allé  fï 
avant,  que  de  penfer,  qu'en  temps  de  paix,  & 
en  un  temps ,  auquel  le  Roi  me  fait  faire  fes 
afaires  à  Rome ,  &  que  je  lui  épargne  cependant 
ce  qu'un  AmbafTadeur  lui  eût  dépenfé  ;  &  en 
temps  encore  auquel  je  fais  l'ofice  de  Protecteur, 
avec  beaucoup  de  peine,  &  fans  aucun  émolu- 
ment ,  comme  je  n'en  defire  &  ne  m'en  apar-1; 
tient  point  auffi:  je  n'avois,.  dis-je,  été  fi  pré- 
voyant ,  que  de  penfer  qu'en  ces  trois  temps 
joints  &confidére2  enfemble,.  &  durant  le  mê- 
me befoin  &  nécefîité ,  on  me  diminiieroit  la- 
dite 

1  II  n'y  a  point  de  foufrance  plus  douloureufe  ,  que  celle 
d'avoir  à  foûtenir  une  dignité  éminente  avec  un  petit  reve- 
nu. Mais  ce  qui  afligeoit  encore  davantage  nôtre  Cardinal , 
&  qu'il  ne  difoit  pas  ',  c'eft  que  la  pauvreté  ,  dans  laquelle 
fon  Maître  le  laifîoit  languir,  donnoit  lieu  de  croire  aux  Mi- 
mftres  Etrangers,  &  aux  Cardinaux  Nationaux,  quelaCour 
de  France  ne  tenoit  pas  grand  compte  de  fa  perfonne ,  ni' 
de  fes  fervices  ,  puifqu'on  ne  lui  donnoit  pas  ieulement  de 
quoi  fe  meubler ,  ni  de  quoi  s'entretenir  décemment.  Nec 
tmm  credi  poteft  virtuti,  dit  un  ancien  Miniftre  d'Etat ,  quaft- 
tjxefîratur  à  frsmio.  Caflïodon  lib.  I.  Var.  cap.  3.  Il  y  a  plus 
de  trente  ans  que  j'en  fais  l'expérience  :  mais  je  m'en  con- 
fble  par  l'efpérince  que  j'ai,  que  la  poftérité  me  fera  juftice  3 
Se  que  l'on  dira  de  moi,  fana  mtliore  qmmfortma:  &  wl 
glm&fttit  bmi  ttlerata  pattpertas,. 
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dite  penfîon  ,  &  en  quantité ,  &  encore  en  com- 
modité du  lieu  de  l'afïïgnation.  Mais  à-prefent 
que  je  voi  qu'au  plus  fort  de  ce  peu  de  fervice, 
que  je  puis  faire  au  Roi,  on  me  diminue  fa  li- 
béralité, qui  m'eft  encore  plus  néceilaire  qu'au- 
paravant ;  je  vous  confefTe  ingénument,  que  je 
n'en  puis  bien  efpérer  pour  l'avenir.  Et  pour 
cela  je  fuis  contraint  de  vous  en  écrire  bien  ex- 
preflément  pour  une  bonne  fois,  vous  priant  de 
m'en  excufer,  &  ne  vous  en  tenir  point  pour 
importuné.  J'ai  fort  penfé  &  repenfé  à  cete  di- 
minution &  changement  d'alîignation  en  un  tel 
temps ,  &  n'en  ai  feu  trouver  aucune  caufe  vraî- 
femblable ,  linon  que  le  Roi,  &  Mefïieurs  des 
Finances,  peuvent  avoir  opinion  que  j'aie  d'ail- 
leurs de  quoi  m'entretenir  à  Rome,  &  y  main- 
tenir la  dignité  de  Cardinal  ;  &  mêmement  de- 
puis qu'il  ptût  à  S.  M.  me  donner  l'Evêché  de 
Bayeux  ;  &  partant  qu'il  foit  meshui  temps  de 
foulager  les  Finances  du  Roi  de  toute  ladite 
penfion,  ou  de  partie d'icetle.  Surquoi,  Mon- 
lieur ,  je  vous  dirai ,  que  s'il  étoit  ainfi ,  que  j'eûfïè 
de  quoi  m'entretenir  à  Rome  en  Cardinal  ,  je 
réputerois  à  grand  honneur  d'y  fervir  le  Roi  fans 
aucune  penfion  de  S.  M.  ni  grande  ,  ni  petite, 
quand  bien  je  n'aurois  onques  receû  bénéfice, 
ni  autre  bienfait  de  S.  M.  &  tiendrois  ma  peine, 
&  tout  mon  bien  &  ma  vie  pour  très-bien  em- 
ployée en  fervant  S.  M.  &  ma  patrie  :  &  encore 
après  tout  cela  je  ne  penferois  point ,  que  le  Roi 
me  fût  tenu  de  rien ,  ni  avoir  fait  qu'une  partie 
de  mon  devoir.  Mais  je  n'ai  point  de  moyen 
de  m'entretenir  à  Rome  depuis  que  je  fuis  Car- 
dinal ,  fi  le  Roi  ne  me  continue  fa  libéralité. 
QuV'nil  foit ,  vous  croirez  aifément  qu'un  Car- 
cinal ,  mêmement  François ,  ne  fe  peut  toléra- 
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blement  maintenir  à  Rome,  où  aborde  &  abon- 
de une  infinité  de  François,  s'il  n'y  reçoit  par 
chacun  an  la  fo.mme  de  huit-mille  écus  pour  le 
moins  :  &  encore  celafc  doit  entendre  après  qu'il 
eft  bien  meublé  ;  ce  ue  je  ne  fuis  pas.  Or  tit-il 
que  depuis  un  an  &  plus,  eue  j'ai  ledit  Evéché 
de  Bayeux  ,  j'ai  dépente  pour  cet  Evéché  plu* 
de  neuf-cens  écus  ,  à  favoir  ,  cinq,  cens  pour 
payer  le  droit  de  la  Régale  à  Meffieurs  de  la  Sain- 
te Chapelle  de  Paris  ,  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  ;  &  le  refte  en  plusieurs  voyages ,  éc 
autres  dépenfes  r  qu'il  a  falu  faire  en  ces  com- 
mencemens,  pour  y  bien  établir  &  ordonner  les 
chofes  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel;  ce  n'en 
ai  encore  receû  que  quacre-cens  écus  :  defiçoa 
qu'il  s'en  faut  plus  de  cinq-cens  écus,  que  j'aie 
receû  rien  de  quite  dudit  Evéché  de  Bayeux. 
Monfîeur  le  Préfident  Ruelle  ,  que  vous  con- 
noiffez  pour  perfonnagetres-dignedefoi,  vous- 
témoignera,  que  je  vous  dis  la  vérité  ,  tant  en 
la  dépenfe  qu'en  la  recette.  Quant  à  l'Abbaie 
de  S.  Pierre  de  Nant  enRoiïergue,  auDiocefe 
de  Vabres,  en  22.  mois  qu'il  y  a  que  je  l'ai,  je 
n'en  ai  receû  que  deux-cens  cinquante-cinq  écus 
en  fous  ,  rendus  à  Lion  au  banc  des  Bonviji, 
au  mois  d'Avril  dernier.  A  quoi  vous  voyez, 
Monfîeur  ,  comme  tout  compté  &  rabatu  ,  de 
deux  bénéfices,  que  j'ai  à  la  nomination  du  Roi, 
je  n'en  ai  encore  rien  reçu  de  quite  ,  ains  y  ai 
dépenfé  de  la  penfion  même,  qu'il  aplûauRoi 
m'ordonner  ;  &  qu'il  y  a  bien  loin  de  recevoir 
rien ,  &  encore  dépenfer  d'ailleurs  ,  à  recevoir 
huit-mille  écus ,  qu'il  faut  pour  le  moins  à  un 
Cardinal  François,  qui  réfide  à  Rome.  A  quoi 
auffi  voyez-vous  encore  ,  s'il  y  a  eu  ocalion  de 
me  diminuer  ladite  penfion ,  &  d'en  changer 

l'af- 
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l'aflîgnation  de  Paris  à  Tours,  oùjeneconnois 
pcrlbnne;  &  même  moi,  n'ayant  aucun  patri- 
moine ,  ni  aucune  rente  ni  revenu  en  temporel  r 
ni  eu  jamais  foin  ni  moyen  de  réferver&  mètre 
:nfemble  quelque  tomme  d'argent,  pourfupléer 


à  tels  manqueiïïens*.  Qui*  mais  il  vous  eft  deu 
dudit  Evêché  &  de  ladite  Abbaie ,  &  vous  en 
\  recevrez  beaucoup  d'argent  à  la  fois-  ?  Je  voudrois- 
bien,  Monfieur,  qu'il i  fût  ainfi;  mais  outre  que 
quand  ainii  feroit ,  j.'endurerois  cependant  trop 
de  néceflité  &  de  honte:  il  ne  m'eft  rien  deûde 
ladite  Abbaie»    Et  quant  à  l'Evêché,  le  même 
Monfieur  le  Prciîdent  Ruelle  vous  dira,  qu'il 
n'a  trouvé  à  en  arermer  les  fruits  &  revenus  ;  & 
qu'il  les  a  falu  bailler  en  recette,  &faudraaten- 
dre  que  les  fruits  foient  vendus  petit  à  petit  t 
de  forte  que  je  n'en  faurois  être  fecourupron- 
tement,  ni  de  grande  fomme,  comme  j'en  au- 
rois  befoin.    Outre  que  les  fruits  ne  fe  trouve- 
ront à  vendre  ,   &  les  faudra  donner  pour  fort 
peu  de  chofe.    Et  je  vous  aiTeûre,  que  je  pen- 
ferois  avoir  fait  allez ,  fi  non  feulement  de  l'E- 
vêché de  Bayeux  ,  mais  de  tous  les  bénéfices, 
que  j'ai,  j'en  pouvois  tirer  à  l'avenir  par  chacun, 
an  quatre-mille  écus  quites  &  portez  à  Rome , 
qui  eft  la  moitié  de  ce  qu'il  me  faut  ,  rendu  à 
Rome,  fi  j'ai  à  y  demeurer.   Voilà,  Monfieur,/ 
comme  ni  pour  le  paiTé  ,  ni  pour  l'avenir,  je 
ne  me  puis  palier ,  tant  que  le  Roi  me  tiendra 
à  Rome,  de  ce  bien,  qu'il  a  plu  à  S. M.  réor- 
donner ,  fi  pour  décharger  fes  Finances  ,  elle 
n'aimoit  mieux  me  gratifier  pour  ce  peu  de  temps, 
que  j'ai  à  vivre,  étant  déjà  âgé  de  64.  ans,  d'u- 
ne 

1  Que  pouvoir  épargner  un  Cardinal  à  qui  manquoic  la- 

nccellairc  ?  Cni  modic*  fanltates  ,  dignitas  fumptuofa. 
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ne  ou  de  deux  Abbaies3,  qui  me  rendirent  au- 
tant ,  toutes  charges  faites  ;  comme  S.  M.  le 
pourroit  faire  fans  aucun  hazard:  puifqueparle 
bref,  que  je  vous  ai  envoyé  ci-devant ,  S.  M. 
eft  aftèûrée  ,  qu'encore  que  je  meure  en  Cour 
de  Rome  ,  fa  nomination  lui  fera  fauve.  Par 
ainfi  il  fembleroit  convenable,  qu'il  plût  à  S.  M. 
de  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  chofes ,  non 
pour  aucun  fervice,  que  je  lui  aiefait,  ni  pour; 
aucun  mien  mérite  ;  mais  pour  fa  bonté ,  &  pour 
garder  confiance,  &  pour  quelque  lîenne répu- 
tation en  cete  Cour  4,  où  outre  le  Pape  ,  &  le 
Collège  des  Cardinaux,  &  tant  d'autres  Prélats, 
il  y  a  des  Ambaffadeurs ,  &  autres  notables  per-v 
fonages  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté  y 
qui  ont  les  yeux  fur  nous  *.  Que  fi  S.  M.  n'eft 
confeillée  de  faire  l'un  ni  l'autre ,  (  comme  auffi 
ne  préfume-je  point  de  l'avoir  mérité,  ni  de  l'en 

de» 

3  Si  le  Cardinal  d'Oflat  eût  vécu  fous  Te  règne  de  Louis- 
XIV.  &  qu'il  eût  été  Ton  Miniftre  ,  il  auroit  e&  cinquante- 
mille  écus  de  revenu  en  bénéfices ,  ou  en  penfions. 

♦  La  réputation  des  Princes  dépend ,  en  partie ,  de  la  ma- 
gnificence des  Ambaîïàdeurs ,  &  des  Miniftres,  qu'ils  tien- 
nent dans  les  Cours  Etrangères.  C'eft- pourquoi  feu  Mon- 
sieur de  Pompone,  ne  trouva  pas  à  propos  de  retrancher  le 
train  des  Ambafiadeurs  de  France  à  Nimégue  :  parce  que» 
difoit-il  ,  ce  feroit  égaler  en  quelque  chofe  les  AmbalTa- 
deurs des  plus  grans  Rois,  à  ceux  des  plus  petits  Princes, 
le  Vulgaire  ne  jugeant  de  la  dignité  des  perfonnes  ,  que  par 
le  nombre  des  gens ,  qui  les  acompagnent.  Mémoires  de  la 
Paix  de  Nimegue  du  Chevalier  Temple,  Chr»  publias  mores ,  dit 
Pline  le  Confiai ,  atque  etmm  leges  tivitatit  inîueor ,  qu&  vtl  in- 
primis  cenfus  hominum  fpeftanios  arbitrantur ,  ne  id  quidem  pm- 
ttreundnm  videtttr. 

s  Plus  un  Roi  eft  grand  &  puiflànt ,  plus  on  regarde  à  la 
fplendeur  extérieure  de  les  Arabafladeurs  :  mais  particuliè- 
rement à  Rome,  qui  eft  une  ville  fie  une  Cour  faftueufe,  fie 
de  tout  tems  acoutumée  à  la  magnificence  des  cérémonies , 
des  entrées.,  fie  des  autres  fpe&acles. 
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îevoir  importuner;)  je  la  fuplic ,  quand  elle 
lura  ici  un  Ambafladeur  ,  &  ce  qu'elle  jugera 
utile  au  bien  de  fes  afaires  ,  me  permetre  de 
m'eia  aller  réfider  en  l'Evêché  ,  qu'il  lui  a  plû 
Ime  donner  :  &  quand  j'y  ferai,  commejeveux 
croire  ,  que  ledit  Evêché  me  nourrira  fur  les 
lieux;  auiïi  vous  affeûré-je  bien,  que  je  ne  de- 
manderai ni  defirerai  penfion  ,  ni  aucun  autre 
bénéfice.  Que  fi  nonobftant  tout  ce  que  deflus  , 
S.  M.  me  détenoit  ici  plus  longuement,  fans 
que  j'eûfie  de  quoi  m'y  entretenir  en  Cardinal , 
je  n'en  partirois  jà  fans  fon congé;  maisjefens 
bien  en  moi-même,  que  cela  m'abregeroit  mes 
jours ,  &  m'y  feroit  mourir  bien-tôt  de  nécefîi- 
té,  de  regret,  &  de  honte.  Ce  que  je  vousfu- 
plie  lire  à  S.  M.  &  remontrer  à  qui  befoin  fe- 
ra, en  continuation  de  tant  d'autres  biens,  qu'il 
vous  a  plû  me  faire  ,  &  m'exeufer  de  cete  im- 
portunité,  de  laquelle  je  fuis  auffi  marri ,  com- 
me de  la  nécefiité  même  ,  qui  m'y  a  con- 
traint. A  tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce 
7.  de  Juin,  1601. 


S 


LETRE    CCLXXVIIL 
AU    ROY. 


IRE, 

Depuis  que  j'eus  écrit  à  Monfieur  de  Villeroi 
le  28.  de  Mai  ,  je  receûs  le  30.  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  13.  avec  les  letres  queV.  M. 
écrivoit  de  fa  main  au  Pape ,  &  à  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin ,  en  réponfe  de  leurs  le- 
tres, &  des  brefs  de  S.  S.  que  l'EvêquedeMo- 
dena  vous  a  voit  envoyez  de  Lion  par  fon  ne- 
veu &  par  fon  fecretaire.  Et  le  vendredi  enfui- 

vant, 
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vant ,  qui  fut  le  premier  jour  de  ce  mois,  je 
fus  à  l'audience,  &  prefentai  au  Pape  lesletres 
de  V.  M.  &  lui  expofai  la  créance  ,  qu'il  vous 
avoit  plu  me  commander  ,  en  lui  remémorant 
premièrement  ce  que  V.  M.  avoit  répondu  au- 
dit Evêque  de  Modena  fur  la  publication  du 
Concile  &  rétabliilèment  des  Jéfuites,  &  fur  le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  &  ville  de  Bourg  en 
BrefTe;  &  puis  ajoutant  ce  que  V.M.  mecom- 
mandoit  de  dire  de  plus  à  S.  S.  laquelle  après 
avoir  écouté  le  tout,  me  répondit,  qu'il  y  avoit 
fî  long-temps  que  V.  M.  avoit  promis  de  faire 
.publier  le  Concile,  qu'il  feroit  meshuiplus  que 
temps  de  l'exécuter:  Que  cete publication tour- 
neroit  non  feulement  à  l'honneur  de  Dieu ,  & 
à  l'édification  del'Eglife;  mais  auflî  au  profit  & 
embellilTement  de  la  France ,  &  à  vôtre  grande 
utilité  &  réputation.  Et  néanmoins  il  voyoït 
que  de  temps  en  temps  on  prenoit  nouveaux 
délais,  &  ufoit-on  de  nouvelles  exeufes :  &  ce- 
la lui  donnoït  à  penfer  ,  qu'il  y  avoit  de  mau- 
vaifes  gens  ,  qui  détournoient  vôtre  bonne  vo- 
lonté ,  &  tâchoient  à  gagner  toujours  temps, 
afin  qu'il  ne  s'en  fift  rien  du  tout  à  l'avenir: 
tellement  que  s'il  ne  voyoit  déformais  des  efets, 
il  ne  pourroit  plus  croire  à  paroles.  Je  lui  repli- 
quai  ,  qu'outre  l'information  ,  que  S.  S.  avoit 
d'ailleurs  de  vôtre  bonne  volonté  ,  je  lui  pou- 
vois  afTeârer ,  que  V.  M.  avoit  une  vraie  ci  fîn- 
cere  intention  de  contenter  S.  S.  de  la  publica- 
tion du  Concile  ;  &  que  j'avois  veû  copie  de 
l'Edit ,  qui  en  avoit  été  drefTé  ,  comme  je  lui 
avois  dit  autrefois  :  &  fans  la  guerre  dernière  à 
laquelle  le  Duc  de  Savoie  avoit  donné  l'ocafion 
que  S. S.  favoit,  le  Concile  feroit  jà publié,  & 
en  grande  partie  établi  &  exécuté  :  Que  la  publi- 
cation 
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cation  du  Concile ,  comme  auflî  le  rétabliiTemenî 
des  Jéfuites ,  étoit  chofe ,  qui  ne  fe  devoit  entre- 
prendre, finon  qu'en  pleine,  entière,  &  feûre 
paix  ;  atendu  que  non  feulement  les  Hérétiques , 
mais  auflî  une  grande  partie  des  Catoliques  y 
étoient  contraires,  comme  S. S.  en  étoit  jà  in- 
formée ;  &  comme  auflî  fe  pouvoit-elle  fouve- 
nir  ,  que  les  Rois  pailèï  ,  cfquels  ne  pouvoit 
tomber  aucun  fbupçon ,  n'avoient  jamais  pu  ve- 
nir à  bout  de  la  publication  dudit  Concile:  Que 
jufques  ici  on  n'avoît  pu  tenir  la  Paix  pour  af- 
feûrée ,  atendu  la  perplexité ,  en  laquelle  le  Com- 
te de  Fuentes  avoit  tenu  les  efprits  des  Princes  & 
d'autres,  enmetant  enfemble  tant  de  forces,  & 
faifant  tous  préparatifs  de  guerre  :  atendu  auflî 
que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  encore  juré  la  Paix 
de  Vervin  l ,  quelque  inftance  qui  lui  en  eûft  été 
faite  ;  &  le  mauvais  &  cruel  traitement ,  que  re- 
cevoient  les  François  en  Efpagne  ,   y  étant  ge- 
hennet  &  meurtris  contre  la  liberté  du  commer- 
ce promife  &  acordée  en  ladite  Paix  de  Vervin , 
&  nonobftant  les  remontrances  par  plufîeurs  fois 
réitérées  audit  Roi  d'Efpagne ,  &  à  ceux  de  fon 
Confeil  ,   par  vôtre  Ambaffadeur  refidant   en 
Efpagne,  &  par  V.M.  même,  &  par  vosCon- 
feillers  à  TAmbaiTàdeur  d'Efpagne  refidant  au- 
près de  V.  M.  &  atendu  encore  les  entreprifes 
commencées ,  ou  pour  le  moins  continuées  de- 
puis 

*  Henri  IV.  ne  fe  fbucioit  guère  du  ferment  ,  &  de  la  ra- 
tification du  Roi  d'Efpagne,  l'Archiduc  Albert  lui  aiant ren- 
du toutes  les  Places,  qui  dévoient  erre  reftituéts  en  vertu  de 
la  Paix  de  Vervin.  Filipe  III.  ne  fefoit  tort  qu'à  lui-même, 
en  ne  la  jurant  pas  ;  parce  qu'il  donnoit  ocaûon  au  Roi  de 
France  de  le  regarder ,  8c  même  de  le  traiter  encore  com- 
me un  ennemi  ,  qui  atendoit  celle  de  recommencer  h 
guerre. 
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puis  la  ratification  de  la  Paix  fur  les  villes  de 
Marfeille  &  de  Mets ,  d'où  que  vinlTent  lefdites 
entreprifes  ,  defquelles  V.  M.  ne  fe  plaignoit 
point  &  n'en  accufoit  perfonne  :  mais  la  chofe 
(d'où  qu'elle  vînt,  de  prés  ou  de  loin,  de  de- 
dans ou  de  dehors)  parloir  affez  d'elle-même, 
&  montroit  évidemment ,  que  jufques  ici  la  paix 
&  le  repos  de  la  France  n'avoient  point  été  aiTeû- 
rez  :  Que  toutes  les  chofes  fufdites  étant  vraies, 
certaines,  &  publiques,  S.  S.  n'avoit  à  craindre, 
que  ce  fuiTent  exeuf  s  controuvées ,  ni  qu'on  lui 
donnât  des  paroies,  comme  fi  on  lui  difoit  des 
chofes,  qui  ne  fe  viffent  point,  &  qu'il  ne  pûft 
favoir  d'ailleurs  que  de  nous.  A  cela  il  répon- 
dit, que  du  fait  duComtedeFucntes  V.M.  en^ 
ctoit  meshui  éciaircie;  &  c>ue  par  les  avis  qu'il 
avoit  d'Efpagne  il  s'imaginoit ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  avoit  juré  la  i  aix  de  Vervin  a,  lors 
que  nous  parlions.  Quant  à  ce  maltraitement 
des  François  en  Efpagne ,  il  ne  favoit  que  c'é- 
tait :  finon  qu'il  avoit  entendu ,  que  le  Commer-, 
ce  ayant  été  prohibé  aux  Zeiandois  &  Hollan- 
dois  en  Efpagne ,  les  François  leur  pretoient  le 
nom,  &y  portoient&vendoiait  leurs  marchan- 
difes.  Quant  aux  entreprifes  fur  Marfeille  & 
Mets ,  il  vouloit  croire ,  que  c'étoient  des  faux 
bruits,  ou  chofes  vieilles  commencées  pendant 
les  guerres ,  &  après  la  paix  délaiiTées.  Je  lui 
dis  quant  aufdites  entreprifes,  que  je  lui  avois 
déjà  dit ,  que  V.M.  ne  s'en  plaignoit  point,  & 
n'en  acufoit  perfonne  ;  mais  moi  comme  créa- 
ture 
. 

*  Filîppc  II.  Pâvoît  bien  fignée,  mais  il  ne  l'avoit  pas  ju- 
Ëtc,  parce  qu'il  étoit  trop  malade,  lors  qu'il  en  reçut  les 
nouvelles  ,  pour  faire  cet  a&e  avec  les  cérémonies  aceâtu- 
mées ,  au  lieu  defquelles  il  eût  à  régler  celles  de  les  funé- 
tailles. 
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ture  &  ferviteur  de  S.  S.  ne  ledevois  point  laif- 
fer  en  erreur  ;  ains  lui  devois  dire  ,  qu'elles 
1  croient  vraies  &  certaines  ;  &  qu'il  y  avoit  eu 
des  hommes  jufticiez  &  exécutez  à  mort  5 <  tant 
pour  Tune  que  pour  l'autre.  Alors  il  me  de- 
manda que  c'étoit ,  &  d'où  cela  venoit  ;  &  moi , 
(  pour  ne  manquer  à  une  h*  belle  ocafion  de  lui 
faire  connoître  ,  que  les  Efpagtiols  le  trom- 
poient,  &  qu'une  autrefois  ii  ne  devoit  s'aiTeû- 
rer  d'eux ,  &  moins  prometre  pour  eux  ,  com- 
me il  venoit  de  prometre  à  V.  M.  à  la  Seigneu- 
rie de  Venife  ,  &  au  Grand-Duc  ;  )  je  lui  dîs 
fort  volontiers  ce  que  j'avois  entendu  de  l'une 
&  de  l'autre,  &  ne  .fis  dificulté  de  lui  nommer 
le  Duc  de  Savoie  &  le  Comte  de  Fuentes  en 
celle  de  Marfeille;  &  le  Comte  de  Mansfeit  & 
l'Archiduc  Albert  en  celle  de  Mets.  Sa  Sain- 
teté, comme  ne  faifant  dificulté  que  fur  l'Archi- 
duc Albert,  dit,  que  ce  Prince  avoit  d'autres  os 
à  ronger.  Je  lui  répondis ,  qu'il  les  avoit  voi- 
rement  ;  mais  que  je  ne  lauTois  de  le  croire  de 
lui  aufli  bien  que  des  autres  ;  dautant  qu'outre 
la  confeflîon  des  complices ,  &  la  pafîion  de  tou- 
te la  Maifon  d'Autriche  contre  la  France  ,  & 

par- 

3  André  Morofin  parle  de  rentreprîfe  faite  fur  la  ville  de 
Marfeille,  auîfi  afirmativement  que  nôtre  Cardinal,  ltadif- 
cufla  ,  dit- il  ,  in  Italia  betli  fufpicio  ,  vel  quod  in  ea  novi  nihit 
moltri  Htfpani  unqttam  cogitajfent  ;  vtt  quoi  acriits ,  eu  Jîbi  per- 
fuaferant,  ob/îfienUs  Principes  inventjftnt;  vel  tandem  (uti  pojiek. 
•vulgatum  ,  ac  pro  certo  habitum)  eju$d  fpt  ingenli  Massiliib 
OCCUPAKDJE  ,  fittt  ad  invadendam  G alliant ,  atque  ad  conglutL 
mandas  Pbiltppi  Provincial,  Italiamque  muniendam  pertpportuno , 
dejtcli  futrinl  ;  ficinoris  autonbus ,  Henrici  jujfu ,  fuprcmo  fubpli- 
cio  affeftis.  [Hift.  Ven.  anno  1601.]  Voilà  comme  le  Car- 
dinal François,  &  le  Sénateur  Vénitien,  font  d'acordenfem- 
ble  fur  ce  fait ,  ainfx  que  fur  beaucoup  d'autres ,  qui  {ont  dans 
.  les  letrcs  de  l'un ,  6c  dans  l'Hiftoire  de  l'autre. 
Tome  IV.  S 
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particulièrement  contre  V.  M.  c'eft  alors  que  fe 
font  les  bons  coups,  quand  il  femble,  que  ceux 
qui  les  font ,  ont  moins  d'ocafion  d'y  p^nfer  4. 
Et  ce  Prince  avoit  une  couleur  pour  Mets ,  & 
les  autres  n'en  avoient  point  pour  Marfeille. 
Car  eux  prétendant,  que  Mets  eft  de  l'Empire; 
&  lui  étant  frère  de  l'Empereur,  &  Prince  de 
l'Empire:  û  la  chofe  lui  eût  réiiffi,  il  eût  dit  à. 
un  befoin ,  qu'il  l'avoit  fait  juftement  pour  l'Em- 
pereur &  pour  l'Empire.  Sa  Sainteté ,  comme 
cédant  à  cete  railbn ,  dît  :  Et  vous  autres  Fran- 
çois le  travaillez  aujfi ,  allant  au  fecours  des  7jC- 
landais  &  Hollandois  ,  tant  a  pie'  qu'a  cheval. 
Cefi-là  ,  Très-Saint  Père,  lui  dîs-je  ,  un  autre 
■prétexte  qu'il  eût  pris  de  plus  ;  &  c'eft  une  rai- 
fon  de  plus ,  que  V.  S.  m'aprend ,  pour  me  faire 
croire  davantage  cete  entreprise.  Mais  je  ne  dois 
ometre  de  dire  a  V.  S.  que  ce  prétexte  ne  lui  eût 
pu  fervir ,  y  ayant  autant  ou  plus  de  François  en 
fon  camp,  qu'en  celui  des  Etats ,  &  Monfieur  le 
Prince  de  "Joinville  * ,  qui  a  V honneur  d'aparté- 
nir  a  S.  M.  étant  allé  tout  fraîchement  le  fervir^ 
comme  il  mya  été  affeûré  depuis  peu  de  temps. 
Et  fur  cela  j'ajoutai ,  que  les  François,  fretillans 
de  leur  naturel,  &acoûtumez  à  la  guerre  depuis 
quarante  ans  en  çà,  ne  pouvoient  demeurer  en 
leurs  maifons  en  paix  ,  &  alloient  trouver  la 
guerre  là  où  elleétoit,  &  y  fervir  ceux  aufquels 
&  ils 

♦  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Trajan  Bocalin ,  que  lors  qu'on 
avoit  la  guerre  avec  les  Efpagnols ,  il  (ufifoit  de  fermer  les 
portes  des  Villes  à  la  clef;  mais  que  pour  le  mètre  à  cou- 
vert de  leurs  furprifes,  &  de  leurs  atentars  durant  la  Paix,  il 
fal oit  tout  fermer  avec  la  clef.  &  le  cadenat. 

S  Claude  de  Lorraine ,  Prince  de  Joinville,  qui  fut  depuis 
Duc  de  Chevreufe,  &  Grand-  ChambeJan  de  France.  Uétoit 
fécond  fils  d'Henri,  Duc  de  Guifc,  tue  aux  Etats  de  «loi* 
de  ij88. 
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ils  av oient  plus  d'inclination ,  ou  avec  lefquels 
ils  avoient  iimiliiude  de  Religion  ,  ou  de  fecte 
&  d'opinion.  Que  fans  aller  plus  loin  ,  S.  S. 
avoit  à  Rome  des  fol dats  François,  quis'étoient 
venu  ofrir  à  fon  fervice,  &  étoient  bien  marris 
"d'être  renvoyez.  Bafte ,  dît  le  Pape ,  il  faut  que 
le  Roi  faffe  publier  le  Concile ,  &  remette  les  J/- 
fuites  au  pluftoft ,  &  quyil  ne  difere  plus.  AuJJi 
fera~t-il,  dis-je,  Tres-faintPere,  le  pluftoft  qu'il 
lui  fera  poffible  ;  &  fuplie  V.  S.  de  n'en  point 
douter. 

Ce  point  étant  ainfî  expédié,  je  lui  dis,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  autre  vendredi  jufques  à  la  Pen- 
tecôte, &  que  j'avois  penfé  n'atendre  point  juf- 
que-là  à  lui  parler  de  promotion  de  Cardinaux: 
Que  je  ne  prefumois  point  de  m'enquerir,  fi 
S.  S.  en  feroit  ou  non,  ni  aufïi  de  la  preffer  d'en 
faire,  fi  elle  n'y  inclinoit.    Bien  voulois-je  lui 
ramentevoir  ,  &  la  fuplier  de  la  part  de  V.  M. 
que  fi  elle  en  faifoit ,   il  lui  plûft  vous  gratifier 
de  deux  perfonnages,  que  V.M.  avoit  elle-mê- 
me nommez  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  à  favoir  ,  le  feigneur  Aleffandro  Pico ,  & 
Monfieur  l'Evêque  d'Evreux  :   Que  V.  M.  les 
defiroit  tous  deux;  mais  quand  S. S.  n'enpour- 
roit  faire  qu'un  à  la  prochaine  fois  ,  pour  n'en 
faire  qu'un  autre  pour Efpagne ,  V.M. defiroit, 
qu'elle  honorât  de  cete  dignité  ledit  feigneur 
AleJJandro  Pico,  pour  lequel  avoit  été  faite  in- 
ftance  premièrement,  &  auquel  V.M.  en  avoit 
donné  intention  avant  tout  autre,  depuis  la  der- 
nière promotion  ;  comme  aufîi  au  Prince  de  la 
Mirande  ,  fon  frère  ,  &  à  toute  cete  Maifon, 
laquelle  avoit  toujours  été  dévote  à  la  Couronne 
deFrance;  &  fi  fort ,  qu'il  femb'oit,  que  V.M. 
ne  pût  maintenir  ù  réputation  en  Italie,  fi  elle 

S  2.  n'ob- 
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n'obtenoit  cete  grâce  de  S.  S.  pour  un  perfon- 
nage  fi  bien  qualifié  en  fa  perfonne  ,  &  extrait 
d'une  Maifon  iï  illuftre  ,  &  fi  afe&ionnée  à  la 
France.  Le  Pape  me  répondit,  que  nous  n'é- 
tions pas  encore  en  ces  termes  ;  &  quant  au  fei» 
gneur  Aleffandro  Pico,  comme  V.M.  confidé- 
roit  ce  qui  faifoit  pour  elle  ,  aufîi  devoit-elle 
confidérer  ce  qui  étoit  expédient  au  Saint  Siè- 
ge ,  &  avec  qui  ledit  feigneur  Alexandre  étoit 
allié;  &  que  la  Mirande  étoit  fort  prés  de  Ferra- 
re.  Je  lui  répliquai,  que  V.M.  deliroit  le  bien 
du  Saint  Siège,  &  de  la  Maifon  Aldobrandine, 
comme  le  fien  propre  ,  &  eftimoit  que  la  pro- 
motion dudit  feigneur  Alexandre  l'obîigeroit  lui 
&  toute  cete  Maifon  à  fervir  d'autant  plus  fidè- 
lement le  Saint  Siège,  &  la  perfonne  de  S.  S. 
&  toute  la  Maifon  Aldobrandine  ,  de  laquelle 
il  s,eftimeroit&  feroit  vraiment  créature.  Qu'ou- 
tre cete  obligation  ,  qui  l'admoneteroit  de  fon 
devoir  ,  V.  M.  vouloit  entrer  pleige  pour  lui , 
qu'il  feroit  toute  fa  vie  tres-fidele  &  tres-devot 
ferviteur  deS.S.&de  tous  les  fiens;&  pour  cete 
confédération  ,  outre  les  autres  ocafions ,  que 
V.M.  avoit  de  lui  bien  faire,  luidonneroitdes 
bénéfices  en  France,  qui  feroient  autant  déga- 
ges de  fa  fidélité  :  Que  V.M.  en  vouloit  faire 
autant  de  Monfieur  le  Cardinal  d'Efte ,  &  alTeû- 
rer  l'un  &  l'autre  au  fervice,  non  feulement  du 
Saint  Siège,  mais  aufii  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  &  de  tous  les  fier^.  Et  comme 
les  Rois  ont  les  mains  longues  ,  fi  d'avanturc 
ces  deux  Cardinaux  s'oublioient  de  leur  devoir, 
(ce  que  V.M.  ne pouvoit croire,) ils n'auroient 
perfonne  plus  contraire  que  leur  feroit  V.  M. 
Que  je  ne  difois  point  ceci  de  moi-même,  ains 
V.  M.  me  l'avoit  écrit  expreffément  dés  le  20. 

Jan- 
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Janvier  ,  pour  le  dire  en  temps  &  lieu  à  S.  S. 
laquelle  pour  oit  encore  favoir  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  que  V.M.  lui  en  avoit 
dit  autant  elle-même.    A  quoi  je  fupliois  S.  S. 
ne  trouver  mauvais,  que  de  moi-mêmej'ajoû- 
taiTe  une  autre  confidération  ,  comme  fon  très- 
humble  ferviteur&  créature:  c'eft,  que  comme 
S.S.  coniïderoit  ce  qui  pourroit  advenir,  û  elle  rai- 
lbit  Cardinal  ledit  feigneur  Alexandre  ;  il  étoit 
aufïi  digne  de  la  fapience  de  confiderer  ce  qui 
pourroit  advenir  ,   iï  elle  refufoit  de  le  faire  : 
Qu'outre  que  V.M.  en  recevroit  un  très-grand 
déplaiilr ,  toute  la  Maifon  Pica  en  refteroitgran- 
dément  dégoûtée  ;  &  leurs  alliez  ,  pour  doute 
defqucls  S.  b.  auroit  laiiîé  de  le  taire,  n'en  aman- 
deroient  point  de  volonté  envers  S.  S.  &  les 
fiens.   Davantage,  ce  feigneur-ci  étant  jeune  & 
qualifié  comme  il  eft  ,  &  fe  pouvant  prometre 
1  interceffion  de  V.  M.  &  de  tout  autre  Roi  de 
France  à  venir  ,   pourroit  être  ,  ains  feroit  un 
jour  fait  Cardinal  par  quelque  autre  Pape  ;  & 
en  ce  cas  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
&  les  liens,  ne  pourroient  pas  s'en  prometre 
toute  la  fervitude  qu'il  leur  auroit  tome  fa  vie, 
fi  S.  S.  l'avoit  élevé  à  cete  dignité ,  comme  V.  M. 
l'en  fuplioit  très -humblement  ,   &  le  vouloit 
compter  pour  un  François  fait  Cardinal  à  fa  re- 
quête.    Sa  Sainteté  ne  répliqua  autre  chofe  à 
cela ,  finon  qu'elle  ne  regardoit  à  fon  particulier 
&  aux  liens,  mais  au  bien  public  feulement,  & 
à  Ce  qui  étoit  pour  la  feureté  &  utilité  du  Saint 
Sie^c,  &  des  chofes  qui  en  dépendoient;  &au 
refte  qu'il  y  avoit  du  temps  allez  pour  penfer, 
quels  Cardinaux  il  faudroit  faire. 

Je  ne  penfai  devoir  ajouter  autre  chofe  pour 
lors  quant  audit  feigneur  Alexandre;  mais  pour 
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ne  laiiTer  imparfait  le  propos  de  la  promotion,. 
&  pour  obéir  aux  commandemcns  de  la  Reine , 
je  lui  ramenteûs  TinÛance,  que  je  lui  avois  fai- 
te au  commencement  du  Carême  paffé  de  la  part 
de  ladite  Dame  Reine,  laquelle  auffi  fupîioit 
S.  S.  defefouvenirdeMr.  l'Archevêque  de  Pife* 
Et  afin  que  l'inflance  de  la  Reine  nepûftenrien 
préjudicier  à  ceux  que  V.  M.  demandoit  ;  j'a- 
joutai incontinent ,  que  ladite  Dame  Reine  étoit 
aimée  de  V.  M.  autant  que  femme  le  pouvoit 
être  de  fon  mari  ;  &  que  vous  feriez  bien  aife 
qu'elle  fût  gratifiée  de  fa  requête:  mais  en  ma- 
tière de  Cardinaux,  V.M.  &  elle,  n'aviez  rien 
de  mêlé  enfemble;  &  que  fi  S.  S.  faifoit  en  cela 
quelque  chofe  pour  la  Reine,  V.M.  enten- 
doit,  que  ce  fût  fans  diminution  ni  préjudice 
aucun  du  nombre  des  fujers  ,  que  V.  M  lui 
demandoit.  Le  Pape  fe  prit  à  rire  bien  fort ,  & 
dit,  qu'il  y  auroit  du  temps  à  penfer  pour  l'Ar- 
chevêque de  Pifc ,  auffi  bien  que  pour  les  autres. 

Après  cela ,  je  remerciai  S.  S.  de  la  réfolution, 
qu'elle  avoit  prife  de  contenter  V.  M.  au  fait 
du  Jubilé  de  Paris,  &  la  priai  d'en  commander 
l'expédition.  Ce  qu'elle  m'acorda.  Je  lui  par- 
lai encore  de  certain  tort,  qui  étoit  fait  à  des 
foldats  François,  &  lui  en  laiiïai  un  mémoire 
par  écrit  de  la  teneur  portée  par  la  copie,  que 
j'en  envoie,  où  fe  voit  de  quoi  étoit  queition  : 
outre  ce  que  je  difére  à  en  dire  ci-bas,  après 
que  j'aurai  rendu  compte  à  V.  M.  des  audien- 
ces. S.  S.  me  dît ,  qu'elle  n'avoit  rien  feu  du 
tort  que  je  venois  de  lui  dire  touchant  lefdits 
foldats  François ,  &  qu'elle  commanderoit  au 
Cardinal  Aldobrandin  d'y  donner  ordre. 

Quand  j'eus  fait  avec  le  Pape,  j'allai  trouver 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  &  lui  bail- 
lai 
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lai  ta  letre  de  la  main  de  V.  M.  &  traitai  avec 
lui  les  mêmes  choies  :  &  comme  il  me  faifoit 
les  mêmes  réponfes,  je  lui  fis  auffi  les  mêmes 
répliques,  &  ne  s'y  paila  autre  chofe, 

J'oubliois  à  dire  à  V.  M.  que  l'un  &  l'autre 
me  parlèrent  ,  avec  grande  afcdtion  ,  de  cet 
exercice  de  huguenoterie  ,  qui  a  été  introduit 
au  CJhâteaudaufin ,  &  feandalife  toute  cete  Coury 
&  toute  l'Italie,  &  préjudicie  grandement  aux 
araires ,  que  V.  M.  a  par-deçà ,  &  à  fa  réputa- 
tion. De  façon  que  V.  M. fera  beaucoup  pour 
foi  en  pluheurs  fortes  de  le  faire  ôter  de  là  ;  & 
entr'  autres  chofes  fera  grand  déplaifîr  au  Duc 
de  Savoie,  &  à  fesfemblables,  de  leur  ôter  cete 
matière  de  calomnie,  à  laquelle  ils  le  plaifent 
fur  toutes  les  chofes  du  monde,  &  ne  pour- 
raient avoir  un  plus  grand  crevecœur ,  que  de 
voir  V.  M.  bien  faire  ,  &  principalement  es 
chofes  de  la  Religion  Catolique.  C'eft  donc 
le  fommaire  de  ce  qui  fe  paffaen  l'audience  du- 
dit  jour  premier  de  ce  mois  de  Juin,  à  laquel* 
le  je  retournai  vendredi  dernier  8.  de  ce  mois  1 
&  encore  que  par  la  précédente  j'eûffe  ocafîon 
de  croire,  que  S.  S.  ne  feroit  point  de  promo- 
tion à  cete  Pentecôte  prochaine  ;  fi  eft-ce  que 
je  ne  voulus  ometre  de  lui  en  reparler  à  toutes 
avantures ,  n'y  ayant  plus  aucun  jour  d'audien- 
ce jufques  aux  Quatre-temps.  Et  comme  je 
commençois  à  lui  en  parler,  il  me  dît,  que  je 
ne  m'en  mille  point  en  peine,  &  qu'il  y  auroit 
du  temps  aiTez  pour  en  parler,  &  pour  y  pei> 
fer.  Je  lui  dis,  que  je  n'avois  aucune  nouvelle 
inftance  à  lui  faire  fur  cela,  &  quej'avoispenfé 
de  lui  ramentevoir  feulement  ce  que  je  lui  en 
avois  dit  en  l'audience  précédente.  Il  me  répli- 
qua, qu'il  fe  fouvenoit  très-bien  de  tout  ce  que 
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je  lui  en  avois  dit,  &  que  je  m'afifeûrafTe ,  qu'il 
y  auroit  du  temps  afîèz;  écainfi  je  n'en  parlai 
plus.  Et  croy  fermement,  qu'il  ne  fera  point 
de  promotion  en  ces  Quatre-temps  prochains , 
iï  ce  n'étoit  de  l'Archiduc  Leopold,  frère  de 
l'Archiduc  Ferdinand  ,  &  de  la  Reine  d'Elpa- 
gne,  qu'il  pourroit  promouvoir  tout  feul,  pour 
l'honorer  davantage.  Je  le  remerciai  ,  de  ce 
qu'il  avoit  commandé  l'expédition  du  Jubilé  de 
Paris,  dont j'avois  vu  la  minute.  Et  pour  ce 
quej'avois  trouvé,  que  S. S. ne  le  donnoitque 
pour  trois  mois,  je  la  fupliai  de  le  vouloir  acor- 
der  au  moins  pour  quatre  mois  :  mais  il  s'en 
exeufa. 

Après  cela,  je  lui  dis,  que  j'avois  comman- 
dement de  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps 
la  difpenfe  de  mariage  d'entre  Monlîeur  le  Duc 
de  Bar,  &  Madame  vôtre  foeur.  Et  moi ,  dît- 
il  ,  je  ramenfois  au  Roi  la  publication  du  Conci- 
le ,  Ê55  le  r établi]] ement  des  Pérès  yéfuites.  Qui 
étoit  allez  me  lignifier,  que  fi  V.  M.  veut  être 
contentée  de  ladite  cîfpenfe,  &  de  telles  autres 
chof.s,  comme  des  Induits,  pour  nommer  aux 
L  êchefcdeMets,  Toul,  &  Verdun,  &  autres, 
il  raui  lui  complaire  defdites  chofes;  &  qu'au- 
trement il  n'en  fera  rien.  Que  fi  j'étois  di- 
gne d'interpoler  mon  avis  en  ceci,  il  mefem-. 
bleroit,  puifqu'il  vous  met  en  ce  chemin,  qu'il 
feroit  bon  de  publier  le  Concile  au  plutôt  que 
faire  fe  pourroit,  comme  fans  cela  V. M.  y  eft 
obligée  ;  &  puis  lui  faire  infiance  &  preiïé  de 
ladite  difpenfe  &  Induit,  &  ne  parler  au  refie 
des  Jéfuites,  qu'il  n'eût  fait  de  fon  côté. 

Je  lui  parlai  encore  de  l'élection,  qui  fedQ- 
voit  faire  le  lendemain ,  du  General  de  l'Ordre 
de  S,  Dominique ,  lui  demandant  certaines  dis- 
peu* 
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penies,  pour  augmenter  le  nombre  des  vœux 
des  Religieux  François.  Je  lui  demandai  aufïï 
Ja  difpenfe  d'âge  pour  un  fils  de  Mr.  de  Saint- 
Luc  ,  &  pour  un  fils  de  Mr.  de  Chemerault, 
que  V.  M.  a  nommez  à  certaines  Abbayes. 

De  toutes  lefditeschofes  jeparlatauiïiàMon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  &  en  outre  de 
l'Evêché  de  Saluces,  &  de  l'Abbaye  de  Stafar- 
de;  &  lui  dis,  comme  le  Duc  de  Savoie  avoit 
écrit  à  V.  M.  en  faveur  de  l'Abbé  de  la  Man- 
te, touchant  l'Abbaye  d'Ambottrnay,  au  païs 
de  Breife;  &  que  fi  la  juftice  &  la  civilité  n'a- 
voient  lieu  pour  Iefdits  Evêché,  &  Abbaye  de 
Stafarde,  qu'on  fît  au  moins  à  la  pareille.  Le- 
dit Cardinal  trouva  bon  cela,  &  dit,  qu'il  ea 
traiteroit  avec  l'Ambaflàdeur  de  Savoie. 

Jufques  ici  j'ai  rendu  compte  à  V.  M.  de  ce 
que  j'avois  traité  depuis  mes  dernières  letres, 
tant  fur  la  dernière  dépêche  de  V.  M.  du  13.de 
Mai,  que  fur  d'autres,  que  j'avois  receûes  au- 
paravant. Maintenant  je  répondrai  à  ce  qui 
refte  de  ladite  dépêche,  qui  aura  befoin  de  ré- 
ponfe. 

La  pourfuite  de  l'érection  de  Nancy  en  Evé- 
ché  demeure  fufpendue,  comme  j'ai  écrit  ci- 
devant  à  V.  M.  &  tant  qu'on  n'y  fera  autre  cho- 
fe  ,  je  n'y  ferai  rien  auffi  :  mais  tout  auffi-tôt 
qu'on  recommencera  àpourfuivre,  je  formerai 
mon  opofition. 

Je  laûlè  dormir  la  pourfuite ,  que  j'avois 
commencée,  touchant  Iefdits  Induits  pour  nom- 
mer au  Païs-Mefiïn,  &enlaBrefTe;  à  caufe 
que  le  Pape  a  pris  temps  à  délibérer;  &  que  je 
vois,  que  S.  S.  n'en  fera  rien,  que  le  Concile 
de  Trente  ne  foit  publié.  Et  ne  faudrai  de  fer- 
vir  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  ce 
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que  V.  M.  me  commande,  &  en  toute  autre 
chofe ,  que  je  pourai  faire  pour  cet  Ordre.  Com- 
me auiïiTervirai-je  Mr.  de  S.  Denis  ,  frère  de 
Monfieur  de  Guife  ,  en  toutes  les  meilleures' 
façons  qu'il  me  fera  pofllble. 

De  parler  plus  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  du  iieur  Marchefetto^  outre  que  j'y  per- 
drois  mon  temps,  je  nuirois  audit  Marchefetto , 
&  ferois  caufe ,  que  ledit  feigneur  Cardinal  lui 
donneroit  congé;  comme  ledit  Cardinal  médît 
être  en  termes  de  faire  la  dernière  fois  que  je  lui 
en  parlai.  Qui  feroit  la  ruine  de  ce  pauvre  hom- 
me-de-letres  ,  auquel  il  me  refte  feulement  de 
parler,  pour  favoir  de  lui ,  s'il  y  auroit  moyen 
qu'il  fe  prévalût  de  la  libéralité  de  V.  M.  fans 
qu'il  lui  en  pût  advenir  aucun  mal. 

Le  Docteur  le  BofTu  fe  fent  infiniment  obli- 
gé à  V.  M.  de  la  bénignité  ,  dont  il  vous  plaît 
ufer  envers  lui;  &  m'a  dit,  qu'il  prie  Dieu  fept 
fois  le  jour  pour  V.  M.  Et  pour  ce  qu'il  a  eu 
avis ,  que  la  Commanderie  d'Auray  en  Bretagne, 
que  le  Pape,  à  ma  requête,  donna  à  fon  neveu, 
avec  penfion  en  faveur  dudit  Docteur  ,  a  été 
donnée  par  V.  M.  à  un  apellé  Richard  Baron , 
jaçoit  qu'elle  ne  foit ,  comme  l'on  prétend  ,  à 
vôtre  collation,  ni  nomination  ;  il  defireroit, 
qu'il  plût  à  V.  M.  déclarer,  que  fi  ainfieft,  elle 
n'entend,  qu'il  foit  préjudicic  àlaprovifion  de 
N.  S.  P.  &  que  fondit  neveu  &  lui  foient  mo- 
leftez. 

A  tant  ai-je  répondu  à  tous  les  points  de  la- 
dîtedépêche  du  13.  deMay,  qui  en  avoient  be- 
foin.  Refte  à  donner  avis  à  V.  M.  de  ce  qui  fe 
paiTe  en  ces  quartiers.  Je  commencerai  donc 
par  les  foldats  François,  dont  j'ai  fait  mention 
ci-defTus.    Les  Capitaines ,  qui  eurent  charge 
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du  feîgneur  Jean-François  Aldobrandin  de  fai- 
re des  compagnies  pour  le  fecours  de  l'Archiduc 
Ferdinand  contre  le  Turc,  enrôllerent  des  fol- 
|dats  François ,  qui  étoient  venus  à  Rome  ,  au 
bruit  defdites levées,  au  nombre  de  deuxàtrois- 
icens  en  tout,  en  diverfes  compagnies  ;  &  leur 
ayant  avancé  un  mois,  les  firent  iervir  au  corps 
de  garde,  &  à  ce  que  bon  leur  fembla.  Et  un 
mois  après,  le  feigneur  Jean-François,  meûde 
je  ne  fai  quel  efprit,  fit  dire  aufdits  Capitaines, 
qu'il  ne  vouloir  point  mener  de  François  ;  & 
lefdits  Capitaines  vouloient  contraindre  les  fol- 
dats  François  de  leur  rendre  ce  qu'ils  avoient 
avancé  :  ce  qui  étoit  injufte.  J'en  parlai  audit 
feigneur  Jean-François  Aldobrandin  -,  qui  me  re- 
connut ,  que  lefdits  foldats  ne  dévoient  rien  ren- 
dre ,  puifqu'il  ne  tenoit  à  eux  qu'ils  neferviffent; 
&  me  promit,  qu'il  ticndroit  la  main,  qu'il  ne 
leur  fût  fait  tort.  Au  demeurant ,  il  me  dît ,  que 
jàdés  le  commencement  il  avoit  dit  aufdits  Ca- 
pitaines ,  qu'ils  ne  priffent  point  de  foldats  Fran- 
çois :  mais  lefdits  Capitaines  le  nient  très-bien, 
&  difent,  que  s'il  leur  eût  défendu  ,  ils  fe  fuf- 
fent  bien  gardez  de  contrevenir  à  fon  comman- 
dement. Et  fait  contre  lui  fa  déclaration  propre 
imprimée,  par  laquelle  font  invitez  à  cete expé- 
dition tous  bons  Chrétiens  ,  &  honorables  fol- 
dats ,  fans  qu'il  y  fafife  diltin&ion  de  nation  : 
comme  aufTi  a-t-on  retenu  efdites  compagnies^ 
les  Savoyards  &  Bourguignons  de  la  Comté, 
outre?  un  bon  nombre  d'Efpagnols ,  qui  s'en  font 
fuis  avec  la  paye  ;  ce  que  pas  un  François  n'a 
point  elTayé.  Quant  à  moi,  ou  parlant  audit  fei- 
gneur Jean -François  ,  je  me  contentai  d'avoir 
obtenu,  que  lefdits  folihts  François  ne  feroient 
contraints  de  rien  rendre;  &  ne  penfai  pas  être 
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de  la  dignité  de  la  France,  ni  de  la  mienne  par- 
ticulière ,  de  la  fuplier  ,  qu'il  fe  voulût  fervir 
defdits  foldats  François ,  puifqu'ils  avoient  été" 
receûs,  enrôliez,  &  employez.  Mais  m'ayant 
depuis  quelques-uns  defdits  foldats  François  por- 
té un  Mémoire  adrelTant  à  moi,  qui  leur  avoit 
été  fait  par  un  de  leurs  Capitaines  ,  ou  Sergent 
de  bande  ,  tendant  à  ce  qu'on  voulût  fe  fervir 
d'eux  ,  je  le  mis  en  meilleure  forme  ,  &  l'en- 
voyai ,  ainfi  réformé  ,  à  Moniïeur  le  Cardinal 
Aldobrandin:  lequel  en  ayant  délibéré  avec  le- 
dit feigneur  Jean-François ,  ils  periïfïérent  néan- 
moins à  ne  s'en  vouloir  point  fervir,  contre 
piufieurs  bonnes  confidérations  contenues  audit 
Mémoire,  dont  je  vous  envoie  copie,  aufquel- 
les  ils  dévoient  avoir  égard,  au  moins  pour  l'a- 
mour d'eux-mêmes,  &  pour  le  befoin,  qu'ils 
en  peuvent  avoir  bien -tôt  ;  &  même  pour  ne 
donner  à  V.  M.  une  fi  jufte  excufe  de  leur  dé* 
nier  le  fecours,  qu'ils  vous  demandent  pour  ce" 
te  même  guerre.  Me  promit  au  refte-  ledit  fef-r 
gneur  Cardinal  ,  tant  de  fa  part  ,  que  de  celle'f 
dudit  feigneur  Jean-François,  que  lefdits  foldats 
François  ne  feroient  mokftez  par  les  Capitaines,, 
pour  l'argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  Ce 
nonobftant,  vinrent  fe  plaindre  à  moi  deux  des- 
dits foldats  François ,  le  premierjour  de  ce  mois, 
qui  étoit  un  vendredi  au  matin ,  qu'on  leur  avoit 
ôté  leurs  épées,  &  à  l'un  fon  collet  &  fon  pour- 
point ,  pour  l'argent  qui  leur  avoit  été  avancé.  * 
Et  pour  ce  que  je  devois  aller  à  l'audience  lè- 
pres-dînée  ,  je  dreifai  un  Mémoire  là-defius, 
pour  le  lailTtr  au  Pape  ,  comme  je  fis  après  lui 
avoir  parlé  de  ce  fait  avec  quelque  refïentiment. 
Et  ce  fut  lors,  &  à  ce  propos,  que  le  Pape  me 
dît  ce  que  j'ai  mis  ci-deiius,  qu'il  n'avoit  rien 
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feû  ni  entendu  de  tout  ce  qui  s'étoït  pâlie  pour 
!  le  regard  defdits  foldats  François.  J'envoie  auïlî 
copie  de  ce  Mémoire.  Monfîear  le  Cardinal 
Aldobrandin  fe  montra  fort  fâché  de  cete  info- 
lence  ,  qui  avoit  été  faite  aufdits  foldats  Fran- 
çois; &  en  ma  préfence  commanda,  qu'on  al- 
Jât  quérir  l'Auditeur  de  camp,  c'eft  à  dire  le  ju- 
ge, qui  doit  aller  en  cete  expédition  ,  pour  ju- 
ger des  caufes  &  diferends  ,  qui  naîtront  entre 
ceux  de  l'armée  :  lequel  Auditeur  me  vint  trou- 
ver le  foir,  de  la  part  dudit  feigneur  Cardinal, 
&  me  dît ,  qu'il  avoit  commandement  de  faire 
rendre  aux  foldats  ce  qui  leur  avoit  été  ô:é ,  & 
qu'on  lui  baillât  les  noms  par  écrit,  &  les  chofes 
ôtées.  Et  défait,  ledit  Auditeur  envoya  le  len- 
demain en  mon  logis  les  deux  épées,  &  le  col- 
let &  pourpoint:  mais  jufques  ici  je  n'ai  feû  ob- 
tenir, que  lefdits  Capitaines  donnalTent  à  ces 
foldats  licence  pour  fe  retirer  :  lefquelspâtiflènt, 
pour  n'avoir  cependant  dequoi  vivre:  à  quoi  je 
faplée  aucunement  de  ce  peu  que  j'ai. 

Des  deux  AmbafFadeurs  du  Roi  de  Perfe, 
l'Auglois  s'en  alla  le  30.  de  May,  lui  ayant  le 
Pape  envoyé  ,  le  jour  auparavant ,  trois -cens 
écus ,  outre  les  mille  premiers  ;  &  fait  dire ,  qu'il 
partît.  11  a  dit  s'en  retourner  tout  droit  vers  le 
Roi  de  Perfe ,  &  n'a  laiiîe  guère  bon  renom  à 
fon  parlement ,  pour  avoir  abandonné  de  fes 
gens  ,  à  qui  il  devoit  ;  &  les  avoir  abufez  de 
faulTes  efpérances  &  promefîès ,  qu'ils  feroient 
payez  par  un  certain  Anglois ,  qui  étoit  à  Ro- 
me, auquel  il  difoit  avoir  laiflé  de  l'argent  pour 
ce  faire  ,  combien  qu'il  ne  lui  eût  rien  laiiîe  6 

Le 

*  J'ai  déjà  dit  dans  mes  notes  précédentes ,  que  cet  An- 
glois etoit  un  mfigue  fourbe  8c  fripon.    Auiïi  fe  gardât  il 
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Le  Perfien  partit  le  6.  de  Juin  ;  &  quoiqu'il 
m'eût  dit  voulqir aller  vers  V.  M.  on  dit,  qu'il 
va  droit  vers  le  Roi  d'Efpagne.  Le  Patriarche 
Biondo,  Maître  d'hôtel  du  Pape,  vint  vers  moi,, 
de  la  part  de  S. S.  le  2.  de  ce  mois,  &  me  dît, 
que  S.  S.  ne  pouvoit  trouver  bon ,  que  ledit  Per- 
fien allât  par  mer,  comme  d'autres  lui  avoient 
confeillé;  ains  vouloit,  qu'il  allât  par  terre,  &: 
pafsât  en  Avignon:  &  me  requeroit  de  lui  vou- 
loir expédier  un  pafTeport,&  écrire  aux  Seigneurs, 
qui  commandoient  es  lieux,  où  ledit  Periien  avoit' 
à  pafîer  ;  &  me  montra  un  paiTeport  en  latin ,  que 
S.  S.  lui  avoit  fait  expédier.  Je  me  comportai- 
envers  ledit  Patriarche,  comme  j'avois  fait  en- 
vers tous  autres ,  ne  montrant  point ,  que  je  vou- 
luile,  ou  que  jenevouluiTepoint,  que  ledit  Per- 
fien allât  vers  V.M.  niquejemefouvinfTe,  que 
ledit  Perfien  m'avoit  dit  y  vouloir  aller.  Je  ré- 
pondis feulement ,  que  fort  volontiers  j'obéiroîs 
&S.S.  &  ferois  un  paflèport  pour  ledit  Perfien- 
tel  que  je  le  pouvois  faire  ;  &  écrirois  à  Mon- 
iîeur  de  Guife7,  &  à  Monfieur  de  Vantadour , 
qui  commandoient ,  l'un  en  Provence,  l'autre 
en  Languedoc,  où  ledit  Perfien  auroit  à  pafîer, 
en  tenant  le  chemin ,  que  ledit  Patriarche  venoit 
de  me  dire.  Et  de  fait ,  j'envoyai  le  foir  même 
audit  Patriarche  ledit  pafîeport,  6c  lefdites  deux 
letres,  de  la  teneur,  que  V.M.  pourra  voir  par 
les  copies,  que  j'en  envoyé. 

Le  palleport,  tout  à  la  première  ligne,  porte, 
comme  je  l'ai  fait,  admoneté,  pour  ne  dire  re- 
quis , 

bien  de  retourner  en  Pcrfe ,  où  l'on  n'auroit  pas  manqué  de 
le  punir  de  la  rétention  des  p^efens ,  que  ce  Roi  euvoioit 
aax  Princes  Chrétiens. 
7  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de 

fiovencc,  ôc  Amiral  des  Mers  du  Lv  >aar, 
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quis,  par  N.  S.  P.  Et  lefdites  letres ,  que  j'ai 
écrites  aufdits  feigneurs  Ducs  de  Guife  ,  &  de 
Vantadour ,  portent  le  même.  Et  pour  ce  que 
les  deux  letres  étoient  de  même  teneur,  je  n'en 
envoyé  qu'une  copie.  Il  faut  que  ledit  Ambalîà- 
deur  Perfien  ait  été  détourné  par  quelques-uns, 
comme  par  les  Efpagnols  ,  d'aller  vers  V.  M, 
lai  m'ayant  dit  d'y  vouloir  aller.  Mais  j'ai  tou- 
jours tenu  cela  comme  indiférent,  &  nefaurois 
dire ,  s'il  y  eût  eu  plus  de  bien ,  ou  de  mal.  Tant 
y  a  que  fi  V.M.  en  veut  ufer,  ils  vous  ont  aprê- 
té  en  cela  une  autre  excufe,  pour  n'entrer  point 
en  la  ligue,  dont  il  fe  parle,  ains  en  laifTer  fai- 
re ceux ,  qui  fe  renvoyent  ces  AmbalTadeurs  les 
uns  aux  autres.  Ledit  AmbaiTadeur  Perfien 
m'envoya,  le  foir  devant  qu'il  partît,  une  letre 
à  V.  M.  je  croi  que  ce  foit  la  letre  du  Roi  de 
Perfe,  qu'il  me  dît  avoir  à  rendre  à  V.M.  Le- 
dit fieur  Patriarche ,  Maître  d'hôtel  du  Pape ,  me 
dît ,  que  ledit  Perfien  avoit  feu  tant  faire  en  la^ 
dernière  audience,  que  S. S.  lui  avoit  fait  don- 
ner autres  mille  écus ,  outre  les  premiers  ;  & 
qu'outre  ces  donatifs ,.  les  deux  AmbaiTadeurs 
lui  avoient  dépenfé  en  traitement  environ  fix- 
mille  écus.  Quand  ledit  Perfien  fut  à  Pontre- 
moli ,  trois  de  fes  Perfiens  s'en  retournèrent  à 
Rome,  difant  fe  vouloir  faire  Chrétiens  :  &  de 
fait,  on  a  commencé  à  les  catéchifer. 

J'envoie  à  V.  M.  le  Bref  du  Jubilé  pour  Pa- 
ris, lequel  eft  juftement  fuivant  les  mémoires,, 
qu'on  en  avoit  envoiez,  excepté  le  terme  de 
fix  mois ,  qu'on  demandoit ,  &  une  claufe  ex- 
traordinaire de  certaines  facultez,  qu'on  vou- 
loit  auffi,  laquelle  n'a  été  en  aucun  Jubilé,  & 
ne  la  veut  on  concéder  ici  en  façon  du  monde. 
L'inftance  ,  que  V.  M,  a  faite  de  ce  Jubilé,  a 
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été  caufe ,  que  le  Pape  en  a  concédé  trois  au- 
tres ,  à  favoir ,  au  Roi  de  Pologne ,  à  l'Archi- 
duc Albert,  &  au  Duc  de  Savoie. 

L'année  pafTée  ,  V.  M.  priée  par  Madame 
l'Abbeflè  de  Fontevrault,  fa  tante,  fit  faire in- 
ftance  auprès  du  Pape,  à  ce  que  S.  S.  permît y 
que  la  Fcfte  &  l'ofice  de  Sainte  Agnes  de  Mou- 
tepulciano  fufïènt  célébrez  en  tous  lesCouvens 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  par  toute  la 
Chrétienté.  Ce  que  j'ai  enfin  obtenu:  &  le  Bref 
en  a  été  expédié  adrefïànt  à  V.  M.  Je  vous  l'en- 
voie avec  une  copie  imprimée,  me  remetant 
au  bon  plaifir  de  V.  M-  de  garder  ledit  Bref, 
ou  de  l'envoier  à  maditeDume  de  Fontevrault.. 

En  ï'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome  y  a  deux 
Chapellenies  de  Sainte  Petronilîe  ,  fille  de  S. 
Pierre,  &  tient-on  qu'elles  font  de  droit-patro- 
nat des  Rois  de  France;  ce  que  les  Chanoines, 
&  autres  bencficiers  de  ladite  Eglife ,  tiennent  ai 
honneur,  &  favorifent  en  tout  cequ'ih  peuvent 
audit  droit  de  patronat.  Et  étant  dernièrement 
vaqué  par  mort  une  defdites  Chapellenies,  du 
revenu  d'environ  trente  écus,  me  requirent  de 
vouloir  confentir,  en  abfence  d'Ambaflàdatr,. 
à  la  provision,  que  N.  S.  P.  en  feroit  à  un  fort, 
honnête  Prêtre,  qui  a  fervi  longuement  en  la- 
dite Eglife,  apellé  Jofeph  Dominique  :  ce  que 
je  fis  fort  volontiers,  tant  pour  conferver  la, 
poiTerlion  de  ce  droit  à  V.  M.  &  à  fa  Couron- 
ne, qu'auffi  pour  complaire  à  ce  vénérable  Cha- 
pitre. Il  y  a  un  autre,  qui  en  a  obtenu  colla- 
tion du  Cardinal  deCofence,  Archiprêtre  de  S.. 
Pierre,  &  prétend  qu'il  n'y  a  point  droit  de  pa- 
tronat, &  quand  il  y  en  auroit,  que  j'avoisbe- 
foin  de  mandement  fpecial  de  V.  M.  pour  con- 
ientir  à  ladite  proviûon  de  N.  S.P.Jeferai  tout 
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;ce  que  je  pourrai  ^pour  trouver  .de  quoi  prouver 
jledit  droit  de  patronat  :  &  fi  es  archives  de  ra 
Couronne  il  s'en  trouvoit  quelque  chofe,  il  fe- 
(roit  bon  d'en  envoyer  une  copie  bien  &  dûe- 
raent  collationnée  ;  &  cependant  une  ratifica- 
îtion  du  confentement  ,  que  j'ai  prêté  comme 
jCardinal  François,  faifant  les  afaires  de  V.  M. 
&  Viceproteéteur.  J'envoie  une  forme  de  la- 
dite ratification  à  faire. 

^  Le  jour  de  l'Afceniion  dernier  de  Mai,  N. 
S.  P.  communia  de  fa  main  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  ,  &  les  principaux ,  qui 
doivent  aller  avec  lui  en  cete  expédition  de  Hon- 
grie 8  ou  de  Croace  &  Stirie ,  &  après  la  meile 
[lut  bailla  Te'tendart.  Et  ledit  feigneur  Jean- 
|François  partit  !c  lendemain  de  bon  matin,  ti- 
rant vers  Bologne  &  Ferrare  ,  &  au  Frioul  ; 
jd'où  il  paflèra  au  païsde  l'Archiduc  Ferdinand, 
faifant  tout  fon  cherjptin  par  terre.  Le  Grand- 
\D\ic  envoie  deux-mille  hommes  de  pied  payez 
pour  le  M  cours  dudit  Archiduc  Ferdinand ,  fous, 
un  lien  Colonel  9  7  qui  a  commandement  d'o- 
béïr  en  tout  &  par  tout  audit  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin. 

L'Am- 

*  Le  Piafecki  dit ,  que  cete  féconde  expédition  du  Général 
Aldobrandin  fut  précédée  d'un  mauvais  augure  ,  favoir  ,  de 
Pacouchement  d'un  foldat  Alleman  nomme  Daniel  Barkmer, 
qui  partant  auparavant  pour  homme,  déclara  pour  lors  qu'il 
étoit  hermafrodite.  £>ui  ex  lancnbvu  cttm  alio  milite  peferit 
fiiuhi  ,  (y  demùm  examinttus  ^Androgynum  fi  ejfe  fajfits  e^% 
qu'td  antè  militent  agtns  ce/averat.     In  Chronieo. 

Probablement,  ce  Colonel  étoit  Dom  Jean  deMedicis, 
frére  naturel  du  Grand  Duc,  le  mime  Piafecki  le  nommant 
comme  collègue  du  Duc  de  Mantoiie  dans  le  commande- 
iment  des  troupes  auxiliaires,  envoiées  par  les  Princes  d'Ita- 
,lie  à  l'Archiduc  Ferdinand.  *A  Principibus  ItalU  Ferdinand»* 
i^irchidux  obtinucrat  quinque  millia  milvum  ,  quitus  frgerani 
\Dttx  Mantux  \fincentius,  &  Joames  Heducut, 
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L'Ambaffàdeur  de  l'Empereur  partit  de  cetô 
ville  pour  la  maifon  &  pour  la  Cour  de  l'Em- 
pereur le  5".  de  ce  mois.  Le  Nonce  pour  Fran- 
ce n'eft  point  encore  parti ,  à  caufe  d'une  fluMon 
en  une  de  Tes  jambes,  pour  s'être  vouiu  purger 
avant  que  partir.  Le  feigneur  Vemero ,  Ambafc 
fadeur  extraordinaire  de  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife,  fe  licencia  du  Pape  vendredi  8.  de  ce  mois,. 
&  partira  un  jour  de  cete  femaine.  Auffi  s'en 
font  allez  deux  ilnateurs  de  Milan,  qui  avoient 
été  envoyez  par  le  Comte  de  Fuenres,  pour  le 
diferend  des  Jurifdiélions  Eccleiiaftîque  &  Sé- 
culière, lequel  on  tient  pour  acordé.  Et  dit-on 
aufli,  eue  le  Cardinal  borromeo,  archevêque 
de  Milan,  oui  s'étoit  paru  de  Mi,  ut  pour  ledit 
diferend,  y  retournera  îeiider10- 

Le  Marquis  d'Alegrer  qui  a  demeuré  m  cete 
▼ille  de  deux  à  trois  ans,  s'en  eftallédenr-urcr, 
comme  il  a  dit,  à  Balle,  ou  à  Befançon,pour 
être  plus  prés  de  France ,  &  recevoir  quelque 
aide  de  fes  fœurs. 

L'é- 

10  Ce  Cardinal  avoit  d'ailleurs  une  puhTante  raifon,  qui 
l'inviroit  à  retourner  prontement  à  Milan.  C'étoit  la  célé- 
bration de  la  frte  du  Cardinal  Carlo  Borromeo  ,  fon  prédecef- 
feur,  &  fon  coufin,  que  Clément  Vil  I.  béatifia,  cete  année- 
là  ,  commandant  au  Clergé ,  ôc  au  Sénat  de  Milan ,  de  lever 
fon  corps  de  terr? ,  pour  être  expofé  à  la  vénération  du  peu- 
ple ,  &  de  changer  les  Méfies  de  Requiem,  qui  lui  étoient 
dites  à  fon  anniverfaire  ,  en  Méfie  ôc  en  Ofice  de  Confef- 
feur.  Beatum  illum  appellans ,  Cxfari  Baronio  Cardinali  pracipit, 
Mediolanum  rtfariberet ,  ne  pofihac  teri  humants  vejligiis  beau  viri 
fepulcrum  Mediolanenfes  fneyent  ,  venerationis  ergo  locum ,  quo 
c*rpus  condition  fuerat ,  perifi^omate  cocpmrent ,  eius  anniverfarit 
die  lugubria,  folemnm  pro  Defmiïit  minime  celebrarentur  ;  verùm 
pull»  amiftu  in  album  mutato ,  ftatts  Confejfîrum  diebus  fini  feli~ 
Sa  mijfamm  foUmnia  de  more  ptragtrentur  ,  ttti  Caroli  cognatorum , 
Magiftratuum ,  tttiufque  confiuentis  ttrbis  intervtntti  e$j[c£lum  eft, 
Aad.  Maurocen.  Hift.  Ven.  anno  i6or. 
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L'élection  du  Général  de  l'Ordre  de  S.Do- 
Inînique  rut  faite  la  veille  de  Pentecôte,  &  fut 
j:lû  un  Efpagnol,  qui  auparavant  étoit  Provin- 
cial d'Aragon.  A  quoi  aidèrent  les  François,, 
ilont  ils  ont  été  louez,  &  N.  S.  P.  leur  en  a 
èû  bon  gré. 

Les  galères  deNaples,  q.ui  étoient  alléjoin- 
Ire  celles  de  Sicile  &  de  Malte  ,  pour  furpren- 
ire  celles  qui  portoîent  les  tributs  &  les  prefens- 
le  l'Afrique  àConftantinople,  s'en  font  retour- 
îées,  fuis  avoir  rien  fait  :  &  dit-on,  que  tou- 
es  les  galères  du  Roi  d'Efpagne,  &  celles  dit 
Dape,  de  Gennes,  &  de  la  Religion  de  Malte, 
5c  du  Grand-Duc,  fe  doivent  joindre  de  nou- 
/eau,  pour  aller  eiifemble  à  quelque  autre  en» 
:reprife  contre  le  Turc. 

Quant  à  l'armée  du  Milanés,  V.M.faurace 
}ue  e  Pape  m'en  a  dit  ce  jourdui  par  ce  qui 
{'enfuit.  Il  m'a  envoyé  quérir  ce  matin,  &m*a 
iit,  eue  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la  part 
Je  V.  M.  pour  exeufer  le  retardement  de  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente,  &du  rétablif- 
fement  des  Pères  Jéfuites,  que  c'étoient  cho- 
fes ,  qui  ne  fe  pouvoient  faire  tju'en  paix  ferme 
&  alleûrée;  &  que  le  Comte  de  Fuentes  avoït 
tenu  julques  ici  les  efprits  enfufpens,  de  façon 
qu'on  ne  s'étoit  pu  ailëârer,  s'il  y  auroit  paix,, 
ou  non  :  Que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  encore 
juré  la  Paix  ;  &  que  les  François  étoient  fi  mal 
traitez  en  Efpagne,  nie  V.  M.  n'en  pouvant  plus 
endurer,  feroit  contrainte  d'ufer de reprefailles: 
Que  là-defTus  il  me  vouloit  dire,  pour  l'écrire 
à  V.  M.  que  quant  à  l'armce  dudit  Comte  de 
Fuentes,  V.  M.  en  pouvoit  meshui  étreéclair- 
cie  ,  non  feulement  par  ce  que  S.  S.  vous  en 
avoit  écrit,  & foit  écrire,  mais aufTipource que 

de.- 
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de  ladite  armée  une  partie  s'en  alloit  aux  Païs- 
bas  ;  une  autre  à  l'Archiduc  Ferdinand  ;  &  le 
refte  aux  galères,  qui  feroient  conduites  par  le 
Prince  Doria.  Et  quant  à  la  Paix  de  Vervinr 
il  avoit  avis,  que  le  Roi  d'Efpagne  Tavoit fou- 
fente  &  jurée  fort  volontiers ,  &  amiablement l  J, 
Et  pour  le  regard  des  François ,  qu'on  preten- 
doit  avoir  été  mal  traitez,  il  avoit  auflï  avis,, 
que  jc'étoient  certains  qui  avoient  voulu  frauder 
les  gabelles  vers  Seville;  maïs  que  de  ceux-là, 
les  moins  coupables  avoient  été  délivrez  &  ren- 
voyez en  France;  les  plus  coupables  avoient 
été  conduits  à  Vailladolid ,  où  il  leur  feroit  acor-'' 
dé  pardon  &  délivrance  au  moindre  mot,  que  - 
V.  M.  ou  Ton  Ambaifadeur,  endiroit:  &  ainû* 
il  ne  ferai*  befoin  d'ufer  de  reprefailles,  ni  de 
faire  autre  mouvement  :  Que  S.  S,  avoit  très- 
bonne  information  de  la  bonne  inclination  d  uRoi 
d'Efpagne  à  la  paix  6c  au  repos  de  la  Chrétienté; 
&fiV.  M.  y  correfpondoit,  elle  efperoit  de  voir 
entre  Vos  Majeftez,  non  feulement  paix  j  ara- 
ble, mais  auffi  amitié.  Et  fi  de  fon  vivant  il 
furvenoit  quelque  ocafion  de  diferend,  il.  saCl 
fûroit  de  l'afToupir  par  fon  entremife ,  fans  qu'il 
falût  faire  autre  mouvement:  Qu'il  prioitV.ÎVL 
de  s'en  alTeûrer ,  &  entr'autres  chofes  empêcher, 
qu'il  n'allât  des  François  au  fecours  desZelan- 
dois  &  Hollandois;  ou  s'il  y  en  ailoit,  mon- 
trer au  moins  par  quelque  efet,  que  c'aura  été 
contre  la  volonté  de  V.  M.  laquelle  pouvant 
déformais  être  en  repos  de  tous  les  trois  points 
fufdits,  pourrait  aufîî  faire  publier  le  Concile, 
&  rétablir  les  Jcfuites  :  qui  étoient  les  deux  cho- 
fes, 

11  Dans  la  grande  Eglife  de  Vailladolid,  entre  les  main* 
da  Cardinal  Guevarra  >  Archevêque  de  Seville. 
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fes,  que  S.  S.  defiroit  le  plus  de  V.M.  &dont 
il  vous  prioit  de  toute  ion  afeâion  :  Qu'il  vous 
eût  écrit  tout  ce  que  defîiis  ;  mais  que  n'ayant 
point  de  Nonce  prés  V.M.  il  nefavoit  s'il  le  fe- 
roit  ,  &  defiroit  que  je  vous  l'écrivilTe  de  fa 
part. 

J'ai  noté ,  que  comme  il  avoit  très-bien  rete- 
nu les  trois  points  fufdits  ,  auffi  taifoit-îl  fort 
prudemment  les  entreprifes  fur  les  villes  de 
Marfeille  &  de  Mets,  defquelles  néanmoins  je 
m'aflèûre  qu'il  fe  fouvenoit  auffi-bien  pour  le 
moins,  que  du  refte.  Mais  auffi  lui  avois- je 
donné  ocafion  de  les  pouvoir  taire ,  les  lui  ayant 
dites  comme  de  moi-même  ,  &  non  comme 
V.  M.  s'en  plaignant ,  ni  nommant  perfonne. 
J'ai  auffi  noté  ,  que  le  mot  de  reprefailles  lui 
étoit  entré  bien  avant  dans  fefprit,  &  de  ceux, 
à  qui  il  le  peut  avoir  communiqué;  ccquec'eft 
cela  principalement  qui  a  été  caufe  qu'il  m'a  fait 
apeîler.  Au  demeurant,  je  lui  ai  répondu,  que 
je  ne  manquerais  de  lui  obéïr,  &  devousfaire 
entendre  fldellement  tout  ce  qu'il  venoitdeme 
dire  :  Que  S.  S.  fe  pouvoit  afTeûrer,  que  com- 
me V.M.  étoit  aujourdui  le  Prince  le  plus  apte 
&  duit  à  la  guerre ,  auffi  étoit-il  le  plus  difpofé 
à  la  paix,  comme  V.M.  l'avoit  montré  en  tou- 
tes ocafions  ,  &  fignamment  en  cete  jderniere 
conclufion  de  paix  ,  s'étant  défarmé  poffible 
pluftoft  qu'elle  ne  devoit;  pour  le  moins  pluftoft 
que  je  n'eûïTe  confeillé  :  Que  le  Roi  d'Efpagne, 
ni  autre,  ne  vous  paiTeroit  jamais  en  courtoifie 
&  bonne  amitié  ;  comme  il  fe  voyoit  tous  les 
jours  en  vos  propres  vaiTaux&fujets,  que  ceux, 
qui  vous  avoient  été  les  plus  capitaux  ennemis, 
ne  laiilbient  de  trouver  en  V.M.  la  même  cour- 
toifie, faveur,  &  bonne  volonté ,  &  en  recevoir 

les 
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les  mêmes  bienfaits,  que  eeux  qui  vous avoient 
été  conftamment  &  perpétuellement  ridelles  & 
obéïilàns ,  &  qui  avoient  plufieurs  fois  hasardé 
leurs  perfonnes  &  vies  pour  vôtre  autorité  &  fer- 
vice  :  Que  S.  S.  fe  pouvoit  aufli  afTeurer,  que 
V.M.  la  recevroit  toujours  pour  arbitre  de  tous 
diferends,  qui  pourraient  naître,  foit  avec  ledit 
Roi  d'Efpagne,  ou  avec  autre  Prince  :  mais  que 
je  me  doutois ,  qu'on  lui  avoit  déguifé  les  ma- 
tières fur  le  mauvais  traitement  receû  par  les 
François  en  Efpagne.  Car  il  m'avoit  été  écrit 
à  moi,  qu'on  les  yavoitgehennez,  &  fait  mou- 
rir ,  combien  que  pour  frauder  les  gabelles, 
quand  ainfî  feroit ,  il  n'y  écheoit  que  la  perte 
des  marchandifes.  Quant  à  des  François ,  qui 
pouvoient  être  allez  au  camp  des  Zelandois  & 
Hollandois  ,  je  lui  avois  déjà  dit  ,  que  c'étoit 
contre  la  volonté  de  V.M. 1Z  comme  S.  S.  pou- 
voit juger  d'autrui  par  foi-même  ,  de  laquelle 
les  fujets  étoient  allé  fervir  d'autres  Princes  corfc 
tre  fon  gré  ,  n'y  avoit  pas  long-temps;  ce  qu'il 
m'a  confefTc.  Et  j'ai  ajouté,  qu'il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  François  au  camp  de  l'Archiduc, 
où  même  étoit  allé  depuis  peu  de  temps  Mon- 
fîeur  lePrincedeJoinville;làoùde  l'autre  côté, 
il  ne  fe  trouveroit  qu'il  y  eût  perfonne  de  mar- 
que 4  fi  ce  n'étoit  un  gentilhomme,  apellé  la 
Noue x*,  qui  avoit  été  nourri  &  élevé  par  fon 

père 

™  C*eft  la  réponfe  qu'Henri  IV.  avoit  faite  auparavant  1 
Don  Juan  de  Taffis ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  en  France ,  & 
à  l'Envoie  de  l'Archiduc  Albert  Le  Miniftre  doit  toujours 
parler  conformément  à  ce  que  dit  fon  Maître. 

M  Odet  de  la  Noue,  fils  du  célèbre  la  oiie  Bras  de- 
fer,  Gouverneur  de  Maftrichr .  &  Général  des  Troupes  Hol- 
landoifes  fous  Guillaume  I  Prince  d'Orange.  OdctfutAnv 
bafladeui  Extraordinaire  de  Fiance  en  Hollaadc»  fous  le  rè- 
gne 
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pure  parmi  eux  :  de  façon  qu'il  fe  pouvoit  dire  au- 
tant Hollandois,  que  François.    Sur  cela  S.  S. 
ja  dit ,  qu'il  favoit ,  que  ledit  Prince  étoit  avec 
jr Archiduc  ;  mais  qu'on  favoit  aufïi  comme  il 
y  étoit  allé.     Je  lui  ai  répliqué  ,  que  lors  qu'il 
étoit  parti,  il  étoit  en  la  bonne  grâce  deV. M. 
&  toutes  fes  querelles  apointées;  de  façon  qu'il 
in'avoit  eu  aucune  contrainte  d'y  aller .    Oui, 
\mais,  a  dit  le  Pape,  le  Roi  ne  vouloit  point  qu'il 
[y  allât;  mais  l'autre  lui  dît,  qu'il  y  vouloit aller 
;  en  toutes  façons.   'Je  voi  bien ,  Ires-Saint  Père , 
ai -je  dit,  que  Von  vous  raporte  toujours  les  cho- 
fes  au  defavantage  du  Roi  ;   &  qu'on  voudroit 
1!  tous  faire  croire  ;  que  tous  ceux  qui  vont  de  l'au- 
'i  tre  côté,  y  vont  du  gré  de  S.  M.  &  ceux  qui  vont 
a  l'Archiduc ,  y  vont  malgré  lui.   Mais  on  ne  fait 
]  fi  bien  déguifer  les  chofes,  qu'on  n'y  voie  la  malice  à 
travers.   Quand  ainfiferoit,  que  le  Roi  n'eût  point 
voulu,  que  ce  Prince  y  allât',  il  ne  faifoit  en  cela 
h  fi  non  ce  que  de  voit  un  bon  allié  &  confédéré ,  qui, 
il  tnetant  â  part  le  point  de  la  Religion ,  n'a  jamais 
receâ  que  fe  cour  s  &  fervice  des  Etais,  en  fane- 
cejjité  ;    &  des  autres  il  n'en  a  jamais  receû  que 
deplaifir  &  dommage.  Mais  fi  le  Roi  étoit  fi  con- 
I  traire  au  defir  de  ce  Prince,   ne  pouvoit-il  pas 
V arrêter  ?    Et  ne  l'arrêtant  point ,  ne  pouvoit-il 
il  pas  lui  faire  faifir  fes  biens ,  &  retenir  les  pen- 
I  fions ,  que  S.  M.  lui  donne  ?  Que  fi  V.  S.  n'entend 
||  rien  de  tout  cela  ,  &fi  ceux-là  mêmes ,   qui  lui 
|  font  ces  râpons  ,  ne  l'ont  pas  même  ofé  feindre, 
i  je  lui  en  laifferai  tirer  la  conclufion  qui  lui  fent" 
hier  a  convenable.    D'une  chofe  me  crois  -je ,  que 
le  voyage  de  ce  Prince  pourra  caufer  un  de  ces 

jours 

gn«  de  Louis  XÏI1.  Bongars  dit,  qu'il  ctoit  dlgac  fils  defo* 
çctc  :  Ctitbiinnt  patrts  wn  iniigmi  filit*t. 
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jours  à  V.S.  nouvelle  ocafion  de  telle  plainte ,  dm* 
tant  que  fin  exemple  pourra  faire  aller  de  Vautre 
cote'  plus  de  gens  qu'il  n'y  en  efl  allé  ci-devant. 
Car  d'efperer  plus  d'obéiffance  &  de  rcfpeéî  des 
hérétiques,  que  desCatoliqueS,  il  n'y  a  pas  gran-> 
de  aparence.  Le  Pape  a  dit  alors,  que  V.  M. 
pourroit  trouver  quelque  tempérament  à  cela ,  & 
même  procurer  quelque  aeord  entr'eux.  Je  lui 
ai  dit,  que  V.M.  Tavoit  voulu  faire  dés  le  com- 
mencement, mais  que  l'Archiduc  ne  s'enétoit 
point  fié  ,  ne  pouvant  comprendre  la  bonté  & 
bonne  foi  de  V.  M.  &  la  mefurant  au  pied  du 
commun  des  autres  Princes  *4;  &  qu'il  me  fou» 
venoït,  qu'il  étoit  venu  ici  un  des  principaux 
feigneurs  des  P  aïs-bas,  qui  avoitreconnuàMr. 
de  Sïllery,  que  fi  l'Archiduc  eûit  fuivi  le  con- 
feil  de  V.  M.  il  s'en  fût  mieux  trouvé ,  &  feroit 
plus  à  fon  aife  qu'il  n'étoit.  Or  fus,  dit  le  Pa- 
pe, il  faut  oublier  le  paffe ',  &  faire  mi  eux  a  l'a- 
venir. Et  ainfi  s'eft  fini  ee  propos ,  comme  fera 
auffi  cete  trop  longue  letre ,  priant  Dieu,  Sire,  &c.| 
De  Rome,  ce  lundi  n.de Juin  1601. 

LETRE    CCLXXIX.  | 

SA  U     ROY. 
IRE, 

Cete  letre  fera  toute  fur  rérec~Hon  de  Nancy 
enEvêché ,  que  Monfieur  de  Lorraine  fait  pour- 
fuivre  en  cete  Cour  depuis  l'année  1 5-98.  com- 
me j'en  donnai  avis  à  Vôtre  Majefté  dés  lors. 

Par 

x+  La  bonne  foi  eft  fi  peu  d'ufage  parmi  les  Princes,  que 
Celui  qui  en  a,  &.  qui  comme  tel,  va  rondement  en  befo- 
gne,  leur  eft  plus  fufpe&,  que  tous  ceux  même,  qui  les  ont 
de)  2  trompez. 
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Par  mes  deux  dernières  dépêches  j'ai  écrit  à 
V.M.  comme  ceux  qui  font  ici  pour  Monfieur 
de  Lorraine  m'avoient  promis  de  furfeoir  cète 
pourfuite,  jufques  à  ce  que  l'araire  de  ladifpen- 
fe  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  & 
de  Madame  vôtre fceur,  fuftexpedié.    Maisj'ai 
découvert  ,  que  nonobftant  ladite  promeffe  on 
y  travailloit  bien  fort  :  ce  qui  fut  caufe  lUej'en 
parlai  de  nouveau  au  Pape  le  vendredi  15*.  de 
ce  mois  ,  non  par  forme  d'opofition  ,  encore . 
que  j'en  eûife  menacé  les  Agens  de  Monfieur 
de  Lorraine ,  au  cas  qu'ils  me  manquaient  de 
parole;  mais  en  homme,  qui  deliroit  avoir  com- 
munication des  papiers  &  écritures  concernant 
cet  afaire,  pour  en  rendre  compte  à  V.M.  qui 
m'avoit  commandé  d'y  prendre  garde,  pour  la 
Protection  qu'elle  a  des  Evêchez  de  Mets ,  Toul, 
&  Verdun  ;  au  préjudice  defquels  pourroit  tour- 
ner Téreâion  qu'on  demandoit  de  ce  nouveau 
Evêché  :  &  fis  tant  avec  S.  S.  qu'elle  fe  conten- 
ta ,   que  lefdites  écritures  &  autres  pièces  me 
fuiîent  communiquées.   Aurefte,  elle  me  dît, 
qu'elle  ne  courroit  point  en  cet  afaire,  &qu'aufli 
bien  l'Archevêque  de  Trêves  s'yopofoit;  &que. 
nous  aurions  temps  de  fournirdenos  raifons  & 
preuves ,  &  que  toutes  chofes  feraient  bien  & 
meurement  confiderées  &  decifes. 

Le  lundi  18.  au  Confiftoire,  je  fis  que  S.  S. 
commanda  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Como , 
Chef  de  la  Congrégation  des  Matières  Confifto- 
riales ,  où  cet  afaire  fe  traite ,  que  lefdites  écri- 
tures me  fuiTent  envoyées;  comme  de  fait  elles 
me  furent  aportées  le  lendemain  mardi  19.  in- 
férées par  ordre,  &  reliées  en  un  afiez  gros  li- 
vre dés  ladite  année  159$.  Auquel  livre  fe  trou- 
ve premièrement  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
Tome  IV.  T  rai- 
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raine  ,   avec  le  renvoi  que  le  Pape  fit  à  ladite 
Congrégation  des  choies  Confiitoriales;  &  puis 
une  commiiïion  de  ladite  Congrégation  à  Mon- 
sieur le  Cardinal  Mantha  pour  informer  des  qua- 
litez  de  la  ville  de  Nancy,  &  des  caufes  de  cete 
érection,  &  des  biens,  dont  on  vouloit  doter 
FEglife  Catedrale  à  ériger  ;  &  d'autres  chofes 
spartenantes  à  cet  afaire  :  Le  mandement  expé- 
dié par  Monfieur  de  Lorraine  au  iieur  Jean  Foi- 
rot ,  pour  folliciter  cete  érection  auprès  de  N* 
S.  P.   Deux  letres  patentes  dudit  feigneur  Duc, 
par  lefquelles  il  confent  ,   que  les  Abbayes  de 
Nôtre-Dame  de  Clérlieu  &  de  S.Martin,  fon- 
dées par  les  Ducs  de  Lorraine  fes  prédécefîeurs, 
foient  fuprimées  &  unies  au  nouveau  Evéché: 
Le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  à  ce  que lefdites deux  Abbayes,  dont 
il  eft  commendataire,  &  encore  l'Abbaye  fecu- 
liere  de  S.  Gorgon ,  &  les  Prieurez  de  S.  Dago- 
bert  &  de  Varengeville ,  dont  il  eft  pourvu ,  foient 
auiïi  appliquez  à  ladotation  dudit  nouveau  Eve--  \ 
ché.   Contentement  encore  du  Doyen,  Chanoi- 
nes, &  Chapitre  de  ladite  Abbaye  de  S.  Gorgon 
au  même  fait.    Autre  confentement  des  Doyen , 
Chanoines,  &  Chapitre  de  l'EglifeCollégiatede 
S.  Dieudonné,  à  ce  que  du  nombre  de  27.  ca- 
nonicats  &  prebandes  de  leur  Eglifc,  il  en  foit 
démembré  trois  à  perpétuité,  &  qu'elles  foient 
unies,  apliquées  &  incorporées  à  la  nouvelle 
Eglife Catedrale,  qui  s'érigera  à  Nancy.   Deux 
catalogues  des  bénéfices,  qui  feront  diftraits  des 
DiocefesdeMets  &  deToul,  &  fournis  &  aiïïi- 
jetis  au  nouveau  Diocefe  de  Nancy.   Les  con- 
fentemens  prêtez  par  les  Evêqucs  deToul  &  de 
Mets ,  &  par  le  Chapitre  de  Toul ,  à  la  diffraction 
defdits  bénéfices.   Les  faits  pofez  &  articulez  & 

bail- 
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baillez  de  la  part  dudit  feigneur  Duc  fur  le  fait 
de  ladite  érecîion  ,  avec  les  noms  &  furnoms 
des  témoins  à  examiner  fur  lefdits  faits.  Et  eft 
à  noter ,  que  toute  ccte  procédure  fe  fit  en  l'an- 
née 1598.  à  Rome  ,  pendant  que  le  Pape  étoit 
à  Ferrare ,  &  que  Moniteur  de  Luxembourg  & 
moi  l'avions  fuivi ,  &  nous  tenions  prés  de  lui 
pour  vôtre  fervice:  toutefois  pour  loin  de  nous 
que  ladite  procédure  fe  faiibit  -,  V.  M.  ne  laifTa 
d'en  être  avertie. 

De  toutes  lefiites  pièces,  j'en  ai  choifi  qua- 
tre, pour  en  envoyer  copie  à  V,  M-  à  favoir, 
la  requête  de  Moniteur  de  Lorraine  ,  les  deux 
ca:a'ogues  des  bénéfices  à  diftrairedesDiocefes 
deToul  &  ce  Mets;  &  les  faits  pofez  &  articu- 
lez de  a  part  de  mondit  fieur  de  Lorraine  Sur 
lefquelles  quatre  pièces  auffi  j'expoferai  à  V.M. 
en  cet  endroit  certaines  confiderations ,  qui  le 
pourroientreprefenter  à  N.  S.  P.  pour  empêcher 
cete érection;  outre  celles  que  j'efpére recevoir 
de  delà ,  après  que  V.  M.  aura  ordonné  à  ceux 
qui  font  fur  les  lieux  ,  ou  plus  près  que  je  ne 
fuis,  d'en  faire  &  envoyer  de  bons  mémoires. 

1.  Donc  en  la  requête  de  Monfieur  de  Lor- 
raine ,  je  confîdere  quatre  chofes ,  Cjui  font  con- 
traires à  fon  defîr.  La  première  eft  ,  qu'il  de- 
mande qu'une  Eglife  qui  n'eft  point,  &  qu'il  a 
intention  de  faire  bâtir,  foit  érigée  en  Catedra- 
le  ;  ce  qui  ne  fe  doit  point  faire. 

2.  Il  demande  droit  de  patronat  &  de  prefen- 
tation,  tant  pour  cete  première  fois  ,  qu'à  per- 
pétuité, &  tant  pour  le  regard  de  l'Evêché,  que 
des  dignitez,  canonicats,  prebandes,  &  tous  au- 
tres bénéfices,  qui 'feront  érigez  en  ladite  Egli- 
fe ,  jaçoit  que  des  biens  ecckfiaftiques  qu'il  veut 
ctre  apliquez  à  ladite  Eglife,  plufieurs  foient  H- 
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_  bres  ,  fans  aucune  fervitude  de  droit  de  patro- 
nat, qui  lui  apartienne  d'ailleurs.  Ce  qu'on  ne 
trouve  pas  bon  ici,  comme  il  n'eft  pasauffirai- 
fonnable. 

3.  11  veut  agrandir,  annoblir,  &  autorîfer  la 
ville  de  Nancy,  au  détriment  &  diminution  des 
Villes  &  EgliiesCatedrales  de  Mets  &  deToul, 
qui  ne  font  point  en  fes  Etats,  ains  en  la  Pro- 
tection de  y. M.  Que  il  ces  Citez  &  Evêchez 
Soient  en  fefdits  Etats,  la  chofe  feroit  plus  to- 
lerable  ;  mais  lui  n'y  ayant  rien,  il  n'a  point 
raifon  de  demander ,  que  pour  lui  on  dégrade 
les  Citez ,  Evêchez ,  &  Eglifes  Catedrales  de  Mets 
&  deToul ,  qui  font  hors  de  fes  terres ,  &  en  au- 
tre principauté. 

4.  Il  demande,  que  tout  aufil-tôt  que  l'Evç- 
ché  de  Nancy  fera  érigé,  Monfieur  le  Cardinal., 
fon  fils ,  en  foit  Evêque.  Ce  qui  eft  conforme  au 
defir  commun,  que  les  pères  ont  de  procurer  du 
bien  à  leurs  enfans,  &  à  la  dignité,  extraction 
&  mérites  de  mondit  fieur  le  Cardinal ,  qui  n'au- 
ra jamais  tant  de  bien,  qu'il  n'en  mérite  davan- 
tage: mais  cela  ne  s'acorde  pas  bien  avec  ce  que 
rnondit  fieur  de  Lorraine  dit  au  1.  &  24.  articles 
de  fes  faits,  que  l'Evêque  deToul,  pour  la  gran- 
deur &  fréquence  de  fa  cité  &  de  fon  diocefe, 
île  peut  fufire  à  les  bien  &  commodément  régir 
&  gouverner  ;  &  que  fi  on  en  démembre  les  lie  ux 
nommez  en  ion  catalogue,  il  pourra  beaucoup 
mieux  régir  &  gouverner  fon  Eglife  de  Toul, 
&  le  reftedefonciocefe.  Ce  qui  donnera  àpen- 
fer  à  qui  bien  pefera  cete  raifon ,  que  beaucoup 
moins  donc  pourra  fufire  Mon  (ru  le  Cardinal , 
fonfils,  étant  memement  maladif  comme  il  eft, 
à  bi.n  adminiftrer  les  Eglifes,  citez,  &dioctfes 
de  trois  Evêchez,  Strasbourg,  Mets,  &  Nancy, 

Auifi 
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Auïïi  ladite  nomination  de  mondit  fleurie  Car- 
dinal au  nouveau  Evêché,  diminue  grandement 
de  la  force  du  contentement  par  lui  prêté  au  dé- 
membrement du  diocefe  de  fon  Evêché  de  Mets, 
&  à  l'union  &  incorporation  des  Abbayes  & 
Prieurez ,  qu'il  a  en  fa  tête  au  nouveau  Evêché 
à  ériger ,  comme  je  le  dirai  ci- après  en  lieu  plus 
commode. 

Quant  au  catalogue  des  bénéfices ,  qu'on  veut 
démembrer  du  diocefe  de  Toul ,  eft  à  noter  pre- 
mièrement le  grand  nombre  ,  à  favoir  ,  cinq 
Eglifes  collégiates  ,  dix-fept  Monaftéres  ,  fix 
Prieurez,  &  ibixante  &  dix  Paroiffes,  en  trois 
Doyennez  de  l'Eglife  Catedrale  de  Toul  ;  ou- 
tre l'Abbaie  de  S.  Gorgon  ,  qu'on  n'y  a  point 
nommée,  jaçoit  qu'elle  foit  au  diocefe  de  Toul, 
pource  qu'elle  eft  exempte  de  la  jurifdi&ionde 
l'Evêque  de  Toul  :  &  ainn*  prétendent,  qu'elle 
ne  foit  d'aucun  diocefe.  Et  après  eft  à  noter, 
que  le  confentement  prêté  par  Meiïire  Chrifto- 
fe  de  la  Vallée,  Evêque  de  Toul  ,  n'eft  point 
conliderable  ,  dautant  qu'il  a  été  tout  le  meil- 
leur temps  de  fa  vie  ferviteur  domeftiiue  de 
Monfieur  de  Lorraine,  &  de  Meilleurs  fcs en- 
fans  » ,  &  qu'il  leur  eft  tenu  &  obligé  de  cet  Evê- 
ché même,  qu'il  a  eu  par  leur  moyen.  Et  quant 
à  ce  que,  par  fondit  confentement ,  il  s'eft  re- 
fèrvé  une  petite  penfion  de  fix-vints  ducats  par 
an  pour  lui  &  fes  fucceftèurs  fur  le  futur  Evê- 
ché de  Nancy,  fans  aucune  feûreté,  il  fe  voit 
que  c'eft  par  contenance  ,  &  par  certaine  cou- 

ver- 

'  Il  avoit  été  Précepteur  d'Eric  Monfieur,  Evêque  de  Ver- 
dun ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  letres  84.  S 8.  90.  ôc  99.  8c 
avoit  luccedé  au  Cardinal  de  V^udemont,  fréredeLouifede 
Lorraine  ,  époufe  d'Henri  III.  Roi  de  France.  U  nioorui 
en  1607. 
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verture  pluftoft  que  par  vraie  indemnité  des  Evê- 
ques  de  Toul  d'un  fi  grand  démembrement  & 
perte  de  cinq  Egales  collégiates,  îy.Monafté- 
res,  fix  Prieurez,  &  70.  Paroiffes ,  &  des  dîmes 
&  autres  profits  &  émolumens  ;  outre  la  juris- 
diclion  &  autorité,  qui  en  proviennent  à  l'Evê- 
que.  Le  contentement  du  Chapitre  de  Toul  n'y 
peut  de  rien  aider  ,  parce  qu'il  cil  fait  à  yeux  clos, 
fans  y  rien  exprimer,  ni  fpecifier  des fufdits bé- 
néfices, &  fans  qu'il  confie  que  les  Doyens  en 
ayent  eu  connoiifance  particulière  ,  comme  il 
faudroit. 

Le  catalogue  des  bénéfices,  qu'on  veut  éclip- 
fer  de  l'Evêché  de  Mets  ,  n'eft  pas  du  tout  fi 
numereux,  mais  tout  y  eft  néanmoins  de  trop, 
un  Monaftére,  cinq  Prieurez,  &  4^.  Paroifles. 
Et  le  confentement  de  Monfieur  le  Cardinal 
Evêque  de  Mets  eft  encore  moins  confiderable, 
dautant  qu'outre  que  ni  lui ,  ni  l'Evêque  de  Toul, 
n'ont  pu  faire  déterieure  la  condition  de  leurs 
Eglifes,  &  de  leurs  fuccelîèurs ,  il  eft  fils  du  fil- 
pliant,  &  frère  &  oncle  de  ceux  ,  quiontàfuc- 
ceder  au  Duché  de  Lorraine,  &  au  droit  de  pa- 
tronat, dont  il  s'agit;  &  qu'il  fe  voit  manifefte- 
ment  ,  que  pourveû  qu'il  eût  fon  compte  du- 
rant fa  vie,  il  ne  s'eft  point  fouciédeconferver 
à  l'Evêché  de  Mets  ,  &  à  fes  fucceiîeurs  Evc- 
ques,  leur  entière  jurifdicl:îon&  droits,  non  pas 
même  de  leur  referver  une  petite  penfîo.n  ,  au 
moins  par  contenance,  comme  a  fait-1'Evêque 
de  Toul.  Le  Monaftére,  les  cinq  Prieurez,  & 
les  45\ParoiiTes,  qu'il  foufre  être  démembrées 
du  dioceie  de  Mets  ,  il  fe  les  trouvera  en  l'E- 
vêché de  Nancy;  comme  aufîl  fera-t-il  l'es  trois 
Abbaies,  &  deux  Prieurez,  qu'il  confentyêtre 
uni?.    Et  ainfi  il  n'aura  rien  perdu  quant  à  lui , 

ains 
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ains  toute  la  perte  fera  fur  Ï'Egliie  &  les  Evo- 
ques de  Mets ,  fes  fucceffeurs ,  aufquels  nerefîe- 
.ra  rien  pour  lefdics  Monaftére,  Prieurez&Pa- 
-roiiîes  démembrées.  Ainfi  a-t-il  déjà  privé,  en 
tant  qu'en  lui  eft  ,  Ï'Egliie  &  les  Evéques  de 
Mets  de  la  ville  de  Murfai ,  la  plus  forte  place 
qu'ils  eûllent,  &  des  falines,  leur  plus  utile  re- 
venu ,  les  donnant  à  Moniïeur  ion  père  fous 
autres  prétextes  &  titres  que  de  dévotion.  Ainfi 
autrefois  a  ledit  feigneur  Duc  de  Lorraine  eu  de 
l'Evêché  &  Comté  de  Verdun  les  bailliages  de 
Clermont  &  de  Hattonchaftel  *.  Et  le  pauvre 
Evêque  deToul,  qui  encore  aujourdui,  &  mê- 
me en  fondit  confentement ,  s'intitule  Evêque 
&  Comte  deToul,  &  Prince  du  Saint  Empire, 
je  ne  fai  comment ,  ni  par  qui  ,  a  été  réduit  à 
ce  point  ,  qu'il  n'a  hors  les  murailles  de  Toul 
un  pouce  de  temporel  pour  foutenirfon  titre  de 
Comté  &  de  Principauté.  Et  c'eitunedescho- 
fes,  de  quoi  me  bâtent  aujourdui  ici  les  Agens 
de  Moniïeur  de  Lorraine,  difant  que  V.M.  n'a 
intereit  à  cete  érection,  n'ayant  aucune  protec- 
tion, 

1  La  Ville,  Châtellenie  5c  Prévôté  de  Hatronchaftel  fut 
engagée  en  1540.  par  Jean  ,  Cardinal  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun  ,  à  faculté  de  rachat  perpétuel ,  à  Antoine ,  Duc 
de  Lorraine ,  pour  la  fomme  de  iîx-vints  mille  francs  mon- 
noie  de  Lorraine.  Puis  en  1546.  Nicolas  de  Lorraine,  Ad- 
nvniftrateur  perpétuel  de  Verdun,  fit  un  échange  du  plein 
domaine  ôc  propriété  de  la  Seigneurie  deHattonchaftel,avec 
la  Duchefle  Doihriere ,  Chrétienne  de  Danemarc  ,  Mère  ôc 
Tutrice  de  Charles,  Duc  de  Lorraine,  qui,  en  contféchau- 
ge.  lui  remit  ladite  fomme  de  120000.  livres  &  lui  céda  ôc 
rranfporta  la  Ville  Ôt  Forterefïe  deRambercourt.  Ce  qui  fut 
aprouvé  par  le  Cardinal  Jean,  Se  par  le  Chapitre  de  Ï'Egliie 
de  Verdun.  Mais  HattonchaAel  fut  réuni  avec  toutes  les 
aparrenances  ôc  dépendances  au  domaine  de  cet  Evéché, 
par  un  Arreft  de  la  Chambre  Roiale  de  Mets  du  29.  d- 
Mai  168c.  4 
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tion,  ni  autre  droit  hors  les  murailles  de Tour, 
&  toutes  chofes  à  l'environ  étantàMonlîeurde 
Lorraine.  Mais  quoi  qu'il  foit  décela,  ilapert 
de  ce  que  deiTus,  que  le  confentement  de  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  ne  doit  être  tenu  en  aucu- 
ne considération.  Quant  au  Chapitre  de  l'Eglife 
de  Mets,  il  n'a  point  confenti  audit  démembre- 
ment ;  &  jaçoit  queMonfieur  le  Cardinal  en  fon 
confentement  dife,  qu'il  en  a  délibéré  avec  les 
Archidiacres  ,  qui  y  avoicnt  intereft  ,  &  a  de- 
mandé &  obtenu  leur  confentement ,  fi  cft-ce 
qu'il  n'en  apert  rien  que  fon  dire  fimple  :  &  com- 
me ils  n'en  ont  rien  voulu  bailler  par  écrit ,  ii 
bien  il  eft  vraifemblable,  qu'ils  en  ayent  été  re- 
cherchez ,  aulïi  pourra  être  qu'ils  ne  l'avoueront 
point. 

Outre  ce  que  deiTus,  eft  à  confidérer  es  fuf- 
dits  deux  catalogues  des  bénéfices ,  territoires , 
&  païs  ,  qu'on  veut  diftraire  &  démembrer  des 
diocefes  de  Tout  &  de  Mets ,  le  grand  intereft 
qu'y  ont  ces  deux  Evêchez  ,  &  leurs  Chapitres 
&  Dignitez,  en  la  diminution  de  leurjurifdic- 
tion ,  &  de  leur  autorité  &  droits  du  feau  &de 
vifitation,  &  acTes,  &  en  la  collation  des  bénéfices , 
&  en  la  perception  des  dîmes,  fruits,  revenus,  pro- 
fits, &  émolumens.  Et  quand  il  n'y  auroit  au- 
tre intereft  que  cetui-ci  des  Eglifes  Catedrales ,  de 
leurs  Evêques,  Dignitez,  &  Chapitres,  fi  feroit- 
il  œuvre  tres-digne  de  la  protection  de  V.  M.  que 
de  les  conferver  en  leur  entier  ,  &  ne  foufrir, 
que  de  vôtre  temps  elles  fulTent  diminuées  & 
eftropiées  tant  au  fpirituel ,  qu'au  temporel ,  pour 
en  créer  &  agrandir  des  Etrangers  enautres  Etats 
que  les  vôtres;  puifqu'il  eftainiï,  Sire,  que  le 
premier  devoir  de  la  protection,  que  Dieu  vous 
a  donnée  fur  ce  païs-là ,  eft  deû  à  Dieu  &  aux 

per- 
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berfonnes  &  biens  ecclefiaftiques  ,  qui  lui  font 
iiediez.   Mais  il  plaira  à  V.M.  confidérer,  que 
;:et  intercft  t'y  préjudice  ne  touche   pas  feule- 
ment les  Eglifes,  Evêques  ,  Chapitres  &  leurs 
dignités  ,  mais  pafTant  outre  bielle  grandement 
les  Communautez  &  corps  des  villes  de  Toul 
&  de  Mets  ;   dautant  que  ,  comme  V.  M.  fait 
trop  mieux,  la  grandeur,  opulence,  honneur, 
&  réputation  des  villes  confîfte  une  grande  par- 
tie à  erre  fréquentées  ,   &  que  pluiîeurs  gens 
en  ayent  befoin  ,  y  aillent  &  viennent ,  &  dé- 
penfent  &  y  laiïTent  de  leur  argent.     Or  outre 
que  tant  plus  les  Evêques,  Chapitres,  &  leurs 
dignitez  ont  de  revenu,  tant  plus  envient&en 
e(l  dépenfé  es  citez,  où  ils  ont  leur  refidence, 
&  tant  plus  auffi  d'aumônes  ils  peuvent  &  doi- 
vent faire  aux  pauvres  de  la  ville  :  Il  y  a  cela 
encore,  que  tant  plus  le  diocefe  eft  grand ,  tant 
plus  de  gens  de  dehors  viennent  en  la  cité ,  & 
y  dépendent  &  y  laiïfentduleur,  non  feulement 
les  Ecclefiaftiques  pour  latonfure,  pourlesOr- 
dres,  pour  la  collation  des  bénéfices,  pour  les 
Sinodes,  pour  le  crème,  dont  ils  ont  befoin 
tout  le  long  de  l'année,  pour  les  procès  des  ti- 
tres des  bénéfices  ,   &   pour  autres  caufes  ci- 
viles &  criminelles  ,  dont  les  Evêques  &  leurs 
Oficiaux  connoilfent  entre  perfonnes  ecclefiafti- 
ques  comme  ordinaires ,  &  bien  fouvent  en- 
core  comme  déléguez  de  Nôtre  Saint  Père 
le  Pape  ,   qui  leur  adrelfe  de  fes  referits ,   & 
les  délègue  juges  en  diverfes  occafîons.     Mais 
les  laïcs  viennent  aufdites  citez,  pour  y  recevoir 
le  facrement  de  la  Confirmation  ,  pour  y  obte- 
nir des  difpenfes ,  que  les  Evêques  peuvent  don- 
ner, pour  y  lever  monitoires,  y  plaider  en  cau- 
fes matrimoniales ,  &  purement  ecclefiaftiques, 

T  s  pour 
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pour  avoir  abfolution  des  cas  referveï  aux  Evê- 
ques,  ou  des  excommunications  &  autres  cen- 
fures  eccleiiaftiques ,  qu'ils  auront  encourues, 
&  pour  telles  autres  chofes  ;  comme  il  faut  au- 
jourdui,  que  de  Nancy  même,  dont  il  fe  par- 
le, &  du  Pontamoufïbn  ,  &  de  toutes  les  vil» 
les  &  bourgs  du  Duché  de  Lorraine  ,  on  aille 
&  porte  de  l'argent  en  vos  villes  de  Mets , 
Toul  &  Verdun.  De  forte,  Sire,  qu'autant 
de  diocefe  &  de  reffort  qu'on  ôtera  aux  Evo- 
ques ,  Chapitres  ,  &  Dignitez  de  Toul  &  de 
Mets  ,  autant  ôtera-t-on  de  grandeur  ,  hon- 
neur, richelTe  &  réputation  à  vos  vil  les  &  com- 
munauté de  Toul  &  de  Mets  ,  pour  en  an? 
noblir,  honorer, -agrandir  &  enrichir  la  ville  de 
Nancy ,  où  V.  M.  n'eit  en  rien  reconnue.  Et 
les  Agens  de  Monfïeur  de  Lorraine  ont  grand 
tort  de  dire,  que  V. M. n'a  aucun  intereft  à  l'é- 
rection, qu'ils  demandent.  Cefont,  Sire,  les 
moyens  d'opofitioiy,  qui  me  femblent  fe  pou- 
voir tirer  de  la  requête  de  Mpnfîeur  de  Lorrai- 
ne, &  des  deux  catalogues,  ou  liltes  des  béné- 
fices &  territoires,  qu'on  veut  démembrer  des 
diocefes  de  Toul  &  de  Mets ,  en  atendant  qu'on 
m'en  fourniïTe  d'autres  de  delà. 

Quant  aux  faits  pofez  &  articulez  parmondît 
fleur  de  Lorraine,  pour  obtenir  ladite ercétion, 
&  qui  font  la  quatrième  partie,  dont  j'envoie 
copie  à  V.M.  j'y  ai  remarqué  cy-delïus  quelque 
chofe,  qui  ne  s'acordoit  point  bien  avec  ladite 
requête.  Mais  au  refte  étant  chofes,  qui  con- 
fident en  fait,  &  dont  quelques-unes  peuvent 
être  autrement,  qu'elles  ne  fontafirmées  efdits 
articles,  il  feroit  bon  de  les  faire  bien  examiner 
par  gens  verfez  en  ces  païs-là,  &  noter  s'il  y 
aura  des  chofes  contre  vérité ,  qui  importent , 
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&  en  envoyer  de  bons  mémoires  &  preuves  du 
contraire. 

Au  demeurant  ,  je  me  remets  à  ce  Cjui  fera 
avifé  par-delà,  fi  on  doit  moyenner,  qu'il  (bit 
formé  opoiîtion  à  cete  érection  par  le  Chapitre 
&  Dignités  de  l'EglifedeMets,  &'p'ar!esCom- 
munautez  des  villes  de  Toul  &  de  Mets;  &que 
le  Chapitre  &  Dignitez  de  l'Eglife  de  Toul  ré- 
voquent la  procuration,  qu'i'ispaflerent  le6.de 
Mars  ifO&  pour  confentîr  au  fufdit  démem- 
brement. Car  il  n'y  a  point  eu  de  confente- 
menc  tbrmé  par  eux  ,  ains  eft  feulement  une 
procuration  paflee,  pour  confentir  ici.  Etpof- 
fible  n'ont  ils  jamais  veû  ledit  catalogue,  ni  ne 
favent  de  combien  importe  ladite  procuration , 
qu'ils  ont  paffée  ,  en  laquelle  auiïi  n'y  a  point 
un  feul  bénéfice  exprimé,  ni  nommé.  Je  me 
remets  encore  à  ce  qu'il  fera  avifé  de  delà , 
s'il  feroit  à  propos  de  faire  encourager  enco- 
re l'Archevêque  de  Trêves ,  lequel  s'opofe  à 
cete  érection ,  comme  le  Pape  m'a  dit.  Je  n'ai 
point  encore  feu  fes  moyens  d'opofition  ,  & 
tâche  de  les  aprendre.  Bien  croi-je  ,  qu'étant 
les  Evêchez  de  Mets  &  de  Toul  fes  fufragans , 
il  peut  dire,  qu'il  a  intérêt  à  ce  que  fes  fufragans 
ne  loient  diminuez  ,  &  amoindris.  Mais  s'il 
n'a  autre  caufe  d'opofition  que  celle  là,  il  fera 
fort  aifé  de  i'apaifer,  &  de  le  mètre  hors  d'in- 
térêt, en  lui  foûmetant  le  nouveau  Evêché  de 
Nancy ,  &  le  faifant  fon  fufragant ,  comme j'en- 
tens  qu'on  veut  faire.  De  façon  que  cequifeia 
ôté  des  Evêchez  de  Mets  &  de  Toul ,  ledit  Ar- 
chevêque le  trouvera  en  celui  de  Nancy ,  qui  lui 
fera  aurTi  fujet,  &  par  ce  moyen  n  aura  rien 
perdu. 

Sur  tout  ce  quedeflus  j'atendrai  lescomman- 

T  6  de- 
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démens  de  V.  M.  &  cependant,  prendrai  gar- 
de ,  Dieu  aidant ,  que  rien  ne  paile  ;  &  à  la  pre- 
mière audience,  que  j'aurai  du  Pape,  je  lui  di- 
rai tout  ce  que  delïus,  ou  les  principaux  points, 
fans  pour  encore  former  autrement  opolition 
par  écrit,  (ce  qui  fe  pourra  toujours  faire;) 
ains  comme  lui  raportant  ce  que  j'ai  trouvé  efdi- 
tes  écritures,  ôcluidifantce  qu'il  m'en  femble, 
&  lui  donnant  de  cet  afaire  l'imprerTion ,  qu'il 
en  doit  avoir  par  la  vérité  &  juliice,  &  non  au- 
trement; comme  auffi  lui  proteitai-je  dernière- 
ment, quand  je  lui  demandai  à  voir  lefdites  écri- 
tures, que  V.  M.  &  fes  Minilires  &  ferviteurs 
ne  voudroient  nullement  empêcher  le  contente- 
ment de  Monfieur  de  Lorraine,  ains  y  aider i 
mais  comme  V.  M.  devoit  protection  aux  Egii- 
fes,  Evêchez,  Chapitres  &Dignitez  de  Mets  & 
de  Toul,  auffi  ne  pouvions-nous  &ne  devions 
manquer  d'y  fervir  V.  M.  &  elles.  A  tant,  je 
prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  23.  de 
Juin,  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXX.         : 

a  A  U    R  O  Y. 

OIRE, 

Je  receûs  avant-hier  au  foir,  23.  de  cemois* 
la  letre,  qu'il  plat  à  Vôtre  Majefté  m'écrire  le 
26.  de  May,  &  encore  une  autre  du  29.  Quant 
à  la  première,  c'efi  la  dépêche  ordinaire,  &  en 
reponfe  de  la  mienne  du  26.  d'Avril.  Je  loue 
grandement  la  façon  ,  dont  V.  M.  entend  fe 
comporter  pour  le  regard  des  Induits,  qu'elle  a 
fait  demander  à  N.S.P.  &  V.M.  aura  pu  voir 
par  les  dépêches,  que  j'ai  faites  depuis  la  pre- 
mière 
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mïére  demande  ,  que  ,  pour  mon  regard  ,  j'ai 
fuivi  fon  intention  avant  qu'elle  me  l'eût  écri- 
te ,  en  furicant  cete  pourfuite  ,  &  n'ayant  fait 
inihmce  que  pour  l'Evêché  de  Saluées,  &  pour 
l'Abbaye  de  Stafarde,  que  je  continue  encore. 
Auiîi  ne  pcnfe-je  point  m'être  guère  éloigné  de 
l'intention  de  V.M,  touchant  l'entreprife  faite 
fur  la  ville  de  Mets,  de  laquelle  je  n'ai  jamais 
parlé  qu'en  termes  généraux,  linon  au  Pape,  & 
encore  avec  la  feuille  &  le  biais ,  &  pour  la  fin 
&*intention ,  que  j'ai  écrite  à  V.  M.  On  écrit 
de  la  Cour  de  Monfieur  de  Lorraine ,  où  il  y 
a  de  tres-mauvais  François  ,  qu'il  n'y  a  eu  au- 
cune entreprife  à  Mets  ;  mais  que  c'a  été  une 
invention  vôtre,  pour  intervertir  la  forme  an- 
cienne de  la  jurifdiction  de  cete  ville,  &  en  fai- 
re déformais  à  vôtre  mode  ;  &  que  c'eft  chofe 
que  les  Rois  de  France  projetoient,  long  temps 
y  a.  J'en  ai  veû  les  letres.  De  l'armée  du  Com- 
te de  Fuentes,  &  du,  délai  du  Roi  d'Efpagne  à 
jurer  la  Paix  de  Venin  ,  &  du  mauvais  traite- 
ment fait  aux  François  en  Efpagne,  je  n'ai  au- 
tre chofe  à  en  dire  ,  que  ce  que  le  Pape  m'en 
dît ,  il  y  a  aujourdui  quinze  jours.  De  quoi  je 
rendis  compte  à  V.M.  tout  à  latin  de  la  dépê- 
che, que  je  lui  fis  ce  jour- là  même  ,  qui  étoit 
le  1 1.  de  ce  mois. 

Je  prens  &  prendrai  garde  foîgneufement  à  ce 
q.ue  l'on  deffeigne  par-deçà  touchant  la  fuccef- 
iion  au  Royaume  d'Angleterre  'y  &  reconnois, 
quec'eft  aujourdui  quaii  le  principal  afaire,  au- 
quel V.  M.  &  fes  ferviteurs  doivent  regarder 
&  fe  préparer.  C'eft  une  chofe  toute  ailèûrée-, 
quoi  que  le  Pape  croie  ,  que  les  Eipagnols  y 
penfent  pour  eux ,  &  tout  ce  qu'ils  font  en  Ir- 
lande tend  à  ce  but.    Quant  au  Pape  ,  je  n'ai 
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point  changé  d'avis ,  &  me  tiens  pour  encore  à 
ce  que  j'en  ai  écrit  ci-devant  touchant  le  Car- 
dinal Farnefe  ;  &  ai  feu  depuis  ,  qu'un  gentil- 
homme Auglois  ,  apelfé  Artus  Polo  ,  domefti- 
que  de  Monlieur  le  Cardinal  Farnefe,  veut  al- 
ler d'ici  à  un  an  en  Angleterre  ,  fous  couleur 
d'aller  voir  fa  mère ,  qui  eft  encore  en  vie  ;  & 
doit  êtreacompagné  d'un  autre  Anglois,Do£teur 
en  Théologie,  &  Chanoine  Théologal  à  Vicence, 
en  l'Etat  de  la  Seigneurie  de  Venife  ;  lequel  a 
auffi  fon  père  envie  en  Angleterre.  C'eftde*ce 
Chanoine  même  que  je  l'ai  apris,  lequel  a  gran- 
de confiance  en  moi;  &  m'a  dit  de  plus,  qu'ils 
y  veulent  aller  à  découvert,  &  taire  la  révéren- 
ce à  la  Reine,  &  parler  à  Cecill  *,  &  à  d'autres 
Conseillers  de  ladite  Reine;  &  m'a  prie,  que, 
quand  il  en  fera  temps,  je  veuille  donner  audit 
Heur  Polo  une  letre  à  V.  M.  à  laquelle  il  délire 
faire  la  révérence  en  parlant.  Ce  que  je  lui  û\ 
promis  de  faire ,  pource  que  ladite  letre  ne  pour- 
ra de  rien  nuire,  &  quecete  efpérance  me  fer- 
vira  de  continuer  à  aprendre  quelque  chofe  du- 
dit  Chanoine ,  comme  il  m'a  promis  de  m'é- 
crire  de  Bologne,  où  il  m'a  dit,  qu'il  alloit  de- 
meurer ,  en  atendant  qu'il  fût  temps  de  faire  le- 
dit voyage.  Il  y  a  long-temps  qu'il  m'avoit  dit, 
que  ledit  fieur  Polo  étant  de  la  parenté  des  Rois 
d'Angleterre ,  &  doué  de  plufieurs  vertus ,  feroit 
pour  prétendre  &  parvenir  à  ladite  fucceflîon , 
&  pour  être  marié  à  l'Arbeile  ;   &  que  V.  M. 

lui 

1  Robert  Cecill ,  Secrétaire  d'Etat  ,  &  Grarvl-Trefories 
d*Angl  :rerre.  Il  avoit  changé  de  Religion,  comme  de  Maî- 
tres; De  froteftant  oa  Calvinifte ,  qu'il  étoit  ious  le  règne 
d'kdouard  VI.  il  (efit  Catoiique  fous  celui  de  Marie,  puis 
Troreftant  fous  celui  d'Elifabet.  Il  haïfloit  extrêmement  h 
Couronne  de  France. 
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lui  devoit  aider,  &  que  je  fer.ois  bien  de  le  pro- 
curer. Je  ne  lui  ai  jamais  rejeté  cela,  mais  feu- 
lement lui  ai  dit  plulîeurs t'ois,  qu'il  feroit  mal- 
aile de  faire  Roi  d'Angleterre  un  gentilhomme 
privé,  qui  n'eût  aucun  moyen  de  foi-même,  ni 
porté  dans  le  paï's  :  Que  V.  M.  pourroit  bien 
contribuer  à  faire  Roi  un  qui  feroit  d'ailleurs 
fondé  &  apuyé  dans  le  pais  ;  mais  de  prendre 
tout  fur  foi ,  qu'il  feroit  mal-aifé.  Et  de  fait, 
cela  en  partie  m'a  retenu,  que  je  n'en  ai  jamais 
écrit  à  V.  M.  Joint  que  ce  gentilhomme  Polo 
a  un  frère  en  Efpagne  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
entretient  aux  études.  Mais  fur  cete  ocafion , 
je  vous  en  écris  à  prefent  ce  mot  ,  &  même 
dautant  qu'il  apartient  à  ce  pour  quoi  j'ai  com- 
mencé ce  propos;  qui  cirque,  combien  que  ce 
Chanoine  penfe,  que  ledit  Polo  aille  en  Angle- 
terre pour  briguer  pour  foi  ;  fï  eit-ce  que  je 
foupçonne,  que  lui  ne  pouvant  rien  faire  pour 
foi  ,  il  briguera  pour  fon  Maître  ;  &  même, 
dautant  que  ledit  Chanoine  m'a  dit,  que  le  Maî- 
tre fe  contente  &  délire,  que  ce  voyage  fefaiTe;. 
&  que  le  Pape  Taprouvera  aufTi.  Et  ainli  V.M.. 
aura  cete  conjecture  de  plus,  outre  celles,  que 
j'ai  écrites  ci-devant  touchant  le  même  Cardi- 
nal Farnefe. 

L'Evêque  de  Camerin ,  deftiné  Nonce  au- 
près de  Vôtre  Majeftc,  dont  l'Evêquc  de  Mo- 
dtna  vous  avoit  écrit,  partit  de  cete  ville  pour 
France  le  17.  de  ce  mois,  mais  il  s'en  va  paf- 
fer  à  Camerin ,  où  il  fera  peu  de  jours.  À  la 
première  audience,  que  j'aurai  du  Pape,  je  lui 
dirai  l'élection  ,  que  Vôrre  Majefté  a  faite  de 
Moniteur  de  Bethune,  pour  venir  reiîder  Am- 
baifadeur  auprès  de  Sa  Sainteté.  Dont  cepen- 
dant je  me  rejouis  grandement ,  &  prie  Dieu 

qu'il 
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qu'il  le  conduife  bien -toit  par -deçà  fain  & 
fauf. 

Quant  au  feigneur  Dom  Alejfandro  Pico ,  V. 
M.  aura  veû  par  ma  dernière  dépêche  ce  que 
j'ai  fait  au  nom  de  V.  M.  pour  lui  envers  le  Pa- 
pe, &  envers  Monfïeur  le  Cardinal  Aldobran- 
din;  qui  eft  juftement  conforme  à  vôtre  inten- 
tion :  mais  le  Pape  ne  rit  point  de  promotion 
aux  quatre-temps  derniers.  Et  quant  à  la  difpo- 
fîtiôn  dudit  feigneur  Alejfandro  ,  &  du  Prince 
fon  frère,  V.  M.  s'il  lui  plaift  ,  verra  ce  qu'ils 
m'en  ont  écrit  par  les  dernières  letres ,  que  j'ai: 
receûes  d'eux ,  dont  je  vous  envoyé  copie. 

Je  parlerai  à  l'Ingénieur  Jean-Robert  VillamY 
&  lui  baillerai  la  letre ,  que  V.  M.  lui  écrit, 
l'acompagnantdes  propos,  qu'elle  me  comman- 
de lui  tenir  de  bouche  ,  afin  que  s'il  n'eft  lui 
bien  afleûré  de  fon  bâton  ,  il  ne  fe  mete  point 
en  chemin  pour  aller  trouver  V.  M. 

C'eft  laréponfe  quej'avois  à  faire  à  la  dépê- 
che de  V.  M.  du  26.  Mai.  Quant  à  la  letre  du\ 
29.  concernant  l'Evêché  du  Mans ,  on  ne  dé-  . 
p£che  point  à  Rome  lesEvêchez  de  France  fur 
des  brevets,  ains  fur  des  letres  dénomination, 
qui  s'adreffent  au  Pape.  Par  ainfi  il  n'y  a  point 
de  danger,  qu'on  expédie  ledit  Evêché  pourper- 
fonne,  qui  n'ait  letres  de  nomination  de  V.M. 
Outre  que  toutes  telles  expéditions  ont  àpafler 
par  mes  mains  ,  &  que  je  me  garderai  bien  de 
mètre  la  main  à  chofe  telle,  qui  ne  foit  expref- 
fément commandée  par  V.M.  comme  avec  les 
letres  de  nomination  il  y  en  a  toujours  d'autres 
pour  le  Protecteur ,  &  pour  l'Ambafiadeur. 

Au  demeurant  ,  il  y  a  fort  peu  à  écrire  des 
chofes  de  deçà.  Les  foldats  François,  dont  j'ai 
écrit  ci-devant,  eurent  enfin  chacun  leur  congé 

par 
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Ipar  écrit  le  1 4.  de  ce  mois ,  &  s'en  allèrent  les  uns 
ça  ,  les  autres-là,  après  nvêtre  venu  remercier 
des  plaitirs,  c;ue  je  leur  avois  faits. 

Le  Prêtre  pourveû  par  le  Pape,  &  de  mon 
confentement  ,  de  la  Chapelle  de  Sainte  Petro 
nille  en  l'Egliie  de  S.Pierre,  dont  j'écrivis  par 
l'ordinaire  précèdent,  s'apelle  Jofef  de  Domi- 
nicis ,  Prêtre  du  diocefe  de  Luques ,  &  m'a  baillé 
le  mémoire,  qui  fera  avec  la  prefente,  pour  la  rati- 
fication qu'il  defiredeV.  M.  touchant  le  confen- 
tement, que  j'ai  pretéàfaproviiîon,  aunomde 

y.  m. 

Depuis  environ  quinze  jours  eft  arrivé  en  ce- 
te  Cour  un  AmbalTadeur  du  Roi  de  Pologne, 
pour  afîèûrer  le  Pape,  que  ledit  Roi  de  Pologne 
ne  fera  point  pour  le  Prince  Sigifmond  Battori 
contre  l'Empereur  en  laTranfilvanie,  pourveû 
que  l'Empereur  ne  trouble  point  celui ,  que  le- 
dit Roi  de  Pologne  a  établi  en  la  Principauté  de 
la  Valachie  z. 

Le  fei&neur  Veniero ,  AmbalTadeur  extraordi- 
naire ,  &  le  feigneur  Mocenigo ,  Ambaïïàdeur  or- 
dinaire de  la  Seigneurie  de  Venife,  furent  faits 

Che- 

*  Apres  la  mort  du  Cardinal  Battor,  racontée  par  le  Car- 
dinal d'Oflat  dans  fa  letre  du  13.  de  Janvier  1600.  1a  No> 
blefle  de  Tranfilvanie ,  de  longue  main  ennemie  delà  Mai- 
Ion  d'Autriche,  rapella  le  Prince  Sigifmond,  qui  avoit  cede 
cete  Principauté  au  Cardinal,  fon  coufin ,  après  s'être  dédit 
de  la  tranfaftionrqu'il  en  avoit  faite  avec  FEmpereur.  D'où 
s'enfuivit  une  rude  guerre  entre  l'Empereur,  6c  les  Tranfil* 
vains.  Voilà  pourquoi  le  Roi  de  Pologne  prometoit  de  ne 
point  afllfter  ni  fecourir  le  Prince  Sigifmond,  pourvu  que 
l'Empereur  ne  troublât  point  le  Vaivode,  que  la  Couronne 
de  Pologne  avoit  mis  en  Valachie.  Ce  Vaivode  étoit  Siméon 
Mohila,  frère  de  Jéremie,  Palatin  de  Moldavie:  tous  deux 
dépouillez  par  le  Vaivode  Michel,  qui  fervoit  l'Empereur j 
&  tous  deux  rétablis  par  Zamovski,  Grand-Général  de  Po- 
logne. 
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Chevaliers  par  le  Pape  le  if.  de  ce  mois:  &  le- 
dit Veniero  partit  vendredi  dernier  12.  de  ce  mois, 
pour  s'en  retourner  à  Venife.  A  tant,  Sire,  &c.  \ 
De  Rome,  ce  if.  de  Juin,  iooi. 

L  E  T  R  E    CCLXXXI. 

A  MONSIEUR  DE  VIL-LEROY, 

\T  Onsieur,  Avec  la  letre du  Roi  du 26. 
•i-VA  ]Vlni,  j'en  ai  rcceû  une  autre  de  vôtre  main , 
&  de  même  date,  &  la  lifte  des  bénéfices,  qui 
font  es  PaVs  de  Brefîe  ,  Beugey  &  Valromey. 
Quand  il  plaira  au  Roi  écrire  auPape  touchant 
l'Evêché  de  Saluées  &  l'Abbaye  deStafarde,  ce 
fera  autant  d'ocafion  à  S.  S.  d'en  faire  meilleur 
&  plus  briéve  expédition  :  combien  que  je  ne 
penfe  qu'il  s'y  refolvè  fans  le  confentement  de 
Monfieur  de  Savoie  ,  avec  lequel  l'Abbé  delà 
Mante  ,  ou  fes  parens ,  pourroîent  traiter  cet 
afaîre  pour  l'intereft  de  l'Abbaye  d'Ambournayr 
qui  feroit  qu'ils  y  procederoient  avec  toute  fidé- 
lité &  afe&ion.  Quant  â  l'Abbaye  deStafarde, 
le  Pape  trouve  tres-bon ,  que  Son  Alteiïè  en  con- 
tente Sa  Majefté  ,  &  complaife  à  Meilleurs  de 
la  Rqchepofay  ;  mais  pour  le  regard  de  l'Evê- 
ché, il  voudrait  le  donner  lui-même,  &  penfe- 
t-on  que  ce  foit  au  Père  Juvenal  l  de  l'Eglifc 
neuve  ,   Piémontois.     Toutefois  iî  le  Roi  & 

Mon- 

1  Jean  Juvsnd  ^Ancina ,  natif  de  Foffano,  de  la  Congré- 
gation de  S.  Filippe  de  Neri.  Clément  VIII.  lut  aiant  don- 
né à  choillr  entre  plufieurs  Evêchez  qui  vaquoient,  il  ac- 
cepta celui  de  Saluées,  à  eau fc  que  c'étoit  le  plus  pauvre, le 
plus  pénible,  Se  le  plus  expolé  aux  dangers  par  la  contagion 
du  Calvinifme ,  qui  avoit  tout  défiguré  ce  Diocefc,  il  s'eft 
parlé  foavent  de  le  canoaifer. 
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iMonfieur  de  Savoie  s'acordent  de  la  perfonne 
|de  Mr.  le  Do&cur  Pichot ,  que  S.  M.  a  ci-de- 
vant nommé,  S.  S.  ne  s'en  pourroit bonnement 
défendre,  quoiqu'elle  prétende,  que  ni  le  Roi, 
ni  Moniïeur  de  Savoie  ,  n'ont  eu  &  n'ont  droit 
de  nommer  audit  Evëché. 

Je  vous  remercie  bien  -  humblement  du  foin 
qu'il  vous  plaît  avoir  demapenlîon,  de  laquel- 
le vous  aurez  veû  ce  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement. Si  la  néceiTité  ne  me  contraignoit,  je 
n'en  écrirois  point;  mais  je  ne  reçois  rien  de  mes 
bénéfices;  &  quand  j'en  recevrai,  ce  ne  fera  la 
moitié  de  ce  qu'il  me  faut  pour  m' entretenir  à 
Rome  en  Cardinal  :  de  façon  que  je  n'ai  aucun 
moyen  d'y  fubfifter  ,  s'il  ne  plaît  à  S.  M.  me 
continuer  ce  bien.  Et  vous  affeûre,  que  pour 
ne  recevoir  ladite  penfion  toute,  &  à  temps,  je 
pâtis  plus  que  je  n'en  fais  de  montre.. 

Avec  tout  cela,  fi  on  ne  m'écrit  à  quoi  j'au- 
rai à  employer  les  trois  cens  écus  deftinez  au 
fieur  Marchefetto ,  je  vous  les  renvoyerai  au  mê- 
me group  qu'ils  me  furent  portez  ,  d'où  ils  ne 
font  encore  fortis.  Car  m'ayant  été  envoyez 
pour  les  bailler  à  autrui,  ma  candeur  ne  pour- 
roit pas  même  foufrir ,  qu'ils  entraffent  feulement 
en  payement  d'une  fomme  ,  qui  me  fût  bien 
&  loyalement  deûe  *  ,  comme  feroit  d'argent 
prêté  *. 

S'il  plaît  au  Roi  envoyer  la  ratification,  dont 
j'écrivis  par  le  précèdent  ordinaire,  &  écris  en- 
core à  prefent  à  S.  M.  le  mémoire  qui  en  efi  en- 
voie 

1  Feu  M.  de  Saint-Romain  apelloit  ridicules  ces  fcrupu- 
les  du  Cardinal  d'Oflàt.  Auflî  eu  il  moit  auffi  riche,  que 
Ce  grand  Cardinal  eft  mort  pauvre,  quoiqu'il  fut  entré  dans 
les  emplois  fans  aucun  bien  de  patrimoine. 

*  Vytz,  U  fin  de  la  lare  292. 
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voie  fervira  pour  en  tirer  la  fubftance  de  ce  qu'on 
délire  ,   non  pour  obliger  aux  paroles  ,  ni  à  la  i 
formalité  ,  étant  le  ftile  de  France  ,  &  même-  i 
ment  des  Rois  ,  tout  autre.     Le  Prêtre  ,  pour  I 
qui  c'êft,  ne  s'eft contenté dudit mémoire,  ains 
a  voulu  encore  envoier  l'aéte  &  inftrument  de  : 
mon  confentement,  qui  fervira  pour  y  prendre 
la  date  dudit  confentement. 

L'ordinaire  de  Lion  ne  vient  plus  que  de  trois 
en  trois  femaines ,  dont  vient  grand  retardement 
au  fervice  du  Roi ,  &  au  public,  &  même  aux 
pauvres  courriers ,  qui  ont  à  atendre  hors  de  leurs 
maifons  plus  long-temps ,  en  atendant  leur  tour. 
Une  feule  heure  peut  à  tel  le  fois  importer  gran- 
dement aux  afaires  de  S. M.  Pour  unfeuljour 
plusieurs  bons  bénéfices  fe  peuvent  perdre,  & 
plufieurs  afaires  encore  pour  les  marchands ,  non 
feulement  pour  une  femaine.  Ceux  qui  intro- 
duifent  cete  nouveauté  contre  leur  devoir  ,  & 
contre  leur  promelTe  ,  vous  veulent  faire  croi- 
re, que  ce  font  les  marchands,  qui  fe  plaignent 
de  ce  qu'on  leur  fait  écrire  trop  fouvent  ;  mais 
nous  favons ,  que  la  commodité  d'écrire  eft  tou- 
jours bonne  &  utile  aux  marchands  &  à  tous  au- 
tres; &  que  quand  on  dépêche  l'ordinaire  à  fon 
temps  acoûtumé,  on  ne  fait  tort  à  pas-un  mar- 
chand ,  ni  à  aucune  autre  perfonne  ;  pource 
qu'on  ne  contraint  perfonne  d'écrire  ,  &  écrit 
feulement  qui  veut.  Par  ainiî  je  vous  prie  de 
n'endurer  ,  que  fous  tels  prétextes  on  abufe  de 
vôtre  patience.  Quant  à  moi,  fi  le  Roi  ne  me 
le  commande  autrement  &  bien  exprefîement, 
je  dépêcherai  d'ici  l'ordinaire  de  quinze  en  quin- 
ze jours  à  l'acoûtumée ,  quoi  qu'on  faffe  à  Lion, 
pendant  le  peu  de  temps  que  j'aurai  à  faire  cetc 
charge;.  &  Monileur  l'Anibafladeur  en  fera  puis 

après 
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rés  ce  qu'il  lui  plaira.  Si  j'avois  un  peu  plus 
\  temps  ,  je  vous  envoyerois  l'arreft:  du  Con- 
eil  du  Roi  en  faveur  de  Mr.  delaVarenne,  & 
es  belles  promeuves  d'expédier  chacun  mois 
leuxfois,  &  les  belles  letres  qu'il  m'écrivit  en 
n'envoyant  ledit  arreit  ,  pleines  encore  d'au- 
!ces  .promeuves  ;  mais  li  je  ne  vous  les  envoyé  à 
:ete  fois.,  ce  fera  à  la  prochaine ,  Dieu  aidant. 
Mr.  Perrin,  Soufdataire  de  N.S.P.  le  Pape 
n'a  montré  ce  jourdui  copie  de  certaines  letres 
latentes  ,  où  l'on  fait  parler  le  Roi  en  Pape, 
DUtre  qu'elles  font  contre  raifon  &  juftice,  ob- 
:enûes  par  un  Moine,  qui  prête  fon  nomàcer- 
:aines  gens,  qui  veulent  ravir  TAbbaie  de  Saint 
Léon  de  Toul  audit  Soufdataire.  Il  cft  vrai 
auffi,  qu'il  m'a  montré  une  ordonnance  du  Pri- 
vé Confeil  ,  que  l'impétrant  fera  contraint  par 
emprifonnement  de  fa  perfonne  à  raporter  l'o- 
riginal defdites  letres.  Je  vous  prie  tenir  la 
main,  entant  que  vous  aimez  le  bien  des  afaires 
du  Roi  ,  &  nô.re  honneur  &  réputation  ,  que 
ledit  Soufdataire  joiiiflc  pleinement  &  paifible- 
ment  de  ladite  Abbaie,  foit  par  arreft  de  pleine 
maintenue ,  ou  fi ,  pour  ce  qui  m'a  été  écrit  en 
chifre,  on  aime  mieux,  par  des  letres  patentes 
du  Roi  ,  qui  mette  fin  à  cet  afaire  ,  &  impofe 
filence  à  perpétuité  audit  Moine  ,  &  à  tout  au- 
tre. Quand  vous  auriez  à  innover  quelque  cho- 
fè  ,  il  ne  faudroit  point  commencer  par  ledit 
Soufdataire.  Je  m'alTeure  que  vous  m'entendez 
afTèz ,  &  fera  bon  que  le  Roi  commande  au  Gou- 
verneur de  Toul  ,  qu'il  tienne  la  main  à  bon 
efcient ,  que  ledit  Soufdataire  joiiifTe  ;  &  que  le- 
dit commandement  foit  fort  exprés:  carj'entens 
qu'il  en  eft  befoin.  A  tant  Mofcfieur ,  &c.  De 
Rome,  ce  25*.  de  Juin  160 1. 

LE- 
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SA  U    ROY. 
IRE, 

J'écrivis  à  Vôtre  Majefté  les  13.  &  25,  de 
Juin,  &  répondis  à  fes  letres des  26. &  29. Mai/ 
Depuis  je  n'allai  point  à  l'audience  vendredi 
29.  de  Juin,  pource  qu'en  ce  jour  là  fut  la  fête' 
de  S.  Pierre,  &  que  le  Pape  célébra  folemnel- 
lement  la  MeiTe,  &  fut  ocupé  tout  le  long  du 
jour ,  &  que  je  n'avoîs  rien  de  prefTé.  Mais 
j'y  fus  le  vendredi  fuivant  6.  jour  de  ce  mois,^ 
&  tout  auffi-tôt  que  je  fus  en  fa  préfence,  avant 
que  je  lui  eûlfe  rien  dit ,  il  commença  à  fe  plain- 
dre de  nouveau  de  ce  Huguenot,  qu'on  a  mis 
pour  Gouverneur  à  Châteaudaufin ,  lequel  en-' 
continuant  fes  atentats  contre  la  Religion  Ca% 
tolique ,  a  de  nouveau  ruiné  l'autel  ou  les  au- 
tels de  l'Eglife  dudit  lieu ,  comme  difoit  S.  S. 
laquelle  ajouta  ne  fe  pouvoir  afïèz  émerveiller, 
que  V.  M.  comportât  un  cas  fi  énorme  contre 
fesEdits,  &  contre  fa  promefîè ,  contre  fa  con- 
fcience ,  contre  fa  réputation ,  &  contre  fon  pro- 
fit; &  qu'à  l'apetit  d'un  Capitaineau  hérétique, 
V.  M.  fe  chargeât  de  la  haine  de  toute  l'Italie, 
laquelle  fe  voyoit  à  fes  portes  préparer  le  venin 
dont  on  la  vouloit  empoifonner  &  ruiner ,  com- 
me tant  d^autres  nations  ,  &  la  France  même, 
en  ont  été  ruinées ,  &  vôtre  propre  avancement 
&  grandeur  reculez  :  &  voyoit  auffi  fe  drelTer 
devant  fes  yeux  une  Genève ,  &  un  afile  pour 
y  recepter  &  receler  toutes  les  âmes  méchantes, 
qui  ne  voudroient  fubir  la  correction  de  leurs 
fupérieurs,  &  des  faints  décrets,  &  des   loix\ 

Quant 
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\h-ant  a  moi,  difoit-il,  je  ne  puis  foufrir  d'être 
h  fort  méprifê ',  quen  mon  nez  on  me  faffeuntel 
fcorne  ;  &  fi  vous  me  demandiez  qu'eft-ce  que 
e  ferai  ,  je  vous  répondrais ,  que  je  ferai  toutes 
hofes  pluftoft  que  pâtir  un  tel  outrdge. 

Je  ne  pus  faire  mieux  que  de  me  joindre  à  la 
Plainte,  &  de  me  plaindre  encore  moi-même 
ivec  lui  de  ces  atentats,  &  de  louer  fon  zele& 
a  jufte  douleur1,  l'aiïèûrant  cependant ,  que 
:es  chofes  fe  faifoient  au  defeeû  &  contre  l'in- 
ention  de  V.  M.  laquelle  y  remedieroitenbref, 
le  forte  que  S.  S.  en  feroit  entièrement  &plei- 
îement  confolée:  &  même  j'efpérois  de  rece- 
voir, par  le  premier  ordinaire,  re^onfe  aux  pre- 
mières letres,  que  j'en  avois  écrites  par  le  com- 
nandement  de  S.  S.  laquelle  je  fupliai  auffide 
Prendre  garde  qu'il  n'y  eût  de  l'artifice  aux  ra- 
moneurs, qui  lui  faifoient  c'an  même  fait  ores 
me  circonitance,  ores  une  autre,  dequinzeen1 
quinze  jours,  pour  faire  durer  &  renôuveller 
ion  feulement  la  calomnie  contre  V.  M.  mais 
luflî  l'arliction  que  S.  S.  en  prenoit;  &quepofc 
Rble  ne  fe  plailbient-ils  pas  moins  à  cete  der- 
nière, qu'à  la  première.  Outre  que  je  nepou- 
kois  croire  toutes  ces  chofes  ,  fâchant  qu'à  la 
Rochelle,  &  à  Montauban,  &  en  autres  telles 
h'IIes,  les  Eglifes  &  autels  y  étoient  redreffez, 
pc  la  MefTe  s'y  celebroit  avec  tout  autre  exerci- 
se de  la  Religion  Catolique,  Apoitolique,  & 
Romaine.  Ceci  le  remit  un  peu,  &  commen- 
tant à  parler  plus  doucement,  me  raconta ,  que, 
[ors  qu'il  étoit  Légat  en  Pologne ,  ilecrivitune 

letre 

;  *  Il  n'y  a  point  de  meilleur  expédient  pour  apaifer  un  Prin- 
!"c,  qui  cft  en  colère,  que  d'entrer  adroitement  dans  les  rai- 
[on«i  qu'il  en  a.  Cete  corhphifance  le  rend  enfuite plus  ca- 
pable de  goûter  celles  qu'on  lui  veut  dire  au  contraire; 
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letre  au  Roi  de  Pologne,  &  la  lui  envoya  par 
fon  fecretaire ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
donner  de  charges  &  honneurs  aux  hérétiques2, 
PafTeûrant,  qu'après  Dieu  c'étoit  le  plus  puif- 
fant  moyen  de  les  faire  convertir;  &  que  le  Roi, 
félon  l'ufage  du  pais,  fit  lire  ceteletre  en  plein 
Sénat,  &  répondit  en  public,  que  c'étoit  con- 
tre les  xeglemens  &  coutumes  du  Roiaume  *. 
Mais  à  quelque  temps  de  là  ledit  Roi  fit  apel- 
ler  ledit  fecretaire,  &  lui  parlant  à  part,  lui  dît, 
qu'il  trouvoit  bon  le  confeil  du  Cardinal  Lé- 
gat, &  k  vouloit  obferver  entant  qu'il  lui  feroit 
poiTible  :  toutefois  qu'il  ne  le  lui  prometoit  point, 
n'y  voulant  point  engager  fa  parole;  mais  qu'il 
efpéroit  de  lui  en  faire  voir  les  efets.  Et  défait, 
dît  S.  S.  en  continuant  fon  propos ,  ce  Roi  en 

a  ufé 

2  L'Héréfie  s'introduifit  en  Pologne  fous  le  règne  de  Si- 
gifmond Augufte,  qui  aimoit  fort  les  nouveautez  ;  &  par  fa 
tolérance  elle  y  fit  de  h*  grans  progrés ,  que  le  Sénat  du 
Roiaume  étoit  rempli  d'hérétiques  i  &  que  peu  s'en  falut, 

3ue  ceux-ci  n'en  chaftaflènt  les  Sénateurs  Ecclefiaftiques,  qui 
e  tout  temps  y  ont  tenu  le  premier  rang.  Il  y  avoitmême 
des  Evéques,  qui  favoriioient  ouvertement  le  Luteranifme, 
8c  Paul  Pialecki  en  nomme  plufieurs  dansfaCronique.  Ainfi 
le  Roiaume  avoit  befoin  de  tomber  entre  les  mains  de  deux 
Rois,  tels  qu'Etienne  de  Battor,  &  que  Sigifmon.l  111.  qui 
y  firent  refleurir  la  Religion  CatoHque. 

3  Ce  Règlement,  dont  parloit  Sigifmond  III.  étoit  un  Edit 
de  Paix,  fait  en  1572.  après  la  mort  de  Sigifmond- Augufte, 
par  lequel  les  Froteftans  ou  Hérétiques  du  Roiaume  avoient 
obtenu  la  liberté  de  vivre  dans  la  Religion ,  qu'ils  profef- 
foient.  Et  cet  Edit,  qu'ils  apelloient  Confédération  ,  avoit 
été  a  Jmis  &  (Igné  par  l'Evêque  de  Cracovie  François  Kra- 
finski ,  &  confirmé  par  les  Etats  du  Roiaume  dans  les  Inter- 
règnes de  1574.  &  de  1587.  ôc  par  le  ferment  de  trois  Rois, 
{avoir,  Henri  I.  Etienne  I.  &  Sigifmond  III.  qui  dans  la  cé- 
rémonie,de  leur  Couronnement,  avoient  promis  d'obfervet 
Cet  Edit.  Vacem  inter  diffidtntts  de  Rtligione  tuebor ,  nu  quem- 
finm  ojfendi  vtl  oppnmi  caufa  Reltgionis  pamiuam,  Mcme  Cro- 
Jiique, 
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a  ufé  alnfi ,  £ff  s'en  efl  bien  trouvé,  Ç55  m'en  a 
remercié  plufieurs  fois  :  car  un  grand  nombre  des 
Grands  feront  convertis ,  &  de  ceux ,  qui  font  de- 
meurez oftinez,  les  enfansfe  font  faits ,  ou  fe  font 
tous  les  jours  catoliques  ;  &  ainji  le  Royaume  de  Po- 
logne fe  remet  de  jour  en  jour ,  &  r éprend fon  an- 
cienne forme ,  ordre ,  &  vigueur  :  comme  fera 
beaucoup  pluftoft  le  Royaume  de  France ,  qui  n*ejl 
pas  fi  gâté  de  tant  tfhérefies ,  fi  le  Roi  en  veut 
faire  de  même. 

Je  TafTeurai,  que  c'étoit  l'intention  auflîbien 
que  l'intereft  de  V.  M.  &  qu'elle  travaillent  à  la 
converfion  des  dévoyez,  &  par  cete  voie,  & 
par  d'autres  ;  &  que ,  grâces  à  Dieu ,  il  s'en  con- 
vertifïbit  en  grande  quantité,  &  des  premiers 
d'entr'eux.  Et  lui  alléguai  l'exemple  frais  de 
Mr.  de  Frefne-Canaye*,  &  d'autres  convertis 
auparavant ,  &  encore  de  ceux  qui  font  pour  le 
fuivre  bien-tôt.  Et  ainfi  ce  propos  commencé 
fi  rudement  fe  termina  alTez  doucement;  &  mê- 
me que  je  le  finis  en  lui  difant,  que  j'en  écri- 
rois  à  V.  M.  comme  j'avois  fait  par  tous  les  or- 
dinaires, depuis  que  S.  S.  m'en  parla  la  premiè- 
re fois,  &  l'affeûrant  derechef  que  V.M.y  don- 
neroit  ordre  bien-tôt,  &  ôteroit  ce fcandale des 
yeux  de  S.  S.  &  de  toute  l'Italie:  comme  je  vous 
en  fuplie,  Sire,  tres-humblement ,  &  de  toute 
mon  afecîion,  comme  de  chofe,  que  j'eftîme 

être 

*  Filippe  de  Canaye>  Préfident  à  la  Chambre  de  Caftres, 
abjura  le  Calvinifme,  après  1a  difpute  de  Religion  d'entre 
l'Evéque  d'Evreux  Ôc  du  Pleflïs  Mornay,  où  celui-ci  fut  con- 
vaincu en  prefence  du  Roi,  des  Princes,  &  des  Evcques, 
d'avoir  tronqué,  altéré,  ou  faulTement  allégué,  dans  Ton  li- 
vre contre  la  Méfie  ,  quatre  ou  cinq  cens  partages,  tirez  des 
Pérès.  Difpute ,  où  Canaye  avoit  afïifté  en  qualité  de  Com- 
miftâire  huguenot ,  pour  vérifier  ces  pafiàges  avec  les  Com- 
miflaires  catoliques. 

Tome  IV.  V 
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être  une  des  meilleures,  que  V.  M.fauroit  faN. 
re  aujourdui  pour  fon  fervice,  &  pour  le  bien 
de  fes  araires. 

Après  cela,  je  lui  dis  comme  V.  M.  par  fès 
letres  du  16.  Mai  m'écrivoit,  que  Mr.  l'Evé- 
que  de  Modena  vous  avoir  écrit  de  Lion,  com- 
me S.  S.  avoit  fait  élection  de  l'Evêque  deCa- 
merin  pour  lui  fuccedcr  en  fa  Nonciature ,  & 
vous  avoit  donné  bonne  information  de  fes  ver- 
tus &  louables  qualitez ,  conformément  à  ce  que 
je  vous  en  avois  écrit  de  mon  côte  :  dont  V.  M. 
avoit  été  tres-aife,  &  avoit  choifï  Monfieur  de 
Bethune*,  frère  de  Monfieur  de  Rofny,  pour 
venir  rerider  AmbaiTadeur  prés  S.  S.  au  lieu  de 
Mr.  de  Sillery,  dont  V.M.fe  prometoitqueS. 
S.  neferoit  moins  contente,  qu'elle  vouloit  que 
vous  fuflïez  dudit  fleur  Evêque  deCamerin.Le 
Pape  me  demanda  quel  homme  c'étoit?  Je  lui 
repondis,  que  j'en  avois  oui  dire  grand  bien, 
&  premièrement ,  qu'il  étoittres-boncatolique^ 
&  feigneurtres-vertueux,  tres-fage,  &  modéré, 
&  au  relie  de  fort  ancienne  &  illuftre  noblef- 
fe5,  de  prefence  honorable ?,  &  d'uneconver-' 

fation 

f  Fîlippe  de  Bethune  ,  Comte  de  Selles  &  de  Charors, 
Bailli  de  Mante  Se  de  Meulanc,  Ambafladeur  à  Rome,  où 
il  lui  naquit  en  1604.  un  fils,  qui  fut  tenu  fui  les  fonts  pat 
le  Cardinal  de  Saint-George,  neveu  du  Pape,  &  par  Donna 
Leonora  Orfmi,  Dùchefle  de  Sforee,  &  nommé  Henri.  Cet 
Henri  fut  fait  Evèque  de  MaiUezais  en  1629.  puis  Archevê- 
que de  Bordeaux  en  1 646.  Monfieut  de  Bethune  retourna  à 
Rome  en  qualité  d' Ambafladeur  Extraordinaire  >  au  commen- 
cement du  Pontificat  d'Urbain  VIII. 

6  A  Rome,  en  Efpagne,  &  en  Pologne,  on  regarde  fort 
à  la  noblefle  des  Ambaflàdeurs  :  &  quand  on  fait ,  que  cete 
qualité  leur  manque  ,  ils  en  font  moins  refpettez,  &  ce 
qu'ils  ont  à  négocier  en  devient  plus  dificile. 

7  II  eft  prefque  nécefiâire  qu'un  Ambafiàdeui  ait  une  belle 
prefence»  ou  du  moins,  qu'il  n'y  »it  «en   dans  fon  vi- 
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fation  fort  douce  &  agréable;  &  que  j'efpérois 
qu'il  donneroit  toute  fatisfa&ion  à  S.  S.  &  à 
Mefîîeurs  fes neveux,  &  à  toute cete Cour.  De 
quoi  S.  S.  montra  être  bien  aife. 

2.  Je  lui  dis,  comme  Mr.  de  Brèves,  Am- 
bafïàdeur  de  V.  M.  à  Conftantinople ,  avoit  ré- 
pondu aux  letres,  que  je  lui  avois  écrites  par  le 
commandement  de  S.  S.  en  faveur  des  Chrétiens 
de  Tlfle  de  Scio;  &  qu'avant  que  recevoir  mef- 
dites  letres,  il  avoit  jà  fait  ofice  pour  eux  à  la 
Porte,  &  obtenu  une  grande  partie  de  ce  qu'ils 
defïroient;  &  que  ledit  fieur  de  Brèves  m'avoït 
envoyé  les  letres,  qu'ils  lui avoient  écrites  pour 
le  prier  de  les  fccourir  de  fon  intercefïion ,  & 
une  copie  du  refait  qu'il  avoit  obtenu  de  ce 
Seigneur  au  Sangiaque  de  Scio  en  faveur  defdits 
Chrétiens;  &  une  letre  de  remerciement,  que 
l'Evêque  de  Scio  lui  avoit  écrite,  après  avoir 
receû  le  fruit  de  ladite  intercefïion.    Et  je  reci- 
tai à  S.  S.  fommairement  le  contenu  defdites 
letres  &  copie:  dont  Sa  Sainteté  reçût  fort  grand 
plailïr.     J'envoie  à  V.  M.  lefdites  letres  &  co- 
pie, afin  qu'elle  voye  comme  ledit  fieur  de  Brè- 
ves s'y  eft  comporté  félon  la  fainte  &  tres-chrê- 
tienne  intention  de  V.  M. 

3-  Je 

fige  ,  ni  dans  Ton  extérieur,  qui  puiflè  choquer  la  vue  du 
Prince,  à  qui  il  eft  envoie.  Charles  Pafcal  dit,  qu'un  Am- 
bafladeur  ne  doit  être  ni  mutile',  ni  chauve, ni  couperofé  ,rû 
camus,  ni  lippu,  ni  boflù,  ni  boiteux,  ni  ventru  ,  ni  pig- 
mée  ,  nt  rifus  &  feommatum  eccafîinem  afpicimtibm  prxbeat. 
[Legati.  cap.  16.  ]  A  la  première  audience ,  que  le  feu  Com- 
te de  Sandwich,  AtnbaÛadeur  d'Angleterre  en  Efpagnc,  eût 
de  la  Reine  Régente  ,  le  jeune  Roi  Charles  II  aujourdui 
régnant,  qui  étoit  avec  elle,  prit  l'épouvante  ,  &  s'enfuit , 
parce  que  ce  Comte  avoit  je  ne  fat  quoi  de  rude  &  de  tran- 
chant dans  le  vifage,  quoique  d'ailleurs  il  ne  fût  pis  mil  fit. 
Et  depuis  ce  jour  là,  il  ne  fut  jamais poflible  de  refoudre ec 
Prince  a  lui  donner  fa  raaiu  à  baifer. 

V  z 
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3.  Je  dis  à  S.  S.  comme  fuivant  ce  qu'il  lui 
avoit  plu  m'ordonner,  j'avois  Icû  les  écritures 
concernant  l'érection  de  Nancy  en  Evêché,  & 
lui  expofai  fommairement  ce  que  j'y  avois  ob- 
fervé  ,  conformément  à  ce  que  j'en  écrivis  à 
V.  M.  par  ma  letre  du  23.  de  Juin  ,  fans  rien 
oublier  de  principal.   Et  S.  S.  écouta  le  tout  fort 
atentivement  ,   montrant  ne  trouver  bons  plu- 
iïeurs  des  defirs  de  Monfieur  de  Lorraine,  ni  la 
facilité  de  ceux ,  qui  avoient  confenti  fï  prompte- 
ment  au  démembrement  de  leurs  diocefes,  ju- 
rifd;6tion,  &  autres  droits:  &  tournant  à  me  di- 
re, qu'il  ne  courroit  point  à  l'érection,  comme 
ceux-là  avoient  fait  au  confentement  ;  &  que 
nous  verrions  ce   que  diroit  l'Archevêque  de 
Trêves  ,  qui  s'y  opofoit.    Sur  quoi  je  lui  dis, 
qu'on  fermeroit  la  bouche  audit  Archevêque, 
en  lui  pfrant  de  lui  foûmetre  ce  nouveau  Evê- 
ché ,  comme  lui  étoient  fujets  Mets  ,  Toul  & 
Verdun.   A  quoi  S.  S.  répliqua  ,  que  ce  n'étoit 
pas  l'intention  de  Monfieur  de  Lorraine.     Ce, 
que  j'interprétai  ,   que  Monfieur  de  Lorraine 
vouloit  que  fon  Evêché  fût  exemt  de  la  juris- 
diâion  dudit  Archevêque,  &  de  tout  autre,  & 
fût  dépendant  immédiatement  du  Saint  Siège  : 
laquelle  interprétation  S.  S.  me  fit  bonne.   Et  (î 
Monfieur  de  Lorraine  perfïlle  en  cela ,  l'opofî- 
tion  dudit  Archevêque  fera  fort  puifïànte.    Ce- 
pendant, je  fuplie  V.  M.  de  noter,  qu'en  ma- 
dite  letre  du  23.  de  Juin,  par  laquelle  je  rends 
compte  à  V.  M.  des  écritures  concernant  cete 
érection,  j'oubliai  à  faire  mention  de  fïx  Prieu- 
rez ,  lors  que  je  parle  des  bénéfices,  qu'on  veut 
démembrer  de  l'Evêché  de  Toul.    Car  ce  font 
cinq  Eglifes  collegiates  ,  dix-fept  Monaftéres, 
fix  Prieurez, ,  &  feptante  Paroiflès ,  qu'on  veut 

ôter 
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lôter  à  l'Evêché  de  Toul  feulement  ;  outre  le 
iMonaftére ,  cinq  Prieures,  &  quarante-cinq  Pa- 
roiïTcs ,  qu'on  veut  éclipfer  de  TEvéché  de  Mets. 

4.  Je  lui  parlai  de  l'Evêché  de  Saluces  pour 
le  Doéteur  Pichot ,  &  de  l'Abbaye  de  Stararde 
pour  l'Abbé  de  la  Rochepozay.  A  quoi  il  ne 
me  répondit  autre  chofe,  linon  que  rAmhaiIa- 
deur  de  Savoie  n'avoit  jamais  rien  répondu  là- 
delTus. 

Je  parlai  encore  à  S.  S.  d'autres  chofes  pour 
des  particuliers  ,  &  entr'autres  pour  l'Abbé  de 
S.  Antoine  de  Vienne  8,  à  ce  que  la  collation 
d'une  Commanderie  de  ion  Ordre,  vaquée  au 
diocefe  de  Milan,  lui  fût  confervée  contre  cer- 
tains, qui  lavouloienf  impetrer  de  S.  S.  &pour 
fœur  Chriltofe  Vachcreau  ,  Religieufe  Profefïè 
de  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  à  ce  qu'elle  fût  trans- 
férée de  cet  Ordre  à  celui  de  S.  Auguftin ,  pour 
pouvoir  tenir  le  Prieuré  des  Filles -Dieu,  que 
Vôtre  Maj-vfté  lui  a  donne  en  la  ville  du  Mans. 
A  quoi  me  fut  faite  bonne  réponfe  par  S.  S. 
Au  partir  de  laquelle  j'allai  ,  à  l'acoûtumée, 
trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aklobrandin ,  au- 
quel je  dis  à  peu  prés  les  mêmes  chofes ,  que 
j'avois  dites  au  Pape  ,  &  n'oubliai  à  lui  remar- 
quer particulièrement  l'aife ,  que  V.  M.  avoit 
eue  de  ce  que  c'étoit  lui,  qui  avoit  choili  l'Evé- 
quc  de  Camerin  pour  Nonce  en  France,  com- 
me dépendant  entièrement  de  lui,  &  non  d'au- 
tre. Aufîi  le  prîai-je  bien  expreiTément  de  par- 
ler à  l'Àmbaiïadeur  de  Savoie  de  l'Evêché  de 
Saluces,  &  de  l'Abbaye  de  Stafarde,  afin  qu'il 

y  fût 

»  Antoine  Tolofani ,  natif  de  Caftelniudary ,  perfonnage 
célèbre  par  fes  écrits,  par  fes  prédications  ,  Se  par  la  fonda- 
tion de  trois  Maiions  de  fon  Ordre. 
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y  fût  mis  une  fin  meshui ,  &  qu'on  feût  à  quoi 
s'en  tenir.  Ce  qu'il  me  promit. 

C'eft  ce  qui  fe  pailà  en  l'audience  ledit  jour 
de  vendredi  6.  de  ce  mois.  Au  demeurant,  je 
n'ai  à  répondre  à  aucune  letre  de  V.M.  damant 
que  l'ordinaire  de  Lion  y  qui  devoit  &  fouloit 
être  dépéché  de  Lion  à  Rome  de  if.  en  if. 
jours,  ne  vient  plus  que  de  trois  en  trois femai- 
nes.  Ce  qui  eft  contre  le  bien  de  vos  afaires  & 
fervicc,  ôc  contre  la  commodité  publique,  non 
feulement  des  marchands  &  banquiers ,  mais  aufli 
de  tous  vos  fujets,  qui  ont  ordinairement  arai- 
re à  Rome  pour  fait  des  bénéfices ,  ou  des  difpen- 
fes  &  d'autres  grâces  ;  &  contre  l'ofre  &  pro- 
meuve, que  fit  envôtreConfeil  Privé  le  fleur  de 
la  Varenne  ,  de  faire  partir  les  courriers  de  i  f. 
en  if.  jours ,  lors  que  par  le  moyen  de  ladite 
ofre  &  promeiTe ,  il  fe  fit  adjuger  par  ledit  Cotw 
ièil  la  charge  qu'exerçoit  &  les  émolumens  que 
recevoit  Orlandin  de  Lion.  Par  ainfi  je  fuplie 
V.  M.  de  commander  audit  fleur  de  la  Varenne 
de  tenir  fa  promeiTe,  &  obéïr  à  Tarreft  de  vôtre 
Confeil,  &  ne  vous  arrêter,  Sire,  à  une  frivole 
excufe,  que  le  commis  dudit  rieur  de  la  Varen- 
ne met  en  avant,  à  favoir,  que  les  marchands 
de  Lion  ont  demandé ,  que  l'expédition  defdits 
courriers  de  Lion  à  Rome  fût  mile  de  trois  en 
trois  femaines.  Car  quand  ainfi  feroit ,  il  ne 
faloît  rien  innover  contre  vôtre  fervice,  &  con- 
tre le  bien  public.  Mais  la  vérité  eft  ,  que  la 
commodité  d'écrire  fouvent  tourne  à  bien  & 
profit  des  marchands ,  &  de  tous  autres  ;  &  n'y 
a  perfonne  qui  s'en  doive  ou  puiffe  plaindre, 
pource  que  quand  la  dépêche  des  courriers  fe 
fait,  perfonne  n'eft  contraint  d'écrire  ,  &  écrit 
feulement  qui  veut.  Mais  la  vraie  caufe,  Sire, 

de 
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de  cete  nouveauté ,  &  du  retardement  de  vôtre 
fervice,  eft  que  ledit  fleur  de  la  Varenne  a  orert 
&  promis  au  Confeil,  &  ledit  Confeil  acceptant 
fesofres,  l'a  déclaré  être  tenu  de  faire  porter  de 
if.  en  if.  jours,  à  fes  frais  &  dépens,  vos  dé- 
pêches à  Rome:  &  il  advient  quelquefois,  que 
le  port  des  letres  ne  fufit  pour  payer  entièrement 
la  dépenfe ,  que  le  courrier  fait  en  venant  :  & 
lors  il  taut  que  ledit  fleur  de  la  Varenne  parfalTe  le 
furplus,  qui  ne  peut  monter  à  guère  grande  cho- 
fe.  Voilà  ,  Sire  r  la  vraie  &  feule  caufe ,  pour 
quoi  vos  dépêches  font  retardées  ;  &  toutes  les 
autres  exeufes ,  qu'on  vous  alléguera ,  font  des 
inventions ,  pour  couvrir  cete  épargne. 

Le  27.  de  Juin,  je  parlai  à  l'Ingénieur  Jean- 
Robert  Viiïano,  &  lui  tins,  ains  lui  lus  les  pro- 
pos ,  que  V.  M.  me  commandoit  lui  tenir  par 
fa  letre  du  16.  de  Mai  :  &  puis  lui  baillai  la  le- 
tre,  que  V.  M.  lui  écrivoit.  Il  me  confirma  ce 
qu'il  m'avoit  dit  plufieurs  autres  fois,  qu'il  vou- 
loît  perdre  fa  tête,  fi  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  ne 
fe  trouvoit  véritable  :  &  depuis  ne  l'ai  vu. 

A  la  fin  de  ma  letre  du  2.$.  de  Juin,  j'écrivis 
à  V.  M.  comme  les  deux  AmbalTadeurs  de  Ve- 
nife  ,  tant  l'ordinaire  ,  que  l'extraordinaire  , 
avoient  été  faits  Chevaliers  par  le  Pape  le  22. 
de  Juin.  Depuis  j'ai  entendu,  que  fur  ce  que  le 
fleur  Giovxn  Mocenigj,  AmbafTadeur ordinaire, 
étoit  déjà  Chevalier  fait  par  V.  M.  quelques  con- 
templatifs ont  dit,  que  c'étoit  chofe  fans  exem- 
ple ;  &  que  poflîble  le  Pape  l'avoit  fait ,  pour 
eitimer  nulle  la  Chevalerie  par  vous  donnée,  fî 
ç'avoit  été  avant  l'abfolution  de  Sa  Sainteté  ?. 

Mais 

9  Quoique  l'Ambafladcur  Moceni^o  eût  été  fait  Chevalieï 
par  Henri  IV.  avant  qu'Henri  eût  reçu  rabfolutioa  du  Pape , 
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Mais  ce  font  vaines  penfées.  Car  quand  il  fut 
dit  au  fieur  Mocenïgo  ,  que  le  Pape  le  vouloit 
faire  Chevalier  ,  il  dît  ,  qu'il  étoit  jà  Chevalier 
de  la  main  du  Roi  de  France.  Et  ayant  été  dé- 
libéré fur  ce,  il  fut  trouvé,  que  lors  que  la  Sei- 
gneurie de  Venife  envoya  quatre  Ambaffadeurs, 
pour  prêter  l'obédience  au  Pape  Sixte  V.  I0 
S.  S.  les  fit  tous  quatre  Chevaliers ,  jaçoit  que 
le  Roi  Henri  111.  eût  jà  fait  Chevalier  à  Venife 
même  le  feigneur  Fofcari ,  en  la maifon  duquel 
S.  M.  logea  pafïànt  à  Venife  à  fon  retour  de 
Pologne;  &  t;ue  la  Chevalerie  du  Pape  eft  com- 
patible avec  celle  de  tous  Princes  Chrétiens,  qui 
n'ont  point  de  compétence  avec  S.  S.  Et  que 
le  Pape  n'ait  point  voulu  enrienprejudicieràla 
Chevalerie  donnée  par  V.M.  iHpertparlebref, 
qu'il  en  a  fait  expédier  audit  ^eur  Mocenigo, 
auquel  bref  il  fait  honorable  mention  de  la 

Cne- 

fa  Chevalerie  n'en  étoit  p«  moins  borne  8c  légitime ,  puif- 
qu'Kenri  etoit  înconteftablement  Roi  légitime  ,  depuis  le 
joi'  du  decés  d'Henri  III.  ôc  par  conféquer.c  habile  à  faire 
tous  les  aftes  6c  toutes  les  fondions  de  la  Roïauté.  Car  le 
pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  eft  uneémanarion  de  la  fou- 
verameté  tempo  elle,  &  non  point  de  la  Religion.  D'ail» 
leurs ,  le  Mectnigo  avoit  d'aut3nt  plus  d'obligation  de  main- 
tenir Se  de  de!-an  ire  la  validité  de  fa  première  Chevalerie > 
que  l'intereft  du  Rot,  qui  l'avoit  fait  Chevalier ,  étoit  indif. 
folublement  conjoint  avec  celui  de  fa  Republique ,  qui  avoit 
été  la  première  à  donner  à  Henri  IV.  le  titre  de  Roi  Très- 
Chrétien  ,  &c  à  fe  conjoiiir  avec  lui  de  foa  avènement  à  la 
Couronne,  puis  à  reconnoître,  par  l'envoi  de  deuxAmbaf- 
fadeurs  Extraordinaires  ,  la  validité  de  fa  première  abfolu- 
tion;  c'eft  à-dire,  de  celle,  que  les  Evèques  de  France  lut 
donnèrent  à  Saint  Denis.  Partialité,  qui  avoit  extrêmement 
déplu  aux  Papes  Sixte  V.  &  Clément  VIII. 

10  Ces  quatre  Ambafladeurs  étoient  Giactmo  Tofcarini , 
Marf^Antemo  Barbaro ,  Procurateur  de  S.  Marc  ;  Marino  Gri- 
mant, qui  fut  élu  Doge  en  1595.  ÔC  Leenardo  Donato ,  q«i 
Inî  fuc.eda  au  Dogat  en  1606, 
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Chevalerie  par  vous  donnée,  comme  il  fe  ver- 
ra par  la  copie  ,  que  j'en  enverrai  avec  la  pre- 
fente. 

Cet  acte  de  Chevalerie  me  donna  à  penfer  dés 
lors  qu'il  fe  fit ,  que  les  diferends  d'entre  S.  S. 
&  cete  Republique  dévoient  être  acommode7. 
Auflî  aî-je  entendu  depuis ,  que  le  Patriarche  élu 
à  Venife  viendra  à  Rome  pour  écre  examiné, 
comme  font  les  autres  Evêques  d'Italie ,  avant 
qu'être  promeus  à  leurs  Evêchez  :  &  que  S.  S. 
a  remis  les  décimes ,  qu'elle  avoit  impofées  fur 
le  Clergé  de  l'Etat  de  Venife  ,  comme  fur  les 
jautres  Grinces  d'Italie  ,  pour  aider  à  la  guerre 
'contre  le  Turc.  Mais  il  y  en  a  quidïfent,  que 
ces  Seigneurs  doivent  bailler  fous  main  à  S.  S. 
une  fomme  notable,  pour  être  employée  en  la- 
dite guerre  ,  &  qu'ils  fe  rembourferont  fur  le- 
dit Clergé  de  pareille  fomme  ,  &  plus  grande. 
De  forte  que  le  Turc  ne  pourra  leur  imputer, 
qu'ils  ayent  laiffë  cotifer  le  Clergé  contre  lui, 
&  le  Pape  néanmoins  aura  une  partie  de  ce  qu'il 
vouloir. 

Au  Coniïitoire,  que  N.  S.  P.  tint  vendredi  6*. 
de  ce  mois  ,  il  publia  une  déclaration  ,  par  la-- 
quelle  il  rafraîchit  &  étend  une  conftitution  du 
Pape  Sixte  V.  par  laquelle  eft  détendu  à  tous 
ceux  ,  oui  ont  des  biens  immeubles  en  l'Etat 
Ecclelïauique,  de  les  aliéner  à  ceux  de  dehors 
ledit  Etat.  Cete  déclaration  fera  imprimée  un 
de  ces  jours,  &  je  l'enverrai  \  V.M.  L'ocaiion 
de  cete  déclaration  a  été  un  teftament  ,  que  fit 
dernièrement  Moniieur  ViteUi  ■  Cltrc  de  la 
Chambre  Apoftpliquie,  par  lequel  il  inftitua  hé- 
ritier le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Et  damant 
qu'au  ferviee  dudit  Grand-  Duc  y  a  un  flls-naturel: 
dudit  teitateur^'^///,  on  apfchfé  que  cete  indi- 

V  s-  tu- 


466    LETRE5  du  CARD.  D'OSSAT, 

tution  d'héritier  fût  en  fraude  d'une  conftitution 
de  Pie  V.  qui  défend  à  toutes  perfonnes  eccle- 
fiaftîques  de  rien  laitier  à  leurs  bâtards  ;  &  pour 
faire  venir  indirectement  audit  fils -naturel  les 
biens ,  que  fondit  père  ne  lui  pouvoit  lailTer  di- 
rectement. 

L'armée  de  Milan  s'eft  enfin  feparée  ,  une 
partie  en  ayant  été  envoyée  aux  Païs-bas ,  com- 
me V.M.  l'a  feû;  &  une  autre  s'étant  allé  em- 
barquer à  Gennes  ,  pour  fervir  en  l'armée  de 
mer  ,  qu'on  va  drefïànt.  Le  feigneur  Carlo 
Doria  ,  partit  n'aguere  de  Gennes  ,  tjrant  à 
Naples  avec  un  nombre  de  galères  ;  &  le  Prin- 
ce Doria,  fon  père,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre partit  auffi  de  Gennes  pour  le  fuivre  le  f. 
jour  de  ce  mois  ;  &  font  à-prefent  à  Naples, 
où  l'on  atend  encore  quelques  galères  d'Efpa- 

gne- 

Le  Grand-Duc  y  en  envoie  encore  quatre  des- 

fiennes,  le  Pape  cinq,  &  la  Religion  de  Malte 
autres  cinq  :  &  fait-on  compte  qu'il  y  pourra 
avoir  70.  galères  en  tout.  Le  Duc  de  Parme  eft  de 
la  partie,  comme  le  Duc  de  Mantoue  de  celle 
de  l'Archiduc  Ferdinand,  &  s'eft  ledit  Duc  de 
Parme  embarqué  es  galères  ,  qui  font  parties 
avec  le  Prince  Doria  ,  &  doit  commander  aux 
forces,  quand  elles  auront  pris  terre,'  tout  ainfi 
que  ledit  Prince  Doria  commande  fur  mer  , 
comme  Général  des  galères.  Du  lieu  où  ils 
vont ,  j'en  ai  ci-devant  écrit  diverfes  conjectu- 
res à  V.  M.  Tant  y  a  que  perfonne  ne  doute, 
que  ce  ne  foit  contre  le  Turc.  On  porte  grand' 
quantité  d'armes,  qui  donne  à  penfer  qu'on  en 
veut  armer  des  peuples ,  qu'on  efpere  fe  devoir 
foulever  à  leur  arrivée.  Le  Cardinal  Farnefe  eft 
parti  ce  matin  ,  pour  aller  gouverner  l'Etat  de 

Par» 


A  IN  IN  iL  ÏL    JYl.   V.  ^  1.  407 

Parme  &  Plaifance ,  en  l'abfence  dudit  Duc, 
fon  frère. 

Vôtre  Majefté  aura  été  avertie  d'Efpagne.com- 
me  le  Roi  avoit  fait  inventorier  toute  l'argen- 
terie d'Efpagne,  tant  desEglifes,  queciesmai- 
fons  particulières.  Maintenant  j'entens  ici ,  que 
ledit  Roi,  fous  prétexte  de  fes  expéditions  con- 
tre le  Turc  &  contre  les  hérétiques  ,  a  obtenu 
du  Pape  la  moitié  de  l'argenterie  de  toutes  les 
Eglifes  ,  &  de  toutes  les  perfonnes  eccleliafti- 
ques  d'Efpagne.  Je  ne  vous  le  donne  point  en- 
core pour  chofe  du  tout  certaine.  Bien  eftvrai 
qu'au  mois  de  Février  dernier ,  S.  S.  concéda 
audit  Roi  d'Efpagne,  de  prendre  trois  millions 
par  chacun  an,  fur  les  huiles  &vins  desEccle- 
iîalliques  :  qui  font  dix-huit  millions  enlixans; 
outre  p'iulieurs  autres  grandes  charges,,  queles- 
dits  Ecclefialriques  d'Efpagne  font  contraints  de 
porter.  Cete  charge  de  trois  millions  par  an, 
&  pour  fix  ans,  commença  au  temps  de  Gré- 
goire X  iV.  mais  le  Pape  d'à-prefent  avoit  refufé 
de  la  continuer  ,  jufjues  audit  mois  de  Février, 
qu'il  la  concéda  pour  autres  fix  ans. 

Le  Que  de  SeiFe,  Ambafïàdeur  du  Roi  d'Es- 
pagne, me  vint  voir  jeudi ,  f.  jour  de  ce  mois, 
&  me  laiifa  un  mémoire  pour  un  privilège  , 
qu'on  defîre  que  V.M.  o&roye  pour  un  certain 
œuvre ,  que  deux  Jéfuites  veulent  faire  imprimer; 
&  me  ïailïàaufli  une  copie  imprimée  de  fembla- 
ble  privilège  ;  que  le  Pape  leur  a  ici  concédé. 
Ledit  Ambaifodeur  me  requit  fpit  afé&tteufe- 
ment  de  in  employer  envers  V.  M.  pour  ledit 
privilège;  &  j'eitnn .:  -ue  ce  fera  chofe  digne  de 
vôtre  générofité  &  boncé,  de  le  leur  faire  expé- 
dier: &  je  vous  en  fuplie  en  toute  humilité,  & 
de  toute  mon  afeélion. 

V  6  Le 
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Le  Père  Général  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que, Efpagnol,  qui  fut  ékû  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte ,  écrit  à  V.  M.  une  letre,  qui  fera  avec 
la  prefente.  Il  veut  faire  fon  Vicaire  &  Vifiteur 
en  France  le  PéreMichaèlis11,  Prieur  du  Cou- 
vent de  Tolofe,  &  Religieux  de  grande  &  bon- 
ne réputation  ;  &  defîre  ,  qu'il  plaife  à  V.  M. 
tenir  la  main ,  que  ledit  Michaëlis  foit  obéi  en 
ce  qu'il  ordonnera  pour  la  difcipline  monaili- 
que,  &  pour  le  bien  de  tout  l'ordre.  En  quoi 
V.  M.  fera  auffi  chofe  digne  du  nom  de  Roi 
Tres-Chretien ,  qu'elle  porte. 

Il  m'a  été  dit  ce  matin  ,  d'afïèz  bon  lieu, 
comme  j'entrois  au  Confiftoire  ,  que  les  galè- 
res ,  parties  de  Gennes  pour  Naples  ,  avoicnt 
rebrouffé  chemin  vers  Efpagne.  Je  ne  l'ai  point 
cru  ;  mais  je  ne  laifie  de  penfer  ,  qu'on  pour- 
roit  avoir  ufé  de  ce  ftratagême ,  pour  mieux  diffi- 
muler  leur  entreprife,  ci  prendre  plus  à  dépour- 
veû  ceux  ,  où  l'on  va  ,  comme  pourroit  être 
l'Irlande,  ou  l'Angleterre  même  ;  &  que  les  for- 
ces ,  qui  font  allées  par  terre  aux  Païs-bas  ,  & 
celles-ci  de  mer  ,  fufïènt  ordonnées  à  même 
fin  :  mais  tout  ceci  ne  font  que  des  penfées  fans 
autre  fondement.  Tant  y  a,  qu'on  a  toujours 
dit ,  qu'on  atendoit  d'autres  galères ,  &  d'autres 
forces  d'Efpagne;  &  pourroit  être  au  contraire, 
qu'en  Efpagne  on  atendoit  celles-ci.  Et  puis 
î\  s'eil  entendu  foudainement  ,  que  le  Duc  de 
Parme,  duquel  ne  s'étoit  nullementparlé,  s'é- 
toit  embarqué;  &  le  Cardinal  Farnefe  eft  parti 
d'ici  foudainement  :  &  a-t-on  même  dit ,  que 
le  Pape  ne  trouvoit  bon  cet  embarquement  du 
Duc  de  Parme  :  qui  pourroit  être  pour  mieux 

Fçin- 

* J  Scbafticn  Michaëlis. 


ANNEE  M.  D.  CL  469 

feindre  &  couvrir  leur  deflèin.  Aufll  a-t-on, 
ce  matin  en  Confiftoire  ,  fait  un  Archevêque 
pour  Armacane  en  Irlande:  de  quoi  n'étoitpas 
grand  befoin  ,  fi  ce  n'étoit  pour  quelque  def- 
ïein.  Le  pourvu  eft  Irlandois,  &  natif  de  Wa- 
terford,  &  s'apelle  Pierre  Lombard,  ci-devant. 
Chanoine  &  Prévôt  en  l'Eglife  de  Cambrai.  A. 
tant,  Sire,&c.  De  Rome,  ce  lundi  9.  de  Juil- 
let 1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXXIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Je  vous  envoyé  la  copie  de 
l'arreft  obtenu  par  Mr.  de  la  Varenne  con- 
tre le  fieur  Orlandin,  dont  je  vous  ris  mention 
en  mes  dernières  letres  :  &  encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  l'ayez  vu,  fi  eft-ce  que 
je  ne  laifle  de  vous  l'envoyer,  pour  vous  en  ra- 
fraîchir la  mémoire.  Auffi  vous  envoye-je  deux 
extraits  de  deux  letres,  que  ledit  rieur  de  la  Va- 
renne  écrivit  après  cet  arreil,  Tune  à  Mr.deSil- 
lery,  l'autre  à  moi;  où  vous  verrez,  qu'il  pro- 
metoit  ce  qu'il  ne  tient  pas.  Son  commis  a  trou- 
vé une  cavillation  prife  de  ces  mots,  à  la  com- 
modité de  celles  des  Marchands ,  qui  le  lifent  en 
l'arreft  :  mais  il  y  a  bonne  réponfe.  Première- 
ment ,  j'eftime  ,  qu'il  faut  lire  en  l'arreft,  &y 
au  lieu  de  i,  ainii  :  &  pour  cet  efet ,  &  la  com- 
modité de  celles  des  Marchands ,  &c.  Seconde- 
ment ,  encore  qu'on  Iife ,  a ,  pour ,  & ,  il  fe  voit 
par  ce  qui  précède,  &  par  ce  qui  fuit,  que  les 
courriers  doivent  être  dépêchez  de  quinze  en 
quinze  jours  ;  &  cela  demeurant ,  on  peut  au 
refte  ,  &  doit-on  auffi  s'acommoder ,  pour  l'heu- 

V  7  l  re 
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re  du  parlement ,  à  la  commodité  des  marchands. 
Il  y  a  24.  heures  en  un  jour  naturel  :  on  peut 
faire  partir  le  courrier  au  foir  du  jour  deiliné 
pour  fon  parlement,  ou  à  2.  4.  6.  8.  10.  heures 
de  nuit,  voire  le  faire  atendre  jufques  au  matin 
du  lendemain,  fi  la  commodité  des  marchands 
le  requiert  quelquefois.  Encore  pourroit-on, 
comme  au  temps  des  foires  &  payemens ,  anti- 
ciper &  retarder  d'un  jour,  en  faveur  des  mar- 
chands ;  combien  qu'en  telles  ocafions  on  a  acoû- 
tumé  de  fe  pourvoir  par  avantage,  qu'on  donne 
aux  courriers  ordinaires,  ou  en  dépêchant  quel- 
que extraordinaire  ,  pour  ne  caufer  defordre  à 
l'avenir.  Mais  de  mètre  en  avant,  que  de  quin- 
ze jours,  qui  font  prefcrits  en  l'arrefl  par  deux 
fois ,  on  en  doive  faire  trois  femaines,  c'eft  une 
glofe  de  Jacquet,  qui  gâte  le  texte,  &  enfemble 
préjudicie  au  ferviceduRoi,  &  au  bien  public, 
pour  épargner  quelque  peu  d'argent  à  fon  maî- 
tre.   Mais  c'eit  trup  parlé  de  cela. 

Le  Capucin  de  Grenoble  partit  de  cete  ville,, 
il  y  a  environ  trois  femaines,  tirant  vers  Paris, 
avec  une  obédience  de  Monfieur  le  Cardinal 
Sainte-Séverine.  Car  les  fuperieurs  de  l'Ordre 
ne  lui  en  voulurent  point  donner.  Il  eft  allé  là 
où  je  defirois  ;  mais  ils  vouloient  le  tenir  en 
Italie,  hors  de  Rome  toutefois,  &faifoient  bien 
pour  fon  regard  ,  &  pour  celui  de  leur  Ordre. 
On  m'en  a  bien  dit  depuis  qu'il  eft  parti,  &ui- 
tr'autres  chofes ,  qu'il  s'eft  plaint  à  piufieurs  Car- 
dinaux ,  que  je  lui  avois  gâté  tous  fes  araires  : 
Que  fans  moi  il  fût  venu  à  bout  de  tout  :  Que 
je  n'entendais  rien  à  traiter  afaires  :  Qu'auiTi- 
bien  le  Roi  m'avoit  abandonné,  &ne  fe  fervoit 
plus  de  moi ,  qu'en  chofes  de  peu  ;  &  que  c'etoit 
lui ,  qui  «voit  le  fecret  des  chofes  d'importance. 

De 
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De  tout  cela  je  ne  m'en  foucie  rien  :  mais  je  ne 
lui  pardonne  point  ce  qu'il  a  dit  à  plufieurs  du 
contenu  en  la  prétendue  lctre  ou  écriture  de  la 
main  du  Roi. 

On  dit  ici ,  que  Madame ,  fœur  du  Roi ,  s'en 
va  voir  S.  M,  en  compagnie  de  Monfîeur  de 
Lorraine,  Si  vous  la  pouviez  convertir  à  cete 
fois,  &  bien-tôt,  outre  le  bon  œuvre  que  vous 
feriez  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  &  pour  le  bien 
de  la  Religion  Catolique,  &  pour  la  louange  & 
réputation  du  Roi,  &  confuiion  de  fes  détracteurs, 
vous  auriez  incontinent  ladifpenfe,  fans  qu'on 
la  vous  comptât  ici  pour  rien:  &  au  lieu  de  cete 
difpenfe  vous  pourriez  demander  &  obtenir  v 
après  la  publication  du  Concile  ,  l'Induit  pour 
nommer  aux  Evêchez  de  Mets,  Toul ,  &  Verdun. 
Autrement  on  penfera  vous  avoir  furpayez,  en 
vous  acordant  ladite  difpenfe  après  ladite  publi- 
cation. 

Je  vous  recommande  de  toute  mon  afe&ion 
l'expédition  du  privilège  ,  que  demande  l'Am- 
baflàdeur  d'Efpagne ,  dont  j'écris  au  Roi ,  &  lui 
en  envoyé  le  mémoire ,  &  la  copie  de  fembla- 
ble  privilège,  que  le  Pape  a  donné.  Car  com- 
me en  guerre  &  en  brigues  nous  leur  devons 
faire  du  pis  ;  aufïi  en  matière  de  générofité  & 
couitoifie  ,  nous  devons  être  bien  aifes  qu'ils 
nous  recherchent ,  &  leur  montrer  ,  que  nous 
avons  le  cœur  bon  &  amiable,  &  pront  à  faire 
phifïr.  Aufïi  vous  prie-je  d'un  petit  mot  de  ré- 
ponfe  à  la  letre ,  que  le  Père  Général  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  écrit  au  Roi.  A  tanty 
Monfîeur,  &c.  De  Rome,  ce  9.  Juillet,  1601. 
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A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O  n  S  i  e  u  R ,  Ma  dernière  dépêche  au  Roi, 
■*■*■*•&  à  vous,  fut  du  9.  de  ce  mois,  depuis 
laquelle  je  receûs  le  11.  de  ce  mois  la  vôtre  du 
21.  de  Juin,  &  le  vendredi  fuivant ,  qui  fut  le 
13.  je  fus  à  l'audience,  où  dés  le  commence- 
ment je  dis  au  Pape  ce  qu'il  vous  avoit  plu  m'é- 
crire  touchant  le  changement ,  qu'on  prétend 
avoir  été  fait  à  Châteaudaufin  en  l'exercice  de  la 
Religion ,  depuis  que  cete  phce  a  été  rendue  au 
Roi.  A  quoi  S.  S.  me  répondit  ,  que  ce  qu'il' 
m'en  avoit  dit  ci-devant  étoit  trop  vérifié  ;  & 
qu'il  aprenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  maux 
qu'on  y  faifoit  :  Que  des  gens  ,  oui  ne  depen- 
doient  nullement  de  Monfieur  de  Savoie  avoient- 
été  voir  fur  les  lieux,  comme  les  chofes  s?y  paf- 
foient ,  &  en  avoient  fait  une  relation  ,  de  la* 
quelle  il  avoit  commandé  qu'on  me  donnât  co- 
pie; &que  je  verrois,  que  les  chofes  y  alloient 
toujours  en  empirant,  comme  il  n'en  faloit  pas 
atendre  autre  chofe  ,  fi  le  Roi  n'y  remedioit 
bien-tôt  :  qu'il  étoit  befoî  1  que  S.  M.  y  remédiât: 
aupluftoft:  Qu'il  ne  futi toit  dédire,  ;ue  6. M. 
feroit  reparer  ce  mal,  qu'il  faloit  accourir  pron- 
tement  à  éteindre  ce  feu  réellement  &  de  fait: 
Que  pour  le  regard  de  la  publication  du  Conci- 
le, &  du  rétabliilement  des  Pérès  Jéluites,  il  y 
avoit  long-temps  qu'on  lui  donnoit  de  belles  pa- 
roles, fans  venir  aux  faits;  cu'ilcraiguoit  qu'on 
en  fift  autant  en  ceci.  Quant  3  ce  que  le  Roi 
defîroit ,  qu'il  ne  s'émeût  les  avis ,  qui  fortiroient: 
de  Savoie,  S. S.  ne  croioit  point  de  léger,  &fa- 

voit 
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voit  distinguer  entre  perfonnes  &  perfonnes ,  & 
!  entre  chofes  &  chofes.   Et  au  refte  de  quoi  s'é- 
i  mouvra-t-il  ,  s'il  ne  s'émouvoit  de  telles  chofes , 
i  où  il  y  va  de  l'honneur  &  fervice  de  Dieu ,  de 
;  la  Religion  Catoli^ue ,  du  falut  des  âmes ,  de 
I  l'autorité  du  Saint  Siège ,  &  de  la  conlervation 
|  de  toute  l'Italie  ?   Je  lui  répliquai  doucement , 
|  -l'afTeûrant  que  le  Roi  donneroit  ordre  &  fatis- 
!  feroit,  en  temps  &  lieu,  à  toutes  autres  chofes, 
dont  il  avoit  ci-devant  donné  intention  à  S.  S» 
&  lui  ramenteûs  les  empêchemens ,  que  S.  M. 
avoit  eus  ci  devant ,  &  que  la  paix  venoit  feule- 
ment d'ttre  faite.   Et  quant  à  ce  fait  particulier, 
S. M.  venoit  d'en  erre  avertie,  &ne  favoit  en- 
core comme  les  chofes  s'y  paffoient  ;  &  ne  pou- 
voit  avoir  mieux  répondu  en  forte  du  monde, 
qu'en  difant ,  qu'il  fauroit ,  &  que  le  defordre 
étant  tel  il  le  feroit  reparer  incontinant.     C'eft 
le  fommaire  de  ce  que  je  lui  répliquai.  Et  à  ce 
propos  je  vous  dis  à  vous,  Monfieur,  que nous 
n'aurons  jamais  paix  avec  le  Pape,  ni  ne  ferons 
nos  afaires  en  cete  Cour ,  &  l'Italie  n'aura  au- 
cune bonne  afeétion  envers  nous,  ni  bonne  opi- 
nion de  nous ,  que  premièrement  nous  n'ayons 
ôté  ce  fcandale  de  devant  ieurs  yeux.    Et  pour 
mon  regard,  quand  bien  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation il  feroit  permis  de  faire  le  prêche  à  la  hu- 
guenote en  ce  lieu-là ,  (  ce  que  je  ne  crois  point  ;) 
je  ferois  néanmoins  d'avis,  qu'on  l'y  fift  ceïîèr;. 
&  que  pluftoft  on  contentât  les  hérétiques  de 
quelques  autres  lieux  ailleurs  delà  les  monts. 

Mais  pour  retourner  à  l'audience,  après  que 
ce  premier  point  fut  achevé  ,  je  dîs  au  Pape  ce 
que  vous  m'écriviez  de  la  rigueur  de  Monfieur 
de  Savoie  contre  les  perfonnes  &  biens  de  ceux, 
qii'il  cftime  avoir  eu  quelque  inclination  au  fer- 
vice 
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vice  du  Roi  ;  &  du  Gouvernement  de  Savoie 
donné  au  fieur  d'Albîgny ,  François  renégat.  A 
quoi  le  Pape  répondit,  qu'il  n'avoit  point  trou- 
vé bonne  cete  élection  de  Gouverneur,  &  avoit 
de  lui-même  t'ait  taire  ofice  envers  Mon  fieur  de 
Savoie  ,  touchant  ledit  d'Albigny  :  mais  poux 
ce  qu'il  étoit  jà  déclaré  Gouverneur  ,  il  ne  s'y 
étoit  pu  faire  autre  chofe;  &  qu'il  s'émerveilloit 
de  ce  que  le  Duc  de  Savoie  fe  fioit  de  cet  hom- 
me-là I. 

Auffi  dîs-je  au  Pape  l'avis ,  que  le  Roi  avoit 
eu  de  la  Paix  jurée  par  leRoid'Efpagne,  com- 
me la  nouvelle  en  étoit  arrivée  bien  à  propos, 
en  temps  que  S.  M.  deliberoit  avec  un  bon  nom- 
bre de  les  oficiers  &  ferviteurs  ,  qu'il  avoit  fait 
afTembler  à  cete  fin ,  comment  il  pourroit  déli- 
vrer fes  fujets  des  oppreflîons  ,  qu'on  leur  faf- 
foit  en  Efpagne.  Et  ajoutai,  comme  S.  M.  avoit 
été  alTeûrée  par  même  moyen  des  bons  onces  r 
que  l'Archevêque  Sipontino*,  Nonce  de  S.  S, 
prés  leRoid'Efpagne  avoit  faits ,  tant  envers* 
ledit  Roi ,  qu'envers  les  feigneurs  de  fonCon- 

feil^ 

1  Le  Duc  s'en  défit  en  1 609.  d'une  manière  très  confor- 
me à  fon  naturel  inquiet.  Il  fit ,  dit  Baflompierre ,  plufieurs 
grandes  proportions  au  Roy ,  auxquelles  le  Roy  aïant  ré- 
pondu qu*"l  n'y  avoit  aucune  aparence  qu'il  fepuft  fier  en  lui, 
veuque  fon  principal  Miniftre  ,  à  qui  il  avoit  donné  fa  fœur 
naturelle  en  mariage ,  Mr.  d'Albigny ,  étoit  entièrement  Efpa- 
gnol.  Il  manda  au  Roy,  que  dans  peu  de  jours  il  lui  leve- 
roit  de  ce  côté  là  toute  forte  d'ombrage  -,  comme  il  fit:  car 
huit  jours  après  nous  ouïmes  dire  la  prifon  &  enfuite  la  mort 
dudit  Albigny. 

*  Domtmco  GinnApt ,  qui  tut  fait  Cardinal  en  1^04.  Se  dont 
le  Comte  de  Bethune ,  alors  Ambafiadeur  à  Rome ,  parle 
comme  d'un  fujet  digne  de  parvenir  au  Pontificat.  Ginnafi* 
étoit  fils  du  principal  Médecin  de  Clément  VIII.  &  mourut 
Doyen  du  Sacré  Collège  en  1639.  âgé  de  92.3ns.  Témoigna, 
ge  qu'il  avoii  feù  profiter  des  ordonnances  de  fon  père. 
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fêil,  pour  faire  jurer  ladite  Paix,  &  délivrer  les 
marchands  François  :  dont  S.  M.  m'avoit  com- 
mandé de  remercier  S.  S.  à  la  bonté,  prudence/ 
&  commandemens  de  laquelle  étoient  deûs  les 
bons  ofices  faits  par  fon  Nonce.  Le  Pape  mon- 
tra être  fort  aife  de  ce  que  fon  Nonce  avoit 
fait ,   &  du  témoignage  &  contentement ,  que 
le  Roi  en  avoit  receû;  &  dît  qu'il  avoit  encore 
fait  faire  d'autres  ofices  ,  que  nous  ne  favions- 
point ,  &  continueroit  tant  qu'il  vivroit  à  faire 
tout  ce  qu'il  pourroit,  pour  entretenir  ces  deux 
Couronnes  en  bonne  paix  &  intelligence;   & 
efperoit  qu'il  y  auroit  entre  les  deux  Rois  non 
feulement  bonne  paix,  mais  encore  bonne  ami- 
tié.   Et  pource  ,  dit-il,  je  dejïre ,  que  le  Roi  ne 
trouve  point  mauvais  ,   fi  quelquefois  je  m? rater** 
fofe  en  chofes  qui  me  fembleront  pouvoir  aporter- 
quelque  préjudice  à  cete  bonne  amitié \  que  je  de- 
fire  être  entr'eux ,  comme  efi  cete  -  et  des  Archi- 
ducs ,  qui  font  une  même  chofe  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne; &  néanmoins  les  François  vont  contr>euxr 
pour  les  Hollandois  &  Zelandois, rebelles  &  a  Dieu^, 
&  a  leurs  Princes  ;  tellement  que  lameilleure  cava- 
lerie &  infanterie  qu*ayent  lefdits  rebelles  eft  des 
François  :  &  toutefois  le  Roi  a  expérimenté  en 
foi-même  ,  combien  il  fâche  à  un  Prince,  quand 
on  donne fecours  à  fes  fujets  qui  lui  font  la  guerre  3^ 
A  ceci  je  fis  les  mêmes  réponfes que j'avois fai- 
tes 

3  Don  Bernardino  de  Mendoça  fit  un  jour  une  belle  remon- 
trance à  nôtre  Roi  Henri  III.  fur  ce  fujet  :  Il  n'y  a  point 
d'exemple  de  plus  dangereufe  conféquence,  lui  dît-  il ,  que  celui 
que  donne  un  Prince,  qui favorife  &  ^ui  affifte des iujets  rebel- 
les au  leur.  Par  ce  fecours,  il  fait  efpérer  aux  liens  de  trou- 
ver une  pareille  affiftance,  quand  ils  fe  révolteront  contre 
lui.  Souvenez  vous,  Sire,  que  la  France,  qui  eft  pleine  au- 
jourdui  de  fa&ions,  de  divifions,  &  de  gens,  qui  courent 
après  la  nouveauté ,  n'a  pas  befoin  de  cet  allechement. 
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tes  ci-devant  en  d'autres  ocafions ,  &  lui  alléguai 
de  nouveau  fes  propres  foldats ,  qui  étoient  allez 
contre  fon  gré  à  la  folde  d'autres  Princes.  A 
quoi  il  répliqua  ,  qu'il  avoit  fait  démonstration 
du  déplaifir  qu'il  en  avoit  ;  &  qu'auflî  devroit 
faire  le  Roi.  Je  lui  dis,  que  s'il  faifokdémon- 
ftration  contre  ceux-ci  ,  qu'il  faudroit  qu'il  en 
fift  auflî  contre  les  autres  François,  qui  font  au 
fervice  &  au  camp  des  Archiducs,  où  il  y  avoit 
même  deux  Princes  4  nez  en  France,  &  qui  y 
avoient  tout  leur  bien.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  (afin  que  je  mette  enfemble tout 
ce  qui  apartient  à  un  même  fait)  alla  plus  avant 
quand  je  lui  parlai  de  ceci,  difant,  que  le  Roi 
ne  devroit  pas  même  fourrir  ,  que  lefdits  2e- 
landois  &  Hollandois  eûfTent  un  Agent  prés 
S.  M.  atendu  que  c'étoit  une  chofe  manifefte 
qu'ils  étoient  rebelles,  &  que  ce  n'étoit  point  un 
Corps  &  Potentat  légitime  :  Que  pendant  la 
guerre  de  Savoie  ,  cela  s'étoit  pu  diflimuler,  à 
caufe  que  le  Roi  d'Efpagne  favorifoit  &fecou- 
roit  le  Duc  de  Savoie:  mais  à  prefentilluifèm- 
bloit  que  cela  ne  devroit  plus  avoir  lieu.  A 
cela  je  répondis ,  que  pour  le  regard  du  fecours , 
le  Roi  n'en  avoir  point  envoyé  aufdits  Zelan- 
dois  &  Hollandois  ,  &  ne  leur  en  envoyeroit 
point:  Qu'il  ne  les  requeroit  point  aufTi  de  te- 
nir un  Agent  prés  de  lui  ;  mais  s'ils  lui  en- 
voyoient  &  vouloienttenirqnelqu'unprésS.M. 
ce  feroit  chofe  trop  dure  de  ïe  leur  refu  fer,  aten- 
du ce  qui  s'eft  paffé  entr'eux  avant  la  Paix  faite 
par  S.  M.  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  avec  les 
Archiducs:  &  perfonne  ne  devroit  trouver  mau- 

vaife 

♦  Ces  deux  Princes  étoient  le  Piince  de  Joinville,  &Î€ 
£Hic  d'Aumale. 
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vaife  cete  (outrance  de  S.  M.  &  même  damant 
que  j'efh'mois,  que  leur  homme  ne  tenoitpoint 
de  rang  parmi  les  Ambaffadeurs  &  Minillres  des 
Princes  &  Potentats  légitimes  ;  Qu'en  matière 
d'AmbalTadeurs ,  Agens  ,  &  d'autres  envoyez, 
on  ne  regardoit  point  de  fi  prCs ,  &  qu'on  en  re- 
cevoit  de  toutes  parts,  &  en  fourroit-on  de  tou- 
tes fortes  5.  Premièrement,  quanta  la  diverfï- 
té  de  Religion,  le  Pape  venoit  de  recevoir,  de 
careïTer  ,  &  de  traiter  les  Ambailadeurs  du  Roi 
de  Perfe,  encore  que  ce  Roi  fût  un  Prince  In- 
fidelle  ,  &  qu'on  ne  tut  guère  aiîcûré ,  il  ceux- 
ci  étoient  vrais  Ambafîàdeurs:  Que  le  feu  Roi 
d'Efpagne  avoit  tenu  pluikurs  années  de  fes  Am- 
bailadeurs 6  prés  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  de 
ceux  de  ladite  Reine  prés  de  foi:  &feroitchofe 
trop  longue  d'alléguer  tant  d'autres  exemples, 
gu'il  en  avoit  aujourdui  *:    Et  quant  à  être  le- 

giti- 

*  En  l'année  1695.  le  Roi  d'Efpagne  admitbien  à  fa  Coût 
un  Cavalier  Catelan  en  qualité  d  Ambafladeur  de  la  Princi- 
pauté de  Catalogne:  8c  cet  AmbalTadeur  joiiilToit  de  tous  les 
privilèges  des  Miniftres  Etrangers  ,  ■&  tenoit  le»  aimes  de 
Catalogne  arborées  fur  la  porte  de  (on  Hôtel. 

*  Don  Guerao  de  Efpes ,  Don  Bernardin»  de  MendoXA. 

1  Vrbanus  VIII.  poft  multum  cum  Cardmahttm  CtiUgto  déli- 
bérai ionem ,  legatum  novi  Régis  (  Dom  Jean  IV.)  Mtcha'étemtU 
Portugallo^  Epifcopum  de  Larntgo  ,  Romatn  -ventre  ,  negottaque 
illius  regni  turare  permift  %  ex  veteri  more  Roman*  Curta  mjtmi- 
libus  cafîbui  cbfervato  ,  auod  dijfîdentibtcs  de  rtgno  prmciptbus  , 
e/us,  qui  regnum  poffidtt ,  legatum  admtttit ,  ne  intérim  Religio, 
Ù*  Res  Ecclejîafiica  in  Ma  gente ,  ac  etiam  Datarta  Romand ,  de- 
trimentum  patiatur  :  tujus  txemplum  pracejfît  fub  Grtgorie  XIII. 
qui  Régis  Poloma  Stephani  Batorti  legatum  admijît ,  qttamvit  cm- 
iradixmt  H-enricus  III.  Rex  Galtia,  eodemngno  à  Polonis  notent 
Aidxcatus't  tum  ér  Imperotor  Maxirmtiamtt  II.  à  multis  froctrt- 
bus  Polonis,  Stephani  eleftioni  adverjantibus ,  Rex  quoqueelefiut, 
Piafecii  Cluonica. 

Ce  Roi  Etienne  aiant  fait  écrire  aux  Vénitiens  par  Girola~ 
*»o  Lippomano,  leur  Ambafladeur  à  Vienne  ,  qu'il  defiroit 
entretenir  une  étroite  coirefpondance  avec  eux  i  &  que  s'ils 

vois-. 
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gitime,  ou  non,  le  Potentat,  qui  envoie  l'Am- 
baiTadeur ,  ou  Agent ,  les  Princes  n'avoient  point 
acoûtumé  d'y  regarder,  quand  ils  voyoientune 
puiflance  coniïdérable  ;  ains  uns  autrement  s'en- 
quérir du  titre  ,  comme  l'on  feroit  en  cas  d'a- 
chat ou  d'échange ,  s'arêtoient  à  la  puifïànce  & 
poflèfïîon  préfente  8  :  Que  chacun  favoit  en 
quelle  conlideration  font  aujourdui  les  Suifïès, 
&  que  nul  Prince  ne  fera  difkulté  de  recevoir 
de  leurs  AmbafTadeurs ,  ni  de  leur  en  envoyer 
des  riens  ;  &  toutefois  ils  étoient  révolter  de  la 
Maifon  d'Autriche,  aulfi  bien  que  les  Hollan- 
dois  &  Zelartdois  :  &  n'y  avoit  autre  diférence, 
fînon  que  ceux-ci  le  font  depuis  moins  de  temps, 
&  en  font  encore  pourfuivis  ;  &  les  SuifTcs  le 

font 

fouloient  lai  envoier  tin  Ambaflàdeur  ordinaire»  il  leur  en 
enverrait  un  auffi  :  le  Sénat  en  nomma  un  en  1582.  Mais 
Comme  il  arive  (ouvent,  qu'en  obligeant  un  Prince,  Ton  en 
defoblige  un  aune .  Henri  III.  s'ofenfa  de  la  nomination  de 
cet  Ambaflàdeur  Vénitien*  &  ordonna  à  du-Ferrier,fon  Am- 
baftàdeur,  d'en  faire  des  plaintes  à  la  Republique,  comme 
d'une  chofe,  qui  lui  ôtoit  le  titre  d'un  Roiaume,  qui  lui 
apartenoit  encore,  pour  le  donner  à  Etienne  de  Battor,  qui 
n'étoit  proprement  que  fonViceroi:  Exemple. qui  inviteroit 
les  autres  Princes  Chrétiens  à  le  traiter  en  Roi ,  en  lui  en- 
voiant  pareillement  des  Ambafladeurs.  Mars  le  Sénat  répon- 
dit à  du-Fcrrier,  qu'ils  n'avoknt  jamais  eu  la  penfèedepré- 
judicier  aux  droits  d'Henri ,  qu'ils  aimoient  &  reveroient 
uniquement }  mais  feulement  de  traiter  lesafaires,  que  leur 
République  pouvoir  avoir  de  jour  en  jour  en  Toîogne,  foit 
pour  le  Commerce,  ou  autrement;  comme  le  permeroitle 
Droit  des  Gens;  enfin,  que  loin  de  donner  l'exemple  aux 
autres  Princes  ,  ils  n'avoient  fat  que  fuivre  celui  du  Pa- 
pe, qui  avoit  reçu  l'Ambaflàdeur  d'Etienne,  &  lui  avoit 
envoie  réciproquement  le  Père  Antoine  Poitevin ,  delà  Com- 
pagnie de  Jefùs. 

8  Quand  Saint  Paul  dit ,  que  toute  puiiTànce  vient  de  Dieu , 
il  ne  l'entend  pas  feulement  de  la  puiflance  légitime,  mais 
encore  de  toute  puiflance,  qui,  par  la  permiifion  de  Dieu, 
a  pris  la  place  de  la  légitime. 
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font  depuis  un  plus  long  temps ,  &  font  laifTeï 
en  paix  :  Que  s'il  faloit  juger  du  titre  de  chacun 
Prince  ,  avant  que  recevoir  les  perfonnes  par 
lui  envoyées ,  il  y  en  auroit  beaucoup  ,  de  qui 
les  Ambaûadeurs  feroient  renvoyez  :  mais  on 
jn'avoit  point  acoûtumé  d'y  regarder  ,  non  pas 
même  entre  ennemis  ,  qui  s'en  entr'envoyent 
ifort  fouvent  les  uns  aux  autres  *.  C'eft  ce  qui 
(fe  paflà ,  pour  ce  regard ,  avec  Monfîeur  le  Car- 
idinal  Aldobrandin. 

Au  demeurant ,  de  ce  qu'il  vous  avoit  plû 
im'écrire  touchant  ce  Médecin  Marfeillois,  qui 
avoit  porte  des  letresauRoide  la  part  du  Turc, 
&  d'Ebraïm  Baflà ,  j'en  dis  au  Pape  ce  que  j'efti- 
mai  lui  devoir  être  agréable ,  qui  étoit  quaiî  tout , 
&  ne  m'y  trompai  point:  car  S.  S.  y  prit  plailir, 
&  en  feût  bon  gré  au  Roi. 

Je  n'oubliai  aufîi  de  dire  à  S.  S.  ce  que  vous 
m'écriviez  du  voyage,  que  Madame,  feeur  du 
Roi,  s'en  alloit  faire  vers  S. M.  &  de  ladifpen- 
fe  du  mariage  d'entre  elle  &  Monfieur  le  Duc 
de  Bar ,  lui  en  faifant  nouvelle  inftance.  A  la- 
quelle répondit  S.  S.  que  le  Roi  feroit  un  œuvre 
tres-digne  de  Roi  Tres-Chretien ,  de  moyenner 
la  converfion  de  madite  Dame ,  comme  je  lui 
difois ,  que  S.  M.  vouloit  faire  ;  &  qu'outre  in- 
finis autres  biens ,  qui  proviendraient  de  fa  ré- 
duction ,  c'étoit  le  moyen  d'avoir  la  difpenfe, 
dont  S.  M.  le  requeroit.   Car  tout  auffi-tôt  que 

ma- 

♦  Don  Juan  d'Autriche  ne  fit  nulle  dificulté  de  recevoir, 
eomme  perfonnes  publiques ,  le  Vicomte  de  Gand ,  &  les 
fieurs  de  Rafiinghen.  Ôc  de  villerval ,  qui  lui  forent  envoiez 
par  les  Etats  des  Provinces  rebelles,  a  Ton  arivée  dans  les 
fais-Bas,  &  de  conclure  avec  eux,  au  nom  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  fon  ircre,  ce  fameux  Traité  de  1577.  communémeat 
apeUé  l'Eiitfcrptuul, 


4$o    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

madite  Dame  auroit  déclaré  vouloir  être  cato- 
Iique,  il  envoyeroit  ladite  difpenfe. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  grâces ,  que  je 
lui  demandai  pour  des  particuliers  ;  mais  vous 
dirai  feulement ,  qu'outre  les  chofes  précéden- 
tes ,  j'eftimai  devoir  dire  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  ,  comme  de  moi-même  ,  ce 
que  vous  m'aviez  écrit  du  Nonce ,  qui  eft  àVe- 
nife.  Je  lui  dis  donc  ,  que  de  tout  temps  ks 
Ambaflàdeurs  ,  qui  fe  trouvoient  en  la  Cour 
d'un  Prince  ,  lors  qu'il  y  arrivoit  un  nouveau 
Ambafiadeur ,  avoient  acoûtumé  d'aller  vifiter 
le  nouveau  venu  ,  avant  qu'être  vifiteï  de  lui  ; 
&  que  les  Papes  avoient  toujours  trouvé  bon, 
que  leurs  Nonces  en  ufafient  de  même,  &  avoit 
toujours  été  obfervé  ainfi,  mêmement  àVenife: 
Que  j'entendois  néanmoins ,  que  l'Ambafiadeur 
d'Efpagne  IO  arrivé  à  Venife  depuis  l'Evêque  de 
Malfette  l  J,  Nonce  de  S. S.  n'avoit  point  été  vifité 
par  ledit  ficur  Nonce  ;  dont  ledit  Ambafiadeur  fe 
refièn  toit,  fort  refolu  de  n'aller  point  vifiter  ledit 
lîeur  Nonce ,  fi  le  dit  Nonce ,  fuivant  la  coutume, 
ne  l'avoit  premièrement  vifité  :  Que  cediferend 
medéplaifoit  d'autant  plus,  que  je  favois,  que 
le  Roi,  d'ici  à  peu  de  temps,  envoyeroit  àVe- 
nife un  nouveau  Ambafiadeur  ,  lequel  ,  trou- 
vant l'AmbaïTadeur  d'Efpagne  ainfi  aheurté ,  & 
foûtenu  par  la  coutume  ancienne  ,  feroit  con- 
traint de  faire  de  même  ,  pour  garder  au  Roi 
fon  rang  &  ordre  ,  &  ne  le  mètre  au  defibus 
du  Roi  d'Efpagne ,  au  lieu  qu'il  le  précède  en 
Rome  même  :  Que  ces  controverfes  ne  pou- 
voient  aporter  rien  de  bon,  &  quand  elles  ne 

eau- 

»•  Cet  Amtaiïadeur  étoit  Den  Trancifco  de  Vira. 
11  Ce  Nonce  s'apelloit  Ojfrtdt  Offredi, 
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eauferoient  autre  mal ,  elles  feroient  pour  em- 
pêcher ,  que  le  Nonce  ne  pourroit  jamais 
communiquer  avec  les  AmbaiTadeurs  de  ces 
deux  Rois,  ni  eux  avec  lui,  jaçoit  que  le  bien 
de  la  Chrétienté  ,  &  le  fervice  de  leurs  Ma- 
jelîez  le  requît ,  comme  bien  fouvent  il  s'en 
Ipouvoit  prefenter  non  feulement  ocafion,  mais 
auiîi  befoin  &  néceffité  :  Que  je  n'avois  point 
I charge  de  lui  dire  ceci,  ains  le  luidifoisdemoi 
Imême,  comme  créature  du  Pape,  &ferviteur 
de  S.  S.  &  le  rien  ,  pour  le  zèle  que  j'avoîs  au 
fervice  du  Saint  Siège,  &  au  bien  commun  de 
la  Chrétienté:  Que  je  n'en  avois  rien  dit  au  Pa- 
pe, ni  n'en  voulois  point  parler  à  Monfieur  le 
Cardinal  Saint-George;  ains  l'avois  voulu  pro- 
pofer  à  lui  feul  ,  afin  qu'il  en  confîdérât  l'im- 
portance, &  y  fît  ce  qu'il  jugeroit  être  à  propos 
par  fa  prudence.  Il  m'en  remercia  ,  &  me  dît 
qu'il  y  penferoit ,  &  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir 
entendu  autrefois ,  que  le  Nonce  de  Venife  avoit 
certaines  prétentions,  dont  il  fe  rarraîchiroit  la 
mémoire.  Je  lui  répliquai ,  que  le  Nonce  de 
Venife  n'avoit  point  d'autre  prétention,  (mon, 
jue  lorfque  l'Evêque  d'Amelia  étoit  Nonce  à 
Venife  ,  Mr.  de  Maille  ,  qui  y  avoit  été  p'u- 
îeurs  années  AmbafTadeur  pour  le  Roi ,  fit  un 
voyage  en  France  ;  &  étant  retourné  à  Venife 
)ien-tôt  après  ,  &  le  Roi  étant  jà  abfous  par  le 
Dape  ,  s'atendoit  ,  que  ledit  rieur  Evêque  d'A- 
nelia  l'ail ât  vifiter  le  premier,  comme Ambaf- 
àd.ur  nouvellementvenu12;  &  ledit  iieur  Evê- 
que 

11  Mr.  de  Maiffe  retourna  AmbafTadeur  à  Venife  en  159$. 
tomme  je  l'ai  marqué  dms  les  nores  de  la  letre  du  8.  de 
anvier  is95-  &  l'Evêque  d'Amelia  n'ila  Nonce  à  Venife 
[u'en  IJ96.  félon  la  letre  de  nôtre  Cardinal  du  dernier  deFe'- 
'rier  1J96.  &  par  confequeat  cet  AmbafTadeur  ne  pouvoit 

Tme  iyt  X  pas 
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que  Nonce  prétendit,  que  Mr.  de  MaiiTc  n'c- 
toit  point  nouveau  AmbafTadeur  ,  ains  vieux 
Ambaffadeur  retourné  d'un  voyage  à  fa  premiè- 
re charge  &  réfidenec.  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  me  reconnut ,  que  ce  fait  étoit  vrai  ; 
&  me  dît ,  qu'il  fauroit  ,  s'il  y  auroit  encore 
quelque  autre  chofe.  Pofïible  en  aura-t-il  écrit 
au  Nonce  à  Venife  ;  &  j'atendrai  à  le  remetre 
en  ce  propos  jufques  à  ce  qu'il  foitpaifé autant 
de  temps  ^  comme  il  en  faut  pour  avoir  la  ré- 
,ponfe  de  Venife.  J'ai  eflimé  en  devoir  ufer  ain- 
ii  ,  &  m'en  laifîer  entendre  audit  feigneiîr  Car- 
-dinal  Aldobrandin  feul,  encore  que  leRoi,  ni 
vous ,  ne  m'en  eûffiez  rien  commandé  ;  &  vous 
rendrai  compte  de  ce  eue  mondit  feigneur  le 
Cardinal  m'en  dira  ci-aprés. 

A  tant  vous  ai-je  écrit  ce  qui  fe  paffa  en  l'au- 
dience dudit  jour  vendredi  ,  13.  de  ce  mois. 
Ce  qui  vous  fer  vira  aum*  de  réponfe  aux  points 
ce  vôtredite  dépêche  du  22.  de  Juin  ,  defqucls 
il  y  eft  fait  mention.  Et  pour  achever  de  répong 
dre  aux  autres  ,  qui  en  auront  befoin  ,  je  vous 
dirai,  que  pour  le  regard  des  AmbaiTadaurs  du 
Roi  de  Perfe ,  il  vous  fera  advenu  ce  que  vous 
déliriez,  s'en  étant  le  Perfien  allé  tout  droit  en 
Efpagne  ,  fans  aller  au  Roi  ,  comme  vous  au- 
rez veû  par  ma  dépêche  du  onzième  de  Juin, 
&  depuis  entendu  de  ceux ,  qui  font  au  chemin 

qu'il 

pas  prétendre  d'être  vifite  le  premier  par  l'Evêque  d'Amelia* 
<]ui  éroit  arivé  le  dernier.  Il  y  a  donc  erreur  dans  la  narra-  j 
tion  de  ce  fait;  comme  auflî  dans  ce  que  le  Cardinal  dit, 
que  Mr.  de  Maifîe  retourna  à  Venife,  le  Roi  étant  déjà  ab-  | 
îous  par  le  Pape;  car  alors  le  Roi  étoit  encore  à  recevoir 
cete  abfolution  ,  qui  ne  lui  fut  donnée  que  plus  de  trois 
mois  après  l'arivée  de  cet  AmbafTadeur.  à  Venife.  Qatd  adjed, 
non  ut  arguerem ,  fed  ne  arguerer, 
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qu'il  aura  tenu.    AurTi  aurez-vous ,  par  même 
moyen,  receû  le  bref  du  Jubilé  pour  Paris,  que 
je  vous  envoyai  avec  ladite  dépêche,  &  feu  en- 
core l'expédient ,  que  le  Pape  avoit  pris  en  l'a- 
faire  de  Monfieur  Benoift,  fur  l'envoi  du  nou- 
veau Nonce  par-delà.     Mais  il  court  un  bruit 
par -deçà  de  certain  fermon  ,   que  ledit  fieur 
Benoift  fit  à  Orléans  en  la  préfence  du  Roi  **  , 
qui  nous  aura  reculez  aufîi  loin  que  nous  fû- 
mes jamais.    Le  Pape  ne  m'en  a  point  parlé, 
comme  auffi  n'eft-il  point  venu  a  propos  ;  mais 
il  cft  mal-aifé  à  croire,  qu'on  fe  foit  paiTé  de 
le  raporter  à  S.  S.   Ledit  lieur  Benoift  a  depuis 
racoûtré  &  fait  imprimer  ledit  fermon:   mais 
avec  tout  cela  il  n'eft  pas  encore  pour  plaire 
ici. 

Vous  aurez  encore  veû  par  mes  précédentes 
dépêches,  &  par  des  copies,  que  je  vous  ai  en- 
voyées des  letres  du  Prince  de  la  Mirandola  & 
du  feigneur  Dom Alexandre,  fon frère,  lapro- 
ferTion  qu'ils  font  d'être  &  vouloir  perfevererà 
jamais  ferviteurs  du  Roi:  laquelle  ils  m'ont  fait 
faire  encore  plus  expreiTcment  de  vive  voix  par 
un  leur  gentilhomme  ,  apellé  le  (leur  Ottawa 
Manfi,  Luquois  ;  &  croi  qu'ils  n'auront  man- 
qué d'écrire  directement  a  S.  M.   Si  l'Ambaffa- 
deur  du  Roi,  qui  viendra  à  Rome  ,  eût  fait  le 
chemin  de  Lombard ie  ,  il  ne  fe  fût  guère  dé- 
tourné de  pafïèr  à  la  Mirandola:  maispuifqu'il 
a  à  venir  par  mer,  il  n'y  fauroit  paffer.   Ladite 
ville  de  la  Mirandola  eft  beaucoup  plus  prés  de 
Vcnifc  ,  qu'elle  n'eft  de  Rome  ;  &  du  temps 
que  nous  en  avions  plus  de  foin  qu'à-prefent, 

elle 

M  Selon  le  Cardinal  du  Perron  M.  Benoift  n'etoit  pas  un 
grand  Do&çur,    V°)t%,  U  3.  note  de  ta  htre  ip9l 

X  a 
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elle  étoit  fous  la  cure  de  l'AmbaiTàdeur  deVe- 
nife  J4;  &  le  payeur  de  la  garnifon  ,  que  nos 
Rois  y  tenoient ,  habitoit  à  Venife  :  d'où  Mr. 
de  Frefne-Canaye  ,  après  qu'il  y  fera  établi, 
pourra  faire  commodément  un  voyage  àlaMi- 
randola  ,  &  en  arrivant  à  Venife  écrire  audit 
Prince,  comme  il  en  a  commandement  du  Roi. 
Tel  chemin  pourroit-il  faire  auflî  en  venant, 
qu'il  y  pourroit  paiTer  avant  qu'arriver  à  Veni- 
fe, fans  beaucoup  fe détourner,  foit qu'il  vien- 
ne droit  à  Turin  ;  ou  qu'il  arrive  à  Gennes  par 
mer.  Et  à  propos  des  Ambaïfadeurs ,  qui  doi- 
vent venir  en  Italie,  ii  feroitbon ,  que  celui  qui 
a  à  venir  à  Rome,  y  eût  un  Palais  arrêté  &  meu- 
blé devant  qu'il  arrivât  ,  &  mémement  devant! 
venir,  comme  l'on  dit,  avec  fa  femme  &  toute  1 
fa  famille;  autrement  ion  arrivée  fepaifera avec 
peu  de  réputation. 

J'ai  reccû  avec  vôtre  dite  letre  du  21.de  Juin 
les  mémoires,  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  tou- " 
chant  les  bénéfices  de  Breiîe  ,  &  autres  terres  » 
prifes  en  échange  de  Moniteur  de  Savoie,  qui 
me  confirment  en  ce  que  j'en  avois  entendu  ici 
d'ailleurs,  &  en  ce  que  j'en  penfois  de  moi-mê- 
me. Efdits  mémoires,  pages  1 .  &  2..  il  fe  parle 
de  certains  privilèges  obtenus  du  Saint  Siège  par 
les  Ducs  de  Savoie,  &  depuis  confirmez  avec 
quelque  modification  du  temps  du  Roi  Fran-  | 
çois  I.   Ii  feroit  bien  d'en  avoir  une  copie,  qui 
pourroit  :   &  femble  qu'il  n'y  auroit  pas  trop  à  9 

_  fai- 

«4  C'eft  en  partie  pour  cett  raifon ,  que  feu  Monfîeur  le  f 
Cardinal  d'Efte,  Prote&eur  des  afaires  de  France,  recom- 
manda la  perfonne  &  les  interefts  du  Prince  ^ilejfandro  Pice, 
Duc  de  la  Mirandole,  Ton  beaufrén%  qui  aloit  en  Candie,  * 
à  Mr,  le  Préfîdent  de  Saint-André,  alors  Ambafladeur  de  Iujï- 
ce  à  Venife ,  par  une  letre  du  6,  de  Juin  i6*j>. 
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faire  ,  félon  le  dire  de  l'Abbé  d'Ambournay  à 
la  fin  de  l'article ,  qui  commence  :  Bien  eftvrai, 
qu'avant  la  vacatien ,  &c. 

De  l'Angleterre  je  n'ai  rien  apris  depuis  mes 
dernières,  &  prendrai  garde  à  ce  qui  s'y  fera  en 
tant  que  je  pourrai.  Je  n'ai  point  receû  la  letre, 
par  laquelle  vous  dites  m'avoir  écrit  les  raiforts, 
pourquoi  onavoit  prolongé  l'expédition  des  or- 
dinaires de  15".  jours  à  trois  femaines,  &neme 
puis  dé  partir  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  déjà 
par  trois  fois,  vous  priant  qu'ils  foient  dépêchez 
de  15-.  en  15-.  jours  à  Lion,  aufli-bien  comme 
ii  font  à  Rome.  Et  ainfi  ai-je  répondu  entiè- 
rement à  tout  ce  qui  avoit  beibin  de  réponfe  en 
vôtre  letre  du  22.  de  Juin.  Je  ne  fus  point  à 
l'audience  vendredi  10.  de  ce  mois,  poureeque 
le  Pape  étoit  un  peu  indifpofé  de  la  goûte ,  & 
que  je  n'avois  rien  à  traiter. 

A  la  fin  de  ma  dernière  dépêche  du  9.  de  ce 
mois ,  j'ajoutai  un  poircrit ,  par  lequel  je  vous 
avifois,  comme  il  avoit  été  dit,  que  les  galères- 
parties  de  Gennes  vers  Naples  avoient  rebroufTé 
chemin  versEfpagne;  mais  cela  ne  s'eft  trouvé 
vrai.  Auffi  écrivois-je  en  madite  apoftille,  que 
je  ne  l'avois  point  crû;  toutefois  que  je  n'avois 
laiffé  de  penler  que  ce  pourroit  avoir  été  un 
itratageme  pour  mieux  celer  leur  entreprife.  Et 
de  fait,  ils  eneûfïènt  trompé  beaucoup ,  fi  ayant 
embarqué  leurs  gens  es  galères  ,  qui  ne  font 
point  bonnes  pour  la  Mer  Océane ,  ils  les  eûfTent 
portez  jufques  au  détroit  de  Gibraltar ,  &  là  chan- 
gé de  vaiilcaux,  en  prenant  de  ces  gros  galions 
de  Portugal,  &  autres  vaiiïeaux  de  guerre,  qu'ils 
y  ont  pour  l'Océan ,  en  grand  nombre.  Si  ceux 
qui  fervent  loin  les  Princes  n'écrivoient  en  tel- 
les matières,  que  chofes  certaines,  jamais  leurs* 

X  3  Mai- 
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Maîtres  ne  feroient  avertis  des  ocurrences  à 
temps  x5. 

Maintenant  donc  j'entens  ,  que  les  galères 
parties  de  Gennes  continuèrent  leur  chemin  vers 
Naples,  &  y  font  arrivées;  &  que  celles  qu'on 
atendoit  d'Efpagne  étoient  arrivées  à  Gennes, 
&  dévoient  fuivre  les  autres  de  bien  prés,  ave- 
nir 

1  '  Un  Ambafladeur  doit  être  atentif  à  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  le  lieu  de  fa  réfidence ,  pour  en  donner  avis  à  fon 
Maure.    Telle  chofe  lui  paroît  douteufe,  ou  de  peu  d'im- 
portance, qui,  jointe  avec  d'autres  avis,  que  fon  Prince  peut 
avoir  reçus,  ou  recevoir  des  autres  Miniftres,  qu'il  tient  dans 
Jes  Cours  Etrangères  >  fera  caule  que  le  Prince  venant  à  re- 
doubler fa  vigilance,  6c  fes  foupçons,  découvrira  uneentre- 
prife,  qui  fe    bradé  contre  fon  Etat,  &  qui  eft  à  la  veille 
d'éclater ,  s'il  ne  la  prévient.     Dans  une  vifite ,  que  M.  de 
Barrault,  Ambafladeur  de  France  à  Madrid,  rendoit  au  Non- 
ce du  Pape,  pour  lui  faire  confidence  d'une  afaire  qu'il  croyoic 
être  fort  fecrere,  il  s'aperçut  à  la  réponfe  du  Nonce,  qui  la 
favoit  déjà   par  la  bouche  des  Miniftres  d'Efpagne,  qu'il  y 
avoit  fans  doute  quelque  traître  à  la  Cour  de  France,  qui 
leur  donnoit  avis  de  ce  qui  s'y  délibéroit.    Et  peu  de  tems, 
après  il  vérifia  fon  foupçon  par  la  découverte  qu'il  fit  de  la 
trahifon  d'un  Commis  de  M.  de  Villeroy.  Voyez,  Ufin  de  U 
5.  note  de  la  Utre  290.     [On  m'a  afluré ,  (dit  le  Comte  de 
Bethune ,  écrivant  de  Rome  à  Henri  IV.  )  que  i'Ambaflàdeur 
d'Efpagne,  qui  depuis  peu  eft  arifé  à  la  Cour  du  Duc  de  Sa- 
voie, lui  a  fait  grande  inftance  de  la  part  de  fon  Maître,  de 
vouloir  fortifier  une  Place  dans  fon  pais,  le  plus  prés  qu'il 
pouroit  de  Châteaudaufin.    Je  ne  me  rends  pas  garand  de 
cete  nouvelle,  Sire,  vous  la  mandant  feulement,  pour  vous 
avertir  de  ce  qui  fe  dit  :  mais  je  tâcherai  de  pénétrer ,  pat 
la  perquifition  que  j'en  ferai ,  ce  qui  en  eft ,  le  metant  fur 
la  pierre   de  touche,  pour  connoître,  fi  la  nouvelle  eft  de 
mife,  ou  non.]    Cofme  de  Medicis  ,  Premier  Grand-Duc 
de  Florence,  aiant  reçu  des  letres  d'Efpagne,  qui  lui  apre- 
noient  une  nouvelle ,  que  fon  Ambafladeur  ne  lui  avoit  point 
mandée,  comme  ne  la  trouvant  pas  allez  confidérable  :  [Mon 
bon  ami,  lui  écrivit-il,  ce  cas>  qui  félon  vous,  n'eft  guère 
important  ,  peut  avec  d'autres,  dont  je  ne  vous  rends  pas 
compte,  produire  de  grans  efers,  que  vous  neprévoiezpas.] 
En  êfet,  il  arive  fouvent,  que  les  plus  grandes  afairescGm- 
mencent  par  des  minuties. 


ANNE'E  M.  D.  CI.  487 

nïr  à  Naples  ,  où  aufîï  étoit  arrivé  Don  Pedro 
de  Toîedo ,  avec  celles  qu'il  avoit  menées  en  Le- 
1  vant ,  il  y  a  environ  trois  mois ,  d'où  il  n'a  point 
aporté  proie  de  grande  considération.  On  a  ar- 
rêté à  Naples  quelque  nombre  de  vaiffeaux ,  pour 
s'en  fervir  à  porter  dix-mille  piques,  cinq-mille 
demi-piques ,  dix-mille  arquebufes,  quatre-mille 
felles  ,  &  autant  de  brides  à  cheval ,  douze  ca- 
nons ,  &  vint-deux  pétards  ;  &  fait-on  compte 
qu'il  y  pourra  avoir  de  dix  à  douze  mille  foldats,. 
outre  plufïeurs  gentilshommes  Romains,  qui  y 
font  acourus  au  bruit  de  l'embarquement  du  Duc 
de  Parme:  comme  aufîï  dit-on  qu'il  y  aura  bon 
nombre  de  feigneurs  &  gentilshommes  Napoli- 
tains. Il  fe  dit  aufîï,  que  le  feigneur  DoraVir- 
ginio  Orfino ,  neveu  du  Grand-Duc ,  s'aprête  pour 
y  aller,  acompagné  d'un  bon  nombre  de  gentils- 
hommes de  Florence ,  &  du  refte  de  la  Tofcane. 
Du  lieu  où  l'on  va,  il  ne  s'en  fait  rien  de  cer- 
tain ;  maison  penfe  que  ce  (bit  en  Albanie,  ou 
en  la  Grèce,  jaçoit  qu'il  y  en  ait  qui  parlent  de 
Barbarie16.  Cependant ,  nous  entendons,  que 
le  Turc  a  fait  munir  les  avenues  de  tous  ces- 
païs-là.  Et  de  fait ,  cete  entreprife  eft  tirée  li  fort 
au  long,  comme  font  quaiï  toujours  toutes  cel- 
les des  Efpagnols ,  que  ce  fera  grand  cas  s'ils  arri- 
vent à  temps ,  &  s'ils  font  chofe  d'importance. 
En  toutes  façons,  ils  cauferont  de  grandes  mi- 
féres  &  calamitez  aux  pauvres  Chrétiens ,  qui 

font 

14  Le  Piafecki  parle  de  cete  expédition ,  comme  d'une  en- 
rr-eprife  ,  où  les  Efpagnols,  &t  les  Italiens  aquirent  peu  de 
gloire.  xAb  Itali*,  dit-il,  à  Comité  Tontano  ,  Mediolani  Cu- 
ber nat  or  e ,  unk  cum  Gcnuenjîbm^  Cr  Fièrent i a  Duce,  emijfa  fuit' 
lUJJis  contra  ^Àlgirim,  t]n*.  non  mitlthm  prafiïtit,  nam ,  nul/a 
exccnfone  in  littus  hojiite  fdfîa,  inglotia  pojl  brevcra  vclifioaHo- 
ntm  ad  proprios  portus  rediit. 
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font  fous -la  domination  du  Turc  ,  fur  lcfquels 
tombera  la  vangeance,  comme  il  en  advint  l'an- 
née païTce  de  ceux  de  Tille  de  Scio.  D'autre  cô- 
té, j'entens,  quelesMiniilresduRoid'Efpagne 
àNapIes,  fe  plaignent  de  cete  entreprife,  difant 
que  c'eft  ouvrir  une  autre  porte  à  confumer  au 
loin  l'or&  les  gens  du  Roi  d'Efpagne ,  en  temps 
que  fes  Etats  en  ont  trop  de  beîbin  ,  &  même- 
ment  aux  Païs-bas. 

On  blâme  encore  d'ailleurs  le  Comte  de  Fuen- 
tes ,  d'avoir  retenu  huit  mois  de  folde  à  toute 
cete  grande  armée  ,  qu'il  avoit  aiîcmblée  ,  & 
qu'il  y  a  gagné  pour  foi  plus  d'un  million  d'or  »?. 
Les  Suifiès  entr'autres  font  demeurez  tres-mal 

cor> 

17  Si  ce  fait  cft  vrai,  les  Italiens  ont  bien  raifondedire, 
que  le  Viceroi  de  Sicile  ronge;  que  celui  de  Naples  mange; 
mais  que  le  Gouverneur  de  Milan  dévore.  Cepeodant,  Don 
Carlos  Colorm-,  hiftorien  tres-fincere,  dit  que  le  Comte  de 
Fuentes ,  au  fortir  des  Pays  bas,  refufa  tous  les  riches  pre- 
fents  que  lui  firent  les  villes  d'Arras,  Lille  ,Toumay3  Bruxel- 
les ,  Valenciennes,  £c  Mons,  fans  vouloir  jamais  accepter 
autre  chofe  qu'une  garniture  d'or  d'épée  6c  de  bayonnette, 
relevée  en  boîîè,  où  les  principales  victoires  étoient  repre- 
fentées.  8.  livre  de  fin  Hifîcire  des  Gucrrts  dt  Flandre.  Tra- 
jan  Boccalin  lui  fait  encore  plus  d'honneur  que  le  Colo- 
ma  fon  compatriote,  lui,  qui  ne  parle  jamais  bien  des  Efpa- 
gnols.  Le  leigneur  Comte  de  Fuentes  [dit-il  dans  une  des 
Nenvelies  de  fon  Parangon  Volïliejue)  fut  reçu  dans  le  der- 
nier Confiftoire  au  ParnaHè,  quoiqu'on  lui  eût  fait  beaucoup 
d'oppofîtions,  Se  qu'entr'autres  il  fût  aceufé  de  s'être  plus 
appliqué  ,  pendant  plufieurs  années  qu'il  avoit  gouverné  le 
Duché  de  Milan,  à  la  pernicieufe  agriculture  de  lemer  par- 
tout la  zizanie  &  la  jaioufie,  qu'à  la  conduite  des  peuples; 
ce  qui  avoit  fait  perdre  au  Roi  fon  Maître  la  confiance  des 
Potentats  d'Italie,  dont  il  devoit  lui  conferver  l'amitié  par 
toute  forte  d'artifices  ôc  de  moyens.  Mais  toutes  ces  diffi- 
culté* furent  furmontées  par  la  preuve  convaincante  qui  fut 
produite  en  fa  faveur,  qu'un  Miniltre  Efpagnol,  ennemi  de 
la  rapine,  impénétrable  à  l'avarice»  étoit  un  prodige  déna- 
ture, qu'on  n'avoit  jamais  veû  en  Italie.  C'eft  pourquoi  le 
Comte  fut  déclaré  tics  digne  d'être  admis  au  ParnaiTe. 
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contens  de  lui.  Tant  y  a  qu'enfin  nous  enten- 
dons, que  les  Allemans  étoient  partis  du  Mi- 
lanés ,  &  s'en  alloient  en  Croace  vers  l'Archi- 
duc Ferdinand.  Et  ainfï  le  dernier  tiers  de  la- 
dite armée ,  qui  reftoit  prés  ledit  Comte  de  Fuen- 
tes ,  a  été  licencié ,  &  ne  relie  plus  rien  de  la- 
dite armée,  qui  doive  mouvoir  le  foupçon,  qui 
a  li  long-temps  tenu  en  fufpens  les  elprtts  des 
hommes. 

Il  y  avoit  long-temps  que  je  defiroîs  parler  au 
rieur  Mankefetto  ,  comme  je  vous  avois  écrit; 
mais  je  n'avois  pu  jufques  au  iy.  de  ce  mois, 
qu'il  me  vint  voir,  &  me  porta  un  exemplaire 
de  l'oraifon  ,  qu'il  prononça  à  Lion  devant  le 
Roi ,  fur  la  conclusion  de  l'acord  :  laquelle  il  a 
fait  imprimer  de  nouveau  à  Ferrare.  Il  me  plut 
fort ,  &  augmenta  la  bonne  opinion  que  j'en 
avois  conçue  en  lifànt  fon  oraifon  ,  lors  que 
vous  me  l'envoyâtes.  Entr'autres  chofes  ,  j'y 
aperceûs  une  ardeur  au  fervice,  &  à  laloiiange 
&  réputation  du  Roi ,  qui  ne  fe  peut  exprimer, 
Ceux  qui  l'ont  acufé  d'en  avoir  trop  dit  ,  l'y 
ont  échaufé  davantage  ;  &  outre  qu'il  rend  de 
très  bonnes  raifons  de  ce  qu'il  a  apellé  le  Roi 
le  plus  grand  des  Rois l8 ,  &  d'autres  telles  louan- 
ges, qu'il  lui  a  données ,  il  a  en  cete  nouvelle 

édi- 

18  Vbiy  cum  ad  Regem  verba  factret ,  &  fout  Hhmerus  ^.4gA- 
mcmno.um  ,  ita  eum  Ult  Regem, Regum  apellaret ,  adeo  Rex 
het  titulo  deleftatus  efi ,  ut  efuingentos  tilt  sure»:  mttneri  miferit. 
[Jmus  Nicius  in  Pinacotheca.]  Nota,  que  le  Cardinal  dit  que 
Je  Manhefetto  avoit  apellé  Henri  IV.  le  plus  grand  des  Rois  ; 
&  que  Janus  Nicius  dit,  h  Rit  des  Rois,  Ce  qui  eft  tout  di- 
fférent. Car  le  premier  titre  en  eft  un  dé  comparaifon  d" 
Prince  à  Prince  5  ôc  le  fécond  en  eft  un  qui  ne  convient  qu'à 
Dieu.  Àinfi  le  Cardinal  a  raifon  de  deffendre  l'Orateur  qui 
avoit  loué  le  Roi  fon  Maître  >  &  de  foâtenir  qu'il  n'avoir 
sien  dit  qui  ne  fût  vrai. 

x  ,- 
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édition  mis  devant  fadite  oraifon  une  hrieve  epî- 
tre  liminaire  fous  le  nom  de  l'Imprimeur  ,  en 
laquelle  il  fe  loue  grandement  de  l'humanité  & 
de  la  libéralité  du  Roi  ,  &  dit  ,  comme  S.  M. 
étant  encore  enfant ,  traduifit  les  Commentai- 
res de  Cefar  en  François *?,  ce  que  peu  de  gens 
favoient;  &  moins  l'eûiTent  feû ,  fi  on  n'eût  ca- 
lomnié cet  Orateur  d'avoir  trop  loué  S.  M. 
Après  que  je  l'eus  écouté  long-temps ,  parlant 
des  louanges  du  Roi,  dontilnefepouvoitétan- 
cher  ,  &  que  je  lui  eus  répondu  ,  &  l'eus  lotie 
lui-même;  je  lui  dis,  comme  vous  m'aviez  en- 
voyé les  trois -cens  écus ,  dont  je  l'avois  fait 
avertir  par  Rabi,  jà  dés  le  commencement,  & 
que  j'en  avois  parlé  par  trois  diverfes  fois   à 

Mon- 

"11  ût  eete  verfion  à  l'âge  d'onze  ans.  Vix  uniecimum 
Mnnum  natus  Julii  C*faris  Cemmentariorum  Ubros  priores  vemacti- 
li  exprejfit,  &  in  Regia  Bibliotheca  adhttc  fervantur ,  paterni  z'w- 
gtnïi  pretiofum  morthmtntum ,  quo  xqttAVtts  patri ,  hoc  ipfo  ann» 
quo  fcribo  ,  ai  fini  le  audendum  Ludavicus  filins  imbuitur  &  mcne~ 
tur.  Rodclphus  Bttcreius  in  Vit  a  HenrteilV.  Jofef  Scaliger  di- 
foir  :  Il  ne  faudroit  pas  parler  mal  latin  devant  le  Roi ,  il 
l'entendroit  fort  bien.  M.  Chreftien  a  encore  an  Cefar  tra- 
duit en  François  écrit  de  la  main  du  Roy.  Dans  le  Scalige- 
rana.  Ce  Mr.  Chreftien  ayoit  été  fon  Précepteur.  Il  étoit 
originaire  de  Bretagne ,  &  fils  du  premier  Médecin  d'Hen- 
xi  II.  &  de  la  famille  du  Chancelier  de  Bretagne  François 
Chreftien,  celui,  qui  fit  pendre  à  Nantes  le  fameux  Pierre 
Landays ,  Premier  Miniftrc  du  Duc  François  II.  fans  fe  fou- 
cier  de  l'abolition  que  le  Duc  lui  avoit  donnée  de  tous  les 
crimes  dont  il  étoit  ou  pourroit  être  convaincu.  M.deThou 
dit  qu'à  fon  nom  de  Florent  il  ajoûtoit  les  prénoms  de 
Quintus  feptimius ,  pour  marquer  qu'il  étoit  né  à  fept  mois , 
&  le  cinquième  d'entre  {es  frères  5c  fœurs.  Ingemo  excelfa. 
&  libérale  praditus ,  ut  nihil  ftrvi lit er&  contra  animi  fententiam, 
m  *liis  plr.ceret  ,  qtitd  plerique  alii  calamo  venait  hodie  faciunt y 
fcriberet.  lnterdum  mardacior  (  c'étoit  peutétre  à  fon  école  que 
fon  difciple  avoit  contracté  la  mauvaife  habitude  de  railler, 
tlont  il  ne  fe  corrigea  jamais  »  quoiqu'elle  lui  eût  aliéné  beau- 
coup de  bons  feryiteuis.  ) 
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Monfîeur  le  Cardinal  Aldobrandîn  ,  duquel  je 
n'avois  pu  rien  obtenir:  &  voyant  qu'il  s'alloit 
toujours  aigriffant  davantage,  j'avois  réfolu  en 
moi-même  de  ne  plus  lui  en  parler  ;  mais  que 
je  le  priois  lui  de  les  prendre,  &  ne  fe  priver  de 
cete  commodité,  nileRoiduplaifir,  que  S.  M. 
en  recevroit:  Qu'homme  du  monde  ne  le  fau- 
roit  que  lui  &  moi  ,  &  vous  à  qui  il  écriroit 
trois  mots  feulement  pour  ma  décharge  :  Que 
je  ne  voudrois  jamais  rechercher  lui ,  ni  autre, 
de  faire  contre  la  volonté  de  fon  maître,  ni  de 
chofe  ,  qui  ne  fût  à  faire  :  mais  connoiflànt, 
que  ce  n'étoit  qu'un  caprice  par  trop  incivil  &  in-* 
jufte  de  fondit  maître,  je  le  priois  &  conjurais 
d'accepter  cete libéralité  du  Roi9.quej'eftimois 
devoir  être  un  arre  de  quelque  plus  grand  bien 
&  honneur,  que  S. M.  lui  pourroit  faire  un  jour. 
Il  médît,  qu'il  avoit  un  fîen  oncle,  quiluiavoit 
fervi  de  tuteur  &  de  père  ,  qu'il  me  l'envoyé- 
roit  ,  &  fe  tiendroit  à  ce  que  nous  en  ferions  • 
enfemble.  Je  le  priai  de  me  l'envoyer  donc  tôt,, 
mais  il  n'eft  encore  venu.  S'il  tarde  plus  gut-- 
re,  je  l'envoyerai  quérir.  Tant  yaqu'à-prefent 
je  tiens  ,  que  la  libéralité  du  Roi  aura  efet, 
dont  je  fuis  tres-aife,  &  ferai  que  ce  foit  au 
pluftoft. 

L'Ingénieur  Giovan  Villano  m'envoîa  un  de 
cesjours,  &  depuis  vint  lui-même,  pour  eïïàyer 
de  tirer  argent  de  moi,  pour  aller  trouver  le' 
Roi  :  &  du  commencement  ne  parloît  pas  de 
moins  que  de  mille  écus.  Je  lui  ramcnteûs  ce 
qu'il  m'avoit  dit  du  commencement,  quiétoit 
encore  écrit  fur  la  fin  de  fon  mémoire,  qu'il  ne 
demandoit  rien  au  Roi,  juf;ues  à  ce  qu'on  eue 
vu  l'expérience  de  ce  qu'il  fauroit  faire.  Il  me 
répliqua  ,  qu'il  feroit  l'expérience  devant  moi, 

X  6  quand 
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quand  je  voudrois.  Je  lui  répondis,  quejen'é- 
tois  homme  de  guerre  ,  &  ne  m'y  entendois 
point;  &  ne  voulois  point  prendre  fur  moi  d'af- 
feûrer  à  S.  M.  qu'il  ctoit  ou  n'étoit  point  tel , 
comme  il  fe  difoit.  Qu'il  fe  fouvînt  de  ce  que 
je  lui  avois  dit  en  lui  délivrant  la  letre,  que  le 
Roi  m'avoit  envoyée  pour  lui  :  &  s'il  vouloît 
aller  trouver  S.  M.  à  la  condition  que  je  lui 
avois  déclarée,  je  lui  baiilerois  une  letre  adref- 
fante  à  S.  M.  pour  l'acompagner.  Autre  chofe 
ne  pouvois-je  faire.  Il  me  dît,  qu'il  chercheront 
argent  ailleurs ,  &  qu'en  toutes  façons  il  vouloit 
aller  trouver  S.  M. 

Le  Père  Jofef  Texeira  ,  Religieux  Portugais- 
de  l'Ordre  de  S.Dominique,  arriva  en cete vil- 
le le  14.  de  ce  mois  ;  &  étant  averti  qu'il  prît 
garde  à  foi,  dautant  que  l'AmbalTadeur d'Efpa- 
gne  le  faifoit  chercher  ,  &  lui  procuroit  tout, 
mal,  fe  tint  caché  le  15*.  &  Je  16.  &  partit  dé- 
guifé  le  17.  de  grand  matin,  pour  s'en  retourner 
en  France20. 

Monficur  le  Sacriflain21  du  Pape,  fur  l'oca- 

fîon 

20  M.  de  Thou  parle  arînfî  de  ce  bon  Religieux  :  *Jpui 
r,»s  Jofephus  Texera  À  Dominicano  Ordine  tarent  fixerat ,  qui  ad 
reifamam  (du  retenir  de  Scbaftien ,  Roi  de  Portugal)  inBa~ 
tavitm ^tAtiglfam,  Venetias , Romam ,  emendicatu  undique  ab  ami- 
ris  fttpe  ,  exeurrere  pro  Indo  htbuit ,  &  cum  non  fine  vitœ  diferù 
mine  Roms  aliqtttt  diesmanfiffit ,  miferabilis  Régis  caujjam  feriptir 
in  halia  ,  &  y  pofiquam  rediit  ,  in  GallU  publicatis  tutatut 
«fi  .  .  .  dum  je  ita  homo  nlioqui  bonus,  inuxilibus  fumptibtts ,  6*- 
peregr':nationil'us  perieulesè  fufeeptis  vexât  ,  cenirafto  Lutexia  ex 
meerore  morbo  ,  imaginariis  pro  regni  Lujitani  recuperatione  cogiu- 
tionibus  finem  poftea  itnpofu'it.  lib.  1 2-6. 

21  *Angelo  Racca,  Auguft  in ,  Evêque  deTagaite,  patrie  de 
S.  Auguftin*  in  partions  Infidelium.  11  avoit  une  très-belle bi- 
bh'oteque,  apellée  de  Ton  nom,  Y  ^Angélique ,  où  tous  les  fa- 
vans  &  geas-de-leues  de  Rome  avoient  la  liberté  d'entier 
îçus  les  jouis» 
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fion  de  la  canonifation  dernière ,  a  compofé  ce 
fait  imprimer  un  livre  de  la  canonifation  des 
Saints,  &  en  envoie  un  exemplaire  au  Roi,  avec 
une  fienne  letre  à  S.  M.  Je  vous  prie,  qu'il  lui 
foit  fait  une  honnête réponfe,  comme  il  fut  fait 
lors  que,  fur  l'ocalïon  du  voyage  du  Pape  à  Fer- 
rare,  il  compofa  &  envoya  au  Roi  un  autre  li- 
vre de  la  coutume  de  porter  le  Saint  Sacrement 
devant  le  Pape,  lors  qu'il  va  en  voyage  22.  À 
tant,  Moniteur,  &c  De  Rome  ce  lundi  23.de 
Juillet  1601. 

LETRE    CCLXXXV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Par  la  letre ,  qu'il  vous  plût 
****>  m'écrire  de  vôtre  main  le  7.  Juillet  ,  j'ai 
veû  comme  il  n'avoit  été  befoin  de  lire  au  Roi, 
ni  faire  voir  à  Meilleurs  du  Confeil  la  letre ,. 
que  je  vous  avois  écrite  touchant  ma  penfîon, 
ayant  été  pourvu  au  payement  d'icelle ,  tant  pour 
l'année  prefente,  que  pour  les  arrérages  des  pré- 
cédentes :  &  reconnois,  que  cete  provifion  eft 
ferme  ,  comme  toute  la  penfîon  même,  de  la 
faveur  &  protection  ,  qu'il  vous  a  plu  m'y  dé- 
partir, avant  même  qu'avoir receû  madite letre: 
dont  je  vous  remercie  de  toute  mon  afeétion, 
comme  aufîi  d'avoir  ufé  de  madite  letre  de  la 
façon  que  vous  avez  fait. 

J'ai  fenti  &  obfervé  moi-même  le  premier  la. 
rudefTe  des  propos  ,  qui  m'ont  été  tenus  es  au- 

dien- 

11  Ccre  cérémonie  eft  deerite  dans  le  Chapitre  2.  du  der- 
nier livre  de  l'Hiftoire  générale  d'^intanié  de  Herrera ,  quipto»* 

kâblcraeut  l'a  tiiee  de  ce  livic  du  Sacriftaia  da  Pape* 
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diences  précédentes;  mais  comme  je  vous  ai  dû 
référer  fldellement  ce  qui  s'y  eftpaffe,  auffi  me 
femble-t-il,  que  le  Pape  y  e(t  grandement  excu- 
fàble  pour  le  regard  de  Châteaudaufln;  car  il  lui 
va  de  trop.    S'il  y  avoit  quelque  forte  de  gens 
qui  fe  vinfïcnt  nicher  en  quelques-unes  des  ave- 
nues de  France,  qui  difTent  &  prêchaflènt,  que 
le  Roi  n'eft  point  Roi,  &  que  la  Couronne  mê- 
me de  France,  &  les  Princes  du  Sang,  les  Pairs, 
les  Cours  de  Parlement,  les  Magiitrats  &  Offi- 
ciers tant  de  la  Couronne ,  qu'autres ,  les  ordon- 
nances, arrêts,  &  jugemens ,  ne  font  qu'abus, 
piperie  ,  &  abomination  ;  &  qu'il  faut  extermi- 
nertoutcela;  je  croi  que  ces  gens  vous  réveii- 
leroient  bien  ,  &  que  vous  vous  en  remueriez 
bien  encore  plus  que  ne  fait  S.  S.  Vous  enten- 
dez affez  le  refte  ;  j&  ferez  beaucoup  pour  les  • 
afaires  &  réputation  de  S.  M.  s'il  vous  plaît  te- 
nir la  main,  comme  je  m'afTeûre  que  vous  fe- 
rez ,  que  cete  engeance  ,  qui  aporte  tant  d'in- 
dignation au  Saint  Siège,  &  à  toute  l'Italie,  foit: 
reiferrée  delà  les  monts.     J'ai  déjà  touché  un 
mot  en  ma  dernière  audience  à  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  ladite  rudefïè,  &  fi  la 
commodité  s'en  prefente  belle,  je  fuis  homme 
pour  en  dire  quelque  chofe  au  Pape  même ,  - 
comme  pourfo-n  fervice.  Mais  le  principal  doit 
venir  de  nous,  &  du  contentement,  que  nous  - 
lui  donnerons  mêmement  audit  fait  de  Château- - 
daufln. 

J'ai  été  auffi  le.  premier  marri  de  ce  que  le 
Général  des  Jacobins  ait  été  un  Efpagnol  pluftoft  i 
qu'un  François  :  Mais  ii  faut  que  je  vous  die 
entre  nous  deux,  que  les  François  en  font  eux- 
mêmes  la  principale  caufè.  Car  outre  la  débau- 
che générale  qui  eft  en  France  parmi  les  Ordres  < 
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IdesMandians,  ils  ne  fe  foucient  point  de  venir 
taux  Chapitres  généraux  ,  comme  en  ce  dernier 
In'y  en  avoit  pas  à  peine  la  moitié  de  ceux  qui 
ipouvoient  &  dévoient  y  être  ;   &  ce  peu  qui  y 
îétoient,  étoient  divifez  entr'eux,  détraélant  les 
uns  des  autres  parmi  les  Italiens  &  Efpagnols. 
ije  vous  laifïe  à  penfer,  ii  de  cete  forte  il  eft  fa- 
cile de  vaincre  le  grand  nombre,  le  foin,  la  dex- 
térité ,  les  faveurs  ,  les  artifices  &  cautelles  des 
ifufdits  Italiens  &  Efpagnols,  en  chofe,  qui  va 
par  brigues  &  menées ,  &  fe  refout  à  la  plura- 
lité de  voix. 

L'Archevêque  de  Montréal  1  en  Sicile  eft  un 
fort  honorable  Prélat ,  &  a  un  frère  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  depuis  27. 
ans ,  apellé  le  Chevalier  François  Torrés ,  qui 
n'a  jamais  receû  aucun  bien  de  fa  Religion.  Le- 
dit Archevêque  m'a  requis  d'écrire  à  Monfîeur 
le  Grand-Maître,  pour  le  prier  de  vouloir  con- 
férer à  fondit  frère  quelque  petite  Commande- 
rie,  ou  penlion  ,  ou  membre  ;  ce  que  j'ai  fait. 
Maisildefireroît  obtenir  du  Roi  par  mon  moyen 
une  letre  de  S.  M.  à  même  fin  àmondit  lieur  le 
Grand-Maître ,  lequel  étant  François  2  à-prefent, 

& 

1  Don  Luisde  Torret,  que  Pie  V.  enYoia  à  Madrid  en  1570. 
pour  faire  entrer  Filippe  II.  dans  la  Ligue  des  Princes  Chré- 
tiens contre  le  Turc.  Négociation,  dont  il  s'aquita  fi  habi- 
lement, que  ce  Roi,  pour  recompenfer  fon  mérite  5c  fa  ver- 
tu, le  prefenta  depuis  pour  l'Archevêché  de  Montréal ,  qui 
eft  le  plus  riche  d'Italie.  Il  paflà  en  Efpagne  avec  le  Seigneur 
Le$nardo  Donato ,  qui  y  alloit  pour  le  mêmefujer,  en  qualité 
d'Ambafladeur  de  la  République  de  Venife. 

*  C  etoit  alors  Alfonfe  de  Vignacourt ,  que  le  Pre'fîdent 
de  Thou  apelle  Adolfe.  Elu  au  mois  de  février  1601.  à 
l'âge  de  $0.  ans.  quod  raro  cuiquam  multis  obhmc  annis  conîi- 
ï't.  Excurjîonibus  antea  contra  Turcos  clams ,  &  magnam  vtrtu» 
iit  pralto  Evriaco  (  à  la  bataille  d'ivry  )  eut,  Régi  militant,  in- 
térfuit ,  gliriam  prameritui:  quajt  fa;  ait  effet,  ut  qui  Hinrici  IV, 
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&  la  perfonne  qui  en  fuplie  S.  M.  démérite, 
j'eftime  que  ladite  letre  fe  peut  concéder  ;  &  s'il 
vous  femble  ainfi,  &  qu'il  vous  plaife  me  l'en- 
voyer, je  la  lui  délivrerai. 

Mr.  Perrin  m'a  montré  la  copie  de  la  bonne 
letre  ,  que  le  Roi  par  vôtre  moyen  a  écrite  en 
fa  faveur  au  Gouverneur  de  Toul  :  dont  lui  & 
moi  vous  fommes  obligez  ,  &  vous  en  remer- 
cions bien  humblement.  Toutefois  il  eft  tou- 
jours moleflé,  &  a  encore  befoin  de  vôtre  aide 
&  protection. 

Je  n'ai  encore  demandé  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  s'il  a  penie  à  ce  que  je  lui  dis 
dernièrement  touchant  le  Nonce.  C'a  été  pour 
lui  donner  plus  de  temps.  Mais  à  la  première 
fois  que  nous  nous  verrons,  je  le  lui  demande- 
rai. A  tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  6~ 
d'Aoufl,  1601. 
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IRE, 

Depuis  ma  dernière  dépêche,  qui  fut  du  13. 
Juillet,  je  fus  à  l'audience  du  Pape  le  27.  dudit 
mois ,  &  ne  me  reftant  rien  à  traiter  de  ce  que 
Vôtre  Majefté  m'avoit  commandé  par  fes  dé- 
pêches précédentes,  je  dis  à  Sa  Sainteté  les  cho- 
fes  que  j'avois  trouvées,  par  lefqueiles  fe  pou- 
voir vérifier,  que  les  Rois  &  Couronne  de  Fran- 
ce avoient  droit  de  patronat  es  deux  chapellenics 

de 

tMtffam  tcelo  probatam  fer  hétc  lella  tutatus  ejftt ,  e»  Rege  primi- 
fatum  illujlrijfîma  teto  orbemiliti&cenfequeretur.     Livre  126.  de. 
l'Hiftoire  de  Thou.  tAir'un  de  Vignacwt ,  neveu  d'-Alfonfep 
fut  chi  Giand-Maîtrc  en  i6$u 


ANNEE  M.  D.  CI.  497 

de  la  chapelle  de  Sainte  Petronille  en  l'Eglife 
de  S.  Pierre,  jaçoit  que  le  titre  &  la  concdïion 
des  Papes  ne  s'en  trouvât  point.  Concluant , 
qu'arin  qu'on  ne  pûft  debatre  le  droit  de  patro- 
nat à  l'avenir,  il  feroit  bon  qu'il  plût  à  S.  S.  en 
renouveller  le  titre  ,  dont  je  la  fuppliois  tres- 
humblement  :  ce  que  S.  S.  me  promit  de  faire 
bien  volontiers. 

Je  parlai  auflî  à  S.  S.  pour  quatre  François 
prifunniers  en  Tour  de  None  ,  qui  pour  avoir 
dérobé  dix-huit  paires  de  fouliers  en  une  bouti- 
que de  cordonnier,  difent  avoir  été  condamnât 
à  Ferrare  à  la  galère  pour  dix  ans ,  &  conduits 
par  deçà  pour  être  menez  es  galères  de  S.  S.  de 
laquelle  j'obtins  qu'il  feroit  écrit  à  Ferrare,  pour 
foire  porter  ici  leur  procès ,  &  voir  s'il  y  auroit 
lieu  de  modérer  la  rigueur  de  la  peine. 

Je  prefentai  auffi  à  S.  S.  Madame  de  Lignery  * 
venue  à  N.  D.  de  Lorete  par  dévotion  &  par  vœu, 
&  delà  en  cete  ville  avec  unfien  fils  âgédedix- 
huit  ans,  &  une  fille  de  dix  :  &  S.  S.  leur  fit  un 
aciïeil  fort  bénin ,  &  leur  concéda  de  pouvoir 
gagner  le  Jubilé,  comme  s'ils  fulTent  venus  en  , 
l'année  fainte ,  &  encore  en  vifitant  une  feule 
fois  les  quatre  Eglifes. 

Le  jeudi  2.  de  ce  mois  je  receûs  la  dépêche 
de  V.M.  du  7.  Juillet,  &  le  lendemain  vendre- 
di 3.  je  fus  à  l'audience,  &  baillai  au  Pape  par 
écrit,  en  un  mémoire  latin,  lefdites preuves  de 
droit-patronat,  que  je  lui  avoisexpoféesdevivc 
voix  en  l'audience  précédente:  &  il  me  dît  de- 
rechef, qu'il  confirmeroit  ledit  droit-patronat , 

& 

1  Femme  du  fieur  de  Lignery  ,  gentilhomme  Chartrain, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  du  Chancelier  de  Chi~ 
keray ,  qui  l'apelle  homme  d'efprit  &  de  faction. 
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&  que  j'en  fifTe  dreffer  la  fuplication.  Ce  que 
je  ferai  incontinent  après  le  partement  de  cet 
ordinaire.  Cependant,  j'envoye  à  V.M.  copie 
du  mémoire,  que  j'en  laiflai  à  S. S. 

Au  demeurant,  je  lui  dis,  comme  j'avois  re- 
ceû  ladite  dépêche  du  7.  de  Juillet,  &  lui  en  re- 
citai ce  qui  me  fembla  être  convenable  ,  com- 
mençant par  le  Jubilé  de  Paris ,  que  V.  M.  avoit 
receû;  &  par  l'en  remercier  de  la  part  de  V.M. 
&  lui  en  prometre  tout  bien  &  contentement. 
De-là  je  vins  au  gentilhomme  ,  que  Monfieur 
de  Savoie  vous  avoit  envoyé  ,  &  à  l'audience,, 
que  V.  M.  lui  avoit  donnée  ,  &  à  la  courtoife 
réponfe,  qu'il  en  avoit  raportée,  &  à  larefolu- 
tion  que  V.  M.  avoit  faite  d'envoyer  bien -tôt 
vers  ce  Duc ,  pour  lui  venir  jurer  la  paix.  Ce 
qui  fut  fuivi  de  l'arrivée  prochaine  en  vôtre- 
Cour  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  de  Mada- 
me vôtre  fœur,  qui  y  dévoient  être  dans  quatre 
jours. 

Après  que  j'eus  mis  ces  chofes  devant ,  com- 
me les  aifées ,  &  par  forme  d'exorde  ,  je  vins 
à  ce  qui  étoit  de  négociation,  &  de  plus  grande 
dificulté.  Et  fur  cete  nouvelle  du  voyage  &  ar- 
rivée prochaine  de  Monfieur  de  Lorraine  ,  &  de 
Madame  vôrrefœur,  j'entrai  doucementau  pro- 
pos de  la  difpenfe  ,  lui  difant,  que  cete  grâce 
eût  été  bien  à  propos  en  cete  entreveùe,  pour 
fervir  à  V.  M.  d'un  grand  &  puiffant  moyen, 
entr'autres  ,  pour  pcrfuader  à  madite  Dame  de 
fe  faire  cato  ique:  qui  étoit  un  des  plus  grands 
defîrs  que  V.  M.  eût  en  ce  monde.  Le  Pape, 
qui  n'avoit  quafi  rien  dit  fur  les  chofes  précéden- 
tes, répondit  à  cete- ci  bien  expreflement,  que 
tout  aufli-tôt  que  Madame  fe  feroit  déclarée  ca- 
tolique,  il  envoieroit  la  difpenfe;  &  que  V.M. 

s'en 
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s'en  pouvoit  afTeûrer  comme  fi  elle  la  tenoit  dé- 
jà en  fa  main:  Qu'il  exhortoit  &  prioit  V.M. 
de  ne  laifïer  perdre  cete  ocafion  de  la  conver- 
tir; &  qu'outre  infinis  autres  biens,  quiadvien- 
droient  de  fa  converfion  ,  V.M.  en  auroit  un 
grand  mérite  envers  Dieu,  &  louange  &  gloire 
parmi  les  hommes. 

Cela  fait,  je  lui  dis  ce  que  V.M.  m'ccrivoit 
fur  la  publication  du  Concile,  &  fur  l'arTiiïan- 
ce,  que  les  Zelandois  &Hollandoisrecevoient 
de  quelques  François  particuliers.    A  quoi  il  ré- 
pondit fort  peu  ;  mais  me  demanda  quel  ordre 
donnoit-on  à  Châteaudaufm  ,  où  il  entendoit  , 
que  les  chofes  alloient  toujours  de  mal  en  pis. 
Et  pour  ce  que  V.  M.  ne  m'en  écrivoit  rien, 
je  ne  lui  en  feus  dire  autre  chofe,  finon  que  ce- 
lui ,  qui  avoit  ce  lieu  en  engagement ,  n'étoit 
encore  arrivé  prés  V.  M.  laquelle  l'atendoit  de 
jour  en  jour  ,  pour ,   incontinant  après  avoir 
bien  feû  le  tout,  y  donner  l'ordre  quiferoitné- 
ceiTaire.   A  quoi  le  Pape  répliqua,  que  la  chofe 
valoit  bien  ,  que  V.  M.  y  eût  envoie  exprefTé- 
ment  &  en  diligence  ,   au  premier  avis  qu'elle 
en  eût  de  fa  part  ;  &  qu'il  atendoit  cela  de  vô* 
tre  piété  ,  generofité  ,   &  afeétion  envers  lui  ; 
outre  la  confideration  de  vôtre  propre  intérêt, 
&  réputation  envers  ce  Saint  Siège  ,  &  envers 
toute  l'Italie:  Que  c'étoit  la  plus  grande  fâche- 
rie qu'il  eût  pour  le  jourdui  ;   &  que  fi  V.M. 
en  comprenoit  une  partie ,  elle  en  auroit  com- 
pafïion  ,  &  l'en  auroit  jà  délivré  ;  ou  bien  elle 
ne  lui  portoft  point  l'amitié,  dont  elle  fait  pro- 
feffion,  &  qu'il  a  toujours  crû.   Je  ne  lui  repli- 
quai  autre  chofe,  finon  que  je  favoisqueV.  M, 
lui  portoit  toute  la  révérence  ,   gratitude  ,  & 
afeclion  ,  que  pouvoit  porter  un  bon  fils  à  fou. 

boa 
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bon  pcre  ;  &  qu'il  feroit  bien-tôt  contenté  de 
ce  côté-là,  comme  je  l'en- avois  afTeûré  ci-de- 
vant :  mais  que  l'action  &  exécution  des  cho- 
ies n'eft  point  capable  de  la  vîteïTe  de  nos  de- 
firs. 

C'eft  ce  qui  fe  pafïa  en  l'audience  ,  excepte 
certains  on* ces  ,  que  je  fis  pour  des  perfonnes 
particulières,  comme  il  y  en  a  toujours  à  faire. 

Quant  aux  autres  points  de  la  fufdite  dépêche 
du  7.  de  Juillet,  defquels  n'eft  point  faite  men- 
tion ci-defïus,  celui  qu'envoyoit  Ivlonfieur  de 
Bethune,  n'eft  encore  arrivé  ici,  &  m'a  envoie 
de  Lion  ladite  dépêche  par  l'ordinaire.  Tant  y 
a  que  le  logis  eft  arrêté  pour  ledit  fieur  de  Bethu- 
ne, qui  fera  très- bien  &  tres-honorablement  lo- 
gé au  palais  de  Riario  en  la  Longare ,  où ,  ou- 
tre le  palais ,  qui  eft  très-capable  &  tres-com- 
mode  ,  il  y  a  un  beau  grand  jardin,  &.  une  vi- 
gne de  grande-  étendue  :  de  façon  qu'un  Am- 
baiîùdeur  de  robe  courte  ,  &  ayant  femme ,  ne 
pouvoit  être  mieux  ,  ni  fi  bien  logé  à  Rome 
que  là. 

Il  me  femble  ,  que  V.  M.  a  très -bien  jugéy 
que  le  convi  à  une  plus  étroite  amitié  avec  le  Roi 
d'Efpagne  vient  du  Pape  y  &  fe  réfère  au  def- 
fein  d'Angleterre  ,  comme  à  la  fin  principale, 
jaçoit  qu'il  y  puifîè  avoir  d'autres  refpecls  moins 
principaux:  comme  d'empêcher,  que  les  Fran- 
çois ne  fecourent  les  Etats  &  Provinces-Unies 
des  Pais -bas  ,  &  que  V.  M.  envoie  contre  le 
Turc.  J'ai  déjà  écrit ,  pour  le  moins  en  deux 
dépêches ,  comme  S.  S.  m'avoit  dit  à  diverfes 
fois,  qu'elle  efperoit  tant  faire,  que  de  fon vi- 
vant il  y  auroit  non  feulement  Paix,  maisaulïï 
amitié  entre  V.M.  &  le  Roi  d'Efpagne.  Je  tâ- 
cherai d'en  découvrir  ce  qui  fe  pourra  ,  n'efti- 

mant 
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mant  pas  au  refte  ,  que  le  Cardinal  Aldobsan- 
din  foie  fi  mal  avifé  ,  que  de  détourner  le  bien 
&  honneur ,  que  V.  M.  procure  au  feigneur  Dom 
AUffandro  Pico ,  pour  la  fin  qui  vous  eft  vernie  en 
l'efprît.  Car  en  matière  de  Conclave  ,  à  quoi 
il  regarde  principalement,  il  y  a  plus  d'ocafion 
de  le  défier  &  craindre  des  Efpagnols,  &  de 
leurs  adherans,  que  des  François. 

Il  pourroit  bien  être,  que  la  maladie  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bar  auroit  été  vraie:  mais  il  y  a 
ocafion  d'en  douter ,  dautant  que  le  fieur  de  Beau- 
vau,  qui  eft  toujours  ici  pour  Son  Alteiïè ,  m'a 
dit  plusieurs  fois ,  &  deux  bons  mois  avant  que 
Madame  foit  partie  de  Lorraine  ,  que  mondit 
fieur  le  Duc  ne  feroit  point  le  voyage  avec  Mon- 
sieur fonpere,  &  avec  Madame. 

Quant  aux  chofes  de  deçà,  le  Pape,  guéri  de 
fa  goûte,  retourna  aux  alaires  le  jeudi  26.  Juil- 
let, auquel  il  tint  la  Congrégation  du  Saint  Orl- 
ce  ,  &  les  jours  fuivans ,  donna  audience  aux 
AmbafTadeurs  à  l'acoûtumée. 

Par  les  dernières  letres  ,  que  nous  avons  ici 
de  Naples ,  on  écrit ,  que  cete  armée  de  mer, 
qui  fe  prépare,  fi  long-temps  y  a,  étoit  encore 
à  Meifine  en  Sicile,  vers  où  s'acheminèrent  de 
Naples  les  Princes  Doriah.  Duc  de  Parme,  dés 
le  19.  de  Juillet,  avec  trente-deux  galères.  Don. 
Pedro  de  Toledo  les  fuivit  deux  jours  après  avec 
autres  treize  galères.  Le  24.  ledit  Prince  Doria 
fit  partir  les  galères  de  Malte  pour  Malte  même; 
&  ne  fait-on  pourquoi ,  fi  ce  n'eft  pour  décou- 
vrir. Les  dernières  onze  galères  venues  d'Efpa- 
gne  à  Gennes ,  étoient  arrivées  à  Naples  afïèz 
mal  en  ordre;  &  après  s'être  mieux  pourveûes , 
dévoient  fuivre  les  autres.  Celles  du  Grand-Duc 
de  Tofcane  retournèrent  de  Naples  à  Livorne, 

pour 
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pour  prendre  le  feigneur  Dom  V'irgimo  Orfino  ; 
&  furent  de  retour  à  Naples  le  dernier  de  Juil- 
let, pafTant  à  la  veiie  de  Naples  feulement,  & 
tirant  vers  Sicile,  ayant  pris,  en  retournant  au- 
dit Livorne  ,  une  galeote  de  Barbarie  de  vint- 
cinq  bancs. 

D'autre  côté  ,  les  Turcs  fe  préparent ,  &  fe 
muniiTent  de  tous  cotez  en  Albanie.  Ils  ont 
fait  retirer  tous  les  Chrétiens  loin  de  la  mer  dans 
le  païs,  &  fe  fortifient  de  gens  à  cheval.  Et  en 
Alger  on  avoit  enferré  en  des  grotes  fous  terre 
plus  de  dix -mille  efc'aves  atachez  de  doubles 
chaînes,  avec  bonne  garde,  félon  l'ufagedece 
païs-là.  Cependant,  il  eft  venu  avis  du  côté  de 
Ragufe  ,  qu'Ebraïm  Baffa  ,  qui  commandoit 
l'Armée  Turquefque  en  Hongrie  ,  mourut  le 
io.  de  Juillet,  &  qu'on  atendoit  en  ladite  armée 
le  Belboly  de  la  Romanie,  pour  y  commander 
en  atendant  que  le  Turc  y  eût  envoie  un  Batta; 
&  que  c'étoit  ainfi  que  l'a  ordonné  ledit  Ebraïm 
en  l'extrémité  de  fa  maladie. 

Le  Comte  de  Fuentes  n'a  point  encore  li- 
cencié les  gens  de  cheval,  qu'il  avoit  alTemblez, 
&  les  tient  encore  enfemble,  à  la  grande  foule, 
mécontentement,  &  plainte  de  tout  ce  païs-là, 
&  de  la  ville  même  de  Milan. 

Le  Patriarche  de  Venife  eft  arrivé  en  cete 
ville,  pour  contenter  le  Pape  de  l'examen,  pour 
lequel  S.  S.  s'eft  fî  fort  formalifée*.  Il  eft  venu 

fous 

a  Depuis  le  commencement  de  Tan  1600.  il  y  avoit  un 
grand  diférend  entre  le  lape  Clément  VIII.  Se  le  Sénat  de 
Venife ,  au  fujet  du  Patriarche ,  que  le  Pape  vouloit  foumet- 
tre  à  l'examen  comme  le  font  tous  les  Evêques  d'Italie.  Le 
Sénat,  jaloux  de  fes  immunitez,  s'opofoit  d'autant  plus  ver- 
tement \  cete  prétention ,  qu'il  prévoyoit  que  cet  examen 
ifFoibliroit  foa  dioit  de  nomination,  î  &  que  les  Patriarches 

fu- 
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fous  la  protection  de  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ;  &  les  Vénitiens  efpérent ,  qu'il  ne 
fera  point  examiné,  fi  ce  n'eft  par  le  Pape  mê- 
me en  fa  chambre ,  hors  la  Congrégation  de 
l'examen.  A  tant,  Sire,&c.  De  Rome,  ce6. 
d'xlouft  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXXVII. 

c  A  U     R  O  Y. 

OIRE, 

La  letre  qu'il  plût  à  Vôtre  Majeflé  m'écrire 
le  25*.  de  Juillet  me  fut  rendue  le  16.  de  ce  mois, 
&  le  lendemain  17.  je  fus  à  l'audience,  &  dis  à 
N.S.P.  la  réception  de  ladite  letre,  &  la  bon- 
ne faute  de  V.  M.  &  de  la  Reine  ,  &  comme 
elle  étoit  entrée  au  huitième  mois  de  fa  groffèfïè 
dés  le  20.  dudit  mois  de  Juillet,  &  devoit  faire 
fes  couches  à  Fontainebleau  :  dont  S.  S.  fut  fort 
aîfe  ,  priant  Dieu  qu'il  lui  fift  la  grâce  décou- 
cher d'un  mâle  ;  &  ajoutant ,  qu'il  prioit  Dieu 
tous  les  matins  pour  elle.  De  quoi  je  le  remer- 
ciai tres-humblement ,  &  l'afTeûrai ,  qu'outre  qu'il 
faifoit  en  bon  père,  les  prières  qu'il  faifoit  pour 

îa 

futurs  ayant  befoin  d'être  confirmez  par  le  Pape,  pour  obte- 
nir cete  dignité ,  s'en  tiendroient  plus  obligez  au  Saint  Siège 
qu'à  la  République.  Et  d'ailleurs  le  Sénat  trouvoit  que  c'é- 
toit  douter  de  fa  prudence  &  de  fa  piété ,  que  de  vouloir 
examiner ,  s'il  avoit  fait  un  bon  choix.  Enfin,  Clément  qui 
fe  payoit  de  raifon,  &  qui  connoiflbit  bien  auffi  l'humeur 
des  Vénitiens,  leur  fit  écrire  par  leur  Ambaflàdeur réfidant à 
Rome,  qu'ils  y  envoyaient  le  Patriarche  élu,  &que  toutfe 
pafleroit  amiablement.  En  effet  U  fit  plus  d'honneur  à  Mat- 
reo  Zane ,  qu'ils  n'en  préteudoient  ;  il  le  propofà  lui-même 
au  Confiftoire ,  5c  le  facra  en  fuite  de  (es  propres  mains.  Ce 
qui  convertit  les  plaintes  du  Scnit  en  retnercîmens.  Voyez 
U  z.  note  de  U  letrt  2;i, 
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la  Couronne  de  France ,  &  pour  ce  qui  y  apar- 
tenoit,  tournoient  au  bien  du  Saint  Siège ,  &de 
toute  la  Chrétienté.  De  cete  bonne  nouvelle 
de  la  Reine  je  palTai  à  une  autre  du  devoir  au- 
quel V.M.  femetoit  de  faire  inftruire  Madame 
fafœurenla  Religion  CatoIique,&  par  ce  moyen 
préparer  fa  converiion  :  De  quoi  aufli  le  Pape  fe 
montra  fort  joyeux,  &  loua  le  choix  que  V.  M. 
avoit  fait  des  perfonnes  de  Mr.  l'Evêque  d'E- 
vreux  l ,  &  du  Père  Ange  de  Joyeufe ,  pour  la- 
dite inftruc~tion. 

Ce  que  defTus  fut  fuivi  de  ce  que  V.  M.  de- 
voit  faire  partir  dans  peu  de  jours  Monfieur  de 
Chevrieres  a  pour  venir  à  Turin  y  voir  jurer  la 
paix  au  Duc  de  Savoie;  &  Monfieur  de  Bethu- 
ne  ,  pour  venir  réfider  AmbalTadeur  prés  S.  S. 
comme  je  lui  avois  dit  autrefois  de  la  part  de 
V.  M.  Et  à  ce  propos  ajoutai ,  que  ledit  fîeur 
de  Bethune  lui  porteroit  avis  de  ce  qui  fe  feroit 
pu  faire  jufqu'au  jour  de  fon  partement,  pour 
préparer  les  perfonnes  &  leschofes  à  la  publica- 
tion du  Concile,  de  laquelle  V.  M.  defiroit  con- 
tenter S.  S.  au  pluftoft  que  faire  fe  pourroit;  & 
que  cependant  V.  M.  avoit  envoyé  quérir  en 
Languedoc  le  Père  Lorenzo  Maggio ,  pour  trai- 
ter avec  lui  du  fait  des  Jéfuites  ,  &  y  prendre 
quelque  bonne  refoïution. 

Après  cela  je  lui  voulois  parler  de  Château- 
daufln;  mais  il  me  prévint,  me  demandant,  Et 
de  Châteaudaufin ,  quoi  ?  Je  lui  dis  ce  que  V.  M.. 

nfen 

i  Jaques  DAvy  du  Terrtn  >  qui  fut  fait  Cardinal  en  1604. 
Comme  il  avoit  été  Huguenot,  lui  même  ,  il  fembloit  être 
plus  propre  que  tout  autre  à  convertir  une  Huguenote  tres- 
oftinée. 

2  Jjques  Mitte,  Seigneur  de  Chevrieres,  &  de  Saint  Chau- 
mont  en  Lionnsis ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint  Efprk. 
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m'en  écrivoit  ,  que  celui ,  qui  avoit  ce  lieu  en 
engagement  avoit  e'té  vers  V.  M.  &  l'avoit  alTeû- 
rée  ,  que  les  Catoliques  &  les  Ecclefiaftiques  y 
vivoient  en  toute   liberté  de  leur  Religion  & 
biens  ;  &  les  autres  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre en  ces  vallées-là,  y  vivoient  comme  les  ha- 
bitans  des  vallées  voifines,  qui  font  au  Duc  de 
Savoie  ,  &  mêmement  celles  d'Angrogne,  de 
Luferne  ,  &  de  la  Perofe  ,  fans  que  ledit  Duc 
jy  falTe rien,  qui  néanmoins parloit  inceffamment 
des  autres ,  comme  fi  lui ,  fon  père,  &  fes  ayeux 
n'avoient  enduré  ces  gens-là,  pour  n'y  avoir  pu 
faire  autre  chofe.   Le  Pape  me  dît,  que  cen'é- 
toit  pas  répondre  à  propos  :   Qu'avant  que  le 
Duc  de  Savoie  reftituât  à  V.M.  Châteaudaufin , 
qui  eft  en  Italie,  il  n'y  avoit  aucun  exercice  de 
l'hérefie  ;  mais  que  tout  auffi-tôt  qu'il  vous  fut 
reftitué,  au  lieu  d'y  mètre  un  Gouverneur  cato- 
ique  ,  on  y  mit  un  huguenot ,  qui  y  avoit  fait 
venir  un  ou  plufieurs  Minifrres ,  infeélans  ce 
ieu-là,  &  tous  les  environs ,  &  qui  en  vouloir, 
faire  une  Genève  aux  portes  d'Italie  ,   &  à  la 
veûe  du  Saint  Siège  :  Qu'il  vous  avoit  prié  de 
faire  cefifer  cete  nouveauté ,  &  d'ôter  ce  icanda- 
e,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  éviter  la  haine 
&  le  mauvais  nom  ,  que  cela  vous  aporteroit  ; 
&  maintenant  au  lieu  de  lui  dire  que  cela  étoit 
5té,  ou  le  feroit  bien-tôt,  je  lui  difoisenfom- 
me,  que  les  Gatoliques  y  vivoient  catoliquement, 
3t  les  Hérétiques  hérétiquement;  ce  qui  n'étoit 
joint  répondre  félon  la  demande.    Que  c'étoit 
uijourdui  la  choie  qui  plus  le  fâchoit  ;  qu'il  vous 
?rioit  de  la  faire  ceiTer  au  pluftoft,  fur  tous  les 
?laiiirs  que  V.M.  lui  fauroit  fiire  jamais  :   au- 
rement  ilnecroiroit  point,  que  V.M.  l'aimât, 
îi  tinlt  aucun  compte  de  l'Italie,  nideeequ'on 
Tome  IV.  Y  pour' 
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pourroit  dire  &  penfer  d'elle.  Je  lui  dîs ,  que 
V.  M.  y  avoit  envoyé  le  même  perfonage  en 
pofte  exprés,  pour  donner  ordre  autour,  &que 
j'efpérois  que  bien-tôt  nous  en  aurions  bonnes 
nouvelles. 

Ce  propos  achevé,  je  lui  dîs  que  jufques-Ià 
je  lui  avois  dit  toutes  chofes bonnes  &  douces; 
mais  qu'il  m'en  reltoit  quelques-unes ,  où  il  y 
avoit  un  peu  de  verjus:  Que  je  n'en  avois  point 
voulu  faire  à  deux  fois ,  &  le  priois  de  les  oiiir 
bénignement,  &  les  prendre  en  bonne  part.  Il 
me  dît,  que  je  diffe  hardiment,  &  que  tout  fe- 
roit  bien  pris.   Et  là-ddïus  je  lui  dîs  ce  que  les 
habitans  de  Genève  vous  avoient  fait  favoir  du 
mauvais  traitement  ,  que  le  Duc  de  Savoie  & 
fes  Minières  leur  font;  le  danger  qu'il  y  avoit 
que  cela  n'allumât  une  nouvelle  guerre  ;  &  le 
befoin  que  ledit  Duc  avoit  d'être  admonété  par 
S.  S.     Il  me  répondit,  qu'il  ne  manqueroit  de 
faire  envers  ledit  Duc  les  ofices  qui  apartien- 
droient  à  la  confervation  de  la  paix  &  du  repos 
public:  Que  V.M.  defoncôté  feroit  bien  aufli  I 
de  tâcher  à  tenir  les  chofes  en  paix,  pluftoftque  ^ 
fe  mètre  pour  les  uns  contre  les  autres  :  Que  le 
Duc  de  Savoie  prétend  que  ces  lieux ,  dont  les 
autres  fe  plaignent ,  font  à  lui  3  5  &  qu'ils  ont 
été  ufurpez  par  les  autres  en  temps  de  guerre; 
&  qu'il  lui  avoit  été  dit  ,  que  ledit  Duc  avoit 

dé- 

3  Depuis  quelques  années ,  le  Duc  de  Savoie  follicitoit  le 
Canton  de  Berne  de  lui  vendre  trois  Plaocs,  affifcsfùrleLac 
de  Genève,  dont  il  leur  ofroit  Seoooo.  écus,  &  las  de  leur 
refus,  il  les  menaçoit  de  leur  faire  la  guerre.  Si  ceux  de 
Berne  lui  eûflent  vendu  ces  places ,  dont  Morges  en  «oit 
une  .-.  Genève ,  de  toute  nécefCté  >  fe  trouvoit  prife  daas  les 
filets  du  Duc.  Voilà  de  quoi  les  Genevois  s'alarmoient;  & 
ce  que  le  Roi  avoit  intéreft  d'empêcher  ,  pour  ocuper  to^ 
jours  ce  Duc  )  xonget  fou  frein. 
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dépêché  de  nouveau  quelqu'un  vers  V.M.  pour 
l'informer  de  fes  droits. 

Je  lui  dis  auffi,  comme  de  moi-même,  que 
V.M.  n'avoit  encore  receû  aucun  efetdesefpe- 
rances  &  promeiîès,  qui  avoient  été  données  à 
vôtre  Ambaffadeur  en  Efpagne  fur  la  délivrance 
de  vos  fujets  arrêtez  &  détenus  injuftement;  & 
que  fur  cela  feroit  venu  mal  à  propos  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Vailladolid  les  17.&  18.  Juillet  en- 
vers les  François,  &  famille  dudit  iieur  Ambafc 
fadeur,  dont  V.  M.  ne  favoit  encore  rien,  lors 
qu'elle  m'avoit  écrit  ladite  letre  du  25*.  Juillet: 
&  m'étendis  un  peu  fur  la  fuperbe  cruauté  ,  ce 
haine  invétérée  &  implacable  de  la  Nation  Es- 
pagnole contre  laFrançoife.   Sa  Sainteté  me  ré- 
pondit, qu'elle  eflimoit,  que  les  François  qui 
avoient  été  arrêtez  à  San-  Luc ar  prés  Sévi  lie, 
avoient  été  délivrez.    Et  quant  à  l'accident  ad- 
venu à  Vailladolid  ,  il  en  étoit  marri ,  &  fon 
Nonce  avoit  fait  tous  bons  ofices  envers  les  uns 
&  les  autres;  &  des  deux  cotez  il  en  avoit  écrit 
&  rendu  compte  à  V.  M.  laquelle  n'imputeroit 
point  au  Roi  d'Efpagne  ,  ni  à  fon  Confeil  ,  la 
faute  de  la  gent  baffe,  qui  n'avoit  point  toute  la 
civilité  ce  diferétion  qu'il  feroit  befoin. 

Reftoient  l'ére&ion  de  Nancy  enEvêché,  & 
la  Coadjutorie  de  l'Evêché  de  Mets  ,  defquel- 
les  j'eftimai  devoir  m'aquîter  aufii ,  fans  les  di- 
ferer  à  une  autre  fois.  Par  ainfï,  je  lui  dîs  de 
l'une  &  de  l'autre  ce  que  V.M.  m'en  écrivoic. 
Et  Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à  la  premiè- 
re, qu'elle  auroit  égard  à  vos  remontrances,  & 
c-» 'auffi  bien  les  chofes  requifes  en  une  telle 
éredïon  n'étoient  point  prêtes.  Et  quant  à  la 
féconde,  qu'on  ne  lui  en  avoit  point  parlé;  ce 
que  û  on  lui  en  parloit ,  il  ne  fe  pafièroit  rien 

Y  a  fans 
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fans  le  feû  de  V.  M.  C'efl  tout  ce  dontj'avois 
commandement  de  parler  au  Pape  par  ladite  dé- 
pêche du  25.  Juillet,  au  relie  de  laquelle  je  ré- 
pondrai maintenant. 

Je  n'ai  rien  à  vous  écrire  pour  cete  heure 
touchant  la  fuccernon  d'Angleterre  :  &  quand 
j'en  aprendrai  quelque  chofe,  je  ne  manquerai 
d'en  rendre  compte  à  V.  M.  &  au  relie  m'ex- 
euferai  de  la  letre,  que  demande  le  (leur  Anus 
Polo  ,  qui  demeure  avec  Monlieur  le  Cardinal 
Farncfe,  pour  la  conlideration  qu'il  vous  aplû 
m'e'crire.  Outre  que  le  moindre  ligne  de  V.  M. 
me  fera  toujours  pour  un  tres-cxprés  comman- 
dement. 

Quant  au  Prince  de  la  Mirandola,  &  au  fei- 
gneur  Alexandre  fon  frère  ,  je  n'en  avois  rien 
entendu  depuis  ce  quej'en  écrivis  dernièrement 
à  V.  M.  mais  étant  vendredi  dernier  avec  Mon- 
sieur le  Cardinal  Aldobrandin  ,  il  m'en  mit  en 
propos  de  lui-même  fans  que  je  luienparlafFe, 
&  me  confirma  ce  que  V.  M.  m'écrit  des  pen- 
fîons  du  Duc  de  Modena  ,  &  dudit  Prince  : 
ajoutant  ,  que  ledit  Prince  la  prend  non  feule- 
ment en  fon  nom,  mais  aufli  au  nom  de  fondit 
frère:  toutefois  qu'il  ne  m'en  affeûroit  pas  com- 
me de  chofe  qu'il  feûft  certainement;  mais  qu'il 
l'avoit  entendu  de  fort  bonne  part.  Au  relie, 
il  ne  me  cela  point  la  fin ,  pour  laquelle  il  me 
le  difoit  ;  ains  me  dît  tout  ouvertement,  qu'il' 
m'en  avoit  ouvert  le  propos  pour  l'inftance , 
que  V.  M.  faifoit  en  faveur  de  ceteMaifon;  & 
qu'il  faloit  bien  avifer  ,  que  nous  ne  fiffions  la 
foupe  au  chat-,  qui  efl  un  proverbe  ,  dont  on 
ufe  en  ce  pais.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  V.  M. 
fur  cela,  &  fur  l'avis  qu'elle  me  commande  de 
lui  en  donner,  dl  qu'il  nous  faut  faire  tout  ce 

que 
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^ue  nous  pourrons  pour  en  découvrir  la  vérité  : 
à  quoi  je  travaillerai  de  ma  part.  Il  peut  être 
que  ,a  chofe  ibît  comme  onladit;  mais  il  peut 
être  aufft,  que  ce  foit  une  invention  &  un  bruit 
épandu  à  p  ite  ,  par  quelque  perfonne  ou  per- 
fonnes  ,  qui  ne  "ûiidroient  point  que  ce  jeune 
fèigneur  fuit  tait  l  .rdinal  par  le  moyen  de  V.  M. 
&  voudroient  que  V.M.  iubftitualt  quelque  au- 
tre italien  en  Ton  lieu.  Car  l'inltance  faite  par 
V.M.  pour  lui  cft  (eue  &  publiée,  je  ne  fai  com- 
ment: &  eft  chofe  acoûtumée  en  ce  païs  en  tel- 
les ocalions  de  publier  de  faux  bruits  contre  ceux 
qui  font  fur  le  point  d*obtenir  telle  dignité. 
Quand  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  fera  porlî-  ■ 
bie  pour  en  favoir  la  vérité,  fi  nous  ne  trouvons 
la  chofe  plus  que  certaine,  je ferois d'avis,  que 
V.M.  perfitfât  en  fa  demande,  &  n'abandonnât 
point  fa  pourfuite,  ni  cete  Maifon  :  étant  cho- 
fe certaine  ,  que  fi  V.  M.  les  abandonne  après 
avoir  déclaré,  qu'elle  vouloiteetui-ci  avant  tout 
autre,  ils  s'aliéneront  du  tout,  &  chacun  les  en 
exeufera ,  &  nous  blâmera  :  &  ceux  qui  auront 
inventé  ce  menfonge  ,  fe  riront  toute  leur  vie 
de  ce  qu'il  leur  fera  li  bien  fuccedé:  là  où  quand 
V.M.  fuivant  fa  finguliere  générofité  &  bonté, 
perfiftera  en  fa  première  délibération  de  favori- 
fer  cete  Maifon,  dont  les  ancêtres  ont  été  iî  dé- 
vots à  la  Couronne  de  France ,  elle  fera  ce  qui 
eft  digne  d'elle;  &  metant  le  droit  de fon côté, 
metra  ceux-ci  en  leur  tort,  s'ils  ne  font  ce  qu'ils 
doivent  de  leur  côté. 

Je  remercie  tres-humblement  V.M.  de  la  ra- 
tification qu'il  lui  apiû  m'envoyer  du  confente- 
ment  par  mui  prêté  à  laprovifion  delachapelle- 
nie  de  Sainte  Petroniile:  &  la  baillerai  au  pour- 
vu pour  s'en  prévaloir  au  procès  qu'on  a  intenté 

Y  3  con- 
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contre  lui ,  &  l'aiderai  de  tout  ce  qui  me  fera 
poffible.  Et  quoi  qu'il  advienne  de  celui-ci, 
nous  ferons  fcûrs  pour  les  autres  à  l'avenir ,  puis- 
que le  Pape  fe  contente  de  confirmer  &  renou- 
veller  le  droit  de  patronat  à  la  Couronne,  com- 
me je  l'ai  jà  écrit  à  V.M.  &  comme  j'en  fuis 
après  l'expédition. 

A  tant  ai  -je  répondu  à  tous  les  points  de  la 
fufdite  Ictre ,  qui  en  avoient  quelque  befoin, 
&  ne  me  refte  qu'à  donner  un  peu  d'avis  à  V.M. 
des  ocurrences  de  deçà.  Le  feigneur  Cardinal 
Aldcbrandin,  en  l'audience  que  j'eus  de  lui  ven- 
dredi dernier,  après  celle  du  Pape,  me  fit  une 
grande  &  extraordinaire  déclaration  de  fa  bonne 
volonté  au  fervice  de  V.  M.  jufques  à  me  di- 
re, qu'il  le  montreroit  encore  plus  après  ce  Pon- 
tificat ,  qu'il  feroit  plus  libre  :  Que  le  Pape  ai- 
moit  grandement  V.M.  mais  parce  que  les  cho- 
ies de  la  Religion  ne  fe  paiïènt  en  France  ,  & 
même  aux  confins  d e  l'Italie  ,  comme  il  feroit 
à  defirer  ,  &  comme  il  femble  qu'elles  pour- 
roient  faire;  S.  S.  eit  contrainte  d'entrer  en  des 
aigreurs  qu'elle  ne  voudroit  pas:  &lui,  quieft 
fon  neveu,  &  qui  a  le  maniement  des  afaires, 
ne  peut  faire  de  moins ,  que  de  féconder  les  vo- 
lontez  &  intentions  de  S.  S.  E.  quand  Dieu  au- 
Toit  difpofé  d'elle,  ce  feroit  à  celui,  qui  feroit 
neveu  du  Pape  futur  ,  à  contefter  pour  telles 
chofes  ;  &  à  lui  ne  refteroit  plus  que  le  defir 
commun ,  que  doit  avoir  chacun ,  que  les  cho- 
fes de  la  Religion  aillent  bien  ;  &  ferviroit  de 
rout  fon  pouvoir  V.M.  laquelle  il  prioitde  fai- 
re venir  par-deçà  Monfieur  le  Cardinal  de  G\- 
vry,  &  lui  donner  quelque  moyen  de  faire  fon 
voyage,  &  de  s'entretenir  à  Rome. 

11  y  a  ici  avis  de  Naples  par  letres  du  14.  de 
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€c  mois ,  que  l'armée  de  mer  s'étoit  enfin  ré- 
duite à  Trepani,  qui  eft  l'angle  &  le  promon- 
toire de  la  Sicile  le  plus  prés  de  l'Afrique, 
dont  ladite  armée  devoit  partir  toute  enfemble 
le  7.  de  ce  mois,  pour  aller  à  ion  entreprife, 
laquelle,  félon  cela,  doit  être  en  Barbarie:  fi 
ce  n'étoit  quelque  ftratageme  pour  plus  facile- 
ment furprendre  l'Albanie,  ou  la  Grèce.  Auflî 
dit-on  qu'il  fe  fait  autres  préparatifs  en  Eipagne, 
p;ur  aller  de  là  tout  droit  trouver  &  fortifier 
cete  armée  audit  pais  de  Barbarie  :  &  avoit-on 
fait  crier  par  toutes  les  côtes  de  la  Sicile,  qu'on 
ne  laillât  partir  aucun  vaifïeau  ,  grand  ni  petit, 
qui  tirât  vers  Occident ,  jufques  au  10.  dudit 
mois. 

Outre  la  fufdite  dépêche  de  V.  M.  j'aireceû 
deux  petites  letres  de  fa  main  des  iS.  de  Juil- 
let &  3.  de  ce  mois,  tendantes  l'une  &  l'autre 
à  ce  que  j'empêche,  qu'il  ne  pafle  rien  ici  tou- 
chant le  Prieuré  de  Nôtre-Dame  de  Spineval , 
Ordre  du  Val  des  Ecoliers,  diocefedeGhâlons» 
A  quoi  j'ai  incontinent  donné  ordre  en  la  Da- 
terie.  Et  fi  ce  Prieuré  eft  à  la  nomination 
de  V.  M.  il  ne  pourra  être  dépêché  fans  IV*-. 
fediatur.  A  tant,  Sire,  &c.  De  Rome ,  ce 20 
d'Août  1601. 

L  E  T  R  E    CCLXXXVIII. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

A/TOnsieur,  Avec  la  letre  du  Roi  du  if 
**■*'  de  Juillet  ,'j'ai  receu  la  vôtre  de  même 
date,  laquelle  me  donne  plusieurs  ocafions  de 
vous  remercier ,  comme  je  fais  bien  humble- 
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ment.  i.  de  l'avis,  qu'il  vous  a  plu  me  donner, 
que  la  Reine  fût  entrée  au  huitième  mois  de  fa 
grofTefïè  dés  le  20.  de  Juillet;  &  que  fes  cou- 
ches fe  dévoient  faire  à  Fontainebleau.  2.  de  ce 
que  vous  avez  fait  remetre  l'expédition  de  l'or- 
dinaire de  Lion  de  if-  en  if.  jours.  J'ai  mis 
ces  deux  caufes  les  premières  ,  pource  qu'elles 
concernent  le  public.  3.  de  l'ordre,  qu'il  vous 
a  plu  faire  mètre  au  payement  de  ma  penlîon  : 
ce  qui  m'acommodera  grandement  4.  de  la  pro- 
tection, que  vous  départez  au  bon  droit  de  Mr. 
Purin  fousdataire  de  N.  S.  P.  auquel  je  vou- 
drois  qu'on  eût  fait  avoir  un  bon  arreit  de  main- 
tenue, ou  qu'on  l'eût  rendu  paifible  en  quelque 
autre  façon  :  de  quoi  nous  recevrions  ici  beau- 
coup de  bon  gré ,  &  de  louange,  &  honneur. 

Je  fuis  obligé  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Gon- 
di  en  mon  particulier,  outre  que  je  participe, 
comme  François,  à  ce  qu'il  a  mérité  du  public 
par  fes  longs  feryiçes  :  qui  eft  caufe  ,  qu'il  ne 
pourroit  a\oir  déplaifir,  que  je  n'y  participe, 
comme  à  la  vérité  je  rais  à  l'afiiétion  ,  qu'il  a 
receûe  fur  l'ocafion ,  qu'il  vous  a  plû  m'écrire. 
Vous  verrez  en  la  letre,  que  j'écris  au  Roi  le 
propos,  que  me  tint  dernièrement  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandîn,  lequel  je  ne  fai  bonne- 
ment à  quoi  référer ,  fi  ce  n'eft  à  ce  que  je  lui 
avois  touché  ,  en  mon  audience  précédente,  de 
la  rudelfe  desréponfes,  qui  m'avoient  été  faites 
auparavant;  &  aufTi  à  quelque  défiance,  qu'il  a 
depuis  fa  Légation ,  que  nous  ne  le  tenions  pour 
bien  afectionné  à  nos  afaires. 

Je  n'ai  point  écrit  en  ladite  letre  du  Roi ,  com- 
me je  parlai  audit  feigneur  Cardinal  de  l'afaire 
de  Monfieur  de  Bourges  touchant  l'Archevêché 
de  Sens ,  dont  il  me  dît ,  qu'il  avoit  parlé  au 
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Pape,  &  que  S. S.  luiavoit  dit,  qu'il  feroit bon * 
que  je  parlaffe  aux  Cardinaux  de  l'Inquifïtion; 
&  que  s'ils  s'en  contentoient ,  S.  S.  l'auroit  agréa- 
ble; linon  que  je  verrois  qu'il  ne  tenoit  à  elle. 
A  quoi  je  jugeai  fur  le  champ,  qu'on  n'en  veut 
rien  faire  ;  mais  qu'on  veut  Ce  fêryir  de  moi  pour 
témoin  envers  le  Roi,  que  l'empêchement  vient 
du  Saint  Ofice,  &  non  du  Pape.    Je  répliquai  y 
que  Monfieur  de  Bourges  avoit  toujours  été  bon 
catolique;  &  qu'en  France  on  tenoit,  que  le  re- 
fus qu'il  recevoit  ne  provenoit  d'ailleurs ,   que 
de  ce  qu'il  avoit  toujours  fuivi  le  parti  du  Rou 
&  avoit  été  le  premier  à  l'abfolution  ,  qui  fut 
donnée  à  S.  M.  à  Saint  Denis.   Qui  frit  une  faii-r 
te,  fi  faute  fut  ,  tres-heureufe  &  falutaire,  non 
feulement  à  la  France,  mais  au  Sâïrft  Siège  mê- 
me ,  &  à  toute  la  Chrétienté.     Ledit  feigneur 
Cardinal  medrt,  que  cen'étoit  point  pour  cela, 
ains  qu'il  y  avoit  d'autres  empêchemens  &  bien 
grands.    J'ajoutai,  que  quoi  ^  u'on  eût  feu  dire 
&depofer  contre  lui,  tburétoit  en  haine  de  ce- 
la; &  qu'il  avoit  couru  un  temps',  auquel  cer- 
taine forte  de  gens  penfeient  faire  un  facrifice 
agréable  à  Dieu ,  endifmt  &  faifam  toutes  cho- 
fes  contre  ceux  qui  fur/oient  le  parti  de  S.  M. 
&  mêmement  contre  ceux ,  qui  croient  des  pre- 
miers auprès  d'elle.    t\  quoi  ledit  feigne  uf  Car- 
dinal ne  fit  autre  répliqué  1  finon  que J'en  .par- 
fane  mei  même  au  Pape.     Ce  que  je  pourrai 
faire  ëft  fnâ  première  audience  ;    mais  ce  fera 
avec  p  .iefir,   que  dVfprr^nce  d'obtenir. 

A  tant  ,   Monfieur,  &c;'    De  Rome  ,   ce  io, 
d'Aouu,i6o'K 


y  5        l  e 


5-14    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
L  E  T  R  E    CCLXXXIX. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AT  O n s i E V r ,  Par  la  copie  de  la letre ,  que 
**-*-*  }Av.  de  la  Rochepot  avoit  écrite  au  Roi , 
&  par  les  informations  &  déclarations  par  lui 
envoyées  à  S.  M.  j'ai  vu  bien  au  long  l'afront, 
qui  lui  avoit  été  fait  le  18.  de  Juillet ,  &  com- 
me toutes  chofes  s'y  étoient  paffées.  J'eûfTe  dé- 
liré ,  que  par  même  moyen  il  vous  eût  écrit 
auïïi  le  fait  de  fcs  gens ,  comme  il  s'étoit  paffé 
le  foir  du  17.  non  feulement  pour  ce  que  le  fait 
en  toutes  chofes  eft  le  fondement  du  droit ,  & 
du  jugement,  qui  fe  peut  &  doit  faire  de  tout  ce 
qui  s'en  enfuit;  mais  auffi  pource  que  ce  fait-ci 
fe  dit  entant  de  façons  ,  que  ne  fai  à  laquelle 
me  tenir.  Tant  y  a  que  quoi  que  fefdites  gens 
eûflènt  fait,  &  quelque  ocalion  que  les  Grands 
de  cete  Cour -là  ayent  eue  de  s'émouvoir  ,  ils 
ont  par  trop  excédé  devant  tous  hommes  de  fain 
jugement.  Auffi  font-ils  pour  cela  contraints  de 
déguifer  les  matières,  &  de  les  dire  &  faire  tout 
autres  qu'elles  ne  font.  Mais  la  vérité  eft ,  qu'ils 
nous  portent  une  haine  fi  -mortelle  ,  qu'ils  ne 
fauroîent  garder  envers  nous  aucune  modéra- 
tion ;  &  font  d'ailleurs  ii  prefomptueux  &  arro- 
gans,  qu'ils  méprifent  toutes  les  autres  nations. 
Que  fi  j'ayois  à  leur  montrer  ,  qu'ils  ne  font 
point  tels  qu'ils  s'eftiment,  jenevoudroispoint 
d'autres  argumens,  que  les  infolences  qu'ils  ont 
fi  long  temps  endurées  être  faites  par  les  rués  X 
Mr.  de  la  Rochepot,  &  aux  riens:  delafoufran- 
ce  &  impunité  defquelles  font  advenus  tous  ces 
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derniers  ïnconveniens ,  &  en  pourront  furvenîr 
encore  d'autres ,  dont  ils  fe  trouveront  mal.  Ju 
ne  laiffe  pour  tout  cela  de  vous  remercier  bien 
humblement,  ains  vous  remercie  d'autant  plus 
du  privilège ,  qu'il  vous  a  plû  faire  expédier; 
car  il  eit  digne  de  nous  de  faire  mieux  qu'eux 

Au  demeurant ,  je  me  rencontrai  jeudi  30, 
d'Août  avec  le  Père  Monopo-li ,  Procureur-Gé- 
néral de  l'Ordre  des  Capucins ,  qui  me  dît  avoir 
avis,  comme  nôtre  bon  Capucin  de  Grenoble, 
dont  vous  faites  mention  par  vôtre  letre  du  5*. 
d'Août,  étoit  palTé  eu  Lorraine,  &  s'étoit  van- 
té d'avoir  gouverné  le  Pape  &  les  plus  Grands 
decete  Cour:  &  qu'il  étoit  envoyé  vers  le  Roi 
par  S.  S.  &  par  Monfieur  le  Cardinal  Sainte- 
Séverine,  Protecteur  de  leur  Ordre  :  combien 
que  je  vous  aïleûre  ,  qu'il  partit  d'ici  comme 
defefperé ,  fe  plaignant  à  quelques-uns  de  ceux, 
qui  plus  lui  croyoient,  du  Pape,  &  de  chacun; 
&  difant ,  qu'il  ne  penfoit  pas  pouvoir  jamais 
arriver  vif  en  France,  tant  il  étoit  afiigé  &  de- 
folé.  Vous  m'avez  cependant  fait  un  grand  bien, 
enm'ôtant  le  fcrupule  de  l'écrit,  dont  il  me  par- 
la dés  la  première  fois,  que  je  lui  donnai  au- 
dience. Car  il  me  dît ,  que  le  gentilhomme  dont 
il  s'y  parle ,  prenoit  à  femme  &  époufe  par  pa- 
roles deprefent  la  Damoifelle  y  mentionnée. 
Ledit  Père  Monopoli  me  parla  encore  d'un  dire- 
rend  qu'il  y  a  entre  les  Capucins  &  les  Feiiillans- 
de  Paris.  Ildifoit,  que  les  liens  étoient  défavo- 
rifez  ,  &  qu'on  lui  avoit  écrit,  que  depuis  que 
le  Roi  étoit  retourné  de  Savoie  ,  il  ne  voyoit 
plus  de  fi  bon  œil  les  Capucins  comme  il  fai- 
foit  auparavant.  Quant  audifrrend ,  je  m'en  re- 
mets à  la  Jultice:  mais  quant  à  l'opinion,  que 
ces  bonnes  gens  ont  conceûe  du  Roi ,  comme 
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je  m'afTeûre  qu'elle  n'a  aucun  fondement  ,  & 
que  c'eft  une  leur  penfée  ;  auffidefirerois-jequ'à 
la  première  ocafion ,  que  S.  M.  en  aura ,  elle  leur 
ôtât  ce  foupçon,  en  les  carénant ,  &  ufant  de  fa 
courtoilîe  &  humanité  naturelle. 

Par  ma  letre  précédente  je  vous  écrivis,  que 
je  parlerois  au  Pape,  en  ma  première  audience, 
de  l'expédition  de  Monfîeur  de  Bourges  tou- 
chant l'Archevêché  de  Sens.  Je  le  fis  vendredi 
dernier ,  outre  ce  que  j'ai  écrit  au  Roi  ;  &  n'en 
eus  autre  réponfe  ,  que  celle  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m'avoit  faite  ,  à  favoir, 
que  je  pai-lalfe  aux  Cardinaux  de  l'Inquilïtion^ 
comme  je  vous  écrivis  par  ma  précédente. 

Je  demandai  auffi  audit  feigneur  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  s'il  avoit  été  réiblu  quelque  chofe 
louchant  la  vifitation  du  Nonce  de  Venife ,  dont 
je  lui  avois  parlé  le  vendredi  13.  de  Juillet,  & 
dont  je  vous  rendis  compte  à  vous  par  ma  le- 
tre du  23.  dudit  mois,  laquelle  je  préfupoferai 
ici ,  pour  n'avoir  à  vous  raconter  la  choie  dés 
le  commencement.    Il  me  dît,  que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  l'en  faire  fouvenir,  &  qu'il  m'e$ 
vouloit  parler  :    Qu'il  en  avoit  parlé  au  Pa- 
pe ,   &  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  dît  du  com- 
mencement ,  qu'il  ne  vouloit  point  s'arrêter  à 
ces  bayes  ,    &  vouloit  que  le  Nonce  de  Ve- 
nife fift  comme  avoient  fait  ceux,  quiyavoient 
été  devant  lui  :  ce  néanmoins  qu'il  feroit  bon , 
que    ledit   Cardinal   Aldobrandin   écrivît   au- 
dit Nonce  ,    pour  favoir  en  quoi  il   fe   fon- 
doit  ;  &  que  d'ailleurs  lui  Cardinal  s'informât 
de  la  façon,  dont  on  en  ufoit  ailleurs:  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  écrit  audit  Nonce 
de  Venife  ,  &  s'écoit  informe  d'ailleurs  :   Que 
le  Nonce  avoit  répondu ,  qu'autrefois  tes  Non- 
ces 
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ces  avoient  fait  à  Venife  comme  les  Ambafïa- 
deurs  des  Rois  ,  vifitant  les  premiers  les  Am- 
balfadeurs  venus  nouvellement  ,   avant  qu'être 
vilitei2;  mais  que  depuis  quelque  temps  en  çà 
ils  avoient  été  vifîtez  premièrement  par  les  Am- 
bafîàdeurs  venus  nouvellement  3;  avant  que  les 
viliter  ;  &  que  le  dernier  AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne  Don  Ignlgo  de  Mendoza  ,  venu  depuis  l'E- 
véque  d'Amelia,  avoit  viiité  ledit  Evêqued'A- 
melia  Nonce  ,  avant  qu'être  vifité  p3r  lui ,  ja- 
çoit  que  du  commencement  il  en  fift  quelque 
dificulté  ;  mais  enfin  ihs'y  refolut  confeillépar 
le  Duc  de  SelTe  d'ici,  qui  lui  écrivit,  que  les 
Princes  Chrétiens  ,  pour  grands  qu'ils  foient, 
ne  remettent  jamais  rien  de  leur  autorité,  en 
honorant  le  Pape  ,   comme  ils  pourroient  faire 
entr'cux  s'ils  ne  gardoient  leurs  rangs  :  Que  Mr. 
de  Maifle,  retourné  à  Venife  après  Tabfolution 
du  Roi  ,   en  fit  de  même  :   &  ainfi  le  dernier 
état ,  pour  le  regard  de  Venife  ,  étoit  tel ,  que 
le  Nonce  du  Pape  étoit  vifité  le  premier  par  les 
AmbafTadeurs  arrivez  depuis  lui  :   Que  c'étoit 
donc  ce  que  le  Nonce  de  Venife  avoit  répondu 
autant  qu'il  Cardinal  s'en  pouvoit  fouvenir  : 

Qu'au 

2  De  mon  temps  cela  fe  pratiquent  encore  à  Venife.  Le 
Nonce  Lorcnzo  Trotti ,  Mflanois,  ne  fit  nulle  dificulté  de  vi- 
iîter  le  premier  Mr.  le  Préfident  de  Saint  André,  comme 
avoient  fait  le  Marquis  de  la  Fueote,  Ambaflàdeur  d'Efpa- 
gne,  ôc  le  Comte  de  Bigliore,  Ambafiadtur  de  Savoie;  ôc 
les  autres  Miniûres  Etrangers  :  Et  pareillement ,  Mr.  de  Saint- 
André  alla  le  premier  viliter  le  Nonce  Psmpeo  Vareft,  qui 
fùcceda  à  Movfgnor  Tratti,  comme  le  dernier  venu.  Ce  qui 
montre ,  qu'à  Veiaife  le  traitement  eft  égal  en  tout  entre  les 
Nonces  du  Pape ,  &  les  Ambaflàdeurs  des  Rois. 

i  N»ta,  que  Monfieur  d'OlTat  étant  aie  à  Venife  en  155 f. 
lendit  lui  mime  cet  honneur  au  Nonce  du  Pape.  K»j«,  ù 
Utrt  14*. 
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Qu'au  refte  lui  Cardinal  Aldobrandin ,  s'infor- 
mant  des  autres  Cours  de  la  Chrétienté  ,  avoit 
trouvé ,  qu'en  la  Cour  d'Efpagne ,  de  tout  temps, 
les  Nonces  du  Saint  Siège  ,  quoique  premiers 
venus,  étoient  toujours  viiïtezparles  Ambafïà- 
deurs  furvenans  depuis  eux ,  avant  qu'ils  vifi- 
taffènt  lefdits  Ambalïàdeurs.    Quant  à  la  Cour 
de  l'Empereur  ,   il  n'y  avoit  pour  cete  heure  à 
Rome  perfonne  ,  qui  y  eût  été  Nonce  ;  mais 
bien  en  avoit-il  trouvé  qui  lui  avoient  dit,  qu'ils 
croyoient ,  qu'en  ladite  Cour  de  l'Empereur, 
on  faifoit  comme  on  avoit  fait  autrefois  à  Ve- 
nife  ;  à  favoir  ,  que  les  AmbafTadeurs  derniers 
venus  y  étoient  viiitez  les  premiers,  tant  par  les 
Nonces  ,    que   par  les   autres  AmbafTadeurs. 
Quant  à  la  Cour  du  Roi,  il  n'avoit  rien  à  m'en 
dire  ,  puifque  nous  le  pouvions  favoir  mieux 
que  tous  les  étrangers:  que  fur  leraport ,  qu'il 
avoit  fait  au  Pape  de  tout  ce  que  deffus ,  il  avoit 
femblé  à  S.  S.  de  ne  devoir  point  fe  laiflèr  per- 
dre la  pofTeffion,  en  laquelle  il  fe  trouvoit  à 
Venife  ;  &  que  nôtre  AmbafTadeur  ,  qui  vien- 
droit  à  Venife,  feroit  bien  de  n'entrer  point  en 
ces  conteftations ,  puifque,  comme  avoit  très- 
bien  dit  le  Duc  de  Sefiè  ;   un  Prince  temporel, 
ne  remet  jamais  rien  du  fien  avec  le  Pape.    Je 
répliquai  feulement  à  cete  conclufion  ,  lui  di- 
fant ,  que  j'eftimois  la  chofe  en  foi  fi  peu  ,  & 
étois  fi  affeûré  du  refpect  &  révérence  ,  que  le 
Roi,  &fonConfeil,  portoient  au  Saint  Siège, 
&  à  la  perfonne  de  S.  S.  que  je  croyois,  qu'un 
Ambaffodeur  de  France  n'eût  point  donné  com- 
mencement à  cete  difpute  &  contefiation  :  mais 
puifqu'il  fe  trouvoit  déjà  à  Venife  un  Ambafîa- 
deur d'Efpagne ,  qui  favoit  commencée,  &s'y 
ctoit  aheutté  ;  il  fcmblerek  ,  que  nôtre  Roi  r 

qui 
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qui  précède  le  Roi  d'Efpagne  y  fût  quelque  cho- 
fe  de  moins  ,  s'il  fe  foûmetoit  à  ce  à  quoi  le- 
dit Roi  d'Efpagne  ne  fe  veut  foûmetre.  Ledit 
feigneur  Cardinal  me  répliqua ,  en  riant ,  que 
nôtre  Roi  ne  fe  montrerait  de  rien  moindre, 
mais  bien  plus  grand  en  dévotion  envers  le 
Saint  Siège;  &  feroit  caufe ,  quel'AmbaiTàdeur 
d'Efpagne  ,  qui  maintenant  fait  le  rétif ,  feroit 
fon  devoir  puis  après  4  :  comme  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  toujours  été  les  premiers  à  bien  faire  au 
Saint  Sit-ge,  &  à  acroître  fon  autorité  &  fa  puif- 
fimee.  Et  ainfï  fe  termina  ce  propos ,  en  riant 
l'un  &  l'autre  de  nous  deux  aiTez  longuement 
de  cete  gentille  réponfe,  fans  que  j'eitimafie  y 
devoir  pour  lors  répliquer  autre  chofe,  me  re- 
fervant  à  ce  que  le  Roi  m'en  commandera. 

Moniieur  le  Cardinal  del  Monte  5,  qui  fut  fait 
Cardinal  à  la  requête  ,  &  comme  par  refîgna- 

tion, 

♦  La  jaloufie,  qui  eft  de  tout  temps  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, ne  permet  pas  d'efoérer,  que  jamais  l'une  veuille 
fe  régler  fur  l'autre.  Quand  Tune  va  à  droite ,  l'autre  va  à 
gauche.  Je  n'ai  jamais  trouvé  ,  que  les  Ambaflàdcurs  des 
deux  Rois  fe  fufient  acordez  qu'une  .feule  fois,  qui  fut  à 
Venife  en  1615.  où  Den  *Alonfo  de  U  Cueva  aiant  invective  au 
Collège  contre  le  Duc  de  Savoie,  qui  s'oftinoit  à  foutenirla 
guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne,  fon  beaufrére  j  Bralart  de 
Léon ,  Ambafladeur  de  France ,  alla  peu  après ,  &  aparem- 
ment  de  concert  avec  la  Cueva  (  ex  Queva  conditto ,  mi  crt- 
ditum  eft,  dit  André  Morofin  )  faire  au  Sénat  les  mêmes 
plaintes  de  ce  Duc ,  Ôc  demander,  ainfi  que  l'Elpa- 
^nol  ,  que  ce  Duc  fût  le  premier  à  defarmer  ,  comme 
il  avoit  été  le  premier  à  prendre  les  armes.  Au  refte, quoi- 
que ce  cas  foit  unique  en  fon  efpéce ,  il  ne  faut  pas  s'ea 
étonner  :  car  la  Régence  de  France  étoit  alors  suffi  cfpagno- 
le ,  que  le  Confeil  de  Madrid. 

s  Francefco  Mari*  del  Monte ,  à  qui  Sixte  V.  donna  le  cha- 
peau de  Ferdinand,  Cardinal  deMcdicis,  devenu  Grand- Duc 
de  Tofcane  en  1588. par  la  mort  de  fon  frére-aîné.  Le  Car- 
dinal de  Joyeufe  en  parle  ainll:  [Le  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne, die- il»  demande  qu'un  jeune  Pielat,  apellé  del  Mente , 

foit 
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tion  ,  du  Grand-Duc  ,  me  parla  ,  il  y  a  huft 
jours,  au  Confiftoire,  me  remontrant,  qu'il  y 
a  en  cete  ville  un  gentilhomme  ,  apellé  le  fei- 
gneur  Fabricio  Naro,  riche  de  dix-mille  écus  de 
rente,  &  aparenté  &  allié  des  meilleures  Mai- 
fons  de  Rome  ;  lequel  a  un  fien  fils ,  apellé  Ber- 
nardino  Naro  6 ,  page  de  la  Reine  :  ce  que  fon 
père  &  toute  leur  maifon  tiennent  à  grand  hon- 
neur ,  &  font  tres-afeétionnez  ferviteurs  du  Roi  ce 
de  la  Couronne.  Ce  nonobftant ,  il  avoit  été  écrit 
audit  feigneur  Fabricio ,  qu'on  vouloit  licencier 
de  la  Cour  fondit  fil  s,  dont  il  étoit  fort  marri:  & 
lui  Cardinal,  qui  étoit  aufil  tres-humble  &  tres-de- 
votferviteur  de  leurs  Majeltez7,craignoit,que  ce 
renvoi  ne  diminuât  la  dévotion  de  cete  Maifon, 
&  poffibîe  d'autres  ;  &  mêmement  quand  on 
confidéreroit,  que  les  Efpagnols ,  au  contraire, 
font  fort}  foigneux  d'entretenir  &  de  gagner  les 
afeétioiis  de  perfonnes  beaucoup  moindres  : 
Qu'outre  les  fervices  efTentiels ,  qui  aux  ocafîons 
fe  peuvent  retirer  des  ferviteurs  bien  afe&ioiv- 
nez  prés&  loin,  iladvenoitfortfouvent  à  Ro- 
me ,  que  les  Ambafîadeurs  en  font  plus  ou 
moins  acompagnez  aux  actes  publics  8;  ce  qui 

fert 

foit  mis  en  fa  place;  ce  que  le  Pape  ne  lui  peut  honnête- 
ment réfuter ,  puifqu'il  a  refigné  fon  chapeau  de  Cardinal.  J 
Letre  du  iz.  de  Dnembre  1588. 

6  Ce  gentilhomme  fut  envoie  à  la  Cour  de  France  par  le 
Pape  Urbain  VIII.  pour  s'y  plaindre  de  fa  part  de Tinvailon 
de  la  Valteline.  1625. 

7  C'e'toit  lui,  qui  avoit  mis  le  Grand  DucFerdinand  dans 
les  interefls  de  l'a  Ft.-.nce  :  de  quoi  les  Efpagnols  fe  vangé- 
ient  dans  deux  ou  trois  Conclaves ,  oùrils  luidbnnéremttoû* 
jours  l'exclufion. 

*  Le  plus  grand  honneur,  que  les  Ambaflàdeurs  puiflènt 
faire  aux  Princes ,  qu'ils  reprefentenr,  c'eft  de  prendre  fi  bien 
fleurs  mefures ,  qu'ils  aillent  aux  audiences ,  ôc  aux  cérémO 
jùes  publiques ,  acompagi*çz  d/wn  «ombreux  cortège  de  per^. 

te»* 
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fert  ou  nuit  à  la  réputation  envers  le  peuple,  & 
encore  envers  les  Grands  :  Que  ce  qu'il  m'en 
difoit,  n'étoit  point  pour  aucun  intéreft  qu'il  y 
eût;  mais  feulement  pour  le  lervice  du  Roi: 
me  priant  de  l'excufer,  s'il  s'étoit  ingéré  trop 
avant.  Je  lui  dis,  quejetenois  a  faveur  &  hon- 
neur le  propos  ,  qu'il  lui  avoit  plu  me  tenir, 
&  l'en  remerciois  tres-humblement ,  &  écrirois 
en  Cour  ce  qu'il  lui  avoit  plu  m'en  dire,  & 
efpérois  qu'on  y  auroît  égard.  Auffi  vous  l'ai- 
je  écrit  en  autant  de  mots,  fans  y  rien  ajouter 
ni  diminuer. 

Mr.  Perrin,  &  le  Docteur  leBolTu,  vous  re- 
mercient tres-humblement   de  la  protection, 

qu'il 
Tonnes  de  marque  ôcde  diftin&ion.  [Quoique le  Roi  d'Efpa- 
gne  aie  beaucoup  d'Etats  en  Italie ,  qui  atachent  quantité  de 
perfonnes  à  fes  intérefts  (  c'eft  un  Ambafladeur  de  France  à 
Rome  ,  qui  parle  à  Henri  IV.)  je  puis  dire,  fans  me  van- 
ter, qu'à  la  vifïte,  que  j'ai  faite  à  PAmbaflàdeur  d*Efpagne, 
&  à  celle,  qu'il  m'a  rendue,  je  l'ai  formante  en  fuite:  Ce 
que  je  ne  dirois  point  ici  à  V.  M.  pour  ne  point  femblec  y 
mêler  mon  intéreft,  fans  que  j'ai  eftimé  que  cela  regarde  la 
réputation  de  V.  M.  &  de  fes  afaires.  ]  Letre  du  Comte  de  De- 
thune  ,  du  29.  de  Décembre  1603.  C'eft- pourquoi,  j'ai  oui 
tres-fouvent  blâmer  un  homme,  dont  le  nom  a  été  célèbre 
depuis  trente  ans,  qui  aiant  été  honoré  du  titre  &du  carac- 
tère d'AmbafTadeur  de  France  à  la  Cour  de  ....  où  il  ré- 
fidoit  auparavant  en  qualité  d'Envoié,  gardacinqoufixmois 
fes  letres  de  créance,  pour  ne  pas  avoir  à  fon  entrée  publi- 
que, ni  à  fes  vifites  de  cérémonie,  quatre-cens  Gentilshom- 
mes ou  Ofïciers  de  guerre  François  ,  qui  fe  trouvoient  alors 
en  cete  Cour  ,  en  atendant  la  commodité  de  s'embarquer, 
pour  retourner  en  France  :  au  lieu  que  s'il  eût  aimé  daran- 
tage  la  gloire  du  Roi  fon  Maître ,  Se  la  fïenne  propre ,  à  la- 
quelle il  préfera  l'épargne  de  quelques  repas  ,  quvil  eut 
ralu  donner  ;  il  fe  fût  tenu  très  heureux  d'avoir  à  point- nom- 
mé une  il  belle  ocalion  de  faire  l'entrée  la  plus  folennelle 
Se  la  plus  pompeufe,  que  cete  Cour  eût  jamais  vue.  Voilà 
comme  s'eft  enrichi  dins  les  Ambaffades,  (où  tous  les  au- 
tres le  ruinent)  un  homme,  q«i  n'aiant  aucun  bien  de  foc 
eftoc,  n'y  avoit  aponé  que  la  paffion  d'en  aquerir, 
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qu'il  vous  plaît  départir  à  la  confervation  de  leur 
bon  droit;  &  vous  fuplient  de  continuer,  com- 
me  je  fais  aufîï  :  &  pour  fin  de  la  prefente ,  me 
recommande  bien  humblement  à  vôtre  bonne 
grâce ,  &c.  De  Rome ,  ce  3 .  de  Septembre ,  1 601 . 

L  E  T  R  E    CCXC 

c  A  U    R  O  Y. 

OIRE, 

La  dernière  dépêche,  que  je  fis  à  Vôtre  Maje- 
fté,  eft  du  20.d'Aouft,  &  le  30.  du  même  mois 
je  receûs  celle  ,  qu'il  pleut  à  V.  M.  m'écrire 
le  5.  &  vendredi,  dernier  jour  du  même  mois, 
je  fus  à  l'audience ,  où  je  dis  au  Pape  ce  qui  eft 
tout  au  commencement  de  ladite  dépêche  dudit 
jour  s-  d'Aouft,  touchant  Châteaudaufin.  A 
quoi  S. S. me  répondit,  qu'elle  avoit avis,  que 
celui ,  qui  pofTedoit  cete  place,  avoit  envoie  fur  le 
lieu,  &  avoit  fait  dire  aux  Hérétiques,  que  s'ils 
vouloient  avoir  leur  exercice  libre,  il  faloic,  qu'ils 
prouvaient ,  que  ledit  exercice  y  avoit  été  au- 
trefois établi  &  continué  en  vertu  des  Edits  de 
pacification:  Que  d'ailleurs,  S.S.  étoit  bien  in- 
formée ,  que  les  pais  de  deçà  les  monts  en 
avoient  toujours  été  exempts,  &  expreffément 
exceptez  par  lefdîts  Edite.  Ce  nonobftant,  S. 
S.  craignoit ,  qu'étant  hérétiques ,  tant  le  pof- 
fefïèur,  que  le  Gouverneur  dudit  lieu  de  Châ- 
teaudaufin, ils  ne  fifîènt  faire  les  preuves,  com- 
me ils  voudroient;  &  ne  pouvoit  efperer  rien 
de  bon  par  cete  voie  :  Que  toute  Ton  efpérance 
ctoit  au  commandement  abfolu  de  V.  M.  la- 
quelle, par  confeience,  par  raifon  &juftice,& 
par  intéreft  &  réputation  tienne  propre  ,  devoit 
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au  plutôt  faire  cefTer  ce  fcandale  :  Que  û  V.M. 
laiiibit  mètre  la  chofe  en  difpute  &  en  procédu- 
res ,  ce  ne  feroit  jamais  fait;  tant  cete  forte  de 
gens  font  fubtils  &  malicieux:  Qu'il  vous  prioit 
ci  exhortoit  de  tout  fon  cœur  de  commander 
abfolument,  que  cet  exercice  ne  s'y  fît  plus:& 
qu'outre  le  bien,  qui  d'ailleurs  vous  enadvien- 
droit,  V.M.  lui  feroit  un  plaifir  indicible,  dont 
il  vous  fauroit  gré  toute  la  vie.    Moniteur  le 
Cardinal  Aidobrandin  me  dît  déplus,  qu'on 
y  avoit  déjà  fait  faire  certaine  ateftation  par  for- 
ce ;  &  qu'on  avoit  voulu  faire  dépofer  aux  Ca- 
toliques,  que  le  prêche  y  avoit  été  autrefois  éta- 
bli par  autorité  publique:  mais  qu'avec  toute  la 
force  on  n'avoit  pu  tirer  cete  faufTeté  d'eux  ;  & 
qu'on  avoit  feulement  atefté,  que  quelquefois 
certains  foldats  hérétiques  y  firent  prêcher  d'eux 
mêmes,  fans  aucune  autorité  publique.    Je  ne 
feus  que  répliquer  à  ces  chofes,  qui  confident 
en  fait,  &  defquelles  ils  difent  être  bien  affèû- 
rez:  &  ne  dis  autre  chofe,  (mon,  que  je  l'c- 
crirois  à  V.M. de  laquelle  lis  dévoient  atendre 
toutes   chofes  raifonnables ,  &  qui  pourroient 
tourner  au  contentement  deS.S.Leditfeigneur 
Cardinal  Aidobrandin  me  fit  bailler  certain  écrit 
venu  de  ces  quartiers-là,  il  y  a  plusieurs  jours, 
dont  le  Pape  m'avoit  parlé  autrefois ,  comme 
je  l'ai  aulîi  touché  par  mes  précédentes  dépê- 
ches :  lequel  écrit  fera  avec  la  prefente. 

Je  dis  aufli  à  S.  S,  ce  que  V.  M.  m'écrivoit 
fur  le  confcil  par  lui  donné  au  Roi  de  Pologne, 
lors  qu'il  y  fut. Légat;  &  furlesaprêts ,  queV. 
M.  raifoit  pour  l'initruétion  &  converiîon  de  Ma- 
dame fa  foeur  :  à  quoi  S,  S.  prit  plaifir. 

J'ai  rendu  compte  à  V.  M.  par  ma  précéden- 
te dépêche,  comme  en  l'audience,  que  j'eus  le 

ven- 
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vendredi  17.  d'Aouft,  il  étoitvenu  à  propos  de 
parler  de  l'afront,  qui  fut  fait  à  Mr.  le  Comte 
de  la  Rochepot  ',  vôtre  AmbafTadeur ,  le  18. 
de  Juillet  ,  à  Vailîadolid.  Je  ne  pus  faire  de 
moins  que  de  lui  en  parler  encore  en  cete  der- 
nière audience,  dautant  que  les Efpagnols con- 
tent ici  le  fait  tout  autrement,  que  je  ne  l'ai 
entendu  d'ailleurs;  difant,  que  les  gens  de  Mr. 
de  la  Rochepot  pour  quelques  paroles ,  qui  leur 
avoient  été  dites  quelques  jours  auparavant, 
s'en  allèrent  le  foirdu  17. de  Juillet  armez, avec  , 
réfolution  de  fe  vanger  fur  les  premiers,  tu'ils 
trouveroient:  &  de  fait  trouvèrent  fept  ou  huit 
perfonnes  innocentes,  qui  ne  favoient  rien  de, 
ce  qui  leur  avoit  été  dit,  entre  lefquelles  il  y 
avoit  des  femmes  &  de  petits  enfans2:  Etcec(ue 
la  Juftice  étoit  allée  ainfî  chez  Mr.  l'Ambafîa- 
deur ,  ç'avoit  été  pour  le  conferver  iui ,  &  fa 
famille,  d'être  malTacrez  par  le  peuple ,  qui  s'é- 
toit  émeû  &  mis  en  armes ,  pour  l'indignation 
conceûe  contre  les  François ,  à  caufe  de  la  cruau- 
té par  eux  ufée  fur  tant  de  perfonnes  innocen- 
tes. J'en  parlai  donc  à  S.  S.  non  de  la  part  de 
V.  M.  mais  de  mof-même,  &  non  pour  lui  en 
demander  raifon,  ni  pour  m'en  plaindre; mais 
pour  l'informer  de  la  vérité,  &  le  détromper, 
ii  d'avanture  il  avoit  crû  autrement.  Je  lui  dis 
donc  comme  long-temps  avant  ce  dernier  acci- 
dent, 

1  Antoine  de  Sillr,  Damoifétu  de  Commercy,  Gouver- 
neur d'Anjou ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit.  La 
Reine  d'Angleterre  prenoit  plaifir  à  exagérer  ceteinfulte, 
pour  piquef  Henri  IV.  plus  au  vif,  6c*  l'engager  ,  par  ce 
xnoien,  à  recommencer  la  guerre  contre  l'Efpagne.  Negocia- 
tisn  de  Hatlay-Eeaumont. 

1  La  vérité  eft,  que  les  François  tuèrent  deux  jeunes  gen- 
tilshommes Efpagnols;  8c  que  le  menu  peuple  avoit  infulïé 
déjà  pluiïeurs  fois  la  perfonne  même  de  rAmbafladeur, 
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dent,  Mr.  le  Comte  de  la  Rochepot  allant  par 
les  riies,  fes  gens  avoient  été  ataquez  &  char- 
gez  plulïeurs  rois  en  fapréfence,  &  tout  auprès 
I  de  lui;  &  un  jour  entr' autres  qu'il  alloitvilïter 
!  Mr.  le  Nonce,  il  fut  contraint  de  fortirdefon 
coche,  &  mètre  la  main  à  l'épée,  pour  les  dé- 
fendre :  Qu'une  autre  fois  on  lui  tua  un  de  fes 
laquais  par  derrière,  comme  ledit  laquais  le  fuî- 
voit  par  la  riie  ;  dont  il  n'avoit  jamais  pu  avoir 
juftice:  Que  cete  licence  fi  débordée  &  impunie 
étoit  vernie  à  tels  termes,  que  lefoîr  du  17.  de 
Juillet  étant  fortis  quelques  gentilshommes  de 
l'Ambafladeur de  France,  pour  aller  prendre  le 
frais,  comme  il  fe  fait,  tout  aufîi-tôt qu'ils  com- 
parurent en  un  certain  lieu  public  ,  plufieurs 
Efpagnols  fe  mirent  à  crier  contre  eux ,  &  à  les 
injurier,  les  apellant  Francefes  vellacos ,  borra- 
chos ,  Luteranos  3  ;  de  quoi  les  François  irritez, 

fu- 

s  En  1679.  les  Gondoliers  de  Venife,  gens  brutaux  & 
féroces  ,  inlultérent  de  gayeté  de  cœur  deux  eftafiers  de 
Monfisur  Amelot  de  Gournay,  aujourdui Confeillcr  d'Etat, 
&  Ambafladeur  en  Efpagne.  Comme  ce  fait  eft  fingulier , 
je  le  mets  ici  tout  du  long  tel  qu'il  eft  dans  la  relation  qu'il 
en  fit  alors  à  feu  Mr.  Je  Marquis  do  Croifly.  Mardi  dernier, 
dit-il ,  pendant  que  j'alfiftois  à  unegrand'mefle  avec  le  Doge 
pour  la  fefte  de  Saint- Antoine  de  Padoiie,  qui  eft  un  des 
patrons  de  la  République»  deux  de  mes  laquais  étant  allé  dé- 
jeûner dans  un  cabaret  pioche  de  S.  Marc,  furent  iniultez 
par  dix  ou  douze  coquins  de  Gondoliers ,  qui  fe  mirent  à 
crier  ,  Vive  S.  Marc ,  &  meurent  tous  les  François ,  Titri s ,  & 
RevgAts.  Et  lefdits  Gondoliers  voulant  obliger  mes  gens  à 
en  faire  de  même,  ceux  ci  répondirent  qu'ils  ne  layoient 
crier,  que  Vtve  France  :  6c  là  deflus  les  Gondoliers  fe  jetté- 
rent  en  furie  fur  eux,  &  les  accablant  par  leur  nombre  les 
ioiierenr  de  coups,  fans  qu'ils  fe  puflènt  deftendre  ,  l'épée 
d'un  de  mes  laquais  qu'il  avoit  laiflee  fur  la  table,  ayant  été 
d'abord  faille  par  un  des  Gondoliers,  ôc  rompue,  fur  (on 
corps  en  plufieurs  pièces.  Ce  defordre  attira  lesSbirres,qui 
firent  arrêter  mes  gens,  de  évadex  les  coupables.  Le  Capi- 
taine* 
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furent  contraints  d'en  faire  ,  fur  ceux  qui  les 
outragèrent,  le  reiîèntiment ,  que  leur  honneur, 
&  celui  de  toute  leur  nation  requeroit  :  Que  je 

l'avois 
taine  Grand  ,  qui  étoit  allé  prendre  Tordre  des  Chefs  du 
Confeil  de  Dix ,  qui  affiftoit  à  la  cérémonie ,  arriva  enfuite» 
&  mena  mes  £ens  liez  &  garotez  dans  les  cachots  des  pri- 
ions publiques  au  travers  de  la  Place  S.  Marc  5c  de  tout  le 
peuple.  Cela  fe  fit  dans  le  temps  que  je  montois  en  gon- 
dole pour  m'en  revenir  chez  moi .  où  j'apris  la  choie  en  ar- 
rivant. J'envoyai  fur  le  champ  mon  Secrétaire  au  Doge  de- 
mander que  mes  gens  raflent  relâchez,  mais  inutilement. 
J'allai  le  lendemain  matin  au  Collège  porter  mes  plaintes 
de  cet  atentat,  fie  en  demander  la  réparation»  5c  avant  tou- 
tes choies  la  dépofition  du  Capitaine-Grand.  Le  Doge  me 
répondit  par  de  méchantes  exeufes,  que  je  detruifis  fur  le 
champ  à  trois  ou  quatre  reprifes  diférentes.  Le  foir  feule- 
ment à  23.  heures  mes  gens  furent  mis  en  liberté,  &  un  Se- 
crétaire du  Collège  vint  m'aporter  la  parte  ou  réponse  du  Sé- 
nat, dans  laquelle  ces  Meilleurs  par  un  grand  circuit  de  bel- 
les 5c  vaines  paroles  veulent  me  perfuader  de  leur  extrême 
tendrefle  pouf  ma  perfonnej  que  le  Capitaine- Grand  m'a 
rendu  un  grand  fervice  en  mettant  mes  gens  à  couvert  de  la 
fureur  du  peuple  5  8c  que  cependant  pour  me  donner  une 
fatisfaâion  exorbitante,  le  Sénat  avoit  ordonné  la  rétention 
du  Capitaine-Grand.  Je  répondis,  après  avoir  remercié  lé- 
gèrement ces  Mcfïîeurs  de  leurs  belles  expreflîons ,  que  l'ou- 
trage qui  m 'avoir  été  fait  étoit  fi  public ,  fi  extraordinaire  , 
&  tellement  contre  le  droit  des  Gens,  qu'il  me  faloit  des 
réparations  convenables  j  fie  que  la  rétention  du  Capitaine- 
Grand  étoit  une  fimpledémonftration,  qui  ne  répondoit  nul- 
lement à  la  qualité  de  Pinfu'te;  que  j'avois  déjà  informé  le 
Roy  de  l'araire ,  fie  que  j'atendrois  fes  ordres.  Comme  j'a- 
vois pris  occafion  dans  mon  Office,  de  demander  que  le  Sé- 
nat réprimat  les  difeours  infolens  que  l'on  fait  de  tous  cotez 
contre  la  perfbune  de  fa  Majefté  ,  on  m'a  répondu  à  cet 
égard ,  que  cela  n'étoit  point  venu  aux  oreilles  du  Gouver- 
nement, mais  que  l'on  y  remedîroit  efficacement.  J'oubliois 
une  circonftance  eflèntielle  :  c'eft  que  nôtre  Conful  s'étanc 
trouvé  par  hazard  dans  la  Place ,  lorfque  l'on  menoitmes  la- 
quais en  prifon  ,  demanda  au  Capitaine  Grand,  s'il  fa  voit 
bien  que  les  gens  qu'il  menoit  étoient  à  1  Ambafladem  de 
France  i  6c  que  l'autre  ne  lui  répondit  qu'en  baiiïanrU  tefte, 
&  haufiant  les  épaules,  comme  pour  lui  faire  entendre,  qu'il 
lYoit  ordre  de  ic*  Maîtres.    Ea  159t.  .•*£•/*»«  Nani,  Am- 

baflà- 
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îravoisveû  ainfi  écrit  par  des  gentilshommes  Ita- 
!  liens,  qui  étoient  à  la  fuite  de  Moniicur  le  Car- 
dinal Colonne  en  Vailladolid,  gens  qui  n'avoient 
1  point  d'intéreft  en  la  chofe ,  &  qui  avoient  plû- 
!  tôt  ocafion  de  parler  en  faveur  des  Efpagnols, 
étant  leur  maître  ferviteur  particulier  du  Roi 
d'Efpagne,  &  toute  fa  Maifon ,  laquelle  auflî  en 
avoit  receû  &  recevoit  tous  les  jours  piulieurs 
bienfaits  :  Que  S.  S.  pouvoit  &  devoit  être  avi- 
féede  tout  ce  quedeiTus  par fon Nonce,  &fau- 
roit  trop  mieux  juger  de  la  foibleiTe  ou  haine 
aveuglée  de  ceux  qui  commandent  en  cete  Cour- 
là  ,  endurant  tels  afronts  être  faits  à  de  grands 
feigneurs ,  reprefentans  les  premiers  Rois  de  la 
Chrétienté  4;  afronts,  difois-je,  qui  en  un  Etat 

bien 

bafladeur  de  Venife  en  Efpagne,  avoit  eu  à  Madrid  un  difc- 
rcnd  pareil  à  celui  du  Comte  de  la  Rochepot ,  au  fu jet  de  la 
violence,  faite  par  un  lien  parent,  nommé  Louis Badeer ,  « 
un  Algiiazil ,  qui  avoit  pourfuivi  jufqu'à  la  porte  de  Ion  Pa- 
lais un  homme ,  qu'il  avoit  ordre  d'arrêter  pour  fes  detes.  Le 
Président  Rodrigo  Vafquez  fit  informer  contre  leBadoer ,  ÔC 
contre  lesdomeftiquesde  i'Ambatlàdeur ,  lefquels furent  pris 
&  menez  en  prifon,  après  s'être  vigoureufcment  défendus 
contre  les  Prévôts  de  la  Cour.  Le  Badoer  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  :  &  d'entre  les  domeftiques,  les  uns 
au  gibet ,  les  autres  aux  galères ,  ôc  quelques  uns  au  foiier, 
Mais  l'Alguazil  s'étant  deiifté  de  fa  pourfuire  contre  eux,  le 
Roi  d'Efpagne  leur  fit  grâce ,  ordonnant  feulement ,  qu'ils 
eûflènt  à  fortir  inceflamment  du  Roiaume.  Quant  à  l'Am- 
bafladeur,  il  fut  enlevé  de  fon  logis,  &c  mené  dans  une  mai- 
fon   voifine,  tandis  qu'on  prenoit  les  domeftiques     Après 

3uoi  il  fut  remis  dans  la  tienne,  avec  des  gardes  qu'on  lui 
onna  ■>  de  peur,  dit  Herrera,  que  le  peuple,  qui  étoitfort 
animé  contre  lui ,  ne  mît  la  main  fur  fa  perfenne. 

4  Somen  Legati ,  dit  Ciceron  >  ejnfnoedt  effet  débet ,  qn»d  n*n 
ntedo  inter  [octtrnm  jhts  ,  fei  ttiam  mer  bejhum  tela  tncolum* 
verfetur.  Rien  au  monde  n'eft  plus  facré ,  ni  par  conféquent» 
plus  digne  de  refpeft ,  que  la  perfonne  des  Ambafiadeurs. 
Les  ofenfes,  qui  leur  font  faites,  deshonorent  autant  le 
Piincc,  qui  les  leui  fait,  que  celui  qu'Us  représentent.    Un 

ionc> 
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bien  policé  ne  fe  font  point  aux  plus  baffes  & 
viles  perfonnes  du  monde  :  Qu'il  ne  faloit  donc 
s'émerveiller ,  fi  ayant  fi  long  temps  &  tant  de 
fois  manqué  aux  premiers  principes  de  la  poli- 
ce, &  de  l'entretien  de  la  focieté  humaine  4,  ils 
avoient  puis  après  excédé ,  en  forçant  &  échel- 
lant  par  plusieurs  endroits  le  logis  de  l'AmbaiTa- 
deur  de  France,  rompant  &  enfonçant  non  feu- 
lement la  grande  porte  ,  &  autres  répondantes 
aux  riies,  mais  auiîi  les  huis  de  toutes  les  cham- 
bres, bâtant  lesdomeitiques,  voilant  lavaiffelle 
d'argent,  &  autres  meubles,  comme  il  fe  fait  en 
une  ville  d'ennemis  prife  d'aifaut  :  bravant  en- 
core là  perfonne  de  PAmbafTadeur  à  fa  barbe , 
encore  qu'il  leur  ofrît  plus  de  raifon ,  qu'ils  n'en 
fauroient  demander  :  &  commetant  tous  excès 
d'ennemis  forceriez ,  qui  ne  favoient  les  refpe&s, 
qui  doivent  être  gardez  en  temps  même  de  guer- 
re envers  les  grands  Princes,  &  leurs  Ambaiïà- 
deurs,  &  autres  Miniftres  :  Qu'il  y  avoit  moyen 
de  faire  des  captures,  &  de  s'alTeûrer des  délin- 

quans, 

jour,  nôtre  Ambaflàdeur  Jean  de  Montluc,  Eveque  de  Va- 
lence •  aiant  été  infulté  à  la  promenade  par  quatre  gentils- 
hommes Polonois,  qui  étoient  ivres,  dont  un  donna  un  coup 
de  poing  à  un  de  (es  domeftiques  :  ces  gentilshommes  lui 
firent  ofrir  de  venir  lui  demander  pardon  à  genoux  en  place 
publique.  Il  leur  pardonna  fur  le  champ,  fans  rien  exiger 
d'eux.  Mais  le  Kolo  informe  de  cete  infolence ,  n«  laiiîa, 
pas  de  les  faire  arrêter ,  6c  de  les  condamner  à  la  mort }  répon- 
dant à  Montluc,  que  Ton  pardon  ne  fufifoit  pas.  parce  que 
c'étoit  une  injure  faite  à  la  Couronne  Se  à  la  République  de 
Pologne.  De  forte  que  ces  pauvres  gentilshommes  aloient 
çtre  exécutez,  Il  Montluc  ne  fe  fût  avilé  d'un  expédient, 
digne  de  (on  efprit ,  ôc  de  fa  générofité ,  qui  fut  de  donner 
un  certificat  ligné  de  fa  main,  que  les  quatre  condamnez 
n'étaient  pas  ceux  qui  Pavoient  ofenfe.  Cela  ariva  dans  l'In- 
terrègne d'après  la  mort  de  Sigifmond-Augufte,  &  fut  cau^ 
Ce  en  partie  de  l'élecYien.  d'Henri  *  Duc  d'Anjou, 
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quans,  fans  lezer  la  Majefté  des  Rois,  ni  vio- 
ler le  Droit  des  Gens  en  leurs  Ambaifadeurs  ; 
&  mêmement  quand  on  ne  trouve  aucune  ré- 
fïdance ,  ains  toute  prontitude  &  ofre  d'obéïr  à 
la  Juftice.  Auffi  ne  faudroit-il  s'émerveiller, 
fi  V.M.  enprenoit  faraifon,  comme  fa  dignité 
l'y  obligeoit ,  &  comme  elle  avoit  jà  révoqué 
fon  AmbafTadeur,  &  défendu  à  fesfujets  déplus 
trafiquer  en  Efpagne ,  où  ils  avoient  plus  perdu, 
&  foufert  plus  de  maux  depuis  la  Paix,  &  fous 
la  foi  publique ,  qu'ils  n'avoient  fait  en  temps 
<le  guerre. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  qu'il  étoit  marri  de 
cequiétoit  advenu;  &,  fans  parlerdufait  com- 
me il  s'étoit  pafTé,  médît,  qu'on  avoit  rendu  à 
Mr.  de  la  Rochepot  ce  qui  avoit  été  pris  en  fa 
maifon,  &  que  leschofesétoient  en  Voie  d'être 
acommodées  :  à  quoi  fon  Nonce  s'étoit  fort 
employé  :  Qu'il  avoit  été  trouvé ,  que  le  neveu 
de  l' AmbafTadeur  *  étoit  celui ,  qui  avoit  infligé 

les 

*  Tacite  a  raifon  de  dire,  qu'il  n'eft  pas  moins  difîcilede 
contenir  un  grand  nombre  de  domeftiques  dans  le  devoir , 
ue  de  gouverner  une  Province.  L'on  en  voit  tous  les  jouis 
ics  exemples  chez  les  Ambaflàdeurs ,  qui  fouvent  fe  tirent 
plus  mal  des  afaires,  qui  leur  font  faites  par  leurs  domefti- 
ques ,  que  de  celles ,  qu'ils  ont  à  traiter  pour  leur  Prince. 
Tel  a  beaucoup  de  talent  pour  la  négociation  ,  beaucoup  de 
fagefle,  beaucoup  de  probité,  qui  défigure  fon  Ambaflàde, 
par  le  peu  de  foin,  qu'il  a  de  la  conduite  de fes valets.  Tel 
autre  auroit  paflè,  dans  les  Cours  Etrangères,  pour  un  grand 
homme,  6c  pour  un  grand  Miniftre,  s'il  eût  mieux  feu  fe 
faire  obéir  dans  fa  maifon.  Tel  étoit  tres-agréable  au  Prin- 
ce ,  chez  qui  il  réfidoit,  qui  lui  eft  devenu  tres-odieux,  6c 
n'en  a  pu  rien  obtenir ,  pour  n'avoir  pas  reprimé  Pinfolencc 
de  fes  gens.  Voilà  combien  il  importe  aux  Ambaflàdeurs, 
de  bien  choifir  ceux  qu'ils  mènent  avec  eux ,  6c  de  s'abfte- 
nir  pluftôt  démener  leurs  femmes,  6c  leurs parens,  quand 
ils  ne  font  pas  d'humeur  allez  docile }  que  de  s'expofer, 
par  une  molle  complaifance ,  au  danger  d'epouier  leurs  que- 
Ttmi  1 V.  z  rcl- 


5-30    LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

les  autres  François ,  lefquels  étoient  tous  fort 
jeunes  ,  comme  de  16.  17.  &  18.  ans  ,  ce  qui 
avoit  meû  à  pitié  &  compaffion  les  Grands  de 
la  Cour  d'Efpagne  :  Que  c'étoient  des  accidens 
&  fautes  particulières ,  dont  le  public  ne  devoit 
point  foufrjr  ;  &  que  V.  M.  qui  s'étoit  tou- 
jours montrée  fort  modérée  en  toutes  autres 
chofes,  devoit  encore  ufer  de  fa  modération  en 
cete-ci. 

Ce  font  les  points  de  ladite  dépêche  de  V.M. 
defquels  je  devois  parler  à  S.  S.  outre  lefquels 
je  lui  parlai  encore  du  droit  de  patronat  des 
deux  chapellenies  de  Sainte  Petronille  en  l'Egli- 
fe  S.Pierre,  pour  ôter  unedificulté,  que  Mon- 
sieur le  Dataire  y  faifoit  ,  non  fur  la  confirma- 
tion &  renouvellement  dudit  droit  de  patronat 
pour  Favenir;  mais  fur  une  claufe ,  que  j'ai  fait 
mètre  en  la  fuplication ,  qu'il  foit  impofe  filen- 
ce  à  la  partie  adverfe ,  qui  molefte  celui  qui  a 
cté  pourvu  de  Tune  de  ces  deux  chapellenies 
par  S.  S.  de  mon  confentement  :  à  quoi  le  Pape 
le  montra  aflèz  enclin.  Je  lui  parlai  auilî  d'ôter 
certains  abus,  qui  fe  commetent  par-deçà  es  bé- 
néfices éledtifs  de  France ,  par  le  moyen  des  peti- 
tes 

selles,  &  leurs  prétentions.  Au  xefie,  Monfieur  de  la  Ho- 
chepot fut  encore  malheureux  en  Secrétaire:  car  lefien,  qui 
étoit  Nicolas  PHofte  ,  autrement  dit  Du-Portail  ,  le  laiiïi 
corrompre  pour  une  penfîon  de  douze  cens  cens  écu*  par  an  , 

3ue  lui  donna  le  Roi  d'Erpagne  :  de  quoi  ce  bon  Ambafîà- 
eur  ne  découvrit  jamais  rien  :  Excufable  néanmoins ,  en  ce 
que  ce  Secrétaire  lui  venoit  de  la  main  de  Moniteur  de  Vil- 
leroy,  dont  il  étoit  Filleul.  Eo  domino  carior,  qmd  pmrum  dt 
furo  lavaert  tevajjct,  et  que  nomen  fuu/n  dediffit  .  .  .  %A  Ville- 
regit  y  ut  fit ,  sAntonio  Siliio  Rupipoiio ,  citm  Orator  in  Hifpaniâm 
prtficifceretur ,  attribut  us  fuerat,ut  linguam  addifeeret ,  ibiqut  ar- 
tiorem  cum  Hifpanis  amicitiam  contraxerat,  penjiontm  1200.  nu- 
reorum  twttam  faRut ,  eb  quant ,  fidem  fuap  infini  perfidiapr*- 
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tes  dates ,  qu'on  apelle  :  de  quoi  auffi  il  me  don- 
na très-bonne  intention. 

Au  demeurant ,  pour  répondre  aux  autres 
points  de  vôtre  dépêche  du  f.  d'Aouft,  V.  M. 
aura  veû  par  la  mienne  précédente,  comme  j'a- 
vois  parlé  au  Pape  de  l'Evéché ,  qu'on  prétend 
ériger  à  Nancy ,  &  de  la  coadjutorie  de  celui  de 
Mets ,  &  en  avois  eu  fort  bonne  réponfe.  Pour 
laquelle  faire  maintenir  ,  je  ferai  de  temps  en 
temps  les  ofices  que  j'eftimerai  être  à  propos, 
en  atendant  que  j'aie  receû  les  procurations  des 
Chapitres  de  Mets  &  de  Toul ,  dont  V.  M.  fait 
mention. 

Je  croi  facilement  ce  qu'aucuns  ont  voulu 
dire  fur  l'acommodement  des  diferends  d'entre 
le  Pape  &  la  Seigneurie  de  Venife  ,  que  S.  S. 
ne  s'affeûre  pas  trop  de  la  foi  des  Efpagnols  : 
&  j'ai  acreû  moi-même  cete  défiance  de  tout  ce 
que  j'ai  pu  fur  les  ocurrences  deMarfeille&de 
Mets.  Mais  S.  S.  &  ladite  Seigneurie  ont  tant 
d'autres  ocafions  de  délirer  d'être  bien  enfem- 
ble  6 ,  que  cete-ci  peut  être  comptée  quafi  pour 

rien  ; 

•  Paul  Parut» ,  &  André  Morofin ,  tous  deux  Nobles-Vé- 
nitiens ,  &  Historiens  de  leur  République-,  difent ,  que  la 
conservation  de  la  Religion  Catolique ,  &  de  la  Paix  en  Ita- 
lie, dépend  principalement  de  la  bonne  intelligence  entre 
les  Papes»  ôc  la  Seigneurie  de  Venife.  Ex  ta  ammorum  con- 
junfttont ,  dit  le  fécond ,  ac  mutais  off.ciis ,  complura  ad  ^Apoflo- 
lied  Sidit  autteritatem ,  &  dignitatem  ,adpacem  ItalU  fervandam, 
Rtligimtmqtte  faràendam   attjue  amplijîcandam  ,  frodiert.  [  Hift. 
Venet.  lib.  s.]  Et  François  Guichardin  même,  tout  ennemi 
ju'il  eft  des  Vénitiens  dans  fonHiftoire  d'Italie,  n'a  pu  s'ab- 
ïenir  d'avouer ,  que  le  Siège  Apoftolique  n'a  point  de  plus 
rrais,  ni  de  plus  certains  amis,  que  les  Vénitiens;  5c  que 
mile  correfpondance  ne  lui  eft  plus  nécefTaire  ôc  plus  mile 
jae  la  leur.    Quant  à  Clément  VIII.  il  paroîr,  que  cete  Ré- 
publique l'aimoit,  6c  le  réveroit  tres-particuliérement,  par 
Vclogc ,  que  le.  mime  Moiofiû  fait  de  fa  pçrfonûc  6c  de  fon 
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rien  ;  &  même  dautant  que  l'ambition  &  la  per- 
fidie des  Efpagnols  n'a  point  commencé  à  être 
connue  de  S. S.  par  la  pratique,  que  le  Comte 
de  Fuentes  avoit  faite  du  Donato  7 ,  qui  fut  der- 
nièrement exécuté  à  Venife.  Et  pour  obéir  au 
commandement ,  que  V.  M.  mè  fait  à  ce  pro- 
pos, je  lui  dirai,  que  je  tiens  pour  chofe toute 
affeûrée,  que  les  Efpagnols  n'aiment  nullement 
le  Pape  ,  &  qu'ils  ne  lui  pardonneront  jamais 
l'abfolution  de  V.  M.  ni  la  diïiblution  de  fon 
premier  mariage  :  n'ayant  été  de  rien  moins 
marris  de  cete  dernière  ,  que  de  la  première; 
jaçoit  que  pour  s'être  faite  cete  féconde  en  temps 
de  paix  ,  ils  n'ont  eu  le  moyen  ni  l'audace  de 
s'yopofer,  comme  ils  firent  à  la  première.  Mais 
pour  le  befoin  qu'ils  ont  de  S.  S.  en  infinies 
chofes,  &  pour  les  grâces,  qu'ils  en  reçoivent 
de  jour  en  jour,  ils  n'en  font  pointde  femblant, 
ains  le  flatent  &  révèrent  extrêmement ,  beau- 
coup plus  que  s'ils  l'aimoient  vraiement.  Il 
connoît  tout  cela,  &  ne  les  aime  non  plus,  pour 

n'en 

lontificat.  Eo  ingénié,  -dit:  il»  Clément  trat ,  ut  licet ,  Httititi 
Fabii  exemplo ,  in  graviffimis  negotiis  nimia  eunilatione  uti  vide- 
retttr  ,  ta™ en  nd  abjeftunt ,  cuniîa  exietfa  mente  gtrtns ,  pruden- 
tik  &  dtxient/tte  quandoque  ojfiquebatur ,  ejus  vi  atgut  impet» 
•btineri  minime  potuiffint  .  .  .  Complura  eaque  gravia  cum  Repu-, 
tlica  negetia  habuit ,  (\ut,  licet  nonnunqitam  acerrime  MtrintjH* 
figitata  ,  ïn  graves  dijfenjîones  eruptura  exi/itmarentur,  nihilominus 
moderatione  animi,  ad  eumdem  vtluti  feopum  Pcntifîce  ac  Sénat  h 
collimante,  feliù  exitu  funt  confMa.  Hift.  Venet.  lib.  16. 

7  Le  même  MoroCn ,  qui  a  conduit  fon  Hiftoire  de  Ve- 
nife, depuis  l'an  iszi.  jufques  à  l'an  i6iy.  ne  parle  point  de 
ceDomt,  exécuté  à  mort:  lui,  qui  a  été  d'ailleurs  tres-exaéfc 
à  raconter  les  particularitez  du  procès  de  plufîeurs  Sénateurs 
illuftres.  D'où  je  conje&ure,  que  cete  omifïïon  a  été  vo- 
lontaire en  faveur  de  la  Maifon  Denato,  dont  je  remarque 
qu'il  étoit  grand  ami.  Témoin  la  Vie  du  Doge  Leonardo  D$- 
nato,  mort  en  1612.  laquelle  il  compofa  dans  les  dciaicrcs 
années  de  la  tienne, 
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îVen  pouvoir  avoir  bonne  opinion  ;  mais 
redoutant  leur  malice ,  &  leur  grande  puiiTance , 
il  leur  rend  feint ife  pour  feintife  :  &  ne  faut  point 
s'atendre,  qu'ils  viennent  jamais  à  rupture  ma- 
nifefle.  Que  iî  V.  M.  donne  au  Pape  certaines 
fatisfaétions  qu'il  a  à  cœur,  comme  de  Châ- 
teaudaufin  ,  de  la  publication  du  Concile  ,  & 
de  telles  autres  chofes  apartenans  à  la  conser- 
vation de  la  Religion  Catolique,  qu'elle  pour- 
ra faire  fans  préjudicier  à  l'Etat ,  elle  fe  peut 
prometre  le  premier  lieu  au  cœur  &  affection 
de  S.  S.  comme  je  crois  à  la  vérité  ,  qu'il  vous 
aime  déjà  plus  en  foncœur,  qu'il  n'en  ofè  faire 
de  montre. 

Quant  aux  Vénitiens  &Efpagnols  ils  ne  s'ai^ 
mérent  jamais;  &  les  Vénitiens  feront  toujours 
mieux  avec  les  Papes  &  le  Saint  Siège ,  &  y  fe- 
roient  toujours  mieux ,  n'étoit  qu'ils  ne  fe  plient 
facilement  à  toutes  les  prétentions  du  Saint  Siè- 
ge, &  font  plus  tenans  de  certaines  leurs  fran- 
chifes  &  libertez  8,  qu'on  ne  voudroit  en  cete 
Cour. 

Je  remercie  très-  humblement  V.M.  du  Pri- 
vilège qu'il  vous  a  plû  faire  expédier  à  la  re- 
quête du  Duc  de  Selle  ,  &  ne  manquerai  de 
voir  le  livre,  dont  eft  queftion,  avant  que  dé- 
livrer ledit  Privilège.  J'ai  envoyé  au  Géné- 
ral 

'  Témoin  la  querelle  de  l'Interdit  de  x6o6.  où  S.  Pierre 
fut  contraint  de  tout  ceder  à  S.  Marc  :  L'afaire  de  l'Eloge  de 
la  Sala  Rtgia ,  fuprimé  par  Urbain  VIII.  Se  remis  en  (on  lien 
par  Innocent  X.  Le  diferend  avec  Urbain  au  fujet  de  l'Evè- 
ché  de  radoiie,  auquel  le  Sénat  ne  voulut  jamais  admetre  le 
Cardinal  Cornaro,  a  caufe  que  Ton  père  étoitDoge,  lorfquer 
le  Pape  lui  conféra  cet  EvécUc.  Témoin  encore  la  réliftan- 
ce  ,  que  le  Sénat  fit  toujours  au  Nonce  Altoviti,  qui  vouloir 
aller  à  l'audience  fans  la  Mantellttta.  De  quoi  j'ai  déjà  par- 
le dans  les  notes  de  h  ktre  146. 
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rai  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  la  repon- 
fe,  qu'il  a  plû  à  V.  M.  faire  à  fa  letre,  dont 
il  fe  fent  grandement  honoré,  comme  il  m'en 
cil  venu  remercier.  Et  parce  que  j'écrivis  der- 
nièrement à  Monfîeur  de  Villeroy  les  caufes 
pour  lefquelles  ce  Généralat  ne  fe  pût  obte- 
nir pour  un  François ,  je  n'en  ferai  point  ici 
de  redite  ;  &  ayant  achevé  de  répondre  à  vô- 
tredite  dépêche ,  pafïèrai  aux  ocurrences  de 
deçà. 

L'armée  de  mer  ,  qui  s'étoit  réduite  toute  à 
Trepani  en  Sicile,  en  partit  la  nuit  du  6.  ve- 
nant au  7.  d'Aouft,  comme  j'écrivis  par  ma  pré- 
cédente dépêche  qu'elle  devoit faire,  &  s'en  alla 
en  Sardaigne;  &  dellors  chacun  a  penfé  que  fon 
entreprife  étoit  en  Alger.  De  Sardaigne  elle 
eftpaifée  en  rifle  de  Majorque,  dont  il  y  a  avis 
ici  par  homme  exprés  envoyé  par  le  Duc  de  Par- 
me ,  &  portant  letres  du  if .  d'Aouft  ,  que  le- 
dit Duc  &  le  feigneur  Carlo  Doria  arrivèrent 
en  ladite  Ifle  de  Majorque  le  12.  d'Aouft  avec 
27.  galères  ;  &  qu'ils  y  atendoient  le  Prince 
Doria  avec  le  refte  de  ladite  armée.  Ordautant 
que  de  Sardaigne  à  Majorque  il  y  a  autant  ou 
plus  de  diftance ,  que  de  Sardaigne  à  Alger, 
cela  peut  faire  douter ,  fi  ladite  entreprife  eft 
pour  Alger.  Les  galères  de  Malte ,  qui  dévoient 
être  de  la  partie,  &  qui  fe  font  trouvées  en  la- 
dite armée  jufques  au  24.  Juillet  ,  qu'elles  fu- 
rent renvoyées  à  Malte  par  le  Prince  Doria ,  fe 
trouvoient  encore  à  Malte  le  8.  d'Aouft  ,  fans 
avoir  fuivi  ladite  armée.  Il  y  en  a  qui  difent, 
que  c'eft  pour  compétence  de  précédence  entre 
elles  &  celles  de Geimes.  Autres  difent ,  qu'el- 
les font  demeurées  de  l'avis  &  ordonnance  du 
Prince  Doria ,  pour  fe  faire  voir  en  Levant,  & 

amu- 
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amufer  l'armée  navale  du  Turc  ,  conduite  par 
le  General  Gicale  9  ;  lequel  ,  comme  portent 
les  letres  de  Naples  du  22.  d'Aouft,  étoit  par- 
ti de  Negrepont  pour  aller  au  Caire  y  établir 
Gouverneur  un  fien  fils10,  &  avoit  laiifé  quel- 
ques galères,  pour  charger  des  bifcuits& autres 
chofes  ,  avec  commandement  de  l'atendre  en 
Tille  de  Scio  ,  où  il  devoit  fe  rendre  à  la  fin 
d'Aouit. 

La  cavalerie  de  Milan  a  enfin  été  cafTée  par 
le  Comte  de  Fuentes ,  excepté  quatre  compa- 
gnies qu'il  a  retenues.  J'ai  veû  letres  de  Tu- 
rin ,  qui  portent ,  que  ledit  Comte  a  écrit  & 
envoyé  homme  exprés  en  Efpagne,  pour  de- 
mander fon  congé.  Si  cela  eft  vrai ,  ce  doit 
être  pource  que  l'on  ne  lui  a  laifle  brouiller  & 
troubler  le  monde  à  fa  fantaifie.  Cependant, 
comme  l'on  écrit  de  Milan  ,  il  a  entrepris  une 
grande  œuvre ,  pour  drefTer  la  navigation  de 
ladite  ville  de  Milan  à  celle  de  Pavie:  de  quoi 
ceux  de  Milan  étoient  fort  aifes  ,  &  ceux  de 
Pavie  ,  non:  dautant  que  ceux-ci  avoient  eux 
feuls  tout  ce  qui  fera  porté  à  Milan  par  le  ca- 
nal ,  que  ledit  Comte  fait  drefler  de  Milan  à 
Pavie  ;  &  ainfi  en  avoient  plus  grande  abon- 
dance ,    &  meilleur  marché  ,  qu'ils  n'auront 

après 

9  II  eft  parle  de  ce  Ge'ne'ral  de  VyArme'e  Navale  Ottomane  dans 
la  letre  159.  (y  dans  Us  notes. 

10  M.  de  Thou  parle  ainfi  du  père  ôc  du  fils  vers  la  fin 
du  127.  livre  de  fon  Hiftoire.  Ibi  (à  Rege  en  Sicile)  ma- 
trem  ù"  fratrem  in  oecttrfum  ejus  venientes  complexu*  tft ,  fru* 
firÂque  monitus  per  vifetra  materna ,  Ht  fe  refpiceret ,  neijue  me- 
mentanea  profperitati  ac  pottntis.  difpendium  falutis  aterva  poflha- 
beret ,  non  propterea  rtjîpuit  j  &  in  fortuna  ,  quam  amplijfimxm 
fub  illo  imperio  adeptus  eji ,  ad  extremum  confenuit ,  relicjo  fili» 
patema  pugnatitatu  &  fortis  in  parte  herede.     Le  perc  moBIUt 

en  1606. 
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après  cete  œuvre  parachevée.  Par  autres  lct 
très  de  Turin  de  perfonne  afedh'onnée  au  fer- 
vice  de  V.  M.  j'ai  vu  qu'y  pailant  l'Evêque  de 
Camerin,  qui  va  réfider  Nonce  auprès  de  V. 
M.  il  y  a  été  fort  controllé  ,  tant  en  faifant 
la  révérence  au  Duc  ,  &  aux  Princes  &  Prin- 
cefiesj  qu'en  autres  chofes.  Entr'autres ,  on  a 
fort  remarqué  ,  que  l'Ambaiïàdeur  d'Efpagne 
réiidant  à  Turin  l'étant  allé  vifiter  ,  &  lui  di- 
fant  une  infinité  de  maux  de  la  France,  &  de 
la  perfonne  de  V.M.  ll  &  principalement  au 
tait  de  la  Religion ,  &  fe  plaignant  encore  du. 
Pape-,  qui  ne  vous  connoiiîbit  pas  bien  ,  & 
qui  tenoit  trop  de  compte  de  V.  M.  dont  étoit 
pour  advenir  grands  maux  à  la  Chrétienté  : 
ledit  fieur  Evéque  Nonce  n'en  pouvant  plus 
endurer  ,  lui  répondit ,  que  ni  au  Royaume 
de  France  ,  ni  en  la  perfonne  de  V.  M.  n'y 
avoir  point  tant  de  mal  comme  l'on  difoit  :  Et. 
fur  cela  s'étant  échaufez  tous  deux  ,  vinrent  à 
paroles  ,  &  fe  départirent  mal  édifiez  l'un  de 
l'autre. 

11  fe  dit  par  cete  Cour ,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne a  fait  prier  le  Pape  de  faire  tenir  en  fon. 
nom  aux  tons  de  Batême  l'enfant  ,  qui  naîtra 
de  la  Reine  fa  femme  ,  &  que  Sa  Sainteté  le 

doit 

1 T  II  fîed  d'autant  plus  mal  à  tout  Ambaflàdeur  de  mal 
parler  des  Rois ,  que  le  cara&ére  d'Ambafladeur  a  été  prin- 
cipalement iuftitué,  pour  entretenir  êteonferver  la  bonne  in- 
telligence entre  les  Princes,  &  pour  rendre  de  part  ôc  d'au- 
tre leur  nom  plus  vénérable  aux  Nations  Etrangères.  Car 
comme  les  François  conçoivent  une  plus  haute  idée  de  leur 
Roi,  quand  ils  voient,  que  fon  amitié  eft  recherchée,  Ôc 
delîrée  par  le  Roi  d'Efpagne:  de  même,  les  Efpagnolsapren- 
nent  à  refpe&er  davantage  le  leur,  lorsqu'ils  voient  des  Am- 
bafladeurs  de  France  à  fa  Cour»  &  Ici  deux  Couronnes  cq 
bonne  coricfpoudance. 
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doit  faire  tenir  par  fon  Nonce  ;  &  a  envoyé  à 
ladite  Reine  certaines  reliques ,  &  les  drapeaux 
&  bandes  bénites,  dont  ledit  enfant  doit  être  en- 
velôpé. 

L'Elu  Patriarche  de  Venife  fut  extraordinai- 
remènt  examiné  par  N.  S.  P.  un  jour  de  diman- 
che au  foir  26.  d'Aouft  ,  &  le  lendemain  lundi 
fut  par  S.  S.  propofé  &  expédié  de  fon  Patriar- 
cat12 en  Conliiîoire. 

Nous  célébrâmes  la  fête  de  S.  Louis  le  ifi 
d'Aouft,  affiliant  à  la  grande  MeiTevint  quatre 
Cardinaux  ,  à  favoir  ,  Terranova  ,  Gallo  ,  Ca* 
mer'tno ,  - Montelparo ,  Giujliniano ,  Monte,  Pa- 
ravi  ci  no  ,  Pi  ai  ta  ,  Borghefe  ,  Baronio  ,  Bian- 
chetto  ,  Manu c a  ,  Arrigone ,  Tofco ,  San -Mar- 
cello ,  Antoniano ,  Bellarmino  ,  Bonvijï ,  Santi- 
q$attro ,  Aldobranâino ,  San-Gijrgio ,  Cç/zj ,  22eY/ , 
&  moi. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  décollation  de  Saint 
Jean-Batifte  29.  d'Aouft  N.S.P.  batifa,  &  puis 
confirma  treize  perfonnes ,  à  favoir ,  neuf  J  uifs 
&  Juives,  tous  d'une  même  maifon  de  Rome, 
qu'on  apelle  de  Regnano  ;  un  Turc  ;  &  les  trois 
Perfiens ,  que  j'écrivis  à  V.  M.  être  demeu- 
rez, quand  rAmbaiTadeur  Perlïen  partit  de  ce- 
te  ville  pour  Efpagne.  A  cet  aéte  Sa  Sainteté 
invita  vint  Cardinaux ,  defquels  s'y  en  trouva  dix- 
fept  ,  &  j'en  fus  un.  Lefdits  Cardinaux,  cha- 
cun en  fon  rang,  tinrent  au  Batême  ou  à  la  Con- 
firmation un  des  batifez ,  ou  confirmez;  &  tou- 
cha à  moi  de  tenir  au  Batême  le  premier  des- 
dits trois  Perfiens.  A  tant,  Sire,&c.  De  Rome 
ce  3.  de  Septembre  1601. 

11  Le  Patriarcat  de  Venife  eft  un  Jufpttrmato  du  Sénat, 
qui  y  nomme  de  plein  droit,  h  primis  urbis  cHnabttlis,  dit  le 
Sénateur  André  Moroûn  dans  fon  Hiftoire. 
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L  E  T  R  E    CCXCL 
A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Depuis  ma  dernière ,  qui  fut 
**■*'  du  3.  de  ce  mois ,  le  droit  de  patronat  du 
Roi  &  de  la  Couronne  de  France  fur  les  deux 
chapellenies  de  Sainte  Petronille  en  l'Eglife 
S.  Pierre  de  Rome  a  été  confirmé  &  renouvel- 
lé  par  le  Pape,  qui  en  a  figné  le  Motn proprio , 
fur  lequel  feront  expédiées  les  bulles  :  ci  a  S.  S. 
paiTé  &  aprouvé  la  claufe,  par  laquelle  eft  im- 
pofé  filence  à  la  partie  adverfe  de  celui ,  qui  fut 
dernièrement  pourvu  d'une  defdites  deux  cha- 
pellenies par  mon  confentement,  nonobftantla 
dificultc,  que  faifoit  Monfieur  le  Dataire  fur  la- 
dite claufe. 

Le  13.  de  ce  mois ,  jour  de  jeudi ,  arriva 
l'ordinaire  de  Lion  avec  vôtre  dépêche  du  18. 
d'Aouft  ,  &  le  lendemain  je  fus  à  l'audience, 
&  remerciai  N.S.P.  du  commencement,  de  ce 
qu'il  lui  avoit  plu  ligner  ledit  Motu  proprio ,  & 
renouveller  ledit  droit  de  patronat  :  &  après  cela 
lui  dis  la  réception  de  ladite  dépêche ,  le  bon 
portement  de  leurs  Majeftex,  le  prochain  voya- 
ge de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  par  de- 
çà, &  l'arrivée  de  Monfieur  de  Bethune  à  Lion, 
comme  je  l'avois  entendu  par  letre  dudit  Lion 
du  4.  de  ce  mois.  Et  en  continuant  le  propos 
dudit  fieur  de  Bethune ,  je  lui  dis  comme  il  por- 
toit  ce  que  le  Roi  avoit  avifé  de  faire  touchant 
la  publication  du  Concile  de  Trente,  &  les  Jé- 
fuites.  A  quoi  S.  S.  ne  répondit  autre  chofe, 
finon  qu'il  feroit  meshui  temps  de  mètre  fin  à 
ces  deux  afaires.    De  là  je  pafTai  à  ce  que  vous 

m'écri- 
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m'écrives  tout  au  commencement  de  vôtredite 
dépêche  touchant  Châteauiaufin  ,  &  le  dis  à 
S.  S.  laquelle  me  répondit ,  comme  elle  avoit 
fait  ci-devant  ;  à  favoir,  que  nous  ne  lui  répon- 
dions point  à  propos  :  Qu'au  lieu  de  Château- 
daumi  n'y  doit  point  avoir  d'exercice  de  la  nou- 
velle opinion  par  nos  Edits  de  pacification  :  Que 
lorfque  le  Duc  de  Savoie  s'en  faifit ,  il  n'y  en 
avoit  point  :  Que  moins  y  en  a-t-il  eu  pendant 
que  ledit  Duc  Ta  tenu  :  Que  tout  auffi-tôt  qu'il 
l'a  eu  rendu,  nous  y  avons  mis  un  Gouverneur 
ou  Capitaine  huguenot ,  lequel  incontinent  y  a 
fait  venir  &  établi  un  ou  plufieurs  Minières, 
qui  y  font  tout  de  même  qu'à  Genève  :  Que 
c'eft  de  cela  que  S. S.  s'eft  plainte,  &  fe  plaint, 
&  à  quoi  le  Roi  devoit  jà  avoir  donné  ordre, 
Mais  au  lieu  de  cela,  nous  lui  parlions  des  Val- 
lées ,  &  d'autres  chofes ,  qui  n'apartenoient  point 
au  fait  particulier,  dont  il  s'agit.  Voilà,  Mon- 
fîeur  ,  juftement  ce  que  le  Pape  me  répondit. 
A  quoi  je  n'eus  point  de  réplique,  mefemblant 
qu'il  a  raifon  :  mais  lui  dis  feulement ,  que  je 
m'affeurois ,  que  le  Roi  le  contenteroit ,  &  don- 
neroit  bon  ordre  à  tout.  Et  de  fait,  Monfieur, 
fi  nous  ne  pouvons  ou  ne  voulons  donner  or- 
dre à  ceci  ,  qui,  outre  la  juftice,  importe  tant  au 
contentement  du  Pape  ,  &  de  toute  cete  Cour, 
&  de  toute  l'Italie  ,  &  à  la  réputation,  afaires, 
&  fervice  de  S. M.  par-deçà;  je  nefaurois  plus 
que  dire  en  cete  matière. 

Je  ne  lui  eûife  point  parlé  de  Madame,  fœur 
du  Roi,  ne  pouvant  lui  en  dire  bonnes  nou- 
velles ;  mais  il  m'en  demanda:  qui  fut  caufe 
que  je  lui  répondis  à  la  vérité  ce  que  vous  m'en 
écriviez  :  &  lui  s'émerveillant  de  l'opiniâtreté, 
j'ajoutai ,  que  ceux-là ,  qui  font  les  plus  difici- 
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les  à  fe  refoudre,  font  aufïï  puis  après  les  plus 
fermes  &  conftans ,  quand  ils  fe  font  une  fois 
réfolus  au  bien. 

Apres  cela,  je  lui  dis  comme  de  moi-même, 
que  par  la  dépêche,  que  j'avois  receûe,  je  ne 
voyois  point,  que  du  côté  d'Efpagne  on  eût  en- 
core donné  aucune  fatisfaction  au  Roi,  tou- 
chant l'afront,  qui  avoit  été  fait  à  fon  Ambaf- 
fadeur  ;  &  que  cela  pourroit  caufer  quelque  grand 
mal.  S.  S.  me  répondit,  qu'elle  en  avoit  écrit 
au  Roi  d'Efpagne,  &  étoit  d'ailleurs  avifée  par 
fon  Nonce,  qu'il  travailloit  fort  à  acommoder 
les  chofes,  &  lui  en  donnoit  bonne  efpcrance: 
Qu'il  fàloit  auffi,  que  nous  de  nôtre  côté  nous 
contentafïïons  de  ce  qui  s'en  pourroit  raifona- 
bkment  tirer,  &  ne  nous  laifTarTions  échaper 
des  mains  la  Paix ,  qui  nous  étoit  fi  bien. 

Cela  parachevé,  je  lui  dis,  que  lafemaine 
fuivante  feroient  les  quatre-temps ,  &  que  je  ne 
m'enquerois  point ,  s'il  feroit  promotion ,  ou 
non;  &  croyois  plutôt,  qu'il  n'en  feroit  point, 
qu'autrement  :  mais  en  tout  événement  j'avois 
eftimé  lui  devoir  ramentevoir  les  deux  fujets, 
dont  le  Roi  l'avoit  fait  fuplier  par  ci-devant.  Il 
fe  prit  à  rire ,  &  à  fecoiier  fes  bras ,  fans  me  ré- 
pondre un  feul  mot  :  ce  qui  pourroit  être  pris 
pour  quelque  foupçon  de  promotion  ;  &  même 
dautant  queMonfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
quand  je  lui  dis  ce  que  deiïus,  ne  me  répondit 
non  plus.  Toutefois  j'incline  plutôt  à  croire, 
qu'il  ne  s'en  fera  rien  pour  cetefois.  Je  ne  vou- 
lus lui  rien  dire  des  François,  qui  vont  par  fois 
à  la  guerre  aux  Païs-bas  :  les  uns  au  camp  des 
Archiducs;  les  autres  en  celui  du  Comte  Mau- 
rice: ni  de  l'Agent,  que  les  Etats  tiennent  prés 
le  Roi,  dautant  qu'il  y  a  été  répondu  ci-devant 

à  di- 
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à  diverfes  fois.  Mais  j'ai  bien  noté  ce  qu'il 
vous  a  plû  m'en  écrire,  pour  m'en  aider,  fi  on 
m'en  parle  de  nouveau.  Moins  encore  voulus- 
je  parler  à  IVÏonfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
du  commandement ,  qu'a  eu  Mr.  de  Frefne- 
Canaye  fur  le  fait  des  vifites,  me  contentant 
de  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ci-devant.  Oeil  le 
principal  de  ce  qui  fe  pafïà  en  ladite  audience  : 
maintenant  je  répondrai  au  relie  de  vôtredite 
dépêche. 

J'ai  veû  la  copie  de  la  letre  de  Mr.  de  Refu- 
ge, &  reconnu  la  diligence,  dont  il  ufe,  pour 
avoir  de  l'Abbé  d'Ambournay  copie  collation- 
née  des  privilèges,  jadis  acordez  par  les  Papes 
aux  Ducs  de  Savoie  fur  la  nomination  des  bé- 
néfices de  BrefTe,  &  de  leurs  autres  pais:  & 
puifqu'il  ne  tenoit ,  comme  il  femble ,  qu'à  trou- 
ver qui  collationnât  lefdits  privilèges,  j'eftime 
que  vous  ne  tarderez  guère  à  recevoir  lefdites 
copies. 

Je  n'ai  encore  pu  avoir  chez  moi  l'oncle  au- 
quel le  fieur  Marchefetto  m'a  remis  pour  les 
trois -cens  écus  ,  que  le  Roi  lui  a  deflinez: 
mais  je  ne  ceïTerai  que  je  ne  les  lui  aye  dé- 
livrez. J'eftime,  qu'ils  retardent  tant  l'un  & 
l'autre  ,  afin  qu'on  ne  les  eflime  plus  cupi- 
des de  profit ,  que  de  l'honneur  &  réputation. 
Quant  à  GianVillano  ,  j'oubliai  dernièrement 
à  vous  faire  mention  d'une  letre  ,  qu'il  écri- 
voit  au  Roi  ;  &  n'ai  point  changé  d'avis  de- 
puis la  réponfe  ,  que  je  lui  fis  moi-même, 
dont  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  23.  de 
Juillet. 

Quant  au  Père  Texere,  Jacobin  Portugais, 
je  lui  affiftai  volontiers:  mais,  pour  bons  re- 
fpe&s,  je  n'ai  pas  trouvé  bon,  qu'il  s'en  foit 

Z  7  van- 
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vanté  ,*&*m'ait  nommé  ■  en  un  écrit,  qu'il  a 
compofé  depuis  à  Venife,  fous  le  nom  d'un 
Caftillon  :  lequel  écrit  on  parle  encore  de  fai- 
re imprimer.  S'il  vous  va  voir ,  comme  je 
m'affûte  qu'il  fera ,  je  vous  prie  de  le  lui 
dire. 

J'ai  envoyé  à  Mr.  le  Sacriftain  du  Pape  la 
letre,  qu'il  a  plû  au  Roi  lui  écrire,  dont  il  a 
été  tres-aife,  &  s'en  tient  fort  honoré.  La  pre- 
mière fois  que  je  le  rencontrerai,  j'y  ajouterai 
encore  les  belles  paroles,  comme  l'on  dit  en  ce 
païs-ci. 

Vous  m'avez  annoncé  une  très-bonne  nou- 
velle ,  que  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe 
devoit  venir  bien-tôt  par-deçà  ;  dautant  qu'ou- 
tre qu'il  m'a  toujours  été  tres-bon  feigneur  en 
particulier,  jem'affeûre,  quefonfejourencete 
Cour  tournera  grandement  au  fervice  du  Roi , 
&  à  la  réputation  de  la  France. 

Je  ne  vous  faurois  rien  dire  pour  cete  heure 
de  l'alliance,  qu'on  a  dit  au  Roi  qui  fe  traite 
pour  le  Roi  de  Pologne,  n'en  ayant  rien  en- 
tendu jufques  ici,  &  étant  chofe  qui  peut  être, 
&  n'être  point.  Je  ferai  ce  je  pourai  pour  en 
f^voir  la  vérité;  &  encore  qu'il  y  ait  duhazard 
à  s'en  enquêter,  fi  eft-ce  que  je  croi,  que  com- 
me de  moi-même  je  m'en  adreïlerai  à  celui  mê- 
U3e  qu'on  dit  la  traiter ,  avec  lequel  j'ai  quel- 
que amitié  &  confiance ,  &  vous  rendrai  compte 
de  ce  que  j'en  aprendrai.    Cependant ,  pour  fin 

de 

»  Il  eft  fouvent  dangereux  d'obliger  des  îndiferets.  Com- 
me il  y  a  des  plaifirs  qui  fe  font  par  oft-mation  ,  c'eft  à  dire, 
aân  qu'ils  (oient  publiez  par  ceux  à  qui  ils  font  faits  j  il  yen 
a  d'autres  aufïî ,  dont  on  ne  demande  point  d'autre  récom- 
penfe  que  de  n'en  parler  jamais,  non  plus  que  des  faveas* 
qu'on  reçoit  de»  Dames, 
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de  la  prefente,  je  vous  écrirai  des  ocurrences 
de  deçà. 

Le  comperage  du  Pape  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  touchant  l'enfant  qui  doit  naître  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  dont  j'écrivis  par  ma  précé- 
dente dépêche,  m'a  été  confirmé,  &  enfem- 
ble  les  prcfens ,  que  S.  S.  envoie  pour  ledit  en- 
fant. 

Depuis  ma  dernière  eft  venu  avis,  comme  le 
Prince  Doria  étoit  arrivé  le  22.  d'Aouft ,  avec 
le  relie  de  l'armée  de  mer,  en  l'Ifle  de  Major- 
que ,  où  dés  le  12.  étoient  arrivez,  avec  27. 
galères,  le  Duc  deParme,  &lefieur Carlo  Do- 
ria ;  &  que  toute  ladite  armée ,  en  nombre  de 
68.  galères,  étoit  partie  le  28.  d'Aouft,  pour 
aller  en  Alger:  mais  il  s'en  peut  douter,  pour 
la  raifon  que  je  touchai  par  madite  letre  derniè- 
re. Et  dautant  que  ladite  Ifle  de  Majorque  eft, 
fans  comparaifon,  beaucoup  plus  prés  de  Fran- 
ce ,  que  d'ici ,  &  que  TEfpagne ,  où  déformais 
les  nouvelles  de  ladite  armée  iront  première- 
ment, touche  la  France,  vous  les faurez plutôt 
par-delà,  que  nous  ici.  Tellement  qu'il  né  fera 
plus  befoin  que  je  me  mete  en  peine  de  vous  en 
écrire.  ^ 

Aufll  eft  venu  avis,  que  les  galères  de  Mal- 
te couroient  la  côte  de  la  Morée ,  &  que  les 
gens  de  guerre  defdites  galères  etoient  entrez  par 
efealade  en  un  Fort  apellé  en  langue  Turquef- 
que,  Panana,  autrement  Geneocaft ,  prés  Mai- 
na*  ,  &  yavoient  pris  un  bon  nombre  de  Turcs, 
&  encloué  l'artillerie,  ne  la  pouvant  emmener, 
nonobftant  que  le  Cicala  fût  à  Mamacim,  aufli 
en  la  Morée  >  avec  quarante  galères ,  en  ayant 

feu- 

'  C'eft  uq  Canton  de  la  Morée,  ipcllç Bmàs  di  Marna, 
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feulement  envoie  quatre  en  Egipte  pour  la  con- 
duite de  fon  fils  ,  deftiné  Gouverneur  en  ces 
quartiers-là  *. 

Le  Comte  de  Lemos,  Viceroi  de  Naples*, 
a  été  grièvement  malade  d'une  difïènterie  avec 
fièvre  ;  mais  à  prefent  il  fe  porte  tellement  , 
qu'on  le  tient  pour  être  hors  de  danger.  Il  y 
a  ici  des  députez  du  Clergé  d'Efpagne ,  pourfe 
plaindre  de  la  concelîion ,  faite  par  le  Pape  à  leurs 
Rois,  de  trois  millions  par  an  ,  pour  fïx  ans , 
fur  ledit  Clergé;  &  particulièrement  de  ce  que 
S.  S.  a  permis  ,  que  l'exécution  s'en  fît  par  les 
Minifïres  mêmes  du  Roi  d'Efpagne.  La  plain- 
te en  a  jà  été  faite,  non  fa*ns  beaucoup  d'aigreur , 
du  côté  defdits  députez,  &  de  déplaifir  du  côté 
de  S.  S. 

J'écrivis  par  ma  dernière,  comme  le  Patriar- 
che de  Venife  avoit  été  examiné  un  dimanche , 
26.  d'Aoufl.  Depuis  j'ai  feû,  que  l'Ambafïà- 
deur  de  Venife  avoit  auparavant  fait  grande  fn- 
ftance  ,  &  comme  une  efpéce  de  proteftation , , 
que  ledit  Patriarche  ne  fût  point  examiné  4 ,  & 

que 

*  Veyex.  la  10.  note  de  la  letre  pre'e'dente. 

3  Don  Francifc»  de  Cafirty  Comte  de   Lemts,  qui  avant  que  J 
d'avoir  de  h  barbe  au  menton  y  commença  à  remplir  les  plus 
grands  poftes  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  favoir,  de  Préfi- 
dent  du  Confeil  des  Indes,  de  Viceroi  deNâples,  &  de  ' 
Préfident  d'Italie ,  &  s'en  étoit  aqnité  avec  une  fatisfa&ion 
tiniverfelle.    C'eft  comme  en  parle  Don  Juan  Vitrian  dans  • 
le  61.  chapitre  de  ion  Commentaire  fur  Comines.    Il  ajou- 
te que  ce  Seigneur  fut  disgracié  en  fuite,  ôc  relégué  dans 
fon  Château  de  Montfort  en  Galice,  pour  une  brofquerie 
qu'il  fit  en  face  (  tara  à  tara)  à  Filippe  III.  fur  le  chemin  de 
l'Efcurial  1  Madrid, 

4  L'Ambafladeur  de  Venife  avoit  raifon  de  s'opofer  à  cet 
examen,  parce  qu'il  afoiblifïoit  le  droit,  qu'a  la  République 
de  nommer  à  ce  Patriarcat;  en  ce  que  le  Pape  pourroit, 
quand  il  V9ttdioit>  lefufei  le»  bulles  au  fujttnomaié,  fous 
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que  nonobftant ,  ledit  jour  de  dimanche,  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  aiant  convié  le- 
dit Patriarche  à  dîner,  le  retint  jufques  à  envi- 
ron les  vint  heures ,  &  puis  le  mena  en  Ion  ca- 
rolïb  chez  le  Pape  ,  pour  être  examiné  ,  fans 
lui  en  avoir  rien  dit  auparavant.  L'examen  fut 
fort  doux,  &  fait  par  le  Pape  même,  &  en  jour 
de  dimanche,  là  où  les  autres  examens  fe  font 
le  jeudi  :  &  toutefois  ce  fut  en  préfence  d'une 
partie  des  Cardinaux  ,  qui  font  de  la  Congré- 
gation de  l'examen..  Ledit  Ambafîàdeurde  Ve- 
nife  ,  fâché  de  ce  que  ledit  examen  avoit  été- 
fait  contre  fon  infiance  &  expe&ation  ,  dépê- 
cha incontinent  un  courrier  en  diligence  vers 
la  Seigneurie  ,   lui .  rendant  compte  de  ce  qui 

s'étoit 

couleur  de  ne  pas  trouver  en  lui  la  capacité  requife.  Ce  qui 
feroit  acufer  le  Séoat  d'avoir  fait  un  mauvais  choix.  [  Et 
d'ailleurs ,  difoit  cet  Ambafladeur  au  Pape ,  p! ufîcurs  refufe» 
zont  cete  Dignité,  quoique  très- dignes  de  la  remplir-,  pour 
ne  pas  commetre  leur  réputation  au  hazard  d'un  refus.  Il 
n'y  aura  pas  toujours  un  Clément  VUI.  aflïs  dans  la  Chaire  de 
S.  Pierre  :  tel  poura  lui  fucceder,  qui  n'aura  pas  la  même 
habileté,  la  même  fagefîè  ,  la  même  prudence,  qui  ne  fe. 
payera  pas  de  raifon,  comme  lui,  &  qui  n'aimera  pas  la  Ré- 
publique de  Venife,  comme  il  fait.  Eft-il  jufte,  qu'un  Se* 
nateur  élevé  dans  le  fein  de  la  République,  nourri  dans  le 
manîment  des  grandes  afaires ,  dans  les  Ambaflades,  ôedans 
les  Confeils  publics ,  paffe  par  un  examen  fcolaftique ,  &  faf- 
fe  le  métier  d'un  petit  Bachelier,  pour  être  jugé  digne  d'une 
Dignité,  qui  demande  un  homme  meur,  &  confommé.'] 
Telles  étoient  les  raifons  de  Jean  Mocenigue ,  ou  pluftôt  de- 
tout  le  Sénat  de  Venife  :  mais  le  Zant  ne  laiflà  pas  d'être 
examiné,  ainfï  que  le  Cardinal  d'Oflàt  le  raconte  ici.  Du- 
rant l'Interdit  de  Venife ,  Paul  V.  ne  voulut  point  admetre» 
fans  examen,  le  feigneut  Franc»fco  Vendramtm y  mais  apré» 
Pacommodement,  il  l'admit,  Ôcle  facra  lui-même.  Etpout 
témoignage  de  fa  réconciliation  fîncére  avec  la  Seigneurie, 
&  de  Peftime  ,  qu'il  fefoit  de  fon  bon  Gouvernement,  il 
envoia  ua  bref  au  Sénat,  par  lequel  il  declaroit  les  Patriaj- 
ches  de  Venife  futurs,  exe  rat  s  de  tout  examen. 
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s'étoit  palTé  ,  &  la  fupliant  de  lui  comman- 
der ce  qu'il  auroit  à  faire.  Cependant ,  il  ne 
fut  point  à  l'audience  le  vendredi  fuivant ,  der- 
nier jour  d'Aouft  ;  &  ledit  courrier  fut  de  re- 
tour le  dimanche  ,  premier  jour  de  ce  mois, 
portant  avis,  que  la  Seigneurie  étoit demeurée: 
contente  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  commande- 
ment audit  AmbafTadeur  d'en  remercier  Sa  Sain- 
teté. Ce  que  ledit  Amballadeur  alla  expofer 
au  Pape  le  jour  même  de  l'arrivée  dudit  cour- 
rier. On  penfe  ,  que  la  Seigneurie  en  ait  ufé 
ainfî,  non  pour  plaifîr  qu'elle  en  ait  pris,  mais 
pource  que  c'étoit  chofe  faite,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  remède  5. 

Monfieur  le  Cardinal  Aidobrandin  a  acheté 
du  Duc  d'Urbin  le  palais  d'Urbin  en  la  riiedu 
Cours  ,  auquel  ont  logé  depuis  un  fort  long- 
temps les  Amballadeurs  d'Efpagne  ;  &  le  Duc 
de  SeiTe  y  loge  encore  à-prefent.  Le  prix  eft 
de  trente-cinq  mille  écus,  &  la  dépenfe,  que  le- 
dit feigneur  Cardinal  defïèigne  d'y  faire  pour  le 
meliorer,  montera  à  beaucoup  plus.  Ledit  Duc 
de  SefTe  eft  après  à  trouver  un  autre  palais,  ja- 
çoît  que  ledit  feigneur  Cardinal  loi  ait  dît,  qu'il 
pourroit  continuer  d'y  demeurer  autant  qu'il '  lui 
plairoit. 

Monfieur  le  Cardinal  Gallo  écrivit  au  Roi  & 
à  la  Reine  par  l'ordinaire  pafTé.  Depuis  il  m'a 
dit ,  que  c'étoit  pour  avoir  des  Reliques  de  Saint 
Louis  ,  fi  elles  étoient  ternies  en  lieu  ouvert  ;. 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Il  fera  bon  de  le 
gratifier  de  tout  ce  qui  fe  pourra.  Il  eft  Evê- 
que  d'Ofimo ,  prés  Nôtre-Dame  de  Lorete ,  & 

a  fait 

t  QunfUê  m$dt  a8a ,  qui*  mutari  non  purent ,  Ssnatw  *»»- 
grtbAvit,  Tacite. 
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â  fait  faire  une  Chapelle  ,  &  un  certain  Reli- 
quaire, où  il  met  toutes  lesReliques  qu'il  peut 
recouvrer. 

Le  Pape  écrit  un  bref  au  Roi  en  faveur  de 
Mr.  Perrin  ,  fon  Soufdataire  ,  lequel  bref  fera 
prefenté  par  Mr.  le  Nonce  nouveau.  Je  vous 
prie  de  continuer  à  aider  ledit  fîeur  Perrin  ,  & 
tant  faire  ,  qu'il  foit  paifible  de  fon  Abbaie  ,  y 
ayant  déjà  trop  long- temps  que  cet  afaire  traî- 
ne, plus  qu'il  ne  nous  feroit  befoin ,  pour  main- 
tenir ici  la  réputation  de  la  juftice,  &  de  la  ré- 
vérence ,  que  nous  devons  au  Saint  Siège ,  & 
pour  être  gratifiez  des  grâces,  quenousendefï- 
rons. 

Après  vous  avoir  écrit  ce  que  deiTus ,  arriva 
hier  au  foir  à  deux  heures  de  nuit  un  extraordi- 
naire expédié  de  Lion  pour  vacance  de  quelques 
bénéfices,  par  lequel  je  receûs  la  dépêche,  qu'il 
vous  plût  me  faire  à  Monftreùil  le  dernier 
d'Aouft.  Aux  principaux  points  de  laquelle  fer- 
vira  de  réponfe  le  contenu  ci-deiTus ,  &  parti- 
culièrement au  fait  de  Mr.  de  la  Rochepot,  & 
de  Châteaudaufm  ,  dont  je  vous  ai  écrit  avoir 
parlé  au  Pape  en  ma  dernière  audience.  A  quoi 
je  n'ai  rien  à  ajouter ,  fînon  premièrement ,  qu'en 
l'Edit  de  pacification  de  l'an  ï  577.  article  10, 
&  en  l'Edit  de  Nantes  15-98.  article  14.  il  eft 
cxpreffëment  prohibé  de  faire  aucun  exercice  de 
la  nouvelle  Religion  es  terres  &  pais  du  Roi, 
qui  font  deçà  les  monts.  2.  Que  le  lieu& pla- 
ce de  Châteaudaufm  eft  deçà  les  monts.  3.  Que 
pendant  le  temps  que  Monfieur  de  Savoie  a  te- 
nu cete  place  ,  ledit  exercice  n'y  a  point  été. 
4.  Qu'on  dit ,  qu'avant  que  ledit  Duc  de  Sa- 
voie l'ocupaft,  ledit  exercice  n'y  étoit  non  plus , 
&  n'y  fut  jamais  établi  par  autorité  publique. 

Et 
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Et  fi  quelquefois  les  huguenots  y  ont  prêché  » 
c'a  été  par  ufurpation  de  quelques  foldats  hu~ 
guenots  de  ladite  garnifon ,  &  pour  peu  de  temps- 
A  quoi  nous  avons  à  répondre  précifément,  & 
à  parler  de  ladite  place  ,  &  non  des  Vallées. 
/$,  Je  vous  prie  de  croire  ,  que  ce  que  j'en  ai 
écrit  ci-devant  T  n'a  point  été  pour  contenter  le 
Pape  ,  auquel  néanmoins  je  délire  ,  comme  je 
dois,  tout  j  ufte  contentement:  mais  c'a  été  pour 
le  bien  du  fervice  du  Roi  au  temporel  même, 
&  pour  la  réputation  de  S.  M.  auprès  du  Saint- 
Siège  ,  &  en  toute  l'Italie  ;  qui  me  fait  &  me 
fera  toujours  defirer,  qu'en  ladite  place  on  falTe 
cefïèr  cete  nouveauté,  quand  bien  il  faudroitré- 
compenfer  ces  gens  ailleurs  delàJes  monts;  auf- 
quels  néanmoins,  étant  les  chofes  comme  de£ 
fus,  il  n'eft  dû  aucune  récompenfe. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  le- 
tre  du  Roi  à  Monfieur  le  Grand-Maître  de  Mal- 
te, en  faveur  du  Chevalier  de  Torrés,  frère  de 
Mr.  l'Archevêque  de  Montréal  :  laquelle  con- 
folera  grandement  les  deux  frères  ,  &  les  obli- 
gera d'autant  plus  à  afeclionner  les  afaires  &  le 
fervice  de  S.  M. 

Tout  maintenant  je  viens  d'entendre  ,  qu'il 
eft  venu  avis  ,  que  l'armée  de  mer  du  Roi 
d'Efpagne,  qui  étoît  partie  de  Majorque  le 28* 
d'Aouft  ,  s*en  retourna  en  la  même  Ifle  pour 
avoir  été  batiie  de  la  tourmente  *,  &  avertie, 

que 

s  sAnirecKt  ^Auria,  dît  André  Morofîn,  citmfnuojit  flexibut 
êtiniïos  dm  fufpenfos  detinmjfet ,  tandem  cum  univerfa  clajjè  ai 
Majorera  Balearicam  (  l'ifle  de  Majorque  )  pervertit ,  &  efttinf 
Rai.  Septembres  in  ^Africam  trajecit ,  bidui  fpatio  in  conffeRum 
*Algerti  fe  dédit ,  na.vo.ri his  nonnultis  ad  pernofeendam  loci  naturam 
gtumque  prtm'tjjit.  Qui  citm  ,  vento  longiùs  abrtpti ,  nihil  ea  die 
sjfkerc  potui£intt  pofaro  inani  •JltntAtitne  ittfttmpt0f   venu  ft  /# 
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que  Tcntreprife  d'Alger  étoit  découverte.  Vous 
le  devrez  favoir  par-delà  avant  que  cete-ci  arri- 
ve à  vous:  comme  aufTi,  fi  elle  aura  pris  autre 
route,  que  celle  d'Alger,  pouvant  être  que  ce 
n'ait  jamais  été  leur  intention ,  ains  que  leur  de£ 
fein  fût  ailleurs,  comme  en  Irlande,  ouenAn- 
glcterre  même  ,  en  changeant  de  vaiiTeaux  fur 
la  Mer  Oceane  ;  ainli  que  vous  aurez  pu  voir 
par  mes  précédentes  dépêches,  que  jem'enfuis 
douté  quelquefois.  A  tant,  Monfieur ,  &c.  De 
Rome,  ce  17. Septembre  1601. 

inttndente,  ad  Majorent  Balearicam  rtvtrt'ttur,  Sictjue felefta mU 
itte,  principibus  ac  cUris  viris  infiruïïa  clajfis  omnium  e.vpeSa- 
tionem  elufh  :  in  ^Amian,  plerifaue  probra  congerentibus ,  quoi  ina- 
ni  labore ,  animo  ab  expedttionc  alieno ,  eam  provtntiam  fufcfpif- 
fet  j  aliis  contra  prudenter  tgijfe  affirmant ilus ,  quod  maritimArum 
•atrium  robur  haud  dubiii  pericults ,  eorum  au*  Carets  (V.)  /*•" 
tejjèrant  memer,  non  objecijfet.  Hift.  Ven.lib.  16, 

Fin  du  quatrième  'Tome, 
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